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VIII PRÉFACE 

découvertes faites en Orient. En Allemagne, YArchaeo- 

logische Zeitung, sur le point de se transformer, avait 

renoncé depuis longtemps à s’adjoindre l’utile Anzeiger, 

fondé par Gerhard et si heureusement ressuscité de¬ 

puis par M. Conze. Chez nous, la Gazette archéologique 

ne commença à publier une Chronique que le 30 juin 

1883. La vieille Revue archéologique n’avait pas cessé 

d’insérer, sous la rubrique Nouvelles et Correspondance, 

des entrefilets de valeur et de provenance très diverses ; 

l’archéologie grecque n’était pas oubliée, mais le pré¬ 

historique, le celtique et le gallo-romain y revendi¬ 

quaient naturellement la plus grande place. 11 y avait 

donc quelque chose à faire, et la preuve que le mo¬ 

ment était bien venu de le tenter, c’est que ma Chro¬ 

nique d'Orient, d’abord isolée dans l’apport des revues 

continentales, ne fut bientôt que l’aînée parmi de nom¬ 

breuses sœurs. 

La Philologische Wochenschrift, grâce à la curiosité 

archéologique de M. Belger, un de ses directeurs, fit la 

première une place importante aux nouvelles d’Orient. 

Puis ce fut le tour de Y American Journal of Archaeo- 

logy, dont les chroniques, embrassant le domaine entier 

de l’archéologie, sont encore seules à tenir les anti¬ 

quaires au courant de tout ce qui peut les intéresser. Un 

peu plus tard, la Classical Review, le Journal of Hellenic 

Studies, la Revue des Études grecques commencèrent à 

publier des comptes rendus de fouilles. Le Jahrhuch des 

Instituts, succédant à VArchaeologische Zeitung, donne 

depuis 1886 une bibliographie archéologique où l’on 

trouve souvent jusqu’à l’indication d’articles de jour- 
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C’est à M. Georges Perrot, l’un des directeurs de la 

Revue archéologique, que je dois 1 idée de ces Chro¬ 

niques d'Orient. A mon retour de Grèce, vers la fin 

de 1882, j’avais conservé des relations avec quelques 

hommes instruits, archéologues de profession ou ama¬ 

teurs, qui m’informaient de temps à autre des décou¬ 

vertes faites au cours de fouilles et m’envoyaient les 

feuilles locales où ces trouvailles étaient relatées. J eus 

plusieurs fois l’occasion d’en causer avec M. Perrot, qui 

me conseilla de porter les renseignements que je rece¬ 

vais à la connaissance des lecteurs de sa Revue. Tel 

fut le modeste début de ces Chroniques-, elles ne devaient 

être, à l’origine, que la mise en œuvre de matériaux peu 

accessibles en France, ou plutôt la mise au net de mon 

courrier personnel relatif aux découvertes archéolo¬ 

giques du moment. 

Ma première Chronique a paru au mois d’avril 1883. 

A cette époque, il n’y avait guère que deux revues an¬ 

glaises, l’Athenaeum et VAcademy, qui donnassent assez 

régulièrement des nouvelles touchant les fouilles et les 
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accroître encore la confusion. C’est le premier motif qui 

me décida à les réimprimer, en les pourvoyant d’un fort 

index. Une lettre obligeante où M. Benndorf exprimait 

le vœu de posséder un pareil recueil me confirma bien¬ 

tôt dans ma décision. 

Un autre motif qui m’y portait était le désir d’ap¬ 

porter des corrections de détail à des comptes rendus 

écrits au jour le jour, où bien de petites erreurs s’étaient 

glissées. Je ne me flatte pas de les avoir corrigées toutes, 

mais, enfin, j’en ai fait disparaître plusieurs centaines, 

et c’est toujours autant de gagné pour ceux qui croiront 

utile de me lire. Je dois de ce chef mille remerciements 

à M. Ramsay, l’un de mes plus actifs informateurs, qui 

a pris la peine de contrôler la plume à la main presque 

toutes les pages des Chroniques où il était question de 

ses travaux personnels. 

Les Chroniques dOrient se trouvaient dispersées jus¬ 

qu’à présent dans sept années ou quatorze tomes de 

la Revue archéologique, formant un ensemble de six à 

sept mille pages et appartenant à une série pour laquelle 

il n’existe pas encore d’index. L’index en préparation 

ne doit pas comprendre les Chroniques. Aussi ai-je cru 

devoir, dans celui qui termine le présent volume, ren¬ 

voyer au millésime et à la pagination de la Revue 

archéologique, qui figurent entre crochets en haut de 

chaque page. Ce système, bien que comportant un 

surcroît de travail1, a encore l’avantage de faire re¬ 

trouver plus aisément, dans le recueil des vingt-trois 

1. Je dois reconnaître le concours intelligent que m’a prêté, dans la prépa¬ 

ration de ce formidable index, un jeune et savant orientaliste russe, M. S.Fuchs. 
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naux. Enfin, en Grèce même, l’excellent Bulletin de 

l’Éphorie, fondé par M. Cavvadias, devint une sorte de 

Chronique grecque rédigée sur place, d’après les rap¬ 

ports des commissaires chargés d’organiser les Musées, 

de poursuivre les fouilles et d’inventorier les décou¬ 

vertes dues au hasard dans toute l’étendue du royaume 

hellénique. 

Stimulée par ces concurrentes la Chronique d'Orient 

élargit progressivement son cadre et s’efforça de con¬ 

server un caractère propre parmi les publications ana¬ 

logues qu’un même besoin d’information avait fait 

surgir. Elle offrit à ses lecteurs la substance des articles 

de fond publiés dans les recueils archéologiques ; elle 

indiqua plus sommairement, mais en essayant d’en né¬ 

gliger le moins possible, les livres et notices consa¬ 

crés aux questions de son domaine ; enfin, elle fit une 

part importante aux enrichissements des Musées et aux 

ventes publiques. Cette transformation ne s’opéra pas en 

un jour; on peut en suivre les progrès dans le présent 

recueil et j’aime à croire qu’on en reconnaîtra le prin¬ 

cipe dans le désir d’être plus utile et de faire mieux. 

Les premières Chroniques n’avaient pas été tirées à 

part ; on publia les suivantes sous forme de brochures, 

mais avec une pagination spéciale. Quand il y en eut une 

vingtaine, personne ne réussit plus à s’y reconnaître et 

leur auteur s’y perdit lui-même. Composées pour orienter 

les archéologues au milieu d’un dédale de publications 

souvent éphémères, mes Chroniques risquaient devenir 

1. Auxquelles vient .s’ajouter maintenant la rubrique Nouvelles et Corres¬ 

pondance dans le Bulletin de Correspondance Hellénique (mars-juin 1891). 
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ses sont restées les mêmes, mais je me suis convaincu 

que ma polémique n’avait pas accompli son œuvre, 

puisque les abus ou les fraudes que j’ai dénoncés sub¬ 

sistent encore. Il y a d’abord les lois malencontreuses 

« qui régissent et prétendent prohiber » l’exportation 

des antiquités de Grèce et de Turquie ; il y a ensuite 

la manie des publications in-folio, aussi incommodes et 

coûteuses qu’elles sont souvent inutiles ; il y a encore et 

surtout la supercherie très habile à laquelle nous devons 

les groupes en terre cuite dits d’Asie Mineure. Si cette 

fraude n’avait eu pour effet que de tromper des collec¬ 

tionneurs en introduisant dans leurs vitrines des sur¬ 

moulages peinturlurés de figurines authentiques, je 

me serais volontiers abstenu de la combattre avec tant 

d’obstination. Mais, dans l'espèce, il s’agit de bien autre 

chose. Les fabricants, marchands et praecones des grou¬ 

pes « d’Asie Mineure » ont prétendu enrichir l’histoire de 

l’art de compositions toutes nouvelles, de motifs abso¬ 

lument inédits ; la science a commencé par se laisser 

tromper par eux, et j’ose dire que si elle a réagi à temps, 

c’est grâce à la polémique que les Chroniques d'Orient 

ont instituée. Cependant, à l’heure actuelle, la lumière est 

encore loin d’être faite. Non seulement les « groupes » 

et les figurines isolées sorties des mêmes officines conti¬ 

nuent à se montrer dans les ventes, mais ils font l’objet 

de publications spéciales où ils coudoient des produits 

authentiques de l’art grec. Les savants du monde entier 

semblent s’être donné le mot pour faire le silence au¬ 

tour des intrus ; on ne les trouve cités dans aucune mo¬ 

nographie, dans aucun article de revue sérieuse. Mais 
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premières Chroniques, les passages visés par les réfé¬ 

rences d’autres ouvrages où la pagination de la Revue 

archéologique est indiquée. 

Les additions que j’ai faites sont de deux sortes. Les 

unes sont des articles publiés par moi dans différentes 

revues ; je les ai réimprimés en appendice, à la suite des 

Chroniques où le même sujet était abordé. Les autres, 

toujours reléguées entre crochets au bas des pages, ont 

pour but de tenir compte, dans une certaine mesure, 

des découvertes et des travaux postérieurs à la publi¬ 

cation de chaque fascicule. On remarquera que je n’en 

ai point abusé1. 

Excepté là où je constatais des erreurs, je me suis 

abstenu d’opérer des suppressions. De tout petits faits 

archéologiques, qui peuvent sembler insignifiants au¬ 

jourd’hui, prendront peut-être de l’importance dans dix 

ou vingt ans ; une fois que j’avais eu la peine de les 

exhumer, j’aurais cru presque absurde de les enfouir à 

nouveau. Cela dit pour répondre à ceux qui eussent 

voulu me voir tailler dans le vif et extraire une histoire 

de ce journal. Dans l’état actuel de la science, on a 

moins besoin de vues générales que de documents or¬ 

donnés, de faits dégrossis : ce sont des documents de 

ce genre que j’ai Aroulu fournir; les amateuis didées 

générales construiront dessus. 

Je n’ai pas non plus supprimé la polémique, bien 

qu’eu ayant parfois adouci ou précisé 1 expression. Non 

seulement, en effet, mes aversions pour certaines cho- 

1. Quelques clichés ont été remplacés; je les aurais remplaces tous si je 

m’étais aperçu à temps que leur condition laissait fort à désirer. 
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menacés qui se défendent et qui se défendent avec une 

acrimonie extraordinaire. Je ne crains pas la contro¬ 

verse, mais le pugilat littéraire n’est pas de mon goût 

et, vainqueur ou vaincu, j’aurais une reconnaissance 

particulière à celui qui ferait cesser la lutte en nous 

éclairant. 

La période de sept ans qu'embrassent ces Chroniques 

a été singulièrement féconde pour la science-. Si elle n’a 

pas été marquée, comme la précédente, par la décou¬ 

verte de beaucoup d’œuvres d’art de premier ordre 

— je pense surtout aux fouilles d’Olympie, de Pergame, 

de Délos, de Dodone, de Tanagre et de Myrina — elle 

a vu s’opérer l’exhumation de l’art des Pisistratides, 

dont nous ne savions encore presque rien. A côté ou 

plutôt au-dessus des autres campagnes archéologiques, 

celles d’Épidaure, de Tirynthe, de Gortyne, d’Éleusis, 

d’Akraephiae, d’Orope, de Mantinée, de Thespies, d’É- 

rétrie, d’Icarie, de Sidon, de Troie, de Pharis, de Cor- 

cyre — presque toutes les nations civilisées ont eu les 

leurs — l’exploration méthodique et définitive de l’A¬ 

cropole d’Athènes, œuvre magnifique de M. Cavvadias, 

brille au premier rang parmi les beaux travaux dont la 

science du xixe siècle peut s’applaudir. La série de ces 

Chroniques a commencé en même temps que les gran¬ 

des fouilles de l’Acropole ; elle se termine avec les der¬ 

niers coups de pioche donnés à l’entour du Parthénon. 

Mais déjà d’autres espérances viennent solliciter notre 

curiosité et la tenir en haleine. Après dix ans de négo¬ 

ciations, l’École française d’Athènes a conquis le droit 

d’explorer le sol de Delphes. S’il m’est permis de pu- 
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presque tous aussi s’abstiennent de formuler une appré¬ 

ciation à leur égard, d’essayer de distinguer le vrai du 

faux, de percer le secret dont les faussaires ont su s’en¬ 

tourer jusqu’à ce jour. On a des soupçons, on prononce 

certains noms à mi-voix, mais on n’écrit rien, et ceux 

qui pourraient faire la lumière se tiennent coi. Tecum 

est milii sermo Rubelli! C’est aux ministres athéniens 

que je m’adresse, c’est à eux que je reproche une apa¬ 

thie tout à fait contraire aux intérêts de la science. 

L’Éphorie a constaté, dès l'886, que les groupes, dé¬ 

clarés faux par elle-même, étaient embarqués à Athènes ; 

elle a su qui les expédiait et le gouvernement n’a pas 

poussé son enquête plus loin. Peut-être faudra-t-il, pour 

le décider à agir, quelques colères qu’il doive soulever, 

une interpellation à la Chambre des députés d’Athènes. 

Le pbiAeoffc qui prendrait l’initiative de cette interpella¬ 

tion mériterait bien de l’archéologie. Si les groupes sont 

faux, que l’on découvre et que l’on dénonce les faus¬ 

saires; s’ils sont authentiques, comme ils proviendraient 

alors de la Grèce propre—l’hypothèse de la provenance 

asiatique étant abandonnée des marchands eux-mêmes, 

— il faut qu’on informe pour en préciser la provenance. 

La science a fait son devoir : au bras séculier mainte¬ 

nant de faire le sien. 

Je me suis laissé emporter un peu loin du but de cette 

préface, mais on doit m’excuser si je ne puis parler avec 

calme de la question des groupes dits d’Asie Mineure. 

Dans les polémiques ordinaires, qui sont la vie de l’é¬ 

rudition, on ne risque de blesser que l’amour-propre 

d’un contradicteur ; ici, ce sont des intérêts matériels 
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menacés qui se défendent et qui se défendent avec une 

aci’imonie extraordinaire. Je ne crains pas la contro¬ 

verse, mais le pugilat littéraire n’est pas de mon goût 

et, vainqueur ou vaincu, j’aurais une reconnaissance 

particulière à celui qui ferait cesser la lutte en nous 

éclairant. 

La période de sept ans qu’embrassent ces Chroniques 

a été singulièrement féconde pour la science-. Si elle n’a 

pas été marquée, comme la précédente, par la décou¬ 

verte de beaucoup d’œuvres d’art de premier ordre 

— je pense surtout aux fouilles d’Olympie, de Pergame, 

de Délos, de Dodone, de Tanagre et de Myrina — elle 

a vu s’opérer l’exhumation de l’art des Pisistratides, 

dont nous ne savions encore presque rien. A côté ou 

plutôt au-dessus des autres campagnes archéologiques, 

celles d’Épidaure, de Tirynthe, de Gortyne, d’Éleusis, 

d’Akraephiae, d’Orope, de Mantinée, de Thespies, d’É- 

rétrie, d’Icarie, de Sidon, de Troie, de Pharis, de Cor- 

cyre — presque toutes les nations civilisées ont eu les 

leurs — l’exploration méthodique et définitive de l’A¬ 

cropole d’Athènes, œuvre magnifique de M. Cavvadias, 

brille au premier rang parmi les beaux travaux dont la 

science du xixe siècle peut s’applaudir. La série de ces 

Chroniques a commencé en même temps que les gran¬ 

des fouilles de l’Acropole ; elle se termine avec les der¬ 

niers coups de pioche donnés à l’entour du Parthénon. 

Mais déjà d’autres espérances viennent solliciter notre 

curiosité et la tenir en haleine. Après dix ans de négo¬ 

ciations, l’École française d’Athènes a conquis le droit 

d’explorer le sol de Delphes. S’il m’est permis de pu- 
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blier une seconde série de Chroniques, ces recherches 

longtemps différées y occuperont autant de place que 

l’exploration de l’Acropole dans la première. Puissent- 

elles être plus fructueuses encore ! Fouilleur retraité, 

mais ayant gardé la passion des fouilles, je me réjouis 

par avance de suivre au pied du Parnasse l’heureux di¬ 

recteur de notre mission permanente en Grèce, M. Théo¬ 

phile Homolle, qui m’inspira jadis le goût de l’archéo¬ 

logie militante au pied du Cynthe à Délos. 

Musée de Saint-Germain-en-Laye, juillet 1891. 

Salomon Reinach. 
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(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1883, t. I, p. 246-231.) 

Attique. — « On vient de découvrir du côté est du Parthénon des 
débris d’antiquités que l’on suppose remonter à l’époque du sac de 

l’acropole par Xerxès. Ces antiquités consistent en débris de vases, 
sur l’un desquels est gravé le nom de l’artiste, et de statues. On a 
trouvé aussi une tête en bronze et un tronçon de serpent du même 
métal. » 

Cet entrefilet a paru dans le Messager cl’Atkènes du 17 févrierl883. 
Le même journal, dans son numéro du 10 mars, nous donne les nou¬ 
velles suivantes : 

« Les fouilles faites par la Société archéologique à l’Acropole conti¬ 
nuent à donner des résultats satisfaisants. Outre la belle tète de 

femme dont nous avons parlé dans notre avant-dernier numéro, on 
vient de découvrir une statuette de femme assez bien conservée, la 

moitié d’un busfe et une main d’une statue colossale d’Athéné, ap¬ 

partenant à une époque antérieure au siècle de Périclès. D’autres ob¬ 
jets d’art, se rapportant à la même époque, iront enrichir bientôt les 

collections de la Société archéologique. Les plus curieux représentent 
un groupe de serpents et un cocher assis sur son siège1. On sup¬ 

pose que ces débris faisaient partie des œuvres décoratives des monu¬ 

ments détruits à l’époque du pillage et de l’incendie de l’Acropole par 
les Perses. 

« Nous croyons savoir que la Société archéologique se propose de 

publier ces découvertes dans un journal qu’elle doit faire paraître 
sous peu. La plus importante est une statue archaïque que M. Cav- 
vadias, le savant auteur des fouilles d’Épidaure, a décrite dans 1 ’Alè- 

i. [Il s’agit du fronton archaïque en calcaire gravé dans 1’àp^ouo- 

Xoy.Y.rt, 1884, pi. 7 ; cf. Mittheil.des deutschen Instit., t. X, 1835, pi. à la p. 237.J 

1 



2 [3, 247] CHRONIQUE D'OI IE.NT (1883) 

theia du 19 avril. Elle ressemble aux statues d’Artémis trouvées à 

Délos par M. Homolle; la tète, qui est bien conservée, présente ce 

sourire stéréotypé particulier aux œuvres de l’ancien style. D’après 

M. Cavvadias, elle remonterait à la première moitié du ve siècle avant 

notre ère. » 

L’Hôra du 8 février publie également un courte notice de M. Cav¬ 

vadias touchant un bas-relief funéraire trouvé à Spata, en Attique. 

C’est une stèle surmontée d’un fronton représentant une femme dra¬ 

pée assise sur un siège ; devant elle est une petite servante debout 

tenant une cassette à bijoux. L’inscription se lit ainsi : 

KAAAI2TH <3>|AOKPATOYI KONOYAHOEN 

■c’est-à-dire Callisto, fille de Philocrate du dème de Conlhylé (tribu 

Pandionide). C’est une œuvre distinguée du IVe siècle avant notre ère, 

qui vient augmenter la série déjà si nombreuse des bas-reliefs funé¬ 

raires de l’Attique. M. Cavvadias fait observer que la chevelure de la 

femme rappelle, par sa disposition, celles de quelques figures sculptées 

sur les frontons du temple de Jupiter à Olympie. 

On a encore découvert sur l’Acropole un haut relief où sont figurés 

deux guerriers combattant. Ces objets, de style archaïque, portent des 

traces d’une coloration très vive. Enfin, M. Cavvadias nous signale la 

découverte d’une tête de serpent en bronze d’un excellent travail. 

A Patissia, on a trouvé un bas-relief représentant Isis et, dans la 

■cour d’une maison, un beau portrait d’une femme romaine inconnue. 

Les fouilles d’Epidaure et d’Eleusis ont recommencé au mois d’avril. 

Les premières seront dirigées par M. Cavvadias, celles d’Éleusis par 

M. Athanase Koumanoudis. 

Clazomène. — On nous écrit de Constantinople que le gouverne¬ 

ment turc se dispose à faire exécuter à ses frais et au profit exclusif 

■du Musée d’antiquités de Tchinli-Kiosk des fouilles sur différents 

points de l’empire ottoman. Edhem-Pacha aurait ouvert à cet effet une 

souscription parmi ses collègues du ministère et les fonctionnaires de 

son département. 

Nous ne voyons pas ce qui induit le gouvernement turc à se char¬ 

ger d’une besogne coûteuse que les étrangers feraient volontiers pour 

lui ; les 25,000 piastres que l’on doit consacrer à ces travaux seraient 

mieux employées à payer des commissaires chargés de surveiller les 

explorateurs européens. 

Ce qu’il faut approuver sans réserve, c’est la résolution que parait 
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avoir prise le gouvernement de faire transporter à Constantinople les 
antiquités disséminées dans les provinces et qui sont exposées à toute 

sorte de dégradations et de dangers. Les précieux sarcophages en terre 

cuite, décorés de peintures archaïques rappelant le style des plus an¬ 
ciens vases grecs, qui ont été signalés par nous dans un article de la 

Revue des, Deux-Mondes du lor mars 1883, viennent d’être embarqués 
pour Constantinople et déposés au Musée. Nous avons sous les yeux 

des photographies de ces monuments exécutées par l’heureux explo¬ 
rateur de l’acropole de Pergame, M. Humann, ingénieur à Smyrne*. 

Le plus grand a 2m,15 de long sur 0m,65 de haut et 0m,97 de large; 
la terre cuite a une épaisseur de 0m,18. La partie extérieure est dé¬ 
corée avec beaucoup de goût et de simplicité : une série d’oves peints 

en noir sur fond blanc, puis une saillie demi-circulaire pointillée de 

segments noirs, enfin une double rangée d’étoiles et de méandres en¬ 

tourant le caisson rectangulaire central dont la décoration a presque 
entièrement disparu. A l’intérieur, le sarcophage est orné jusqu’à la 
moitié de la hauteur : une rangée d’étoiles et de méandres, une autre 

d’oves et de perles, puis une saillie en demi-cercle vers l’intérieur 
décorée de segments jaunes et bruns alternants, enfin des étoiles et 
méandres jaune brun et rouges sur fond jaune. Au-dessous, le de¬ 
dans de la cuve est couvert d’un enduit noir, également répandu sur 

les côtés et sur le fond. La partie supérieure du sarcophage est plus 

curieuse encore ; il y a des peintures sur les registres latéraux et sur 

les petits côtés, disposées symétriquement de part et d’autre du 
grand axe. 

1° En haut, sur le petit côté, on voit, entre deux rangées de 

méandres, un char conduit par un guerrier accompagné d’un chien 
et suivi d’un cavalier marchant à gauche. Sur l’autre moitié du petit 

côté, la même scène est répétée symétriquement, de manière que les 
personnages marchent vers la droite. Les figures sont coloriées en 
rouge tirant sur le violet ; le fond est jaune clair. 

2° En haut du registre de gauche, deux guerriers armés de bou¬ 
cliers ronds et de lances combattent sur le corps d’un troisième étendu 

à terre. Us sont encadrés par deux rangées de cercles noirs séparées 
par deux traits verticaux. Même scène sur la côté latéral de droite. 

3" Deux sphinx ailés se faisant face. Au-dessous, rangée de méandres. 
Mêmes figures à droite. 

1. [Ces sarcophages ont été publiés depuis dans (es Monumenti dell' Institulo, 

t. XI, 18S3, pl. 53; dans le Journal of Hellenic Sludies,i 883, p. ll.fig. 12; dans 

les Denkmaler des Allerthums de Baumeister, p. 853. Cf. C. Smith, Earlypain, 

tings ofAsia Minor, dans le Journal of Hellenic Studies, 1885, p. 180-191.] 
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4° Une longueur de lm,25 sur chaque côté est occupée par des or¬ 

nements d’un style très pur, méandres, étoiles et spirales, peints en 

bi’un tirant sur le rouge. 

5° De chaque côté, deux sphinx ailés se faisant face. Au-dessous, 

une rangée de cercles séparés par deux lignes verticales. Les sphinx 

sont peints en couleur sombre, mais il reste des traces de jaune, 

ayant servi de base à une autre couleur, sur les tètes et les ailes. 

6° De part et d’autre, marchant l’un à droite, l’autre à gauche, un 

cavalier d’un très beau dessin, tenant un faucon et accompagné d’un 

chien. 

7° Le petit côté du bas est décoré aussi de deux scènes symétriques 

et comme affrontées, représentant quatre chars se dirigeant deux à 

droite et deux à gauche, de part et d’autre d’une borne. Chaque char 

est attelé de deux chevaux, au-dessous desquels court un chien. Les 

figures sont noires et rehaussées de jaune clair en quelques endroits. 

Au-dessous, une rangée de méandres. 

Le second sarcophage, trouvé au même endroit que le premier, est 

plus petit et présente la forme d’une bière ; la surface supérieure n’est 

pas horizontale, mais inclinée. Il a 2m,05 de long. 0m,41 et 0m,36 de 

hauteur, 0™,34 de profondeur; la longueur de la cuve est de lra,57, 

ce qui donne 0ra,24 pour l’épaisseur de la terre cuite. L’intérieur et 

les côtés verticaux ne sont pas décorés, ou du moins la décoration a 

complètement disparu ; mais la surface supérieure est ornée de pein¬ 

tures rouges très intéressantes, disposées, comme celles du premier- 

sarcophage, avec une parfaite symétrie. l°Sur le petit côté supérieur, 

deux guerriers combattent autour du corps d’un troisième ; de part et 

d’autre, s’avançant l’un vers la droite et l’autre vers la gauche, un 

char attelé de deux chevaux conduits par un guerrier casqué. A côté 

des chevaux marche un serviteur accompagné d’un chien. Plus bas, 

une rangée de méandres, une rangée d’oves et une seconde rangée de 

méandres. 2° Au-dessous de cette scène, de part et d’autre, deux 

sphinx ailés se faisant face de chaque côté d’un vase ; au-dessus et 

au-dessous des sphinx, une rangée de méandres. 3° Sur les côtés laté¬ 

raux, un guerrier courant, encadré de méandres; au-dessous, un 

ornement fort compliqué ; enfin une tête de guerrier casqué d’un 

caractère très original, rappelant les vases de Camiros en forme de 

tètes casquées étudiés par M. Heuzey (Gazette archéologique, 1880, 

p. 145). Les garde-joues du casque couvrent tout le visage, sauf les 

yeux et le nez, et se terminent en pointe à la hauteur de la naissance 

du cou. Les cheveux du guerrier, qui s’échappent du casque et des¬ 

cendent sur la nuque, sont figurés par six lignes ondulées. 4° Une 
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rangée d’oves entre deux rangées de méandres. 5° Le petit côté infé¬ 

rieur est orné d’une peinture bien conservée, représentant un qua¬ 

drupède du genre antilope paissant entre deux lions de style asiatique. 

Le fond est décoré de rosaces et d’étoiles d’un art très curieux. 

Ces remarquables sarcophages ont été découverts à Clazomène par 

un paysan, au mois de septembre 1882, confisqués par le gouverne¬ 

ment turc et transportés d’abord, non sans éprouver de grandes ava¬ 

ries (le petit sarcophage est brisé en deux morceaux), au konak de 

Smyrne. Grâce à l’obligeance de S. E. Diran-Bey, directeur des affaires 

étrangères du vilayet d’Aïdin, nous avons pu les étudier et en prendre 

des calques le lendemain de leur transport. Mais ce n’est pas d’après 

des calques que l’on peut publier des objets aussi précieux pour 1 his¬ 

toire de l’art, et nous devons nous contenter ici d’une description qui, 

malgré son exactitude, n’est guère capable de donner une idée nette 

de l’importance de ces monuments. M. Humann a fait parvenir à 

l’Institut archéologique de Rome des reproductions en grandeur natu¬ 

relle des deux sarcophages, et le monde savant n’en attendra plus 

longtemps la publication complète. 

On nous a assuré à Smyrne que beaucoup de fragments provenant 

de sarcophages analogues avaient été trouvés à Clazomène et que 

quelques-uns même avaient pu être vendus et exportés. Comme toutes 

les nécropoles de la côte d’Asie, celle de Clazomène promet d’admi¬ 

rables découvertes à celui qui la fouillerait méthodiquement. Les deux 

sarcophages que nous venons de décrire suffiraient à signaler cet em¬ 

placement aux explorateurs. Le Musée Britannique possède depuis 

plusieurs années un sarcophage en terre cuite orné de peintures, 

découvert à Rhodes ; mais ses dimensions sont beaucoup plus petites 

et les peintures ne consistent qu’en ornements. Nous croyons qu’au¬ 

cun musée de l’Europe ne renferme de monuments semblables prove¬ 

nant de l’Asie Mineure ; la conservation et le mérite artistique de 

ceux de Clazomène ajoutent encore à leur rareté. 

Il est toujours très difficile de se prononcer sur l’époque à laquelle 

appartiennent des objets presque uniques en leur genre. Toutefois, 

l’analogie des peintures qui les décorent avec les vases grecs à figures 

noires, l’identité de type que nous avons signalée entre les têtes cas¬ 

quées du second sarcophage et les petits vases de Camiros, autorisent, 

ce nous semble, à les rapporter au milieu duvie siècle avant notre ère, 

Mors que l’art hellénique commençait à se substituer, sur les côtes de 

l’Anatolie, à l’art asiatique qui avait contribué à le former. 

Nous pouvons annoncer, en même temps, que le gouvernement 

turc a donné l’ordre de transporter à Constantinople les fragments de 
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sculpture et les bas-reliefs restés épars sur le sol auprès du temple de 

Bacchus à Téos. Un grand morceau bien conservé de la frise nous a 

été montré par M. Newton dans les sous-sols du Musée Britannique; 
avec un torse entré au Louvre, c’est la seule partie de celte compo¬ 

sition qui soit arrivée en Europe. Lors de noire passage à Téos en 

1880, nous avons dessiné tous les fragments de ces bas-reliefs, triste¬ 
ment mutilés par les Turcs de Sigadjik, ainsi que deux statues en 

ronde bosse, dont l’une représente un personnage couché et l’autre, 
de dimensions colossales, est un torse nu modelé avec talent, peut- 
être un fragment de la statue de Bacchus qui était placée dans la celia 
du temple. La frise représente une procession bacchique; on y voit 
des joueuses de flûte et des Centauresses touchant de la lyre Le tra¬ 
vail en est assez sommaire et le style rappelle celui des bas-reliefs du 
temple d’Artémis Leucophryne à Magnésie. Bien des fois, pendant 
notre séjour à Constantinople, nous avons signalé cette frise à l’atten¬ 
tion du directeur du Musée, en le priant de prendre les mesures 
nécessaires pour qu’elle fût mise à l’abri du vandalisme. Nous sommes 
revenu avec insistance sur ce point dans un récent article de la Revue 
des .Deux-Mondess, et c est avec plaisir que nous constatons aujour¬ 
d’hui le succès de nos réclamations. 

D’après les avis que l’on nous transmet de Smyrne, les curieuses 
inscriptions de Téos, encastrées dans les murs du petit port de Siga¬ 
djik, vont être également transportées au Musée de Constantinople. 
Nous ne croyons pas qu’il y en ait d’inédites, mais il sera toujours 
utile de contrôler les copies qui en ont été publiées d’après les estam¬ 
pages. 

Hamdi-Bey, le directeur du Musée de Constantinople, est depuis 
quelque temps à Smyrne. C’est dans les environs de cette ville, pro¬ 
bablement sur l’emplacement présumé de Grynium, qu’il se propose 
de faire exécuter des fouilles. 

1. [Des gravures tout à fait insuffisantes de ces bas-reliefs, d’après les cro¬ 
quis de M. G. Hirschfeld, ont été publiées dansl’ArchaeologischeZeitung, 1875, 
pl. 5; M. Pullan en a fait reproduire quelques parties dans son ouvrage sur 
Priène et Téos, Londres, 1881.] 

2. Revue des Deux-Mondes, 1er mars 1883. 



]] 

(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1883, t. I, p. 361-365.) 

Éolide. — Lorsqu’on nous a annoncé, il y a deux mois, que le 

gouvernement turc se disposait à entreprendre des fouilles archéolo¬ 

giques, nous avons d’ahord accueilli cette nouvelle avec un certain 

sceplicisme. Ceux qui ont vécu en Turquie savent combien la mortalité 

y sévit sur les projets en bas âge. On paverait tous les chemins de 

l’empire avec les bonnes intentions des ministres ottomans restées sans 

eflel. Il p .raît cependant que cette fois nous avons eu lorl d’ètre incré¬ 

dule et que les fouilles annoncées n’étaient pas une vaine promesse. 

Les circonslances, il faut le dire, ont favorisé singulièrement les 

desseins d’Hamdi-Bey, directeur du Musée de Tchinli-Kiosk, dont le 

père, Edhem-Pacha, est aujourd’hui premier ministre. Edhem-Pacha, 

ancien élève de l’École des mines de Paris, a été longtemps ambassa¬ 

deur de la Porte à Vienne ; son fils, élève de M. Gustave Boulanger, 

est le plus artiste et le plus parisien des Oltomans. Le père et le fils 

ont réuni leurs efforts pour que la Turquie commençât à faire chez 

elle ce que les États européens font tous plus ou moins sur leur propre 

territoire, qu’elle se préoccupât non seulement de préserver les monu¬ 

ments antiques, mais d’en découvrir de nouveaux et d’enrichir son 

musée naissant. Bien souvent, alors que nous travaillions au catalogue 

du Musée de Tchinli-Kiosk, Hamdi-Bey nous a entretenu de ses pro¬ 

jets à cet égard, projets inspirés par un goût artistique dont nous 

avons eu l’occasion d’apprécier la finesse. Ce qui paraissait chimérique 

alors est devenu possible quelques mois après, et, contrairement à ce 

qui se passe d’ordinaire en Turquie, on n’a pas attendu longtemps 

pour se mettre à l’œuvre. Nous n’avons qu'à nous réjouir de voir le 

gouvernement turc accorder ainsi son patronage à la science archéo¬ 

logique ; nous souhaitons surtout qu’il accepte désormais, avec plus 

d’empressement que par le passé, la collaboration des savants étran- 
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gers qui lui offrent leur concours dans cette œuvre immense et dis¬ 
pendieuse, l’exploration du sous-sol de la Turquie. 

A la suite d’un voyage d’Hamdi-Bey à Smyrne, il fut décidé que les 

premières fouilles porteraient sur l’Éolide, en particulier sur les envi¬ 

rons de l’ancienne Grynium, dont le temple, si célèbre dans l’antiquité, 
n’a pas encore été retrouvé. La direction des travaux fut confiée à un 

homme qui connaît admirablement le pays, où il réside depuis vingt 
ans, M. Démosthène Baltazzi. Pendant deux ans, M. Baltazzi a été 

attaché, en qualité de commissaire impérial, aux fouilles de l’École 
française à Myrina. On peut dire qu’il a été l’élève de ceux qui tra¬ 
vaillaient sous ses yeux, et nous avons pu assister, M. Pottier et moi, 
a 1 eveil de sa curiosité scientifique, aux progrès rapides qu’il a faits 

dans la connaissance des monuments, dans l’intelligence des méthodes 
r goureuses sans lesquelles les fouilles ne sont que des razzias sans 
lendemain. M. Baltazzi, qui rendait compte autrefois de nos décou¬ 
vertes, veut bien aujourd’hui nous tenir au courant des siennes : c’est 
grâce a son obligeance que nous pouvons donner à nos lecteurs des 
details précis sur le commencement d’une campagne dont on est en 
droit d’attendre des résultats intéressants. 

Le 23 avril, les premiers coups de pioche ont été donnés dans la 
necropole jusqu’à présent inexplorée de Grynium. La position de 
Grynium peut être déterminée assez exactement par les témoignages 
des géographes anciens et le récit du voyage d’Aristide le Rhéteur • 
1 emplacement de cette ville n’est assurément pas éloigné du hameau 
appelé aujourd'hui Sakrân (voir la carte publiée dans le Bulletin de 

Correspondance Hellénique, 1882). Les tombeaux, à cet endroit, sont 
en assez grand nombre, mais plusieurs paraissent avoir été violés dès 
antiquité. On y a trouvé de petits vases en terre cuite et quelques 
ragments de bronze. La construction des sépultures n’est pas uniforme : 

quelques-unes sont des sarcophages, d’autres sont des tombes creusées 
dans Je tuf et recouvertes de plaques calcaires. Quant au temple de 
Grynium, que nous avons vainement cherché plus d’une fois, il parait 
bien qu’il a entièrement disparu. Dans une petite presqu’île que la 
cote forme près de Sakrân, on voit des restes de murs ayant appartenu 
a un édifice byzantin : peut-être cet édifice a-t-il été construit sur 

emplacement du temple, dont les marbres auront été préalablement 
tous enlevés. Le récit de Texier (Asie Mineure, p. 224), au sujet de 
a destruction du temple de Grynium par les habitants de Ménémen 

ne mente aucune créance et témoigne, comme tant d’autres du même 
ouvrage, de la légèreté avec laquelle ce voyageur accueillait des on- 

d^ '«vraisemblables. Si les habitants de Ménémen avaient besoin de 
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marbre, c’est à Cymé et non à Grynium qu’ils devaient aller en 

chercher; Cymé est plus voisine de 10 kilomètres au moins et l’on 

y trouve en abondance des blocs de marbre taillés provenant des an¬ 
ciens monuments de cette ville. 

Quelques jours après, on a commencé les travaux dans la nécropole 

de Doumanli-Dagh, c’est-à-dire non loin de l’emplacement où la 

carte de Kiepert place Aegae. Comme Aegae, suivant toute probabilité, 
est beaucoup plus loin dans l’intérieur, à Nimroud-Kalessi, il n’est 

pas encore possible d’identifier Doumanli-Dagh avec une des villes 

de l’Eolide mentionnées par les anciens. Les tombeaux, nous écrit-on, 

y sont disposés sur une petite esplanade ; tout autour il y a un mur 
de construction très ancienne'. Un premier tombeau a fourni un 

miroir de bronze ; le suivant contenait cinq vases en argile et une 

petite fiole en verre de couleur jaune foncé, ornée d’une spirale bleue 

en bas-relief, malheureusement brisée en morceaux. Tout à côté, un 
autre tombeau renfermait un miroir de bronze et une aiguille très 

bien conservée; enfin, dans une quatrième tombe, on a découvert 
une figurine en terre cuite haute de 0m,17, représentant un éphèbe 
ailé debout, les bras croisés sur la poitrine”, ayant à sa droite une oie 
qui semble vouloir jouer avec lui. Ces tombeaux sont construits en 

pierre de taille et couverts d’une ou plusieurs plaques de granit très 
épaisses. On y a encore trouvé différents fragments de terre cuite, de 

la poterie à reliefs dite samienne et un objet en verre. La pâte des 
terres cuites est d’une couleur plus foncée que celle des figurines de 
Myrina; il faut donc admettre, si ce renseignement est exact, l’exis¬ 

tence d’un centre de fabrication distinct à Doumanli-Dagh. 

Le 8 mai, M. Baltazzi s’est transporté à Tchandarli, l’ancienne 

Pitane, que Choiseul-Gouffier, Mionnet et d’autres ont identifiée à 
tort à Myrina (auj. Kalabassary). Pitane est aujourd’hui une petite 

ville assez florissante, avec un bon port desservi par les bateaux à 
vapeur de Smyrne. On y a toujours découvert beaucoup de monnaies 

de bronze; MM. Pottier et Hauvette-Besnault, en 1879, y ont copié 
deux inscriptions (Bulletin de Correspondance Hellénique, 1880, 

p. 376), mais aucune fouille n’y avait été entreprise jusqu’à présent. La 
nécropole de Pitane est considérable et se trouve juste en dehors du 
village moderne, de sorte que les recherches peuvent se poursuivre 

1. Les pierres de ce mur demi-circulaire sont en granit noir. Elles sont 

assemblées sans ciment, à la manière des murs dits pélasgiques ; mais l'on 

sait que les murs de cet appareil se rencontrent un peu à toutes les époques. 

2. D’après le croquis que nous recevons, l’éphèbe paraît tenir entre ses bras 

un oiseau ou un petit animal. 
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sans difficulté. Les tombeaux sont rapprochés l’un del’autre et creusés 
dans le tuf comme à Myrina; ils sont remplis de terre et la plupart 

sans couvercle. Les vases qu’on y a trouvés présentent un grand in¬ 
térêt; M. Baltazzi nous signale une grande amphore rouge avec pein¬ 
tures noires, des fragments d’un grand vase à fond clair où l’on voit 
un cervidé de style rhodien, une coupe avec des dessins archaïques, 
des assiettes peintes, etc. '. Des fragments de vases à figures noires se 

sont déjà rencontrés à Myrina et à Aegae; l’existence d’ohjets sem¬ 
blables dans les tombeaux de Pitane est une particularité qui mérite 

de ne pas rester inaperçue. 
Notre correspondant nous décrit aussi un aryballe de même pro¬ 

venance décoré de cinq guerriers marchant à la file, tenant des lances 
et des boucliers : les guerriers sont noirs, les boucliers t couleur rouge 
de Venise » ’. La seule figurine en terre cuite que l’on ait trouvée est 
un fragment représentant un Silène entre les bras duquel se débat 
une femme; la tète du Silène est d'un modelé très expressif. Enfin, 
outre une quantité de petits vases communs, les fouilles ont donné 
une très belle coupe samienne, une bague en bronze et quelques 
monnaies frustes. La mauvaise conservation des monnaies qu’on trouve 
dans les tombeaux est une particularité que nous avons pu constater 
dans les fouilles de Myrina et de Cymé. M. Waddington nous a dit 
que cette observation avait été faite souvent et il l’explique d’une ma¬ 

nière assez naturelle : les survivants, qui devaient déposer des pièces 
de monnaie dans les tombeaux, choisissaient de préférence des pièces 
usées, qui ne pouvaient plus servir à un autre usage; ici, comme 
dans l’emploi des bijoux en terre cuite dorée, se manifeste l’esprit 
formaliste des anciens, qui s’efforcent de s’arranger à bon compte 
avec leurs devoirs et avec les exigences de la tradition. 

M. Dennis va recommencer prochainement des fouilles à Sardes 
et M. Bohn vient de reprendre l’exploration de l’acropole de Pergame, 
en l’absence de M. Humann parti avec M. Puchstein pour la Coma- 
gène. 

Grèce. — L’Ecole française d’Athènes a entrepris quelques fouilles 
dans l’isthme de Corinthe sur l’emplacement du temple de Neptune. 
D après le Messager d'Athènes du 12 mai, on a découvert une porte 

romaine et des inscriptions grecques et latines de l’époque d’Hadrien1 2 3. 

1. [Cf. Pottier et Reinach, Nécropole de Myrina, p. 503, flg. 51.] 
2. [Cf. ibid., p. 505, flg 58.] 

3. [Les résultats de ces fouilles ont été publiés par M. Monceaux dans la 

Gazette archéologique, 1884, p. 213-285, 354-363; 1885, p. 205-214, 402-412.] 
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Les fouilles de l’Acropole, d’Épidaure et d’Éleusis n’ont pas 

donné,rdepuis un mois, de résultats importants. L’Aion a publié un 

article fort remarqué sur le déplorable état du Musée de l’Acropole, 

état qui avait été déjà signalé par plusieurs savants étrangers. Nous 

serions heureux que le directeur de 1 ’Aion, M. Pbilémon, voulût bien 

prendre en main la cause de la réorganisation ou plutôt de l’organisa- 

tion"des'Musées grecs. Personne ne serait d’ailleurs plus capable que 

lui d’accomplir des réformes dont la nécessité est évidente. Le jour 

où la direction des antiquités de la Grèce serait confiée à des mains 

anssi habiles, les Musées d’Atbènes deviendraient bientôt des modèles, 
comme l’est devenue, sous la direction de M. Philémon, la biblio- 

thèque de la Chambre des députés d’Athènes, la plus riche et la 

mieux entretenue de tout l’Orient. 

Tiiessalie. — M. Sakkélion, bien connu par ses publications de 

textes grecs inédits provenant de la bibliothèque de Patmos, a été 
chargé d’examiner les manuscrits des bibliothèques que les couvents 

de Thessalie ont cédées à l’Université d’Athènes. 11 y a découvert un 
manuscrit contenant un écrit de Justin le Philosophe que l’on croyait 

perdu, le traité IIscl ituyjfi- Le correspondant de la Philologische 

Wochenschrift signale encore, parmi ces acquisitions, deux Évangiles 
du Xe siècle, dont l’un est orné de belles miniatures, et un manuscrit 
en parchemin des homélies de saint Chrysostome avec deux 'portraits 

représentant le saint et l’apôlre Paul. 



(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1883, t. II, p. 60-64.) 

Comagène. — Les fouilles de Pergame ont recommencé sous la 
direction de M. Bohn, qui a déjà pris part aux premières campagnes, 

et de M. Fabricius, un nouvel arrivé, bien connu par ses publications 
de documents épigraphiques relatifs à l’architecture grecque. Au mois 
d’avril, sur le désir exprimé par M. Conze, M. Humann est allé passer 
huit jours à Pergame, pour mettre en train les travaux d’exploration 
qu’il a dirigés si longtemps avec tant d’énergie et de succès. L’infati¬ 

gable ingénieur, à peine revenu à Smyrne, s’est embarqué le 30 avril 
pour la Comagène avec M. Puchstein, dont le départ avait été retardé 
jusqu’alors par une maladie assez sérieuse. Les deux voyageurs ont 
appris, non sans surprise, qu’ils auraient pour compagnons de voyage 
le directeur du Musée de Constantinople, Hamdi-Bey, et un sculpteur 

arménien nommé Osgan. Hamdi-Bey, qui montre pour l’archéologie 
un véritable enthousiasme de néophyte, était arrivé à Smyrne quelques 
jours auparavant, pour faire connaître à M. Humann la décision du 
ministre de 1 Instruction publique qui le chargeait de prendre part à 

1 expédition de Comagène. Jusqu’à présent, les archéologues étrangers 
faisant les fouilles en Turquie étaient seuls placés sous la surveil¬ 

lance d un commissaire ottoman; il parait qu’aujourd’hui le gouver¬ 
nement turc réclame aussi sa part dans l’honneur des découvertes 
sans fouilles, et désire que ses agents ne soient pas devancés par les 

Européens dans l’exploration des monuments encore inconnus que 
renferment les parties inexplorées de l’empire. Les archéologues n’ont 

pas à s’en plaindre : accompagnés d’un haut fonctionnaire turc, ils ne 
(eront peut-être pas de plus belles découvertes, mais ils trouveront 

meilleur accueil auprès des populations et ne risqueront plus de 
mourir de faim ni de coucher à la belle étoile. Leur amour-propre de 
savants n a pas lieu non plus de s’alarmer, car l’honneur des trou- 
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vailles archéologiques appartient moins à celui qui les fait qu’à celui 

qui les comprend et les fait comprendre. 

Hamdi-Bey a quitté Smyrne le 27 avril, trois jours avant M. Hu- 

mann, pour aller l’attendre à Saktsché-gôsü, à 40 kilomètres à 

l’ouest d’Aintab. M. Humann l’y a rejoint, avec M. Puchstein, au 

commencement du mois de mai. A l’heure où nous écrivons, l’explo¬ 

ration du Nimroud-Dagh est sans doute achevée et les moulages des 

statues colossales du monument d’Anliochus sont en route pour le 

Musée de Berlin. L’empereur d’Allemagne a donné 35,000 marcs sur 

son fonds disponible [Dispositionsfonds) pour faciliter cette entre¬ 

prise, qui marquera une date mémorable dans l’histoire de l’archéo¬ 

logie en Asie Mineure. 

Cataonie. — Une partie presque inconnue de la Cappadoce, la 

Cataonie, a été visitée en 1882 par M. Carolidis de Smyrne et par 

M. Ramsay accompagné de sir Charles Wilson, alors consul militaire 

anglais en Anatolie. En 1881, un artiste français, M. Clayton, avait 

parcouru la Cicilie et la Cataonie, et, bien que le but de son voyage 

ne fût nullement archéologique, il avait copié un certain nombre d’ins¬ 

criptions dont il fit part à M. Waddington. M. Carolidis, le premier, 

a publié les résultats de son voyage, précédés d’une étude historique et 

ethnographique, aux frais de l’École évangélique de Smyrne : T à Kép,avx 

-/.xt xà àpsbaa aÙT&v, üxo II. KapoMSou, èv ’Aôvjvxiç, 1882. MoucteIov y.ai 

S'.êMcÔfi'/.ïj tî)ç E'j«yy£A'-''-'çç Sy.oAîjç. Presque en même temps, M. Ram¬ 

say, de passage à Paris, remettait à M. Waddington les inscriptions 

copiées par sir Charles Wilson et lui dans la même contrée, et M. Wad¬ 

dington les faisait connaître dans le Bulletin de Correspondance Hel¬ 

lénique, 1883, page 125 (février). Comme les copies de M. Carolidis 

sont très défectueuses, il est fort heureux que MM. Clayton, Ramsay 

et Wilson aient copié de leur côté, et très bien copié, les inscriptions 

des environs de Comana. Quatre textes seulement, qui ne paraissent 

importants ni l’un ni l’autre, ne sont indiqués que par M. Carolidis ; 

ce sont : un fragment de six lignes à Sakhirlar (Ta Kop.ava, p. 51) ; 

une ligne à laulousoun, près de Kaisariéh (p. 66) ; trois lignes èv Tîj 

y.w;j.ï] "ApTïj-Ç’ tou Koaxsps (ibid.), et un petit fragmentdans la même 

localité. Il est tout à fait impossible de tirer un sens ni même un son 

quelconque des caractères qu’a reproduits M. Carolidis; il avoue lui- 

même ne pas pouvoir reconnaître « si ces inscriptions sont en grec ou 

en cappadocien ». A deux ou trois exceptions près, les textes qu’il a 

publiés sont illisibles et il faut véritablement admirer la perspicacité 

de M. Aristide Eontrier, de Smyrne, qui a réussi, dans un appendice 
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au livre de M. Carolidis, à restituer par conjecture, et presque tou¬ 

jours avec bonheur, les textes qui portent les n“s 15, 27, 14, 12, 9, 5, 

11, l5 23, 19 dans la publication de M. Waddington. Tourmenté par 

ce que Grimm appelait c< le démon de l’étymologie », M. Carolidis 

s’est longuement appliqué à interpréter un texte de cinq lignes gravé 

sur une gemme découverte, à ce qu’on lui a dit, dans le péribole du 

temple de Comana. Comme la pierre gravée, est aujourd’hui en sa pos¬ 

session, ce texte n’a pas été copié par MM. Ramsay et Clayton, qui n’ont 

d’ailleurs rien perdu pour l’ignorer. C’est une inscription gnostique 

que M. Carolidis transcrit ainsi : IavxaSa — ap-opir/Qica — [Xap-xo-a 

— (Sap.auaa — FEEZX — AEVE. Il y reconnaît « un spécimen uni¬ 

que jusqu’à présent de la langue aryenne parlée en Cappadoce avant 

que le grec ne prévalût dans ce pays ». Il est inutile de s’arrêter à 

son interprétation, dont Pictet, Pott et Curtius ont fourni les éléments, 

et pour laquelle il fait entrer en ligne des mots sanscrits, zends, grecs, 

latins et même celtiques. En vérité, ce n’est ni du cappadocien, ni 

de l’aryen, ni aucune autre langue ; ce n’est pas non plus un texte 

unique. Je possède une cornaline achetée à Smyrne, sur laquelle on 

lit : oux-nypoi — ap.opa^Qi — uaXap.aÇa — (3ap.aiaÇa, plus deux mots 

sur le revers qui ne pourraient être reproduits qu’en fac-similé. Il 

me semble avoir vu ailleurs encore des pierres gnostiques portant à 

peu près la même formule. Si nous sommes entré dans cette explica¬ 

tion, c’est de crainte qu’on ne cherche à restituer par conjecture le 

texte de la pierre de M. Carolidis; sa transcription paraît assez fidèle, 

mais elle ne signifie rien. 

Le véritable mérite de l’ouvrage du professeur de Smyrne consiste 

dans la description très minutieuse, sinon toujours claire, qu’il fait 

des ruines de Comana [Char) et du temple de la déesse Nicéphore, 

Enyo ou Ma. Comana de Cappadoce, comme le montrent plusieurs 

inscriptions, portait à l’époque impériale le nom de Hiérapolis, de 

même que l’autre Comana, dans le Pont, s’appelait Hiérocésarée. 

M. Carolidis a appris des indigènes que la montagne dominant les 

ruines s’appelle encore Koup.evex-Texî, et l’identifie avec le Ivop.avov 

cpoç que Photius place, il est vrai, près de Comana dans le Pont. Le 

temple, dont plusieurs colonnes sont encore debout, serait, suivant 

M. Carolidis, d’ordre dorique et d’un style très ancien, àvcép.tÇiç 

’EXXrçvwfjç -/.ai ’AsiaTOîjç tè/'irfi. Au-dessous s’étendraient de vastes 

souterrains qu’il n’a d’ailleurs pas eu moyen d’explorer. Les colonnes, 

formées de trois ou quatre tambours, on t0m,90 de diamètre et 4m,50 

de haut. M. Carolidis signale les ruines de deux autres temples, une 

porte colossale avec des montants monolithes hauts de 5 mètres, et 
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un grand théâtre, Osaipiv nsyaXoxpEîcéç. 11 serait fort à désirer que 

ces ruines intéressantes, hier encore tout à fait inconnues, fussent 

explorées avec soin ; la description de M. Carolidis éveille la curiosité 

plutôt qu’elle ne la satisfait, car la connaissance de l'architecture 

grecque lui fait malheureusement défaut. 

Dans quelques lignes que la Philologische Wochenschrift dul6 juin 

consacre à ce livre, on lit que « la déesse Baze était identifiée à l’A¬ 

théné grecque ». Cette assertion se fonde sur une inscription de 

Comana (Waddington, n° 13) où il est fait mention d’une femme 

’Aôïjvatç Sxlro'j r; xai M. Waddington se contente de dire que 

cette femme portait un nom grec aussi bien qu’un nom cataonien. 

Il est imprudent d’affirmer autre chose, puisque nous n’avons au¬ 

cune connaissance de la déesse orientale appelée Bazé. Une ville de 

Ba'lïç, aux environs de Tyane en Cappadoce, est mentionnée par Pto- 

lémée (V, 6, 18). M. Carolidis, de son côté, cède à son goût pour l’é¬ 

tymologie en rapprochant BaÇe'.ç d’une racine zende signifiant « sa¬ 

crifier », avec laquelle ce nom propre n’a aucun rapport. 

La première partie du livre de M. Carolidis a pour but d’établir 

l’identité du nom de la Cataonie et de celui des Hittites ou Khétas; 

les ap.i5p,ovsç AlOîoxsç d’Homère auraient été des Hittites également, 

habitant non pas l’Éthiopie, mais la Cappadoce. Nous n’entrerons pas 

dans la discussion de cette ethnographie aventureuse. Depuis les dé¬ 

couvertes de MM. Sayce et Dennis, que M. Weber a fait connaître au 

public smyrniote, on entend parler des Hittites partout, jusque dans 

les cafés de Smyrne ; chacun s’est fait son opinion au sujet de ce 

peuple mystérieux, et l’on ne peut en vouloir à M. Carolidis de nous 

avoir fait connaître la sienne. 

Clazomène. — Nous avons décrit, dans une précédente chronique, 

deux grands sarcophages en terre cuite découverts à Clazomène et 

transportés par S. E. Hamdi-Bey à Constantinople. Le bruit que l’on 

a fait autour de ces objets a naturellement déterminé les habitants à 

continuer leurs recherches, et il n’y aurait pas lieu de s’en plaindre, 

si la funeste loi des antiquités n’avait pour résultat inévitable de faire 

mutiler ou détruire ce qu’on découvre de plus précieux. Nous savons 

de source certaine qu’un sarcophage plus beau encore que les deux 

premiers a été trouvé à Vourla, qu’on l’a brisé en morceaux pour le 

vendre en détail à Smyrne, et que le gouvernement local, informé de 

la chose, n’a pu confisquer que des fragments incomplets et impos¬ 

sibles à réunir. Quelque surveillance que l’on exerce, il en sera tou¬ 

jours ainsi : le Musée de Constantinople ne peut avoir un représen- 
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tant dans chaque village de l’Asie Mineure, un factionnaire au pied 

de chaque ruine. Hamdi-Bey est trop intelligent pour ne pas le com¬ 

prendre, pour ne pas reconnaître que son activité, ses voyages même, 

rendront toujours moins de services à l’archéologie que la loi des an¬ 

tiquités ne lui causera de dommages. D’autre part, on nous signale 

des actes de vandalisme qui n’ont même pas pour excuse l’absurdité 

d’une loi prohibitive. Des savants autrichiens, ayant obtenu un fir- 

man pour Lagina, ont envoyé un ingénieur sur les lieux pour estimer 

la dépense à laquelle pourraient s’élever les fouilles et le temps qu’il 

faudrait y consacrer. Pendant une absence de cet ingénieur, un Turc, 

nous écrit-on, a brisé en mille morceaux une statue d’Apollon, la tête 

d’un guerrier en armure et la moitié d’une statue de femme. M. Benn- 

dorf, qui doit fouiller à Lagina en automne, perdra son temps s’il veut 

convaincre les Turcs que les statues de marbre ne contiennent pas 

d’or à l’intérieur. On ne saura jamais combien de monuments figurés 

sont tombés victimes de cette croyance absurde et de la loi non moins 

absurde promulguée en 1874. 

Éolide. — M. Baltazzi nous a communiqué une copie du journal 

de ses fouilles en Éolide et divers renseignements d’un grand intérêt 

que nous donnerons prochainement. Pour le moment, la sécheresse 

du sol a forcé d’interrompre les travaux ; M. Baltazzi est parti pour 

Assos, où il doit procéder au partage des antiquités découvertes par 

l’expédition américaine de 1882. 

Myrina. — Le Musée du Louvre vient d’acquérir une collection 

de cinquante terres cuites provenant presque toutes de Myrina, où 

elles ont peut-être été découvertes par les paysans antérieurement aux 

fouilles de l’École française. Comme ces terres cuites sont restées en 

dépôt chez nous pendant deux mois, nous avons pu les étudier avec 

le soin qu’elles méritent. La plus belle est un grand danseur analogue 

à celui qui a été publié par 1 e Bulletin de Correspondance Hellénique, 

t. VI, pl. VIII, mais d’une conservation encore meilleure. D’autres 

sont des imitations évidentes des figurines de Tanagre, dont elles re¬ 

produisent même la plinthe amincie, tandis que les figurines asiati¬ 

ques sont généralement posées sur des socles. Une grande terre cuite, 

représentant une Vénus nue avec un vase à côté d’elle, est signée sur 

le revers ANT1CCTIOY, nom qui doit être ajouté à ceux dont la liste 

a été donnée par M. Pottier et moi (Bulletin de Corresp. Hellén., 

t. VII, p. 204). Nous avons vu à Paris une autre statuette de même 

provenance, que le Louvre n’a pas acquise et qui porte la signature 
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KPHNOC, déjà connue par plusieurs figurines signalées dans le 
Bulletin. 

Athènes. — L’Êphéméris d’Athènes annonce que « sur la propo¬ 

sition de M. Foucart, directeur de l’École française, le ministère de 

l’Instruction publique en France aurait décrété que l’étude du grec 

moderne serait obligatoire dans tous les lycées français ».LeMessager 

d Athènes du 9 juin reproduit cette nouvelle, en souhaitant qu’elle se 

confirme. L Ephéméris a été mystifiée; les études grecques sont bien 

assez malades en Fiance sans qu on leur porte le coup de grâce par 

1 introduction du romaïque dans les classes. Si la connaissance du grec 

ancien facilite l’acquisition du grec vulgaire, la réciproque n’est assu¬ 

rément pas vraie, car la Grèce compterait alors les plus grands hellé¬ 

nistes de 1 Europe. Inutile d’ajouter que la proposition dont parle 

Y Ephéméris n’a pas été faite et qu’il est fort improbable qu’elle le 
soit jamais. 

Épidaure, Laurium. — D’après f 'Ecr-ix du 17 juin, M. Cavvadias, 

en continuant ses fouilles à Épidaure, a déblayé le temple dorique 

d’Esculape. Il a découvert dix tètes de lions ayant servi de gargouilles, 

deux statues acéphales d’Esculape et une d’Hygie, une statue virile 

(ex-\oto à Esculape?), enfin des fragments d’une Centauromachie. — 

La Société française du Laurium a découvert vingt-neuf vases de style 

primitif qui ont été placés dans la salle de la direction. 

La Philologiscke Wochenschrift annonce encore que M. Ant. Mi- 

liarakis est parti pour Amorgos et Ios, en vue de continuer son utile 

ouvrage sur les Gyclades (Ta KuxXaStxâ, 1874). 
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ÉolidE. — Dans une lettre datée du 3 juin dernier, M.Démosthène 

Baltazzi a Lien voulu nous donner des détails complémentaires sur les 

fouilles entreprises par lui, au nom du gouvernement turc, sur les 

Lords du golfe Éléatique en Éolide. On se souvient peut-être qu’en 

annonçant ces fouilles à nos lecteurs nous avons cru pouvoir féliciter 

M. Bal lazzi du soin et de la méthode, c’est-à-dire des préoccupations 

scientifiques, qu’il portait dans ses explorations. Les renseignements 

que nous reproduisons aujourd’hui prouvent que ces éloges étaient 

mérités et que l’archéologie de l’Éolide est en de bonnes mains. 

L’emplacement de l’ancienne Cymé, qu’on appelle actuellement 

Namourt, n’est presque pas habité, et des plantations récentes de 

vignobles y rendent les fouilles presque impossibles. Mais le village 

de Tcliahnakli, situé sur la route de Phocée à 500 mètres environ 

de Namourt, contient différentes antiquités provenant de la cité 

éolienne; nous nous souvenons d’y avoir vu souvent des tètes en terre 

cuite et des pierres gravées d’un excellent travail. M. Baltazzi nous 

écrit qu’il a pu y recueillir un bas-relief en marbre blanc, haut de 

0m,39 et large de 0ra,35, représentant un cavalier tenant d’une main 

une patère et de l’autre la bride de son cheval Le cheval est dans 

l’attitude de la marche et ressemble exactement à celui qu’on trouve 

figuré sur les monnaies de Cymé. Derrière le cavalier se tient un 

guerrier armé d’un bouclier. Ce bas-relief qui est d’une bonne exécu¬ 

tion, a été expédié au Musée de Constantinople. 

Entre Nouvelle-Phocée et Cymé, on a découvert l’emplacement 

d’une ville antique avec des restes de fortifications. On l’appelle dans 

le pays IIzAsc’.s’ Xwpto’. M. Baltazzi se propose d’y opérer quelques 

sondages. Il est encore difficile d’identifier cet emplacement avec une 

des cités éoliennes dont parlent les anciens; M. Baltazzi est tenté d’y 
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reconnaître Larissa, surnommée Phriconis, et cette hypothèse que 

rien n est venu confirmer jusqu’à présent, s’accorderait assez Lien 

avec les textes. En effet, Strabon (XIII, p. 621) dit que Larissa est 

situee 7cepi y KiRv, et le fait qu’elle fut assiégée sans succès par 

Thymhron donne à penser qu’elle possédait des fortifications impor¬ 

tantes. Les cartographes modernes ont placé Larissa assez loin dans 

1 intérieur, entre Phocée et Néonteichos; mais toute la géographie 

comparée de l’Eolide est fort incertaine, et l’on doit s’attendre à ce 

que des fouilles et des trouvailles de monnaies modifient considéra¬ 

blement bien des opinions reçues à cet égard. 

Qu’on me permette ici une parenthèse". Mon savant ami M. Sayce 

dans le Journal of Hellenic Sludies (vol. III, n° 2, p. 218-227) a 

donné, sous le titre d’Explorations in Aeolis, le récit d’une excursion 

que j ai eu le plaisir de faire avec lui en 1881 dans les environs d’Ali- 

?£; M' 6St d’aCC°rd aV6C m0i iBulletin ^ Corresp. Hellén., 
1881, p. 136) en plaçant Aegae à Nimroud-Kalessi, où des ruines 

imposantes ont été explorées en 1882 par M. Clerc, et non à Guzel- 

üissar ou l’indique la carte de Kiepert. Mais il veut identifier avec 

cette derniere localité une ville nommée Adae, tout en signalant 

comme plausible l’hypothèse que je lui avais communiquée, d’après 

laquelle Mae devait se trouver entre Ali-Aga et Cymé, dans la pres- 

qu de d Arap-Chiflik. Or, la ville d’Adae n’est mentionnée que dans 

un passage de Strabon (XIII, p. 621, p. 531, Didot), qui ne permet- 

£ paS,d<3 h Chert1?r, ailleurs Ru’entre Myrina et Cymé : âxo xr? 
vjp/çç eiw Aoxi six’ «V p.sxi xexxapixsvxa axsrgfouç, -i)v xaXouatv 

l àpav etxa vcV.yy.o, Tpévtov x. X. Mais les recherches que j’ai 

ai6Sda“S a preSqUlle d Arap-Chiflik, en compagnie de M. Foucart 
et de M. Baltazzi, pour découvrir l’emplacement d’une ville antique 

ont ete complètement vaines, et je crois qu’il faut effacer le nom 

d Aoxi des répertoires de géographie ancienne. C. Millier a déjà dit 

dans son index du Strabon de Didot : « Sin ignotus orae locus me- 

moratur quaentur an non 'AXa(, frequens locorum maritimorum 

nomen, legendum sit. » Toute la côte entre Myrina et Phocée est 

encore couverte de salines, que l’on appelle à'Xeç, âXai, àXfoai, àXuxfôsç *. 

, me S^nb'e dono Pres(iue certain que la ville d’Adae n’a jamais existé 

et que Strabon a voulu simplement parler de salines situées dans les 
environs de Cymé. 

1. Cf. Hermann-Blümner, Lehrbuch der griechischen Privatalterthümer, 1882, 

p. -, no e . AXai dans le sens de « salines » manque dans les dictionnaires, 
mais la langue moderne a conservé ce mot. 
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M. Baltazzi a fouillé à Guzel-Hissar huit tombeaux creusés dans le 

tuf et recouverts de plaques. L’un d’entre eux contenait une petite 

croix byzantine en bronze, avec un trou de suspension. Ceci nous con¬ 

firme dans l’opinion que le village actuel de Guzel-Hissar date tout 

au plus de l’époque byzantine et que les inscriptions qu’on y a trou¬ 

vées (MoujeTov xîjç Eù«yy£^’-xî/Ç —V.c,'rV.’ 1873-1875, p. 125) ont été 

apportées de Cymé ou de Myrina. Dans le cimetière de Guzel-Hissar, 

M. Baltazzi a découvert un autel antique en marbre orné de bucrânes 

et de guirlandes, portant une inscription, dont il a bien voulu m’en¬ 

voyer l'estampage. On y lit seulement : 

CYNOEPOYCA KAH/////// 

Le nom de Suvçspooua, qui s’est déjà rencontré ( Eœv;p.. y.y/vSi.Tp, 

n° 2279), manque dans le Wœrterbuch der griechischen Eigennamen 

de Pape-Benseler; mais on y trouve le masculin Suvç£pwv, lu sur 

une monnaie de Cymé par Mionnet (Suppl., VI, 16). 

A Doumanli-Dagh, M. Baltazzi a trouvé une stèle funéraire avec 

une inscription, dont il m’envoie l’estampage. C’est un nom propre, 

ÀHMEA, en caractères de l’époque macédonienne ou romaine. 

Nous avons annoncé que dans les fouilles qu’il a faites à 1 chandarli, 

l’ancienne Pitane, M. Baltazzi a découvert des fragments de poterie 

archaïque. 11 nous a fait parvenir depuis des calques soignés de ces 

objets. L’un d’eux est un petit aryballe à fond jaune clair, avec des 

dessins en brun rouge très foncé représentant quatre guerriers mar¬ 

chant en file, de style très archaïque. Chaque guerrier porte une lance 

et un grand bouclier qui cache tout le milieu de la figure. Le bouclier 

est décoré à l’intérieur d’un cercle blanc en guise d’épisème et d’une 

rangée de points blancs disposés en circonférence autour du cercle 

central. Le fragment de grand vase portant un cervidé paraît fort 

intéressant. L’animal est peint en brun rouge et en blanc alternants; 

entre la ramure et le cou étendu (le cerf est représenté paissant) se 

voit l’ornement improprement appelé svastika. Une rangée de méan¬ 

dres encadre la figure sur la droite. C’est là un spécimen de poterie 

rhodienne qu’il est curieux de renconlrer en Éolide, et qui remonte 

sans doute au vne siècle avant notre ère. En fait de terres cuites, on 

n’a trouvé à Pitane qu’une Vénus nue à sa toilette, type fréquent dans 

la nécropole de Myrina. Un des tombeaux ouverts à Pitane co te¬ 

nait une monnaie en bronze de cette dernière ville, portant la légende 

MYPI, Apollon lauré, le diota et la lyre. 

M. Baltazzi nous envoie le journal très détaillé des fouilles qu’il a 
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exécutées à Doumanli-Dagh du 20 avril au 7 mai 1883. Il a ouvert 

cent deux tombeaux, longs en moyenne de 2 mètres, larges de 0m,50 

et profonds de 0m,40 à 1"',80. Presque tous étaient recouverts de 

plaques en granit très épaisses; un assez grand nombre ne contenaient 

aucun objet. Nous détachons de ce journal les indications qui peuvent 

présenter de l’intérêt. 

1. Long. 2m,10, larg. 0m,50, prof. lm,50; 4 plaques. Sans osse¬ 

ments. Trois bouteilles en terre, communes. 

2. Long. 2 mètre-, larg. 0m,50, prof. lm,50; 5 plaques. Sans osse¬ 

ments. Miroir de bronze, trois clous en fer, trois bouteilles communes, 

une monnaie de Cymé (partie antérieure de cheval, vase monotome). 

6. Long. 2m,10, larg. 0m,60, prof. 1™,80; 4 plaques. Strigile en 

bronze du côté de la tête. 

12. Long. 2m,15, larg. 0m,55, prof. lm,45; 5 plaques. Sur les 

plaques, une fiole en verre de l’espèce dite porcelaine de Rhodes. 

Dans l’intérieur, deux petits pots communs avec une anse, cinq fioles 

en porcelaine de Rhodes, un petit miroir (nous avons rencontré la 

porcelaine de Rhodes dans les nécropoles de Myrina et de Cymé). 

16. Long. 2m,90, larg. 0m,60, prof. 0m,60; 4 plaques. Débris en 

terre cuite (un coq et un chien) et trois petits vases samiens (poterie 

très fréquente dans la nécropole de Myrina). 

18. Long. 2m,05, larg. 0m,45, prof. 0m,55 ; 3 plaques. Sur les plaques, 

débris d’ossements. A l’intérieur, du côté de la tète, quatre fioles en 

verre, un miroir en bronze, une chaîne et des clous en bronze, une mon¬ 

naie de Cymé, un anneau, deux crochets en argent (?) et un en bronze. 

20. Long. lm,75, larg. 0m,45, prof. 0m,45; 3 plaques. Deux petits 

vases communs avec anses aux pieds du mort. 

22. Long. lm,75, larg. 0m,55, prof. 0”,45; 4 plaques. Fiole en por¬ 

celaine de Rhodes, deux bouteilles communes. 

23. Amphore sans ossements. Une terre cuite représentant un chien 

du type caniche, couché sur un piédestal haut de 0m,06, avec des traces 

de peinture blanche. La hauteur totale est de 0m,10. Sur le haut de la 

base, on lit la signature OlAITTnOY. (Pour les terres cuites de l’Éolide 

signéjs de noms de fabricants, cf. Bulletin de Corresp. Hellén., 1883, 

p."204 et suiv. La signature $iXCmcou ne s’est pas encore rencontrée.) 

30. Long. 2 mètres, larg. 0“,50, prof. 0m,50. Une lampe en terre 

cuite et une aiguille en bronze. 

34. Long. P",80, larg. 0m,50, prof. 0m,45. Deux bronzes de Cymé, 

un miroir carré en bronze, une aiguille. 

35. Long. 2m,10, larg. 0m,52, prof. 0“,50. Un vase samien, un frag¬ 

ment en fer, une feuille d’or. 
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45. Long-, 2m,10, larg. 0m,45, prof. 0"',55. Une bague en bronze, 

un vase en terre cuite. 

57. Long. lm,50, larg. 0m,35, prof. 0“,40. Fragments de diverses 

figures en terre cuite : un éphèbe tenant une grappe de raisin vers la¬ 

quelle s'élance un coq (haut. 0m,13); une abeille peinte en rouge (haut. 

0nl,03)‘; un buste d’éphèbe, le bras droit levé (haut. 0m,04); un gro¬ 

tesque acéphale accroupi (haut. 0m,05). 

93. Long. 2 mètres, larg. 0,60, prof. 0m,50. Un masque de femme 

en terre cuite (haut. 0m,06). A côté, une chambre funéraire, longue 

de 5 mètres, large de 2m,60, haute de 0m,85, dallée en briques de 

0m,30 sur 0m,15. Sur une pierre, l’inscription AHMEA- 

94. Long. lm,10, larg. 0™,35, prof. 0“>,40. Un vase avec une anse 

et un fragment de feuille d’or. 

98. Long. 2m,20, larg. 0m,50, prof. 0m,50. Un petit miroir argenté. 

102. Long. lnl,20, larg. Cm,65, prof.'0m,65. Un vase samien brisé, 

une tête de femme drapée. 

M. Baltazzi nous a communiqué encore deux estampages d’une ins¬ 

cription découverte à Cymé, sur une stèle brisée en haut et à droite, 

haute de 0m,30 sur 0m,16 de large. Les caractères sont très distincts, 

petits et appartiennent au commencement de l’époque macédonienne. 

L’état de mutilation du marbre rend une restitution complète assez 

difficile. Il nous suffira de donner ici une transcription en cursive, 

avec les restitutions les plus simples : la lecture n’offre nulle part 
d’ambiguïté. 

£Vl. 

b oîjp.cç ô Bap[yuX'.r(TÛvJ 

evexsv y.a't ïty.atoaûvirçç 

T?jç xcXetoç àvaypâtiat 5[à] 

S soitûv p.evà tûv aAAo)[v zpoijivwv j] 

to èv c-r/jAr/i Xiôfviji] 

xaXfaat oè aÙToùç y.a[tj... 

ouvéïvat p.svà voü tspfscoç ;] 

EAscôai 5è y.a't ayopa 

10 y.a't àvayys/.XotiVTa Kup,a[{otç] 

couvai 5s y.a't vo àvâXup.[a] 

Mtr(vtcv tûv vap.twv xep... 

V ■N’ou® n’avons jamais rencontré d’abeilles en terre cuite dans les nécro¬ 

poles de Myrina et de Cymé; si l’indication de M. Baltazzi est exacte, le fait 

est intéressant a constater. On sait que l’abeille passe pour un attribut de 

Dionysos Bnsaios (Lenormant, Dict. des antiquités de Saglio, t. I, p. 621 b). 
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YÉvr)Tca xoixïx xi ysypa [;j-jj.éva] 

xapà p,èv ï);j.Tv tov àyû[va] 

13 xapà §è Kup.aîo’Ç à£io)ç a... 

tov Sïjp.ov Toy Kujjwt'wv 

èv Aiovvafoiç y.ai Si à ors... 

6 BapyuXtr,T(Sv slps[0v;... 

Fragment d’un décret du peuple de Bargyliaen Carie, en l’honneur 

du peuple de Cymé. Les A'.ovûoia de Bargylia sont déjà connus (Newton, 

Cnidus, t. II, p. 802). 

Athènes. — Le dernier fascicule du Bulletin de Correspondance 

Hellénique (juillet) contient un article de M. Collignon sur un inté¬ 

ressant bas-relief de l’époque attique, reproduit en héliogravure d’a¬ 

près une photographie de M. Stillman (pi. XVII). Ce bas-relief, re¬ 

présentant une course d’apobate, a été découvert en 1880 par M. Bohn, 

l’auteur de la belle monographie die Propylœen, 1883, et signalé à 

ce moment dans le Bulletin de Correspondance Hellénique, 1880, 

p. 415. Il était encastré dans le mur récent à droite de la porte dite de 

Beulé et, pour ne pas détruire toute la muraille, on l’a laissé en place. 

Le sujet est le même que celui du bas-relief de la scala d’Oropos, pu¬ 

blié par Welcker, Aile Denkmæler, II, pi. IX, 15, et dans les Monu- 

menti dell' Instituto, IV, 5. Welcker avait cru y reconnaître Ampliia- 

raüs, opinion justement réfutée par M. Korte (Mittheilungen, III, 41.0). 

L’àxc6âiY)ç porte un casque et tient un bouclier, comme il est dit dans 

le passage d’Ératosthène, Catasterismi, 13 L Le style présente de frap¬ 

pantes analogies avec celui de la frise du ParthénonL 

1. riapaêaTY)v àtrmôtov eyovxa xat xptXoçcav lid xt)s xecpaV/jç. Ce texte, qui a 

échappé à M. Collignon, est signalé par Boeckh à Otfried Millier dans une 

lettre du 1er février 1830 (Briefwechsel zwischen Augnst Boeckh und Karl Ot¬ 

fried Mueller, Leipzig, 1883, p. 272). 

2. M. Collignon {art. cité, p. 459) se fonde sur le texte d’un lexicographe 

(Bekker, Anecdota, p. 426) pour exprimer l’opinion que l’apobate est au 

moment de remonter sur le char. Mais ce texte dit simplement que l’apobate 

se servait de la roue du char pour y monter comme pour en descendre, ajxa 

8ià tou xpoyou àviêatvov xa& iràXtv xaxe(3aivov. M. Stillman, qui a étudié ce 

petit problème, nous écrit : « 11 me paraît certain que l’apobate est en train 

de descendre du char. 11 jette son pied à gauche en avant pour pr mdre un 

point d’appui et amortir l’impulsion que le véhicule a imprimée à son corps. 

Pour s’en assurer, on n’a qu’à descendre du marchepied d’un omnibus en 

mouvement : on prendra instinctivement la même position que le guerrier du 

bas-relief de l’Acropole. » Nous sommes porté à partager l’opinion de M. Still¬ 

man, après avoir répété son expérience. 



(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1883, t. II, p. 192-197.) 

Asie Mineure. — Tous ceux qui s’occupent de la géographie an¬ 

cienne de l’Asie Mineure connaissent les importantes découvertes que 

M. W. M. Ramsay y a faites depuis trois ans, tant dans les environs 

immédiats de Smyrne qu’en Lydie, en Galatie et surtout en Phrygie. 

Voyageur infatigable, parlant avec aisance le grec moderne et le turc, 

très bien préparé d’ailleurs par ses études à Oxford et en Allemagne, 

où il a suivi les cours de MM. Sayce et Benfey, M. Ramsay a rendu 

non moins de services par ses publications de textes et de monuments 

que par les relevés topographiques partiels qu’il a exécutés dans des 

régions encore mal connues. Nous ne pouvons donner ici la liste 

complète des travaux qu’il a disséminés, sans doute pour les réunir 

un jour, dans les revues anglaises, françaises et allemandes; le Jour¬ 

nal of Hellenic Siudies n’a pas eu, depuis sa fondation, de collabora¬ 

teur plus assidu que 1 ui, et le Bulletin de Correspondance Hellénique, 

organe de 1 École française d’Athènes, a publié sous sa signature plu¬ 

sieurs articles très remarqués1. Après avoir voyagé, pendant deux 

ans, en compagnie de sir Charles Wilson, alors consul militaire bri¬ 

tannique en Asie Mineure, M. Ramsay s’est mis en route cette année 

avec M. Sterrett, membre de l’École américaine d’Athènes. Grâce à 

une lettre détaillée qu’il nous a adressée d’Oushak, le 12 juillet der¬ 

nier, nous sommes en mesure de renseigner nos lecteurs sur l’itiné¬ 

raire qu’il a suivi et les principales découvertes qu’il a faites dans la 

première partie de cette nouvelle campagne. 

Le 6 juin dernier, les voyageurs quittèrent la station du chemin de 

fer à Serai-Keui et visitèrent le site de Tripolis, près de Yénidjé, où 

t. T. VI, p. 503-520; t. VII, p. 15-28; p. 258-278 ; p. 297-328. Voir aussi Mit- 

theilungen des deutschen Instituts in Athen, t. VII, p. 126-145 ; t. VIII, p. 71-78' 

Journal of the Royal Asiatic Society, t. XV, etc. 
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se trouvent des ruines considérables et les restes d’un théâtre. A 

Nénidjé, ils prirent copie d’une inscription portant le nom de Mativir; 

TptxsXiç. De là, ils partirent à la recherche des ruines qu’Arundel a 

signalées à six heures de chemin environ à l’ouest-nord-ouest d’Yé- 

nidjé, à Alamsalam et Ikajik-Hissar : ils ne trouvèrent que des restes 

insignifiants, datant du moyen âge, avec quelques inscriptions byzan¬ 

tines. M. Ramsay pense cependant que le nom à'Alamsalam peut 

être un reste de l'ancien nom Sala; les monnaies de Sala sont assez 

communes et dans les Notitiae episcopatuum on trouve le nom de 

cette ville parmi les évêchés de Lydie. Ptolémée la place dans le sud 

la Phrygie, auprès de Gazéna (Y, 2, 626). 

« De là, poursuit M. Ramsay, nous passâmes en Phrygie, pour 

explorer le cours du Méandre depuis sa source jusqu’à la longue gorge 

à travers laquelle il s’est frayé un chemin dans la direction de Tri- 

polis. Le pays qu’il traverse avant d’entrer dans cette gorge s’appelle 

aujoùrd’hui Tchal-Ova ; en réalité, il se compose de deux vallées, sé¬ 

parées par un chaînon de collines peu élevées. La vallée occidentale 

contient l’ancienne ville de Dionysopolis; celle de l’est est identique 

aux Hyrgaletici Campi. M. Waddington a justement placé Hyrgaleia 

en cet endroit; nous avons maintenant la preuve que c’était non pas 

une ville, mais une association de villages portant le nom de tg y.sivov 

tou TpyaXéwv ireSîou. Le sanctuaire autour duquel cette, association 

s’est formée était un temple de la Mêtêr Lêtô, dont le culte, identifié à 

celui de la grande déesse asiatique, ne s’était guère rencontré jusqu’à 

présent qu’en Lycie. Anaslasiopolis était probablement une cité qui, à 

l’époque byzantine, prit la place de l’association hyrgaléienne. La carte 

de Kiepert est si inexacte pour cette région qu’on risquerait plutôt d’in¬ 

duire en erreur en indiquant les noms modernes de ces emplacements. 

« A l’est du Tchal-Ova se trouve le pays appelé Baldan-Ova. C’est 

là qu’était la ville ancienne de Lounda, dont le nom n’avait été ren¬ 

contré jusqu’à présent que dans les listes byzantines; nous y avons lu 

sur une inscription en l’honneur de Septime Sévère, dédiée par le- 

sénat et le peuple : ///DYNAEGON, c'est-à-dire AcuvBswv. 

« Je place par conjecture la ville de Peltae sur les limites du Ba¬ 

ldan-Ova et de 1 ’lshekli- Ova 1 ; je n’ai cependant aucune preuve pé¬ 

remptoire à l’appui de cette identification. Les Dix Mille ne suivirent 

pas la vallée du Méandre d’Apamée à Peltae, mais une route qui tra¬ 

verse un bas plateau et relie directement ces deux villes. 

« Attanassos a conservé son ancien nom sous la désignation d’Eski- 

1. [Cf. Ramsay, Hist. geogr. of As. Min., 1890, p. 136.] 
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Aidan, à 5 milles vers l’ouest d’lshekli. Eumeneia est bien connue : 

c’est Ylshekli moderne. La seule ville que mentionne encore Hiéroclès 

dans cette région est Seiblia, connue d’ailleurs par les monnaies ; son 

emplacement paraît être occupé aujourd’hui par Borna, où l’on re¬ 

trouve différents vestiges de l’antiquité. 

« Nous quittâmes la Phrygie Pacatienne pour pénétrer dans la 

Phrygie Salutaire par une route très importante, qui ne me paraît pas 

avoir été encore explorée : elle traverse le Douz-Bel à’Homa. au San- 

dukli-Ovae t elle est aussi coupée par la route d ’lshekli (Eumeneia) à 

Konièh (Iconium). Nous suivîmes toute la plaine, du nord au sud, entre 

ûineir (Apamée) et Sanduldi : elle renferme quatre emplacements 

importants. L’un, à Mentesch, à quatre heures au sud-ouest de San- 

dukli, offre les ruines d’un théâtre1; les autres se trouvent à Kolch- 

Bissar, à Emir-Hissar et à Kara-Sandukli. Dans un article du Bulle¬ 

tin de Correspondance Hellénique (1882, p. 503 et suiv.), j’ai émis 

1 opinion que cette vallée alentour de Sanduldi contenait les trois cités 

de Brouzos, Hiéropolis et Otrous. Cette opinion est aujourd’hui plei¬ 

nement confirmée. J’avais déjà identifié Brouzos avec Kara-Sandukli-, 

j ai maintenant le témoignage d’une pierre milliaire permettant de 

placer Hiéropolis à Kotch-Hissar. 11 est vrai que le nom d’Otrous ne 

figure dans aucune des inscriptions que j’ai découvertes; mais I’abon- 

dance des monnaies de cette ville dans les hameaux de la vallée est 

un argument qui s’ajoute à ceux que j’ai déjà fait valoir dans le Bul¬ 

letin et le Journal of Bellenic Studies. Je place aussi la ville de Stec- 

torion et le tombeau de Mygdon(Pausanias, X, 27, 1) à Emir-Hissar-, 

c est là du reste une simple conjecture, fondée sur ce fait que des 

monnaies de Stectorion m’ont par deux fois été offertes dans cette 

vallée et qu une rangée de tumulus, dont l’un est très grand, s’étend 

à un demi-mille de l’emplacement présumé de la cité. J’ai déjà sou¬ 

vent exprimé 1 opinion que Stectorion se trouvait dans ces parages; 

1 oidie suivi par Hiéroclès est un témoignage qu’il est impossible de 
récuser. 

« J’ai acheté dans les environs une monnaie avec la légende l€POnO- 
A61TC0N : le style de cette pièce et sa provenance montrent que 

j avais en partie raison lorsque j’écrivais, dans le Bulletin de Corres- 

pondance Hellénique (1882, p. 506), que les monnaies portant cette 

légende doivent être rapportées à Hiéropolis et non pas à Hiérapolis 

dans la vallée de Méandre. 11 faut néanmoins admettre que les bronzes 

d’Hiérapolis portent aussi quelquefois la légende lëPOn. Nous possé- 

1. [Ce sont les ruines d’Euearpia.] 
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dons maintenant le témoignage de deux inscriptions donnant le nom 

d’IêPOTTOAlC à la cité de la Phrygie Salutaire l 2 3. 

« Une indisposition m’a empêché de prendre une copie nouvelle et 

un estampage de l’importante inscription d'Alexandre fils d’Antonius ; 

mais M. Sterrett voulut Lien le faire à ma place. Il confirme de tous 

points l’exactitude de ma copie telle qu’elle a été publiée dans le Bul¬ 

letin de Correspondance Hellénique (voir la note additionnelle, 1883, 

p. 327) ; seulement, il croit que les lignes 3 et 4 sont peut-être incom¬ 

plètes au commencement et à la fin ; les lignes 1-2 sont complètes à la fin. 

« Vous me croirez à peine si je vous dis que nous avons trouvé un 

fragment du tombeau de saint Abercius avec une partie des lignes 

depuis CIC PGÛMHN jusqu’à €APAIATOnAP0Ea.Ce n’est malheu¬ 

reusement qu’un petit morceau, mais il présente quelques leçons im¬ 

portantes, telles que TTAYAON EXGÙN, IYPIHC TT€ÀI, CYOPATHN 

A1ABAC. Le marbre est encastré dans le mur des bains, et ce n’est 

pas sans peine, à cause de l’humidité, que nous réussîmes à faire un 

estampage de l’inscription, avec la même eau thermale dont saint 

Abercius, suivant la tradition, a doté jadis ses concitoyens d’Otrous. 

Les inscriptions chrétiennes d’une époque très ancienne abondent 

dans cette vallée ; l’une d’elles doit appartenir à la première moitié du 

second siècle avant J.-C., puisqu’elle mentionne M. Ulpius Nectareos 

et M. Ulpius Sabinus. 

« Nous avons ensuite exploré et relevé topographiquement le dis¬ 

trict inconnu situé au nord-ouest de la vallée de Sandukli. M. Sterrett 

a trouvé l’emplacement de la ville rj xpoxs^pip,évï) xoO Moijeavwv 5vjp.ou 

AtôxAeta à Doghla, sur la route directe de Sandukli à Acmonia. Do- 

ghla est éloignée de 6 milles vers l’est d’Acmonia, et les inscriptions 

d’Aghar-Hissar publiées par Le Bas appartiennent à la même localité. 

« De là, nous passâmes dans le Sitchanli-Ova, où je m’attendais à 

trouver le site d’Eucarpia; mais je fus étonné de découvrir que cette 

vallée appartenait à la Phrygie Pacatienne. Une inscription fort mu¬ 

tilée que j’y copiai du côté de l’est prouve que la ville de Ividyessos 

était située en cet endroit. Je place par conjecture Aristion dans la 

partie occidentale du Sitchanli-Ova, au pied de la grande colline nom¬ 

mée Ahar-Dayh’, où sont les vestiges d’une ville ancienne. 

« Telle est, en résumé, la besogne proprement archéologique dont 

1. [Cf. Ramsay, Hist. geogr. of As. Min., p. 14.] 

2. Cette épitaphe est donnée par Siméon llétaphrastes, Acta Sanctorum, 

22 oct. Dans le Bulletin de Correspondance Hellénique de juillet 1882, M. Ram¬ 

say a publié une épitaphe chrétienne calquée sur celle de saint Albercius. 

3. [A Karadja-Euren.] 
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nous nous sommes acquittés pendant cinq semaines de voyage. Mais 

les découvertes épigraphiques n’ont pas été cette fois mon but princi¬ 
pal; j’ai consacré beaucoup plus de temps et d’attention à corriger la 

carte de Kiepert dans les districts que nous avons traversés. L’objet 
essentiel de notre voyage est la restitution de la carte de la Phrygie telle 
qu'elle était dans les premiers siècles de l’ère chrétienne. J’ai négligé 
de vous signaler quelques sites anciens de moindre importance, dont 

les équivalents me sont inconnus. 
« Vous pouvez faire de ma lettre tel usage qui vous semblera con¬ 

venable; si vous la publiez en entier ou en partie, je vous prie de dire 
que M. Kiepert a eu la bonté de dresser à notre intention une carte de 

Phrygie à grande échelle qui nous a été d’une extrême utilité. » 
Nos lecteurs ne nous reprocheront certainement pas d’avoir laissé 

la parole à M. Ramsay, dont nous avons traduit la lettre presque 

entièrement, en ne supprimant que quelques détails personnels. Le 
fait même de nous avoir adressé d’Oushak une lettre si longue, au 
retour d’un voyage fatigant et difficile, prouve non seulement la par¬ 
faite obligeance, mais l’activité et l’énergie singulières du jeune voya¬ 
geur anglais. Les importantes découvertes qu’il nous communique, 

s’ajoutant à ses découvertes passées, lui assurent désormais une place 
à côté des Leake, des Fellows,des Hamilton, de tous ces explorateurs 
savants et hardis dont la tradition, interrompue depuis quelque temps, 
a été renouée avec un rare bonheur parM. Ramsay, sous le patronage 

de l’Université d’Oxford et de la Société anglaise pour l’encouragement 

des études grecques. 
M. Ramsay est reparti, au commencement du mois d’août, pour 

une seconde tournée en Phrygie. 

Nettoyage des bronzes. — Dans le Bulletin de Correspondance 

Hellénique de l’année courante (janvier 1883), M. Stillman a publié et 

décrit une admirable cuirasse de bronze ornée de dessins au trait, dé¬ 

couverte dans le lit de l’Alphée et faisant partie aujourd’hui de la col¬ 
lection d’un Anglais à Zanthe. C’est à Zanthe que M. Stillman avait 
vu ce précieux objet, dont le possesseur lui-même était loin de soup¬ 

çonner l’importance. En effet, la cuirasse était couverte d’une couche 

d’oxyde si épaisse qu’on n’y distinguait pas la moindre trace de figures. 
Ayant obtenu la permission de l’emporter à Athènes pour essayer de 

la remettre en état, M. Stillman travailla pendant plusieurs mois à 

désoxyder le bronze et il se servit à cet effet d’un procédé de son in¬ 

vention qui a donné le meilleur résultat, comme le prouve l’aspectdes 

photographies publiées par le Bulletin. L’article où M. Stillman ra- 
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contait sa découverte a été traduit par moi en français; mais nous 

n’avons pu ni l’un ni l’autre en corriger les épreuves et il s’y est glissé 

une faule d’impression que M. Stillman me prie de signaler à l’at¬ 

tention des archéologues. A la ligne 12 de la page 2, on a imprimé 

acide nitrique au lieu d’acte citrique. Axas, le paragraphe où M. Still¬ 

man fait connaître les procédés de nettoyage auxquels il a eu recours. 
Or, si quelque collectionneur avait eu la malheureuse idée de nettoyer 

un bronze à l’aide d’acide nitrique, il 1 aurait abîmé d une manière 

irréparable. Justement désireux qu’un accident de ce genre ne puisse 

être attribué à la lecture de son article, M. Stillman me prie d’insérer 

la note suivante, où il expose un procédé de nettoyage tout nouveau 

qu’on pourra appliquer avec profit dans les collections publiques. 

« Dans le Bulletin de Correspondance Hellénique du mois de jan- 

visr dernier, j’ai inséré une note relative à une cuirasse grecque ar- 

chaïque découverte par moi; une erreur typographique m’y fait indi¬ 

quer, pour le nettoyage des bronzes antiques, un procédé des plus 

dangereux, à la place du procédé très sur que j ai employé et que je 
recommande. Je ne sache pas que personne ait encore eu l'idée de 

s’en servir. Il consiste à recouvrir l’objet oxydé de ouate (cotton-wool) 
imprégnée d’une solution saturée d’acide citrique (C6H80 ) et non 

d’acide nitrique, comme me 1 ont fait dire les typographes, ce qui 
aurait pour effet infaillible de détruire complètement le bronze. Au 

contraire, l’emploi de l’acide citrique n’offre aucun danger, bien qu’il 

exige un temps assez long. En effet, cet acide n attaque pas le métal, 
mais seulement les oxydes métalliques, et en l’employant de la manière 
quej’ai indiquée on permet à l’air ambiant de fournir la quantité d oxy¬ 

gène nécessaire pour que les oxydes déjà formés soient parfaitement 

solubles. Cette méthode, il est vrai, enlève la patine, et il faut se garder 

de l’employer là où l’on désire que la patine reste intacte; mais l’im¬ 
portance de la patine est nulle lorsqu’il s’agit de rendre à la lumière 

■des dessins ou des inscriptions d’un grand intérêt archéologique. L o- 

pération nettoie complètement le métal et ne l’entame aucunement, 
tout en faisant disparaître jusqu’aux dernières traces de l’oxydation. » 

Samos, Délos. — M. Clerc, membre de l’École française d’Athènes, 

conduit en ce moment une campagne de fouilles dans 1 île de Samos, 
sur l’emplacement du temple d'Héra, où M. Paul Girard avait exécuté 
quelques travaux en 1879 (Bulletin de Correspondance Hellénique, 

t. IV, p. 383, pl. XII)1. 

1. [Ct. Clerc, Fouilles à l’Héraion de Samos, dans le Bulletin de Correspon- 

dance Hellénique, 1885, t. IX, p. 505-509.J 
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A Délos, où 1 École française est à l’œuvre depuis neuf ans, la direc¬ 
tion des fouilles a été confiée cette année à M. Paris, membre de 
l’École. Le Messager d'Athènes du 17 août nous apporte la nouvelle 
d une découverte curieuse faite par notre compatriote dans la partie 
de l’ile voisine du théâtre. 

C’est une maison de l’époque alexandrine, dont on a déjà déblayé 
la cour entourée de colonnes et douze chambres. Le sol de la cour 
est couvert d une belle mosaïque sur laquelle sont dessinés des pois¬ 

sons, des fleurs et d’autres motifs d’ornementation. Au milieu de la 
cour on a tiouvé un bassin plein d’eau. On a découvert aussi la porte 
d’entrée et l’espèce d’avenue qui s’ouvrait devant la maison1. 

Cette exploration présente un grand intérêt, car l’on sait combien 

nous connaissons mal les maisons particulières des Grecs; il sera 
désormais facile de contrôler, à 1 aide d’un document certain, la des¬ 
cription faite par Vitruve de la maison alexandrine. Nous pensons 

que l’emplacement où M. Paris a fouillé est celui même que nous 
avons signalé dans le Bulletin de Correspondance Hellénique (1883, 
p. 464) : « A mi-chemin du Cynthe, entre le théâtre et le Sérapiéion’ 
on voit les ruines d un édifice non encore déblayé, consistant en fûts 

de colonnes qui entourent une cavité rectangulaire. » Nous avions cru, 
bien à tort semble-t-il, y reconnaître une sorte de réservoir. 

Jusqu’à présent, on n’avait guère fouillé les habitations privées à 
Délos, dont il existe un grand nombre, mais à une profondeur consi¬ 
dérable, sur les collines entre le lac Sacré et la mer. Ulrichs avait 

recommandé cet emplacement à l’attention des archéologues; il pen¬ 
sait qu’on pourrait y découvrir quelques bronzes d'ail importants. 
M. Homolle, en 1879, a déblayé en partie une maison dont les 
murs étaient revêtus de stucs d’une très vive couleur (Lambros Athe- 

naeum, 18 décembre 1880). Un peu plus au nord, j’ai découvert en 
1882 le vestibule d’une autre demeure particulière avec des colonnes 

de marbre et une décoration en stuc analogue. Nous avions l’un et 
l’autre suspendu nos recherches à cause de la grande quantité de 
t-rre qu’il nous fallait enlever. La découverte de M. Paris prouve 
qu’elles méritent d’être reprises et que les demeures des hommes 

dans Pile d’Apollon, ne sont pas moins dignes d’étude que celles des 

2. [Cf. Paris, Veuilles de Délos, maison du 

t. Vlir, p. 473-496, pl. XX-XXI.J 
II” siècle, dans le Bulletin, 1884, 
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Assos. — L’Institut américain a définitivement terminé ses travaux 

à Assos, et le partage des antiquités découvertes vient d’ètre effectué 
par les soins de M. Démosthène Baltazzi, commissaire du gouverne¬ 
ment ottoman. On connaît déjà, par un article de M. LudiowL les 

résultats des deux premières campagnes auxquelles M. J.-T. Clarke 
a consacré un remarquable rapport. Un article publié dans la revue 
américaine 1 he Nation, du 30 août 1883, nous permet de fournir 
quelques détails sur la troisième campagne qui vient de prendre fin; 
nous les donnons ici d autant plus volontiers que la relation générale 

des fouilles préparée par l’Institut américain ne paraîtra pas sans 
doute d’ici à longtemps. 

Au mois d’avril dernier, M. Clarke étudiait le temple d’Assos et ses 

murs, M. Bacon l’avenue des tombeaux à l’ouest, M. Koldewey l’agora 
et les monuments avoisinants. Us n’avaient à leur disposition qu’une 
vingtaine d ouvriers turcs du village de Behram. Le but principal des 

travaux était la restitution architecturale des édifices déblayés, resti¬ 
tution que la dispersion des matériaux antiques a rendue souvent fort 
difficile. L’agora était limitée à l’est par le Bouleutérion, au nord par 

un portique, à l’ouest par un monument où l’on croit reconnaître un 
temple, au nord par des thermes. Le Bouleutérion avait cinq colonnes 
de façade. Le portique était un édifice dorique à deux étages, avec 

quatre degrés et une rangée de colonnes sur le devant; une seconde 
rangée de colonnes, au milieu, supportait le toit. L’étage inférieur 
était assez spacieux pour donner un abri, en cas de pluie, à tout le 
peuple rassemblé dans l’agora. La hauteur est presque la même que 
celle du portique de Pergame et celui d’Attale à Athènes. Comme l’on 

I. Revue archéologique, 1882, t. II, p. 352. 
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n’a pas retrouvé un seul chapiteau de l’ordre supérieur, la restaura¬ 

tion ne pourra pas être complète; mais on assure que les autres élé¬ 

ments de la construction ont été parfaitement déterminés. 

A l’ouest de l’agora est un édifice que l’on croit être un temple. Là 

aussi se trouvait la principale porte donnant acccès à 1 agora ; on en¬ 

trait par la rue venant de la porte occidentale percée dans le mur de 

la ville. Au-dessous de l’agora étaient les thermes, dont la restitution 

est d’une grande importance, puisque cest le seul édifice de ce geme 

que l’on puisse rapporter à l’époque grecque. La ville d’Assos n’avait 

pas d’égouts; mais l’on a retrouvé une grande citerne, paifaitement 

conservée, large de 4 mètres et profonde de im,50. Dans 1 agoia, on 

a découvert un Œïjy.wjj.a, c’est-à-dire un étalon pour la mesure des li¬ 

quides, et une sorte de moule-type pour les tuiles et les briques. 

On sait que jusqu’en 1864 le théâtre d Assos était resté à peu piès 

intact. A cette époque, les Turcs le détruisirent et en transportèrent 

les pierres à Constantinople pour servir à la construction des quais. 

Néanmoins, il a été possible d’exécuter une restauration à l’aide des 

vestiges subsistants. On a pu également restituer le gymnase, dont 

une partie avait été occupée par une église byzantine. 

L’allée occidentale des tombeaux a été explorée avec soin. Ce sont 

tantôt des sarcophages, tantôt de petites caisses en pierre contenant 

des cendres, parfois renfermées dans un vase. Quelques tombeaux 

ont la forme de petits mausolées s’élevant au-dessus du sol. On a 

ouvert 124 sarcophages, dont un en terre cuite, et un autre d’une 

pierre volcanique très poreuse où l’on peut reconnaître la pierre sar¬ 

cophage d’Assos dont parle Pline. Bien que la plupart des tombeaux 

eussent été anciennement violés, ils ont fourni un certain nombre 

d’objets intéressants en terre cuite, en bronze, en verre, et même en 

or et en argent. Les figurines de terre cuite sont très nombreuses ; on 

en a trouvé jusqu’à trente dans un tombeau, parmi lesquelles quatre 

musiciens, trois joueurs de flûte, deux Apbrodites debout, six figures 

assises dans l’attitude des statues des Branchides. Des vases de verre. 

d’une irisation très remarquable, des strigiles, des couteaux, des 

monnaies, des pointes de flèche, etc., ont été recueillis en quantité 

suffisante pour donner une idée l’art industriel d’Assos. 

Les sarcophages contenaient parfois les ossements de cinq ou six 

personnes. Les urnes cinéraires sont en terre cuite avec un couvercle 

de plomb. Parmi les monnaies, qui sont au nombre de plusieurs mil¬ 

liers, il y en a deux cents d’Assos, dont quelques-unes en or ; on a aussi 

découvert quelques miroirs en bronze non gravés. Les inscriptions, 

ont l’étude est confiée à M. Sterrett, sont au nombre de soixante- 
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quinze et plusieurs sont très importantes. M. Clarke a fait une étude 

spéciale des murs de la ville, qui lui a permis de distinguer sept va¬ 

riétés de constructions, caractérisées par la forme des pierres et leur 

agencement. La porte de l’ouest, qui a été déblayée, est une cons¬ 

truction militaire remarquable. Toutes ces découvertes seront repro¬ 

duites et décrites dans la monographie en préparation, à laquelle les 

Antiquités ioniennes, publiées par les Dilettanti, doivent servir de 

modèle. 

Il ne reste plus à explorer que la ville proprement dite; mais ce tra¬ 

vail serait très coûteux, peut-être sans grands résultats, et les explo¬ 

rateurs américains n'ont pas cru devoir l’entreprendre. D’ailleurs, au 

train dont vont les choses, il ne subsistera bientôt plus que le sou¬ 

venir d’Assos : les habitants de Behram n’ont pas attendu la fin des 

fouilles pour commencer à exploiter comme des carrières les monu¬ 

ments déblayés, et les couvercles des sarcophages ont été mis en pièces 

pour être transportés à dos de chameaux. 

Voici maintenant les résultats du partage opéré par MM. D. Baltazzi 

et J. T. Clarke. Le gouvernement turc a reçu sept bas-reliefs de la 

frise du temple; les Américains en ont gardé deux, dont l’un repré¬ 

sente un sphinx assis, et le second des Centaures poursuivis par Her¬ 

cule. Parmi les sculptures, le Musée de Constantinople s’est réservé 

une tête d’allilète en marbre blanc, une tête de Bacchante et celle 

d’un personnage romain; l’Institut n’a eu qu’une figure barbue de 

basse époque. Les poteries, les terres cuites et les petits objets consti¬ 

tuant le mobilier funéraire ont été repartis entre le gouvernement turc 

et l’Institut dans la proportion de deux à un. Quelques vases appar¬ 

tiennent à la classe dite des porcelaines de Rhodes et sont d’une grande 

beauté. Le gouvernement turc a encore reçu une main de femme en 

bronze, de grandeur naturelle et d’un excellent travail ; une biche en 

bronze accroupie ; l’inscription sur bronze contenant le serment des 

habitants d’Assos à Caligula, beaucoup de monnaies de bronze et d’ar¬ 

gent, un crçy.wp.x parfaitement conservé, un anneau en or et des frag¬ 

ments d’architecture en terre cuite (grande tuile du temple, conduites 

d’eau des thermes et du théâtre, etc.). D’autres morceaux d’architec¬ 

ture, nécessaires à la restauration des monuments ont été abandonnés 

aux savants américains 1. 

1. En voici la liste, que je dois à l'obligeance d'un membre de la mission: 

Fragments d un pavé de mosaïque; tuiles, chapiteaux, triglyphes, fragments 

d’épistyles et de corniches; triglyphes du temple, morceau du fronton, tam¬ 

bour de colonne, poutre du plafond; trois colonnes avec épistyle d'un petit 

tombeau; bloc du fronton du portique, avec un bouclier rond; colonne 

3 
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Nous n’hésitons pas à le dire, un tel partage est éminemment pré- 

iudiciable aux intérêts de la science et constitue un précédent des 

plus fâcheux, propre à décourager les explorateurs qui ne sont pas de 

simples marchands. La frise archaïque du temple d’Assos, un des 

monuments les plus curieux de l’art grec primitif, se trouve aujour¬ 

d’hui dispersée dans les trois musées de Constantinople, de Paris et 

de Boston; les terres cuites d’Assos, hier encore inconnues, devront 

être étudiées à Constantinople et en Amérique. Les publicistes des 

États-Unis avaient exprimé le vœu très sensé que l’Institut améri¬ 

cain rachetât la partie de la frise qui revenait de droit au gouverne¬ 

ment ottoman. Si ce marché avait pu se conclure, nous croyons que 

les organisateurs de l’entreprise n’auraient pas refusé d’entamer des 

négociations- avec le Louvre pour lui céder le reste de la frise en 

échange d’autres objets grecs plus aptes à satisfaire les goûts du 

public américain. La loi turque de 1874 statue que les objets indi¬ 

visibles trouvés dans les fouilles devront être évalués par les deux 

parties et cédés à celle qui consentira à en payer le prix. Les archéo¬ 

logues américains auraient dû se prévaloir de cette disposition de la 

loi et maintenir que la frise d’un temple forme un tout essentielle¬ 

ment indivisible. Nous ne savons pas s’ils auraient été écoutés, mais 

tous les savants de l’Europe se seraient rangés à leur opinion *. 

Constantinople. — On nous écrit de Constantinople qu’il se 

forme en ce moment dans cette ville, sous les auspices du Sultan, 

une Société archéologique qui doit être composée de membres payants 

et subventionnée par le trésor public. Elle se propose de pratiquer 

■des fouilles sur la côte asiatique depuis Smyrne jusqu’à la Troade. 

In châ Allah! comme disent les Turcs. Nous attendons la Société à 

l’œuvre et nous lui souhaitons d’obtenir du gouvernement toutes les 

ressources qui lui ont fait défaut jusqu’ici pour construire des roules, 

des ponts, des écoles, et réparer les mosquées de Constantinople. 

.archaïque d’un tombeau, en pierre; fragments de chapiteaux en marbre. Plus, 

deux caisses d'échantillons géologiques de divers points de la Troade. 

1. [Voir l'Appendice à la Chronique il0 VIH.] 
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Constantinople. — M. Edmond About, ancien membre de l’É¬ 

cole française d Athènes, a profité du train-éclair organisé par la 

Compagnie des wagons-lits pour faire une courte visite à Constanti¬ 

nople. Sous le titre . cc De Pontoise à Stamboul, féerie authentique d, 

l’aimable voyageur publie dans Le XIXe Siècle 1 ses impressions dé 

touriste, d’homme politique et de critique d’art. En véritable Athé¬ 

nien qui ne renie pas son mémoire sur l’Ile d’Égine, M. About a passé 

quelques instant au Musée de Tchinli-Kiosk, tandis que ses compa¬ 

gnons de sleeping-car, moins épris des restes de l’antiquité, allaient 

contempler les derviches tourneurs à la Corne-d’Or. Le XIXe Siècle 

du 13 novembre contient le récit de cette visite, où l’auteur de La 

Grèce contemporaine avait pour cicerone le directeur du Musée im¬ 

périal, S. E. Hamdi-Bey. M. About a été enchanté de son guide et 

lui décerne des éloges auxquels nous souscrivons volontiers. Malheu¬ 

reusement, cette appréciation judicieuse est comme noyée dans un 

déluge d’erreurs que la publicité du XIXe Siècle et l’autorité de son 

rédacteur en chef nous font un devoir de relever en quelques mots 

cc Le Musée de Tchinli-Iviosk, dit M. About, n’est pas encore très 

riche, d’abord parce qu’il est nouveau1 2, ensuite parce que les Turcs 

se sont laissé reprendre tous les chefs-d’œuvre qu'ils avaient pris... Le 

savant épicier Schliemann a trafiqué du trésor de Priam et des reli¬ 

ques d’Agamemnon sans rien offrir à la Turquie, si ce n’est un col¬ 

lier moderne mais dont l’or est antique, à ce qu’il dit, et je le crois 

sans difficulté, car la nature ne fabrique plus d’or depuis quelques 

1. Numéros des 21, 26, 31 octobre; 8, 11, 13 novembre 1883. 

2. La collection se formait déjà en 1850, comme nous l’avons montré ailleurs 
(Gazette archéologique, 1883, p. 253). 
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milliers de siècles. » - Il y a de par le monde beaucoup de gens qui, 

n ayant pas lu l’autobiographie de M. Schliemann dans llios, s ima¬ 

ginent que le célèbre explorateur s’est enrichi du produit de se's fouilles. 

Or • 1° M. Schliemann n’a pas trafiqué du trésor de Priam, puis- 

qu’après l’avoir enlevé aux Turcs et payé 50,000 francs de dommages- 

intérêts au Musée de Constantinople1 2, il a donné ledit trésor au Mu¬ 

sée de Berlin; 2° M. Schliemann n’a pas trafiqué des reliques d’Aga- 

memnon, puisque Mycènes est en Grèce et que tous les objets qu’il y 

a découverts sont conservés au Polytechnicon d’Athènes, où M. About 

peut aller les admirer; 3» le collier moderne et d’autres bijoux bien 

antiques que l’on montre dans la même vitrine à Tchinli-Kiosk n’ont 

pas été offerts par M. Schliemann, tout au contraire ils lui ont été 

volés. Voici la vérité sur ce petit point d’histoire*. En 1873, trois 

mois avant la découverte du trésor dit de Priam, deux ouvriers grecs 

employés aux fouilles trouvèrent, à une profondeur de 10 mètres, un 

petit vase qu’ils dissimulèrent et dont ils se partagèrent le contenu 

pendant la nuit. la part de l’un d’eux, nommé Costanti, tomba entre 

les mains d’Izzet-EfTendi (un ennemi personnel de M. Schliemann), 

qu’on avait averti de la découverte du trésor; cette part est au Musée 

de Constantinople ou du moins elle y était autrefois, car plusieurs 

objets paraissent avoir été soustraits pendant la dernière année de 

l’administration de Déthier, prédécesseur de S. E. Hamdi-Bey. Les 

objets volés par le second ouvrier, Panayoti, avaient été confiés à un 

Hadji Alexandre, grand-père de la fiancée de Panayoti. Le recéleur 

les porta à Renkeuï, gros bourg turco-grec à deux heures de Troie, 

chez un orfèvre qui les fit fondre et les convertit en ornements de style 

turc pour la jeune fiancée. Ces bijoux d’or antique, confisqués éga¬ 

lement par la Porte, sont exposés à Tchinli-Kiosk. On voit que 

M. About a été mal renseigné et que <t l’épicier Schliemann » n’est 

pas aussi bon spéculateur qu’il le suppose. 

Suivant M. About, le Musée de Tchinli-Kiosk possède « quelques 

jolis fragments de bronze, quelques vases antiques et un certain nombre 

d’inscriptions ». L’auteur de tant de Salons charmants ne s’est-il 

pas aperçu que les deux athlètes de Tarse3 4, la patère de Lampsaque* 

1. Sur le procès singulier intenté à M. Schliemann par le gouvernement 

turc, on peut consulter, outre le volume llios, Déthier, Études archéologiques, 

188), p. 40. 
2. Cf. Levant Herald, 27 janvier 1874 ; Revue archéologique, 1874, t. I, p. 198; 

Schliemann, llios, p. £41. 

3. Gazette archéologique, 1883, pl. I et II. 

4. Gazette archéologique, III, pl. XIX. 
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et l’Hercule de Gueuridjèh1 sont des chefs-d’œuvre dont on trou¬ 

verait difficilement les équivalents au Louvre? Mais patience, si 

Tchinli-Kiosk est pauvre, il va bientôt s’enrichir : « Peut-être le 

tombeau d’Antiochus qu’Hamdi-Bey a découvert lui-même (!) dans 

les neiges, à 2,000 mètres au-dessus du niveau de la mer, livrera-t-il 

un certain nombre de sculptures précieuses. J’en ai eu comme un 

avant-goût en voyant des estampages assez beaux. » Nous pensions 

jusqu’à présent et nous pensons encore, puisque nous en avons la 

certitude, que les statues et les bas-reliefs de Nemroud-Dagh en 

Comagène (le Mausolée d’Antiochus) sont d’un travail expéditif et 

grossier ; ensuite et surtout, que ce remarquable mausolée a été dé¬ 

couvert en 1881 par un ingénieur allemand, M. Sester, puis visité et 

étudié aux frais de l’Académie de Berlin par M. Puchstein, en 

juin 18822, Hamdi-Bey ne s’étant rendu sur les lieux qu’au mois de 

mai 1883, comme nous l’avons annoncé ici même3. Il y précédait de 

quelques jours MM. Humann et Puchstein, envoyés par l’Académie 

de Berlin pour photographier le monument et en mouler les sculp¬ 

tures. A cette époque, un collectionneur de nos amis nous écrivait de 

Çmyrne: « Je lis dans les journaux de Constantinople que Hamdi- 

Bey vient de télégraphier au ministère qu’il avait découvert, sur le 

haut d’une montagne, des bas-reliefs antiques trop lourds pour être 

emportés.» Ainsi la légende dont M. About s’est fait l’écho est anté¬ 

rieure à son voyage en sleeping-car : elle doit être attribuée sans doute 

à quelque admirateur trop exclusif d’Hamdi-Bey, pour qui les droits 

de MM. Sester et Puchstein ne valaient pas l’honneur d’une mention. 

Comme complément aux renseignements de M. About, nous pou¬ 

vons indiquer quelques antiquités nouvelles dont la collection de 

Tchinli-Kiosk s’est récemment enrichie. Le Musée de Berlin lui 

a fait présent de moulages de la Gigantomachie de Pergame, où 

M. About voit paraître, avec infiniment de justesse, quelque chose de la 

manière de Puget. Le nombre des objets originaux acquis depuis la 

publication de notre Catalogue s’élève à plus de 120. On signale no¬ 

tamment les deux magnifiques sarcophages de Clazomène4 et les 

fragments d’un troisième5, dont le reste parait se trouver à Londres; 

1. Monumenti delV Instituto, 4877, pl XXVIII. 

2. Sitzungsberichte de l’Académie de Berlin, 1883, p. 430. Cf. Perrot, Revue 

archéologique, 1883, II, p. 56. 

3. Revue archéologiquey 1883, N, p. 60 [plus haut, p. 13]. 

4. Revue archéologique, 1883, I, p. 248 [plus haut, p. 12]. 

5. Revue archéologique y 1883, II, p. 63 [plus haut, p. 15]. Les fragments con¬ 

servés à Tchinli-Kio; k sont au nombre de douze ; on les dit de toute beauté. 
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une statue en marbre de grandeur naturelle, provenant d’Adalia, 

représentant un personnage debout en costume militaire; un frag¬ 

ment de banquet funéraire trouvé à Tchanak-Kalèh (Dardanelles) ; 

un bas-relief funéraire provenant du vilayet d’Ismid et comprenant 

deux hommes et deux femmes debout dans une niche, avec une petite 

servante en bas à droite ; en haut, fragment d’inscription de deux 

lignes : 

YrEIATHMHTPIAPTEMEI2IAKAIAKYAA(?)KAII0YAIflTPY<t>////// 
XAIPE 

Signalons encore quatre mosaïques de Cyzique, avec des portraits 

bien conservés, et un bloc de marbre portant sur une de ses faces 

1 empreinte de deux pieds avec une inscription qui a déjà été publiée 

pai M. Mordtmann . Les monuments de cette dernière classe sont 

assez nombreux et ont été expliqués comme des ex-voto de pèlerins'. 

Ils se sont surtout rencontrés jusqu’à présent à Cyzique et à Éresos 
de Mytilène. 

Les premiers résultats épigraphiques des fouilles de M. Cavvadias 

à Épidaure ont été publiés dans les deux fascicules de 1’ ’E<jï]p,ep'tç 

âpX«isXsY!^ portant la date du 23 mai et du 18 juillet. Ces inscrip¬ 

tions font connaître, entre autres, un sculpteur d’Argos, Dion fils de 

Damophile ( ’Eç. àpx-, p. 27) et un poète comique athénien, Diomède 

fils d’Atbénodore (ibid.). 

La dernière campagne de fouilles de M. Cavvadias a donné plusieurs 

nouveaux textes importants, que M. Palumbo a communiqués en partie 

au Muséon de Louvain (t. II, n° 4). Signalons une dédicace curieuse 
à Zeus Kasios : 

Ait Kautw 'EXActvcxpxn;? 'Hpay.Xeîosu. 

; Mais |a PIus remarquable des découvertes de M. Cavvadias est celle 

d’une vingtaine de fragments d’inscriplions en marbre qui, rappro¬ 

chés et rajustés avec soin, ont permis de reconstituer presque entiè¬ 

rement deux des stèles mentionnées par Pausanias (II, 27, 3), ou 

-KAHITIA... Cf. Miltheil. des deulschen Inslit., 18S2, 1. AYP. XÂPIAHMOY A5 

t. VII, p. 232. 

2. Dethier et Mordtmann, Epigrapkik von Byzantion. Denksehr der vhiloi 

/ustor. Klasse des k. Acad, zu Wien, 1864, p. 63, pl. VII et VIII; Boeckh, C. 1. 

s., 4946, Conze, Reise auf der Insel Lesbos. Harmover, 1865, p. 33 pl. Xlll • 

Mém\dte [AcIad- des XIII, p. 233 ; O. Millier, HandLuch, 
§ 433, 2; Mordtmann, Mitlheilungen, t. VI, p. 121 ; t. VU. p 252 
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étaient inscrits les noms des malades traités dans l’Asclépiéion, la 

nature de leurs maladies et les remèdes qu’on leur avait appliqués. 

Voici le texte du Périégète : 

SiŸp.ai oè e.iavfjvssx'i bizbq tou xspt6îXo'j, zi p.sv àp~/aïov v.x\ xLéovsç, 

ei: sp.ou oï iq Aonrat. Txùzx’.q b('(£'-'px[].\j.b)x y.ai àvBpfiW xai Yuvaaûv 

sjtiv ovépaxa oasaGévxaiv ûxo xcu A<j'/.Xy]tuou, TCpbsexi Bà xai voT(jp.a, 

b xt exaaxoç btoarpt y.ai oiïcü; iâOï; • yé'fpxzzxi Bà œtovîj zf\ AwpiBt. 

« 11 y avait autrefois dans l’intérieur de l’enceinte un grand nombre 

de cippes; il n’en reste plus maintenant que six, sur lesquels sont 

inscrits des noms d’hommes et de femmes qu’Esculape a guéris, avec 

désignation de la maladie de chacun et de la cure, le tout en dialecte 

dorien. » 

L’usage des registres de cas et de guérisons paraît avoir été assez 

général dans les Asclepieia du monde grec, dont ils étaient comme les 

titres d’honneur; Hippocrate, d’après une tradition antique, aurait 

dû une partie de son savoir à l’étude des registres de cas conservés- 

dans le temple d’Esculape à Cos. 

M. Cavvadias a encore découvert à Épidaure une petite plaque d’or, 

parfaitement conservée, portant deux tètes de style archaïque tra¬ 

vaillées au repoussé. L’une d’elles est celle d’un homme barbu, l’autre 

celle d’une femme qui tient une branche de palmier. 

Dans l’Asclépiéion même, les fouilles ont mis au jour un puits de 

construction ancienne, profond de 25 mètres, dont l’eau était sans 

doute employée au traitement des malades. 11 ne serait pas impos¬ 

sible qu’en 1 explorant avec soin on ne découvrit au fond quelques 

pièces de monnaies, offrandes des convalescents oubliées par les 

prêtres du sanctuaire. 

Paros. — La Stoa annonce la découverte, à Paros, d’une carrière 

antique de l’albâtre qui servait à la fabrication des petits vases dits 

alabastra et de divers objets d’ornement. Suivant M. Cordella, le 

prétendu albâtrè serait seulement l’espèce la plus recherchée du marbre 

de Paros, que les anciens appelaient }ar/v!xï)p ou Xu/vsâç. La Compa¬ 

gnie belge qui exploite les carrières de l’ile a retrouvé deux galeries 

souterraines à 70 pieds de profondeur; à l’entrée de chacune d’elles 

eri un mot écrit en lettres rouges sur le marbre, EÀTTIZ et ETTO. 

M. Cordella se plaint qu’au lieu d’exploiter de nouvelles galeries la 

Compagnie fasse poursuivre les travaux dans les anciennes, qui ne 

tarderont pas à être défigurées et perdues pour la science *. 

1. Philologische Wochenschrift, 1883, p. 1403 et 1437. 
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Eleusis. —La Société archéologique a eu la main heureuse en 1883. 

Non seulement elle a découvert sur l’Acropole, à côté de beaucoup 

d’inscriptions et de fragmenls, les deux admirables'tètes archaïques 

dont 1’ Etp-rçjj.sp'tç àp%mo\oqiYj] a donné des gravures (pl. IV et VI), 

mais les fouilles entreprises par elle à Eleusis, sous la direction de 

M. Philios, ont produit des résultats aussi importants que ce'les d’Épi- 

daure. L’’EÿY]p,spfç a reproduit (pl. V) une tète de femme archaïque, 

du style le plus curieux, découverte le 13 septembre dans l’enceinte 

sacrée d’Eleusis, à une profondeur de 3m,50. Elle est en marbre pen- 

télique, un peu plus petite que nature, et porte des traces de colora¬ 

tion. On peut y reconnaître une Coré, bien que, suivant la juste 

remarque de M. Philios, cette dénomination ne s'impose pas. Les 

yeux en amande, la saillie des pommettes, le travail régulier et 

comme mécanique des cheveux, permettent d'en rapporter l’exécu¬ 

tion aux dernières années du vie siècle, c’est-à-dire à la période d'ar¬ 

chaïsme en progrès qui précède immédiatement l’époque de Phidias. 

M. Philios avait pensé, d'après des indices peu concluants, que c’était 

une oeuvre afchaïsante; mais il a eu raison de ne pas insister sur 

cette hypothèse, qui est absolument inadmissible. 

Les inscriptions découvertes à Eleusis ont été publiées en partie 

d-ns 1 Eçïgj.sp'.ç. Une des plus imposantes, trop longue pour êlre 

reproduite ici, est un fragment de comple, dont plusieurs détails sont 

très difficiles à expliquer '. L’épigramme suivante (p 75) fait connaître 

un mol nouveau, xpcp.ûuxï;ç; nous laissons à de plus habiles le soin 

d en comprendre les deux dernières lignes, qui sont parfaitement 
lisibles. 

£2 Hsivo1. 0r(îTu9î p.sx’ eùy.Xs àvâ'/.xopx Ar;ouç 

■/.al ysvsïjv xaxépwv sjy.Xsa Ilparayôpaç, 

vjv sxexev MsXixeùç Aï)p,éaxpaxoç rfîl <ï>’Xèjx<j 

fp'jrceç SaBoû^wv àp.ipôxepci xoy.éwv • 

àXXa p.e y.ai xafîwv xoapsî /opoç, c? xo IIpopuoxwv 

à'XXwv sv xeXexaïç oxspp.a y.opaioi Gsaav. 

Nous empruntons à 1’ ’E^p.sptc (p. 77) un autre document épigra¬ 

phique de même provenance, dont le lecteur appréciera 1 intérêt : 

J" ^ nokiç ' A'{si3x(sv) Mîp.p.uv èxl Bwp.ù ©opbuov, xov àxo oa- 

xa; apxovxwv y.a: axpaxïjywv xai àywvoGsxwv, xov y.ai aixov p,sxà 

xcüv aXXwv ap-guv xai Xixo'jpytMV ap^avxa x^v sxwv.ip.ov àp^v, y.a 1 

t. Gf. un autre fragment de comptes des épistates d’ÉIeusis publié par 
M. Foucart, Bull, de Corr. Hellén., I8S3, p. 38L 
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aTpxTïJYov sxi xx oxXa y.xi ir.’.j.tKr^rp yup.vxoixp-/jx; 0£cü A8pi«vs3 y.xi 

ayuviôétyjv xp(ç, irpEuSeuTïjv te xoXXx/.tç xspi xwv jxsyi'axuv, èv oie jcal 

xsp! yspouaiaç, p.'JvjxxvTX, xapôvxoç 0esu ’ASpixvsü, p,ur1axvxa 0ecv Aôû- 

y.ov Oufjpsv App.svr/.ov, IIxpOty.GV y.xi A'jxoxpxxopx M(apy.ov) AùpvjXtov 

AvxwvTvsv M(apy.3v) Aùp^Xiav Ko[j.;j.sÎ3v rspp,xvixoùç, SxppxTiy.oùç, 

XeixoupY'^xvxx xoTv 0soïv sxsuiv vcp (?) tov àp/ispÉwv (?) tov çiXoxaxpiv. 

Le second article de M. Philios se termine (p. 83) par une inscription 

du ive siècle en l’honneur de l'hiérophante XxipïjTicç, e’ivcuç wv xm 

Y^vei xw te Kvjpûy.wv y.xi EùpoX-iSwv, décret rendu par les Céryces et 

les Eumolpides, qui décernent à l’hiérophante une couronne de myrte 

(•/.ai GTsçavwjxi pupp£v/)ç otsoxvw, wç xruptov £3Tiv a’jTw). Le sens de 

ces quatre derniers mots est loin d’être clair. 

Décélie. — A Tatoi, l’ancienne Décélie, où le roi de Grèce possède 

une résidence d’été, on a découvert une stèle de marbre portant un 

décret, gravé utoi^Sov, que M. Koumanoudis a publié dans le second 

fascicule de r’Esvpj.spQ1 2. C’est un document capital, qui fait connaître 

entre autres le nom d’une nouvelle phratrie, celle des A^poTtwviSxia. 

Les dispositions mentionnées dans ce texte, à l’effet de maintenir 

les phratries dans leur pureté, peuvent être rapprochées de celles 

qu’indique un décret de Cos, publié par M. Dubois dans le Bulletin 

de Correspondance Hellénique (t. VI, p. 249), décret qui a pour but 

de rétablir une liste exacte des adorateurs autorisés d’Apollon et d’Hé¬ 

raclès au sanctuaire d’Halasarna. Quant à la première partie de l’ins¬ 

cription de Tatoi, relative aux droits du prêtre sur les produits des 

sacrifices, elle rappelle un décret athénien fixant les cinq espèces de 

prémices que doit recevoir la prêtresse de Déméter Chloô3. 

— Le compte rendu des travaux de la Société archéologique de 

janvier 1882 à janvier 1883 permet de se faire une idée exacte de 

l’activité vraiment admirable de cette compagnie4. Le volume s’ouvre 

1. [11 a été réédité par M. Koehler dans le Corpus inscript, attic., t. II, 2, 
n°841 6.] 

2. On connaissait jusqu’à présent trois ou quatre noms de phratries, les 

’Ayvictcîxi (C. I. G., 463), les AuaXeï; (C. I. A., II, 600), les ©jppix... (Miltheil 

II, p. 1868) et peut-être les Zaxuxoac (Mittheil., IV, p. 287). 11 reste encore au 

moins sept noms à déterminer. 

3. C. 7. A., 11, 631, 1. 16 : Ar\\U]zpo; XXoyjç ispsÉa hpswuuva : Il : ôsiataç xpecôv, 

Trjpcov rifj/.éxTecü : III : [aèXstot xovéXrç; ' III : IXatou rpitov xot'jIcüv : 10 x. t. X. 

Cf. Martha, Les Sacerdoces athéniens, 1882, p. 121; Newton, Essays on art and 

archaeology, 1880, p. 138. 

4. üpaxTixà Trjç Èv ’AO^vai; àp‘/atoXoyiXY]ç Ixaipsta:, arco ’lavooapLu 1882 
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par un l’apport général de M, Koumanoudis; il annonce que des me¬ 

sures ont été prises dans la partie nouvellement annexée de la Thes- 

salie pour la protection des monuments anliques. L’école de Larissa 

contient déjà cent soixanle-six sculptures et inscriptions. D’autres 

objets trouvés dans cette province ont été transportés au Musée 

d’Athènes1. 

M. Stamatakis rend compte d’une fouille qu’il a conduite près de 

Thespies; il y a découvert une sorte de polijandrion dans le genre de 

celui deChéronée, entouré d’un murquadrangulaii’e. Devant le milieu 

du mur septentrional se trouve un lion de grandes dimensions. Plu¬ 

sieurs stèles funéraires ont été employées postérieurement au pavage 

d’une route qui longe l’enceinte vers le nord; elles contiennent des 

listes de noms de guerriers tombés dans une bataille, peut-être des 

Thespiens morts à Platées, bien que la forme des lettres ne paraisse 

pas indiquer une date si ancienne. 

M. Cavvadias raconte les fouilles qu’il a conduites à Épidaure sur 

l’emplacement de la célèbre tholos de Polyclète et du temple d’Escu- 

lape. Au théâtre, exploré en grande partie l’année précédente, il a 

mis au jour les murs d’angle de la çavea; la scène a été refaite à une 

époque tardive avec des matériaux divers provenant du théâtre lui- 

mème. Quant aux statues d’Esculape etd’Hygie, que l’on avait annon¬ 

cées dans les journmx comme des œuvres de Polyclète, ce sont cer¬ 

tainement des marbres d’époque romaine et d’une valeur artistique 

médiocre. 

Le plan de la tholos a été dressé par M. Zenopoulos et les détails des¬ 

sinés par M. Gilliéron, excellent artiste français établi depuis long¬ 

temps à Athènes et qui a collaboré, entre autres, à la publication du 

tombeau de Ménidi. Il ne reste en place que les murs de fondation, 

mais on a recueilli d’assez nombreux fragments du reste de l’édifice 

pour qu’une restauration vraisemblable ne soit pas impossible. Le 

monument présente quelques analogies avec le Pliilippéion d’Olympie. 

L’aspect extérieur était celui d’un temple rond entouré de deux ran¬ 

gées de colonnes doriques à l’extérieur (au nombre de vingt-quatre et 

épaisses de 1 mètre) et corinthiennes à l’intérieur (épaisses de 0m,60). 

On n’a pas retrouvé de chapiteau des colonnes doriques, mais il existe 

des métopes, des tuiles, des têtes de lions formant gouttières d’un 

excellent travail, enfin tous les éléments constitutifs des colonnes co- 

pi'/pi ’lavouapiou 1883. ex toO TUTroypacpaou àSD.çwv TUpp-/], 1883. 

M. Chr. Belger a donné un compte rendu détaillé de ce volume dans la Phi- 
lologische Wochenschrift du 27 octobre courant, p. 1350. 

1. Mittheilungen, t. VIII, pl. II et III. 



43 [32, 401-2] CHRONIQUE D’ORIENT (1883) 

rinlhiennes. M. Belger a exprimé le désir qu’un architecte compétent 

ne tardât pas à se rendre sur les lieux; nous ne pouvons que nous 

associer à ce vœu, avec l’espoir qu’il sera entendu de quelque pen¬ 

sionnaire de la villa Médicis. 

A 25 mètres environ de la lliolos on a mis au jour les fondations 

d’un temple dorique long de 2im,70 et large de 13m,20. Parmi les 

débris se sont trouvés de nombreux fragments de sculptures prove¬ 

nant des frontons ; le fronton de l’est représentait une Centauromachie, 

celui de l’ouest un combat d’Amazones. Au dire de M. Cavvadias, ces 

fragments seraient d’une grande beauté. Comment se fait-il que les 

archéologues grecs ne puissent pas s’habituer aux procédés de la pho¬ 

tographie, procédés qu’un enfant peut apprendre aujourd’hui en 

quelques heures? Le moindre cliché vaut mieux pour le public savant 

que les descriptions les plus enthousiastes, où des clichés d’un tout 

autre genre tiennent souvent lieu de renseignements précis. 

Le rapport de M. Pliilios sur les fouilles d’Eleusis est accompagné 

d’un plan provisoire dressé par M. Doerpfeld, l’architecte attaché à 

l’Institut allemand d’Athènes1. Les fouilles ont porté serdement sur 

le grand lemple : pour les achever, il faudra détruire les cabanes de 

Lefsina, que la Société archéologique a peu à peu rachetées depuis 

dix ans. Les tranchées creusées par les Dilettanti en 1811 avaient été 

comblées depuis cette époque et presque tout le travail était à refaire. 

Les Dilettanti, d’ailleurs, se sont trompés en bien des points. Au 

lieu de quatre rangées de sept colonnes à l’intérieur du temple, il y 

en avait certainement six. Au lieu d’une seule entrée du côté de l’est, 

il y en avait deux, l’une à l’est et l’autre à l’ouest. Un détail tout à 

fait nouveau est l’existence de huit degrés à l’intérieur du temple, 

sur lesquels se tenait la foule des fidèles pendant l’accomplissement 

des cérémonies du culte. Ces degrés s’appuient aux quatre murs, 

mais au nord-ouest, où le temple touche au rocher, ils sont creusés 

dans le roc lui-même au lieu de former une construction distincte. 

Malheureusement, l’intérieur du temple a été détruit ou bouleversé 

1. Eu présence du grand développement que les travaux d’excavation ont 

pris en Grèce, il serait bien nécessaire qu’un architecte de profession résidât 

aussi à l'École française d’Athènes. Les architectes de la villa Médicis, qui 

viennent passer à tour de rôle quelques mois en Grèce, sont entravés dans 

leurs travaux par l’ignorance de la langue, souvent aussi par les effets d’un 

climat auquel ils n’ont pas eu le temps de s’habituer. Ne pourrait-on pas 

envoyer à Athènes, pendant une année entière, les second:t grand-prix d’archi¬ 

tecture du concours de Rome, aux mêmes conditions que les membres de 

l’École? 
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de fond en comble, de sorle qu’une restauration complète sera tou¬ 

jours difficile. 

Nous avons déjà fait mention de la belle tète de femme d’ancien 

style que M. Philios a publiée dans 1’’E<pï)|jiep(ç. Un torse de femme 

archaïque doit paraître dans un prochain numéro. L’ Eijï;p.ep{g a 

également fait connaître (fasc. n, p. 107) des marques et des 

lettres d’assemblage lues sur les pierres de fondation du temple et 

sir les tuiles de la toiture. Les fouilles, qui ont coûlé jusqu’à présent 

16,000 drachmes, ont donné plus de cent inscriplions et cinquante 

fragments de sculpture. 

Enfin, quelques travaux moins importants sont brièvement indi¬ 

qués dans les Ilpaimiex. M. Stamatakis a étudié le tombeau de Co¬ 

rinthe, orné à l’intérieur de peintures romaines, dont une excellente 

copie se trouve depuis 1882 au Musée de Patissia. A Sicyone, il acquit 

pour le musée un lion de marbre long de lra,10. En outre, le même 

épistate a ouvert trois cents tombeaux à Tanagre et découvert quelques 

bijoux en or et trente inscriptions funéraires. Nos lecteurs connaissent 

déjà les importants travaux entrepris sur l’Acropole d’Athènes, au 

sud du Parthénon et à l’enlour du petit Musée. 

— On sait que les fouilles de Pergame ont été reprises au mois de 

mai dernier par MM. Bohn et Fabricius, en l’absence de M. Cari Hu- 

mann, chargé d’une mission en Comagène. Comme le fîrman de l’Alle¬ 

magne était expiré, la Porte n'avait d’abord consenti à le renouveler 

qu'à condition que les objets découverts revinssent de droit au Musée 

ottoman. A force de parlemenler, on réussit à obtenir des conditions 

m dns dures : il fut stipulé que toute antiquité complétant les produits 

des fouilles antérieures qui se trouvent déjà au Musée de Berlin serait 

cédée à la Commission allemande. MM. Bohn et Fabricius, très préoc¬ 

cupés de compléter les découvertes des années précédenles, ont dé¬ 

moli jusqu’aux fondements le mur byzantin qui formait une enceinte 

au sommet de l’acropole, et ils sont parvenus à dégager de ce mur cent 

cinquante fragmenls de différentes grandeurs faisant partie de la Gi- 

gantomachie et du groupe de Télèphe, ainsi qu’un bon nombred’ins- 

criptions. Parmi les fragments importanls de la Giganlomachie se 

trouvent un pied colossal, une tète de géant dont l’œil est percé d’une 

flèche, une grande tête de femme et une tète de serpent. Des frag¬ 

ments nouveaux porlent des noms de géants et même, assure-t-on, 

des noms d’artistes. Le groupe de Télèphe s’est enrichi de deux 

figures. L’étude des inscriptions, qui sont très remarquables, a parti¬ 

culièrement occupé M Fabricius Le gouvernement turc recevra, 

pour sa part, une grande statue d’une pi êlresse de Minerve Polias et 
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un nombre considérable de fragments de sculptures et d’inscriptions, 

Au commencement du mois d’octobre, on avait démoli 60 mètres du 

mur byzantin; il en restait encore autant à détruire. Les découvertes 

nouvelles ont jelé beaucoup de lumière sur le plan des édifices dé¬ 

blayés dans la première période. Les fouilles actuelles ont d’ailleurs 

moins pour but d’enrichir le Musée de Berlin que de compléter et de 

préciser les résultats des recherches antérieures. Remarquons encore 

que la convention passée entre l’Allemagne et la Porte pour la répar¬ 

tition des dépouilles est un modèle d’équité et de bon sens; elle nous 

autorise à espérer que la Turquie se fera désormais une loi, comme 

en cette circonstance, de concilier les intérêts de ses collections avec 

ceux de la science, auxquels la dispersion des fragments d’une même 

œu\re cause un préjudice presque irréparable. 

Chargé par le ministère de l’Instruction publique d’une mission en 

Tunisie, nous devons prendre congé ici, pour quelques mois, des lec¬ 

teurs de la Revue archéologique. Notre prochaine Chronique les met¬ 

tra au coux-ant des découvertes dont l’Orient grec aura été le théâtre 

pendant cet intervalle. Quant à celles qu’il pourrait nous arriver de 

faire dans l’Afrique française, la Revue serait des premières à en être 

informée. C’est un devoir pour nous de remercier nos correspondants 

de Smyrne, de Constantinople et d’Athènes, au moment où nous 

suspendons la publication régulière de cette Chronique qui est en 

grande partie leur œuvre, délaissant l’archéologie de cabinet, qui 

marque les points, pour revenir à l’archéologie militante, qui joue la 

partie1. 

I. [Voir dans nos Esquisses archéologiques, 1S85, p. 72-101, l'exposé des re¬ 

cherches auxquelles nous avons donné nos soins en Tunisie du mois de no¬ 

vembre 1883 au mois de mai 1884], 



é 

VIII 

(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1884, t. I, p. 335-345.) 

Loi sur les antiquités. — Pendant le séjour de cinq mois que 

nous avons fait en Tunisie, les découvertes archéologiques se sont 

succédé dans l’Orient avec une rapidité extraordinaire. Il n’est guère 

de semaine où les journaux d’Athènes et de Constantinople, les cor¬ 

respondances adressées de ces villes aux différentes Revues de l’Eu¬ 

rope, n’aient signalé le commencement de fouilles nouvelles ou les 

résultats heureux des explorations commencées. Nous nous proposons 

de résumer prochainement tous les renseignements que nous avons 

pu obtenir sur cet ensemble si varié de découvertes ; quelques-unes, 

comme celles du docteur Schliemann à Tirynthe, paraissent vraiment 

extraordinaires et de nature à modifier profondément le chapitre tou¬ 

jours à récrire qui traite des origines de Part grec. Aujourd’hui nous 

devons nous borner à faire connaître un document tout à fait mo¬ 

derne, mais dont l’influence peut être très considérable sur les décou¬ 

vertes de documents anciens : nous voulons parler du règlement nou¬ 

veau concernant les fouilles en Turquie, dont une traduction a paru 

dans un journal français de Constantinople (La Turquie, 1er, 3 et 

4 mars 1884) '. On verra que les conseillers archéologiques de la Su¬ 

blime Porte ne sont pas mis en frais d’imagination : ils se sont con¬ 

tentés de reproduire, avec des modifications insignifiantes, les lois 

restrictives et prohibitives appliquées en Grèce depuis plus d’un 

demi-siècle. Nous ne perdrons pas notre temps à insister sur les in¬ 

convénients, sur les funestes effets de ces mesures : c’est une tâche 

dont nous nous sommes acquitté ailleurs’, sans ménagements et sans 

1 [Ce règlement est imprimé aussi dans le livre de A. von Wussow, Die 

'rhaltung der Denkmaler im den Kulturstaaten der Gegenwart. Berlin, 1885, 
t. il, p, 314-321.J 

2. Revue des Deux-Mondes, 1er mars 1883 {Le Vandalisme en Orient). 
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réticences, parce que nous savions que ces mesures étaient sur le point 

d’être adoptées, parce que nous voulions tenter un effort pour intéres¬ 

ser les lettrés de l’Europe à la défense de leur patrimoine, également 

menacé par le régime du laisser-aller, c’est-à-dire du pillage, et par 

celui de la prohibition, qui n’entrave que les recherches régulières. 

Nos espérances ont été déçues : le règlement élaboré par Hamdi-Bey ' 

n’a pas provoqué la moindre prolestation diplomatique et la presse 

savante de l’Europe s’est même abstenue de le signaler. Nous n’imi¬ 

terons pas ce silence, qui pourrait sembler une approbation tacite, et, 

sans mettre en doute la pureté des intentions qui ont inspiré les an¬ 

tiquaires ottomans, nous regretterons pour eux et pour nous qu’ils 

aient pu faire triompher des idées systématiques, tout à fait contraires, 

nous en avons donné la preuve, aux intérêts de l’archcologie et de 

l’art. 

RÈGLEMENT SUR LES ANTIQUITÉS 

(sanctionné par iradé impérial) 

CHAPITRE PREMIER 

Art. 1er. — Sont considérés comme objets d’antiquité tous les ves¬ 

tiges laissés par les anciens peuples des contrées formant aujourd’hui 

l’empire ottoman, tels que : les monnaies d’or et d’argent et les autres 

pièces monnayés; les inscriptions historiques; les sculptures et les 

gravures ; les ornements en pierre, en terre, ou en métaux ; les vases ; 

les armes; les pierres d’anneau représentant des ornements ou des 

figures; les temples, palais, cirques et théâtres; les fortifications, 

ponts, aqueducs ; les tumulus, mausolées et. obélisques ; les bas-re¬ 

liefs, statues et toutes sortes de pierres gravées et sculptées. 

Art. 2. — Le présent règlement définit le droit de propriété sur 

les antiquités en général. 

Art. 3. — Tous les objets d’antiquité qui existent dans l’empire 

ottoman, qui sont à découvert, qui seront dans la suite découverts par 

1. Nous croyons savoir que le projet primitif, rédigé par le directeur du 

Slusée, a été soumis à une commission qui n’y a fait que des modifications de 

détail. 
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l’exécution de fouilles, ou qui seront retirés du fond de la mer, des 

lacs, des rivières, des cours d’eau, appartiennent de droit à l’État1. 

Art. 4. — Les propriétaires de terrains et bâtiments où il peut 

exister des objets d’antiquité n’ont pas la faculté de les détruire et de 

les enlever. Le gouvernement impérial a adopté à cet effet les mesures 

ci-après, indiquées en vue de remettre ces antiquités dans leur état 

primitif et de les rendre stables. 

Art. 5. — 11 est absolument défendu aux propriétaires de détruire 

sans autorisation les antiquités qui seront découvertes dans leurs 1er- 

rains ou de mettre en pièces et d’anéantir des vestiges de bâtisses et 

de routes anciennes, des murs de forts, de remparts, de fortifications, 

de bains, de cimetières anciens, etc. — Il est défendu d’établir des 

fours à chaux à une distance d’un quart de kilomètre des ruines an¬ 

tiques, afin de ne pas porter atteinte à ces antiquités*. L’élévation, à 

proximité de ces ruines, de constructions, et l’exécution de toutes 

sortes de travaux de nature à endommager les antiquités, sont égale¬ 

ment interdites. De même, il est absolument interdit d’enlever les 

matériaux gisant à terre et détachés des antiquités, d’appliquer des 

échelles ou échafaudages conlre les monuments en vue de les mesu¬ 

rer, de les dessiner, d’en prendre des moulages3 ou pour tout autre 

motif, et de se servir de ces monuments, soit en partie, soit en entier, 

en guise d’habitation, de dépôts de grains, de paille et de foin, ainsi 

qu’en guise de réservoirs d’eau, d’auges, de fontaines, etc., bien que 

ces destinations eussent pu ne pas les détériorer. 

Art. 6. — Dans le cas où, avec la décision et l’approbation du gou¬ 

vernement impérial, l’autorité compétente entreprendra des recherches 

et des fouilles, le gouvernement obtiendra l’assentiment du particulier 

ou de la communauté à laquelle appartiendrait l’emplacement choisi 

pour ces fouilles. Dans le cas où cet assentiment ne peut être obtenu, 

le gouvernement exproprie l’emplacement en conformité du règlement 

sur les expropriations pour utilité publique. 

1. Si quid P al fat io, si credimus Armilluto, 

Quidquid conspicuum pulchrumque est aequore tolo. 

Res fisci est, ubicumque natal... (Juvénal VI S3 ) 

2. Excellente mesure, renouvelée des règlement antérieurs. 

3. Ainsi le travail désintéressé d’un architecte archéologue est considéré 

comme portant atteinte aux droits du gouvernement turc! Nous voulons 

espérer qu’Hamdi-Bey, élève de notre École des beaux-arts, ne refuserajamais 

à un artiste le droit que l'article S semble contester. Quant à la stipulation 

relative aux moulages, elle a été sans doute inspirée par les beaux travaux de 

M. Humann au monument d’Ancyre et aux bas-reliefs de Ptérium. 
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Ait. 7. Personne, sans autorisation obtenue conformément aux 

•conditions et dispositions du présent règlement, ne pourra, dans 

l’empire ottoman, pratiquer des fouilles, extraire des objets antiques, 

ni être, même en partie, possesseur de ces objets*. 

Art. 8. — Il est absolument défendu d’exporter à l’étranger des 

antiquités découvertes dans l’empire ottoman. 

Art. 9. - Un permis officiel pour pratiquer des fouilles et extraire 

des antiquités peut être accordé à un individu ou au nom d’une société 

scientifique. — Ce permis sera accordé dans les conditions limitées 

'qui sont énoncées dans le présent règlement. 

Art. '10. — Le permis de pratiquer des fouilles et d’extraire des 

objets d’antiquité sera accordé par la Sublime Porte, dans les condi¬ 

tions indiquées à l’article 3, sur la demande du ministère de l’Ins¬ 

truction publique, à la suite de l’approbation du conseil de ce minis¬ 

tère et sur 1 avis de la direction du Musée impérial. 

Ait. il. L espèce et la quantité des objets extraits seront consi¬ 

gnées dans un double bordereau à souche fourni par le ministère de 

1 Instruction publique. Ces bordereaux, signés ou scellés par le pré¬ 

posé du gouvernement et l’entrepreneur des fouilles, et dûment léga¬ 

lisés, seront remis 1 un à l’entrepreneur et l’autre au conseil et à la 

■commission d’instruction publique de la localité, et, à défaut d’un 

conseil ou d’une commission, à l’autorité locale. Celle-ci, après avoir 

enregistré ce bordereau dans un registre spécial tenu à cet effet, le 

fera parvenir au ministère de l’Instruction publique. 

Art. 12. Tous les objets d’antiquité extraits en vertu d’une 

arborisation officielle appartiennent exclusivement à l’État. Les entre¬ 

preneurs de fouilles ne pourront en prendre que des moulages et des 
dessins3. 

Ait. 13. Les objets découverts à la suite de fouilles pratiquées 

sans autorisation officielle seront saisis. Si l’entrepreneur les fait dis¬ 

paraître avant la saisie, il en indemnisera l’État. 

Ait. 14. Si, par hasard, des antiquités sont découvertes dans le 

terrain ou la propriété d’un particulier au moment du creusement de 

fondements ou de la construction d’un mur, d’un acqueduc, d’un 

canal, etc., la moitié des antiquités découvertes est abandonnée au 

t. Cette dernière prohibition est évidemment chimérique. Imagine-t-on les 

agents du Musée opérant des perquisitions domiciliaires à la fin de découvrir 

quelques pièces de monnaie antiques conservées par un particulier? 

2. Le règlement aurait dû tout au moins garantir aux « entrepreneurs de 

fouilles » le droit exclusif de prendre ces moulages et ces dessins pendant un 
certain espace de temps. 
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propriétaire. Toutefois l’État a le droit de prendre dans le partage ce 

qui lui convient ou d’en recevoir la contrevaleur. Il a aussi la faculté 

de prendre, moyennant payement, la part du propriétaire. 

CHAPITRE II 

Des conditions des recherches et des fouilles. 

Art. 15. — Les personnes qui désireraient faire des fouilles devront 

dresser un plan de l’endroit avec indication des limites où ces fouilles 

seront pratiquées. Ce plan et la demande officielle de l’entrepreneur 

seront présentés, à Constantinople, au ministère de l’Instruction pu¬ 

blique, et, en province, aux gouverneurs généraux. La demande qui 

sera présentée en province sera, avec le plan, expédiée au ministère 

de l’Instruction publique par l’autorité locale, qui les fera accompagner 

d’un rapport exposant le résultat de l’enquête faite sur les lieux et ses 

observations particulières, s’il y a lieu. 

Art. 16. — Il appartient exclusivement au ministère de l’Instruc¬ 

tion publique d’accorder, après avoir pris l’avis de la Direction des 

musées, la permission de faire des fouilles. Toutefois le ministère ne 

pourra délivrer cette permission qu’après une enquête préliminaire et 

après avoir été autorisé par la Sublime Porte, conformément aux dis¬ 

positions de l’article 10. 

Art. 17. — L’autorisation pour pratiquer des fouilles est subor¬ 

donnée aux conditions suivantes : 

1° Il faut qu’il soit, au préalable, établi que l’exécution des fouilles 

projetées ne peut pas être préjudiciable aux forts, aux fortifications, 

aux édifices publics et aux institutions d’utilité publique; 

2° Il faut le consentement du propriétaire du terrain ou de l’im¬ 

meuble où les fouilles seront pratiquées; 

3° Il faut que l’entrepreneur des fouilles dépose la somme de cau¬ 

tionnement fixée avec l'avis de la Direction des musées. 

Ces conditions remplies, le ministère de l’Instruction publique déli¬ 

vrera le permis, après avoir fait les formalités énoncées dans l’article 

précédent. Le ministère ne peut pas délivrer un permis d’une durée 

supérieure à deux ans. Toutefois, s’il est dûment établi que le terme 

de deux ans a expiré avant que les fouilles soient commencées ou sans 

qu’elles aient été terminées par suite de certaines circonstances de 

force majeure, le ministère de l’Instruction publique a la faculté, sur 

le désir de l’entrepreneur des fouilles et avec l’avis de la Direction 
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des musées, de prolonger le terme du permis; mais, en tout cas, cette 

prolongation ne peut pas être supérieure à un an. 

Art. 18. — Le ministère de l’Instruction publique percevra, au profit 

de la caisse du Musée, les droits ci-après spécifiés sur les permis dé¬ 
livrés : 

Pour les permis d’un terme d’un jour à six mois. L. T. 5 (11 Ofr.) ; 

Pour les permis d’un terme de six mois à un an. » 10 (220fr.); 

Pour les permis d’un terme d’un à deux ans ... » 20 (440fr.)L 

Art. 19. — Si les fouilles, après trois mois de la date du permis, 

n’ont pas élé entreprises sans motif légitime, ou si, après avoir été 

commencées, elles ont' été suspendues, également sans motif légi¬ 

time, pendant deux mois, le permis devient nul. — Dans ce cas, si 

1 entrepreneur demande une nouvelle permission, il appartient au mi¬ 

nistère, toujours avec l’avis de la Direction des musées, de confirmer 

le premier permis, de l’annuler, de le modifier ou d’en délivrer un 
nouveau. 

Ait- 20. Le permis pour fouilles ne sera accordé que pour une 

superficie ne dépassant pas dix kilomètres carrés. Les travaux com¬ 

mencés en vertu d’un permis peuvent, s’il y a un motif d’ordre gou¬ 

vernemental % être provisoirement suspendus sur un ordre du minis¬ 

tère de 1 Instruction publique. Le temps que cette suspension durera 

ne sera pas compris dans le terme fixé par le permis. — L’entrepre¬ 

neur des fouilles n’aura pas le droit de demander une indemnité pour 

la suspension des travaux. 

Art. 21. — Un délégué du gouvernement, possédant les connais¬ 

sances requises, assistera sur les lieux des fouilles. Les frais de 

voyage et les émoluments de ce délégué, fixés par le gouvernement, 

seront versés par l’entrepreneur au moment de la livraison du permis, 

et seront mensuellement payés au délégué par la caisse du ministère. 

Si les travaux des fouilles sont achevés avant le terme fixé dans le per¬ 

mis, le ministère restituera à l’entrepreneur la somme versée en plus 

à titre d’émoluments du délégué1 2 3. 

1. Comme tous les frais de surveillance des fouilles sont supportés par celui 

qui les entreprend (art. 21), les droits perçus sur les permis en question consti¬ 
tuent une exaction injustifiable. 

2. Qu’est-ce qu’un motif d'ordre gouvernementale 11 importerait de le préci¬ 

ser, si l'on veut que les entrepreneurs de fouilles soient à l'abri de vexations 
arbitraires. 

3. En Grèce, le surveillant de l’Éphorie est rétribué par son gouvernement, 

sans qu il en coûte rien à l’entrepreneur des fouilles. Jusqu’à présent, en Tur¬ 

quie, il était payé directement par le fouilleur. Cette charge imposée aux 
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Art. 22. — Il ne pourra pas être accordé un permis au nom des 

fonctionnaires ottomans ou étrangers pour pratiquer des fouilles dans 

la circonscription où ils exercent leurs fonctions. 

Art. 23. — 11 est défendu au porteur d’un permis de fouilles de le 

céder ou de le vendre à un autre. 

Art. 24. — Il ne pourra pas être donné à une seule personne l’au¬ 

torisation de pratiquer des fouilles simultanément en plusieurs en¬ 

droits. 
Art. 25. — Toute personne qui, par hasard, trouvera un objet d’an¬ 

tiquité est tenue, si elle est à Constantinople, d’en informer, au plus 

tard dans cinq jours, le ministère de l’Instruction publique. En pro¬ 

vince, elle remplira cette formalité, auprès de l’autorité locale, dans 

dix jours au plus tard. 

Art. 26. — La somme déposée à titre de cautionnement sera res¬ 

tituée à l’entrepreneur sur la présentation de son billet, lorsque ce¬ 

lui-ci aura informé que les travaux se sont terminés à l’expiration du 

délai, et qu’il sera constaté que les conditions du règlement ont été 

entièrement respectées. 

Art. 27. — Le produit de la vente aux enchères publiques des objels 

d’antiquité confisqués ou vendus en vertu d'un jugement ', les recettes 

provenant du partage des antiquités avec leurs propriétaires, les droits 

perçus sur les permis et les amendes reviennent à la caisse du Musée 

impérial. 

CHAPITRE III 

Du transport et de l'emploi des objels d’antiquité. 

Art. 28. — L’importation de l’étranger dans l’empire de toutes 

sortes d’antiquités est libre et exempte de toute taxe douanière. Les 

auteurs de recherches archéologiques pouvait se justifier, alors que le pro¬ 

duit des recherches leur était cédé en partie; aujourdhui, elle n’est qu’une 

simple exaction de plus, et une exaclion très onéreuse. 

1. Ceci demanderait à être expliqué plus clairement. Le Musée a-t-il donc 

l’intention de vendre aux enchères une partie des o.ijets qui lui reviendront ? 

Ce serait assurément une idée heureuse, et que nous avons d’ailleurs suggé¬ 

rée nous-même. La collection chypriote de Tchinli-ltiosk, par exemple, con¬ 

tient un grand nombre de doublets qu’un musée étranger serait sans doute 

disposé à acquérir. De même, la collection des monnaies antiques, où l’on 

trouve jusqu’à plusieurs centaines d'exemplaires du même type, aurait besoin 

d'être sévèrement triée; 
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antiquités transportées d'un point à un autre dans l’empire ottoman 

sont également exemptées de la taxe douanière. 

Art. 29. — A l’effet d’obtenir le permis nécessaire pour l’exportation 

des objets d’antiquités importés de l’étranger et pour le transport, 

d’un point à un autre de l’empire, des antiquités découvertes dans le 

pays', les exportateurs et les possesseurs de ces objets doivent en 

dresser un bordereau et le présenter, à Constantinople, à la Direction 

des musées, par l’entremise du ministère de l’Instruction publique, 

et en province, aux conseils ou aux commissions de l’instruction pu¬ 

blique, et à défaut d’un conseil ou d'une commission, à l’autorité lo¬ 

cale. — Le propriétaire des objets d’antiquité qui, de l’étranger, seront 

importés dans l’empire, est tenu, huit jours auparavent, d en pré¬ 

senter la liste, à Constantinople, à la Direction des musées, par l’en¬ 

tremise du ministère de l’Instruction publique, et en province, au con¬ 

seil ou à la commission de l’instruction publique ou à l’autorité locale. 

Art. 30. — Pour la réexpédition à l’étranger des antiquités prove¬ 

nant de l’étranger et pour le transport d une localité à une autre de 

l’empire de celles qui ont élé découvertes dans le pays, il faut abso¬ 

lument qu’il y ait un permis officiel délivré, avec l'avis de la Direction 

des musées, par le ministère de l’Instruction publique. — Le ministère 

a la faculté de choisir parmi ces objets ceux qui conviennent au Musée 

et de les acheter contre payement de leur valeur. Il permettra l’ex¬ 

portation ou le transport des autres. 

Art. 31. —• Les antiquités qui seront saisies au moment de leur 

exportation sans le permis officiel du ministère de l’Instruction pu¬ 

blique seront confisquées au profit du Musée impérial. 

Art. 32. — Il appartient exclusivement au ministère de l’Instruction 

publique d’accorder, sur l’avis de la Direction des musées, le permis 

officiel pour l’exportation à l’étranger des objets d’antiquité. Mais ce 

permis ne sera accordé que : 1° lorsqu’il sera constaté qu il existe dans 

le Musée impérial des objets semblables, quant à la valeur et à l’espèce, 

à ceux que l’on cherche à exporter1; 2° lorsqu’il sera établi que les 

objets à exporter ont été en effet importés de l’étranger. 

CHAPITRE IV 

Des pénalités. 

Art. 33. — Les personnes qui auraient détruit ou endommagé des 

1. Cette clause tout à fait vague, empruntée à la loi grecque, donnera lieu a 
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antiquités existant dans des endroits publics ou privés seront passibles 

des peines édictées par l’article 38 du Code pénal ottoman. — Ces 

peines sont l’indemnité, l’amende et la prison d’un mois à un an. 

Art. 34. — Les personnes qui découvriraient par hasard des anti¬ 

quités et qui n’en informeraient pas l’autorité seront privées de la part 

qui leur revient de droit. Elles seront, en outre, condamnées à une 

amende égale au quart de la valeur de ces antiquités \ Dans le cas où 

ces objets seraient anéantis, le coupable sera de même condamné à 

l’amende et à l’indemnité de la valeur des objels anéantis. 

Art. 35. — Les personnes qui, pour le transport dans l’empire, 

d’une localité à une autre, des objets découverts dans le pays, agi¬ 

raient contrairement à l’article 32 du règlement, seront condamnées 

à une amende d’une à cinq livres turques. 

Art. 36. — Les procès qui résulteraient de l’application des dispo¬ 

sitions du présent règlement seront de la compétence des tribunaux 

ordinaires. 

Art. 37. — Le ministère de l’Instruction publique est chargé de 

l’exécution du présent règlement. 

Date de la promulgation : 23 rebi-ul-akhirI301 (9/21 février 1884). 

Tel est, dans le français barbare du traducteur, le nouveau règle¬ 

ment concernant les antiquités en Turquie. On nous a prévenu que la 

traduction contenait quelques inexactitudes de détail; nous pensons 

cependant que l’ensemble doit être assez fidèle, car il concorde de 

tous points avec les renseignements donnés par 1 ’Easlern Express 

du 26 février. Le gouvernement turc doit d’ailleurs publier sous peu 

une version officielle du texte de la loi, pour être communiquée aux 

archéologues qui en feront la demande. 

Supposons que les fouilles de Pergame fussent encore à commen¬ 

cer, au moment où le présent règlement vient interdire d’une façon 

absolue l’exportation des découvertes archéologiques. Ce n’est pas 

assurément la Turquie qui trouverait 300,000 francs pour les entre¬ 

prendre; ce n’est pas non plus un gouvernement européen qui 

des discussions et à des décisions arbitraires. L’article 32 est d’ailleurs en 

contradiction flagrante avec l’article 7, qui interdit la possession même des 

antiquités. L’un et l'autre resteront probablement lettre morte. 

1. Risum tenealis amici. Voit-on le paysan qui a découvert, en Arménie la 

tête en bronze d Aphrodite, aujourd’hui au British Muséum, condamné à payer 

Je quart de la valeur de ce chef-d’œuvre inestimable? 
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consentirait à un si lourd sacrifice sans l’espoir d’enrichir ses collec¬ 

tions nationales du fruit des travaux qu’il aurait subventionnés. 

L’Allemagne a fait un sacrifice de ce genre pour déblayer Olympie, 

où elle s’est contentée, comme dit M. Hirschfeld, d’un triomphe idéal', 

mais cet idéal n’est pas du goût des contribuables, il a laissé insen¬ 

sible le grand chancelier, et l’on sait que sans l’influence personnelle 

de M. Curtius ces fouilles coûteuses n’auraient jamais été entre¬ 

prises. Il a fallu, pour les terminer, solliciter des souscriptions pri¬ 

vées : le gouvernement ne voulait plus donner de subsides. 

Au contraire, les fouilles rivales de Pergame ont été populaires, 

les dépenses qu’elles entraînaient ont été supportées sans murmure 

aussitôt que les premiers morceaux de la Gigantomacliie sont arrivés 

à Berlin. Les travaux de ce genre, quand ils sont exécutés avec mé¬ 

thode, demandent beaucoup d’argent : or l’on ne peut exiger de ceux 

qui en font les frais le même désintéressement que des archéologues 

qui les conduisent. Les parlements, qui disposent des deniers publics, 

se montreront désormais très peu disposés à des libéralités toutes 

platoniques, dont la science et le Musée de Tchinli-Kiosk se trouve¬ 

ront seuls à profiler. Si la Turquie ne fouille pas, si les gouverne¬ 

ments européens fouillent peu, les antiquités resteront sous terre ou 

seront débitées en détail par les fouilleurs clandestins qui, défiant 

une surveillance impossible, en feront sortir per fas et nef as quel¬ 

ques morceaux. Voilà ce qui nous attriste dans le règlement nou¬ 

veau dont nous venons de publier le texte, et tous les amis éclairés 

de l’antiquité doivent s’en affliger avec nous. C’est pourquoi nous ne 

pouvons nous associer aux réflexions que nous communique un de 

nos amis d’Orient, chaud partisan de la loi du 21 février : « La loi 

est sévère, nous écrit-il, mais elle a droit à l’approbation des savants, 

car elle met un frein à toutes ces fouilles de spéculateurs sans man¬ 

dat qui ne cherchent qu à s’enrichir en trafiquant des objets qu ils 

découvrent. Aujourd’hui, le sous-sol de l’empire ottoman n’est ac¬ 

cessible qu’aux savants de profession, aux érudits, nécessairement 

cosmopolites, qui fouillent pour l’amour de la science, auxquels il 

importe peu que l'objet trouvé soit conservé à Paris, à Berlin ou a 

Constantinople. » Plût au ciel que cet optimisme fût justifié et que 

le règlement de 1884 mît un terme au scandale des fouilles clandes¬ 

tines! Nous craignons précisément que ce soient les seules dont il 

ne puisse décourager les auteurs; peut-être même leur servira-t-il 

de stimulant, en faisant monter le prix des antiquités sur les marchés 

de l’Europe. Les règlements prohibitifs n’ont-ils pas généralement 

pour effet de porter atteinte au commerce honnête en favorisant la 
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contrebande? L’histoire du régime des douanes en Turquie est là 

pour prouver ce que nous avançons. 
Par une application mitigée du nouveau règlement, le Musée de 

Tchinli-Kiosk a obtenu la cession des objets suivants, découverts à 
Pergame par l’expédition allemande (3e période). 

1. Géant ailé mourant, ayant fait partie de la Gigantomachie. 

2. Tête de déesse. 
3. Femme assise sur un rocher, acéphale. Fragment de la frise de 

Télèphe. 
4. Homme assis. Même frise. 
5. Fragments de deux figures de femmes. Jbid. 

6. Torse de femme nue. 
7. Centaure combattant un hippocampe. Bas-relief. 
8. Frise du portique d’Eumène. 

9. Douze inscriptions complètes. 
10. Collection de fragments d’architecture ; architrave avec bas- 

relief et inscription, provenant du théâtre. 

Nous donnerons plus tard la liste des morceaux qui ont été attri¬ 
bués au Musée de Berlin. 
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L’article suivant a paru dans la revue The JSation, New-York, 

10 juillet 1884 1 : 

ARCHÆOLOGY AND THE TURKISH OFFICIALS 

To the Editoiî of The Nation : 

Sir : I wish to add a few brief remarks to the sharp and able paragraph 
in your number of May 29, relating to the conduct of Turkish officiais in 
the partition of archæoiogical discoveries made at Assos. No later than 
June, 1883, having been directly informed by Baltazzi Bey, commissary 
to the Turkish Government, of the arrangement agreed upon betwen him- 
self and the American delegates, I immediately wrote in the Revue Archéo¬ 
logique (1883, ii., p. 263) to protest against the terras of that arrange¬ 
ment, and insist upon the highly déplorable results winch itinvolved for 
archæology at large. My chieftheme was the following, wliich I can do 
no better than to repeat hore. The excavations at Assos were begun with 
a firman, issued at a time when the Turkish law about antiquities, pro- 
mulgated in 1874, was still in vigor. Now, that law, the French text of 
which mav be found in the Ottoman Codes of Nicolaïdes, expr-essly spéci¬ 
fiés that indivisible discoveries shall not be divided, but valued, and that 
the Porte will accept for its share two-thirds of the entire estimate. Again, 
the archaic frieze of the Doric temple in Assos, an important part of 
which was found by the American mission, must certainly be styled indi- 
visible ; and the best prooi' that the Turkish Government understands a 
frieze to form an indivisible whole, is that M. Benndorf was allowed, in 
1882, to earry away the entire sériés of reliefs from the Mausoleum of 
Gjôlbaschi in Lycia, a telegram from Constantinople having ordered, in 
answer to his inquiries, that “ indivisible antiquities should not be divi- 

1. [Nous avons supprimé quelques phrases.] 
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ded. ” I urged, in conséquence, that it was the right and duty of the Ame- 

ricans not to surrender to the Turks a single slab of the epistyle, but to 

insist on the application of the law. In fact, one of the gentlemen had 

been authorized to offer a large sum to redeemthe entire frieze and some 

other statues; but the Turkish officiais would not listen to him, and thus 

it was that two slabs were given over to the mission, while seven others 

made their way to Constantinople. A partition the resuit of which is that 

a most remarkable work of archaic art is now to be sought, partly in 

Paris, partly in Constantinople, and partly in America, may certainly be 

termed something worse than a failure — a real damage to civilization 

and learning. 
Soon after my article had appearedin the Revue Archéologique, M. Lud- 

low, a member of the mission, wrote a brief letter to the same French 

periodical (1884, i., p. 52), stating that if the partition had been unfavo- 

rable to the excavators, the latter were not to be held responsible for it ; 

that they had done ail in their power to redeem the two-thirds of the di- 

scoveries claimed by the Turks, but had fmally i'ailed in presence of the 

obstinate réluctance shown by the Turkish officiais,“ perhaps alarmed ”, 

adds M. Ludlow, “ by the polemic of a recent article published in the 

Revue des Deux-Mondes. ” This is a stone flung into my garden and an 

allusion to a paper I conlributed in March, 1883, to the aforesaid Revue, 

under the title, “ Le Vandalisme en Orient. ” It lias several time been 

asserted that my attacks against the Turkish laws regulating antiqui- 

ties had induced the Turks, and in particular Hamdi Bey, the director 

of Tchinli-Kiosk Muséum, to enforce the severity of these laws and thus 

retaliate upon the civilized world. I take this opportunity to state that 

there is no truth in that story, and that the new régulations, which I will 

mention below, were already decided upon long before my article went 

throughthe press. In February, 1882, living on familiar terms with Hamdi 

Bey at Constantinople — I was then working at the Catalogue of lhe Mu¬ 

séum — I soon understood Hamdi’s intention to modify, in a draconic 

sense, the laws on antiquities of 1874. Rightly alarmed by lhe prospect of 

such a reform, I tried, but quite in vain, to stir up a movement in an 

opposite sense ; my article was only the last and most energetical effort 

I made to awaken public interest on so important a question. Having fo- 

retold the storm and done my best to avert it, I should not be accused 

now of having brought it about. 

On lhe other hand, I wish expressly to assert that I never held the Ame¬ 

rican scholars responsible for the disgraceful partition agreed upon at 

Assos. I know too well by my own expérience that an archæologistin Tur- 

key, when not energetically upheld by his Ambassador, can do nothing 

but preach and crv in the desert. In 18811 dug many tombs at Cyme, in 

Æolis, and made some very good discoveries. A dragoman of the United 

States Consulate in Smyrna, the name of whom I will charitably omit, 

thought he had some daims on the ground I was digging upon, and de- 
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nounced me to the Turkish Government as having inj ured his rights. After 

three months wasted in scribbling reports and counter-reports, the Turks 

settled the quarrel by conflscating the whole of the discoveries and'eon- 

veying them to Tchinli-Kiosk. The French Embassy vvas then very busy 

with Tunisian matters, and interfered only just enough to give the Turks 

thepleasure of taking no heed of it. A couple of months later, M. Schlie¬ 

mann, excavating at Troy, experienced ail possible annoyance frorn the 

Turkish commissary appoinled as his overseer. A telegram fron the Ger¬ 

main Chargé d’Affaires, declining to give him further help, is said to hâve 

been intercepted at Dardanelles by a Turkish official, who immediately in- 

formed Hamdi Bey that he could act as he chose toward Schliemann. 

Accordingly, the discoveries of the German scholar were seized upon in 

great part by the director of the Ottoman Muséum. It is somewhat strange 

that Dr. Schliemann, in his work just published on his last compaign in 

the Troad, lias not a word about the partition of his discoveries ; his si¬ 

lence is ominous enough, and betravs the grievous annoyances which he 

could not manage to escape. 

If I give these particulars, it is because I vvish your readers to under- 

stand that Turkish encroachments hâve been continually encouraged 

by the weakness or indifférence of foreign diplomatists. Hamdi Bey, who 

is the son of a Prime Minister, soon perceived that no one vvould check 

him in his altempt to exclude Western scholarship from Oriental archæo- 

logy. Several reasons, the best of which are worth nothing, induced 

him and his friends to pursue that aim : firstlv, the dislike for civilized 

Europe, which is a prédominant instinct in the heart of every Turk, even 

if that Turk, as is the case with Hamdi, lias been educated in France; se- 

condly, the somewhat childish desire of imitating lhe external apparence 

of European civilization. A new régulation, drawn up by Hamdi, was sub- 

mitted to a Commission, and fmally, on the 21st of February of the cur- 

rent year, the new law on antiquities was issued and made known to the 

public by a French translation and extracts in the Constantinople papers 

La Turquie and the Eastern Express . The new law is a servile copy of 

the Greek one enacted in 1832, and may be briefly resumed thus : No 

excavation can be undertaken without the leave of the Governement; no 

antiquity whalever can be exported out of Turkey. It is not even admitted 

that private individuals can possess collections of antiquities without 

immediately making them known to the Governement. If a foreign state 

or an academy obtains the permission to dig, with archæological pur- 

poses, the excavators must pay the overseer appointed by the Government, 

but they will in no case be allowed to carry away any part of their discove¬ 

ries. This is clear. enough : the excavator must pay everything (in Greece 

the overseer is naturally paid by the Greek Government), and he will get 

nothing unless he is on good terms with Sultan Bakshish—thatis to say, 

unless he succeeds in bribing the overseer and many others who will 

contrive to stand in his way. 



60 APPENDICE 

I am sorry to state thaï not a European paper as yet, not one archæo- 

logical review excepting the Revue Archéologique, lias prolested against 

that barbarous régulation, or, indeed, seemed to be aware of its exi¬ 

stence. German philological reviews know or care nothing about it. There 

was a rumor in Constantinople, when the decree was ready to be issued, 

that some Ambassadors wished to interfère; and they certainly had the 

right and the duty to do so, in the naine of their respective national collec¬ 

tions thus deprived of their main source of increase, and still more on 

behalf of ancient art and scientiflc research. It is reported that the Ger¬ 

man Ambassador discouraged the altempt, saying that Germany would 

always contrive to obtain favorable ternis for lier own archæological in¬ 

vestigations. Unfortunately for the Muséum in Berlin, things hâve taken 

a quite different turn. When the statues discovered in the last campaign at 

Pergamon had to be divided two months ago—the old partition System 

being still admitted for excavations begun under the former régime—the 

Muséum of Tcliinli-Kiosk claimed and ohtained several beautiful fragments 

of the Gigantomachy and of the frieze of Telephus, the remainder ofwhich 

had been previously secured by the Berlin Muséum. M. Dennis, II. M. 

Consul-General in Smyrna, who possessed a firman for excavating at Sar¬ 

des, immediately abandoned his plan, not caring to work under the absurd 

and leonine conditions imposed by the Turkish law of 1884. It is probable 

that the Austrians, who hâve lately ohtained a firman to dig at Elæa and al 

Lagina, vvill do exaclly like M. Dennis. Truly, Hamdi Bey has announced 

for the past twelvemonth in the Turkish papers that he was about beginn- 

ing large excavations at the expense of the Ottoman Government; but 

who can be simple or foolish enough to suppose that the Turks will ever 

find money for archæological researches, in a country utterly destitute ol 

schools, bridges, and means of intercourse? 
I must add a few words more to justify the severity of my censure re- 

specting the new Turkish régulation and its authors. Europe and her di- 

plomatists, by their benignant indifférence or silent complicity, are partly 

answerable for the injury thus inflicted upon science, and it seems fit that 

every scholar in the Old and in the New World should understand the 

nature and extent of the injury suslained and the far-reaching consé¬ 

quences it involves. The law of 1874, enforced by that ol 1884, forbids, 

under the penalty of confiscation and of a heavy fine, the exportation ol 

Works of ancient art. Now the obvious resuit of that absurd prohibition 

being to increase the price of antiquities on the markets of Europe, and 

the Turkish Governement being quite unable and unwilling to purchase 

any works accidentally discovered in the country, the first conséquence 

of the law is that antiquities continue to be exported in secret, but with 

ail the fatal inconveniences attached to archæological smuggling : lst. 

The origin of the antiquities exported to Europe is systematically altered 

by the dealers, who fear to attract the notice of the Turkish officiais. 

2d. Marhle statues, sometimes ofhigh value, are daily being broken to pièces, 
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in order to be sold off in fragments by their owners, a head going to Paris 

and a foot to Berlin. I can vouch for the perfect certainty of my informa¬ 

tion 'wilh regard to that scandalous practice, which is particularly fre¬ 

quent in Asia Minor. As the Turkish Government confiscates without in- 

ilemnily the antiquities found by the natives, the latter are almost com- 

pelled to break vvhat they fmd, to be able to carry the pièces off and sell 

them secretlv. 
Sueh facts speak for themselves and sufficiently condemn the régula¬ 

tions and the officiais who are alone answerable for them. I wish they 

could excite some indignation among the liberalminded readers of this 

journal. They will perliaps think with me that if diplomacy dared to in¬ 

terfère collectively in matters of such high interest for civilization, no 

intelligent man, to whatever nation he might belong, would accuse his 

ambassador or minister of wasting his time, paper, and ink in pleading 

the cause of learning against wantonness and vandalism. 

Paris, June 10, 1884. 

Salomon Rlina ;h. 



(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1884, t. II, p. 76-102.) 

Nous avions promis à nos lecteurs de leur présenter un tableau 

d’ensemble des recherches et des découvertes faites dans le monde 

grec pendant les derniers mois de 1883 et la première moitié de 

l’année courante. Un résumé de ce genre, pour être utile, ne doit pas 

viser à une trop grande concision; aussi espérons-nous qu’on nous 

pardonnera d’avoir donné à cette Chronique semestrielle une étendue 

qu’elle ne comporte pas à l’ordinaire. Si longue qu’elle soit, d'ailleurs, 

elle est encore bien incomplète *, tant les trouvailles archéologiques, 

souvent fort difficiles à décrire, se multiplient en Grèce et dans l’em¬ 

pire ottoman. Le nombre croissant des archéologues, le prix rémuné¬ 

rateur des antiquités, les progrès mêmes de l’agriculture et la trans¬ 

formation en vignobles d’immenses terrains de l'Anatolie et de la 

Grèce, sont autant de causes qui expliquent celte recrudescence de 

belles découvertes dont la mise en œuvre est réservée à l’avenir. Il 

faudrait remonter jusqu’aux premiers temps qui suivirent la libé¬ 

ration de la Grèce, ou même jusqu’à la glorieuse aurore de la renais¬ 

sance italienne, pour trouver une époque aussi féconde que la nôtre 

en révélations de tout genre sur l'histoire et l’art de l’antiquité. Que 

serait-ce si la Grèce et la Turquie adoptaient des législations libérales 

et associaient sans réserves les étrangers à l’exploration de leurs ri¬ 

chesses souterraines! Nous pouvons, il est vrai, enregistrer en partie 

I. Nous ne nous occupons dans ces articles ni des découvertes de l’égypto- 

logie et de l’assyriologie, ni en général des publications d’inscriptions et 

d'œuvres d'art dans les recueils qui sont très répandus, comme le Bulletin 
de Correspondance Hellénique, les Mittheilungen des deulschen Instituts, 1 ’Ar- 
chæologische Zeitung, etc. Quand nous faisons exception à cette règle, c'est 

qu’il s’agit d’un document de premier ordre ou que nous avons quelque ob¬ 

servation à présenter. 
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ce qu’on découvre; mais qui peut dire, qui saura jamais ce qui se 

perd, ce qu’on démarque et ce qu'on détruit? 

Épidaure. — Nos lecteurs connaissent déjà les fouilles de M. Cav- 

vadias dans l’enceinte du temple d’Esculape1. Tout auprès du temple, 

il a découvert une grande maison de 7c mètres de long séparée en 

deux parties suivant la longueur par une rangée de colonnes ioniques; 

on a supposé que c'était l’hôtellerie où habitaient les malades. C’est 

dans le voisinage de ce monument que l’heureux explorateur a trouvé 

les deux grandes stèles avec inscriptions indiquant les noms des ma¬ 

lades traités dans TAsclépiéion et les merveilleuses guérisons opérées 

par le dieu. L’une de ces stèles a été publiée dans T ’E®ï)[j,splç àp^ate- 

Xôyiy.ïj, 1883 (p. 199 et suiv.)2. La pierre lithographique sur laquelle 

l’inscription est gravée parait avoir été choisie à dessein pour que la- 

conservation du texte n’eût rien à craindre des injures du temps : il 

se lit, en effet, avec une grande facilité et les fragments qui le com¬ 

posent ont pu être rajustés exactement. D’après l’orthographe et la 

forme des lettres, il ne paraît pas antérieur au iv° siècle avant J.-C. 

Nous ne pouvons, malheureusement, reproduire en entier un texte 

de 126 lignes; mais nos lecteurs nous sauront gré de leur en donner 

du moins quelques spécimens. 

0eéç. T{i-/x àyxOâ. 

’lâp.atx vol ’AxoXXwvO; '/.ai tou ’AaxXa-ioîS. 

KXsù itsvO' etïj êxôrjae. Alita ttsvt’ èviautoùç ïjoy; xécuta itoi tcv 

Ocgv Iv.îv. ; à pi'/, etc y. ai svsxâOe uSs èv tô a 5âtco, ùç os rxy.G- 

S ta s^TjXOe s; aùtou y.al ex. tou tape3 èysvsto, y.opov ètexe, o; si- 

Où; ysvo[J.svo; aùtè; àm ta; -/.pava; èXsuto y.al ap.a ta p.atpl 

luepifjpns. Tajouta 3s toûttov è~l to avOsp.a sstsypaiùatc « oh p.sye- 

Oc; Ttivay.o; Oaupaatiov àXXà te Gsfoy, ttsvG z~.rt w; èy.éïjae èy yaa- 

tpi KXeù (Jâpoç, êats èyxatexoip.â6ï) y.al p.tv ëQ-qy.s ùy.f;. »... 

22 . ’Avï]p toù; ta; ^ï)poç oaxtûXou; àxpxtst; è'^wv, TtXàv 

svè;, àçty.éte %ot tov Gsov ty.sta;, Oswpûv os toù; èv tû îapû 

T.irxy.xc àîïtatst toi; ’tâp.aoiv y.al ûtoStscr'jps ta sraypapp.a- 

23 ta, èyy.aOsùocov os cilcv eios. ’Eîoxsc ûiuo tw va2> àjtpxyxXtçov- 

1. |Cf. plus haut, 18832, 397.] 

2. [Toutes les inscriptions d’Épidaure ont été réunies et commentées par 

les frères Baunack, Studien auf dem Gebiete des griechisehen und der arischen 

Spraehen, Leipzig, 1886, p. 79 et suiv. Nous avons introduit dans notre texte 

quelques corrections dues à ces éditeurs etàM. de Wilarnowitz-Moellendorf.] 
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toç aûxoü xa\ p-iXXsvxoç [JâXXï'.v xw àsxpayaXw àwxxvévxa 

•cèv Oeov èTaXà<j6xi «et xàv yîjpx y.xl èy.xeîvat ou *ol»ç Bmwiî- 

Xouç, wç S’ àxoSafï) 3ox.s?v auyy.âpAaç xàv /vjpa y.aO’ Ivx èaxelveiv. 

Tûv SaxTiXwv, èxsl Bà itwwç èSeuOiîvat, èxspwxvjv v.v xov ôeév, 

30 st sxt âiuiaTfaoi xoîç lTuypâp.p.xat xofç sm xfop. xtvaxuv xuv ^ 

y.a-à xo fepév, aùxoç B’ oB, œâp.sv • « oxt xoîvuv sp-xpoaGsv àidsreiç 

a]ùxo[t]ç c[ùy.] ïoutiv àm'sxotç, xo aoixov eoxw xoi, ça;j.sv, aw.oxoç 

[âxtr/a]. » \Apip*ç Bà ysvoj/ivaç, ûyifjç êÇîjXOe 1. 

68 ...Eixpivijç ÈTCiSaûptoç xatç. Ouxs; Xiôiûv ève- 

xâGsuBs ■ eBo^e Br; aùxw o ôsoç sxtaxàç eketv ■ « xt p.ci Swsstç ai' xu 

70 ■/.% ùyiŸj TOt^sw ; » aùxoç Si <pap,îV • « Six’ àoxpayaXouç, » xov Bà 0s:v ysXâ- 

javxa (papiev vsv xaùastv. Apipaç Bîysvopivaç, ùyiv;ç èSÿjXOs... 

79 KwOaiV. Sysuoœopoç elç xo îapov âviwv, èxet èyévsxo xspt xo oe- 

80 y.aaxao'.cv, xaxixexs. 'Qç B’ àvsoxa, âvwtÇe xoy yoX-.èv y.at àraoxé- 

xet xi auvxcxptp.p.àvx oy.sùr), toç 3 stBs xoy •/.uiOiovx xaxîayoxa, 

|5 oï ê Bsoxôxaç si'Staxo xCveiv, àXuxsïxo xi\ (juvexlGei xà o- 

axpay.a xaGtÇonsvoç. 'Oootxopoç ouv xtç IBùv aùxov, « v. !> âôXi’ » ê- 

Ça, « ouvxtô'oot xoy xwOoiva p.xxxv ; xoOxôv yàp oùBs -/.a ô h ’ExtBaû- 

83 pw ’AoxXaxicç ûyiîj xotŸjoai Bùvatxô. » ’A'/.oûoaç xaüxa ô xxtç, auv- 

Getç xà ocxpay.a elç xoy yuXtôv, vjpxô elç xo Espov, èxel o’ àçty.s- 

xo, âvwi?e xoy yuX-.cv y.al èçatpsv ûyirj xoy xwGwva yeyevïjpi- 

vov, xat xw Becrxôxa ^pp.âveuxs xà xpayOsvxa y.at XeXGévxa • tôç 

Bà ay.oua’, âvsOrp/.s xS 9sw xoy xuStova. 

|H Ntxàvup x“Xôç. Toûxoo xaô-wivou xafç xtç ù'xxp xov <w£x(ova âp- 

xâ^aç soeuye ■ 6 Bè àoxàç sBtw/.e y.at ex xoùxou ûyiïjç syévsxo. 

122 . 'Hpatsùç MuxtXr,va7oç. Ouxoç oùx er/ev èv xa xeœaXa 

xpt'/aç, sv Bà xû yevetw xap.xoXXaç, ato/uvop-evoç Bà axs y.axaysXàp.svoç ùxo 

1. Est-il besoin de faire remarquer le caractère tout à fait chrétien et mo¬ 

derne de ce récit, où le dieu se préoccupe non pas des pratiques extérieures, 

mais des dispositions intérieures, de la foi de celui qui sollicite son aide? — 

M. Cavvadias, dans r’Etp-^spiç, a proposé la restitution suivante des lignes 

32 et 33 : Su toi’vjv ep.xpo<j6îV àiuorîtç, [o]ù to|>]<7o[u] [8]éouç, iva tucjtoïç xo 

Xotx'ov ê<7TO) TOI, çdfisv, S. xitfx'oç [xé^ot]. M. H. Weil, que nous avons consulté à 

ce sujet, a pensé comme nous que cetle restitution était inadmissible et nous 

a fourni, avec la sûreté ordinaire de son coup d'œil, celle que nous admet¬ 

tons dans le texte. [M. de Wilamowitz restitue : àmaxeit [t]u xo[t]« oLv]x êo0<nv 

àxîo-TOiî, to Xom'ov s<rxu toi, cpâp.ev, àjtiuxoç [à 8e4ç]. La lecture proposée par M. J. 

Baunack est peu satisfaisants : [o]ù xo[f;] o[ùxJ èovoiv àmaxoïc. Il paraît la 

maintenir dans son programme Aus E^idduros, Leipzig, 1890, p. 9.] 
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Ttov oTàamv èvexxOsuBe • tov Sà b Oeoç yptuaç oap^axoj xàv xefaXàv ê'ïrôvjce 

123 xpfyaç lysiv.1 

1. Bien que les épigraphistes s’abstiennent en général, malgré l’exemple de 

M. Rangabé dans ses Antiquités Helléniques, de donner la traduction des ins¬ 

criptions qu’ils publient, nous croyons devoir déroger à cet usage prudent en 

faveur du texte dont on vient de lire des extraits. Quelques-uns de nos lec¬ 

teurs nous en sauront gré; la plupart voudront bien être indulgents, ce dont 

nous les remercions d’avance. 

DIEU. BONNE FORTUNE. 

Guérisons d’Apollon et d’Esculape. 

Cléo fut enceinte pendant cinq ans. Cette femme, après cinq ans de gros¬ 

sesse, vint en suppliante vers le dieu et s’endormit dans Vabaton (dortoir des 

malades) ; dès qu’elle en fut sortie (S) et eut franchi les limites de l’enceinte 

sacrée (qu’un accouchement aurait souillée), elle mit au monde un garçon qui, 

aussitôt né, se lava lui-même à la fontaine et marcha à côté de sa mère. 

Ayant obtenu cette faveur, elle écrivit sur l’offrande (sans doute un tableau 

qu’elle consacra au dieu) : « Ce n’est pas la grandeur de ce tableau qui est 

digne d’admiration, mais la divinité : Cléo a été enceinte pendant cinq ans, 

jusqu’à ce qu’elle s'endormit dans le temple et que le dieu la guérît. » 

10. Une fille de trois ans. Ithmonica de Pella se rendit au temple pour de¬ 

mander d’être mère. S’étant endormie, elle eut une vision. 11 lui sembla 

qu’elle demandait au dieu de concevoir une fille : Esculape lui répondit qu’elle 

deviendrait enceinte, et qu’il lui accorderait encore telle faveur qu’elle pour¬ 

rait lui demander. Elle répondit qu’elle n’avait pas besoin d’autre chose. Or, 

devenue enceinte, elle porta l’enfant dans son sein pendant trois ans, jusqu’à 

ce que (15) elle revint implorer le dieu au sujet de son enfantement. S'étant 

endormie, elle eut un songe. Il lui sembla que le dieu lui demandait si elle 

n’avait pas obtenu de lui tout ce qu’elle avait sïdlicité puisqu'elle était deve¬ 

nue enceinte, et qu’elle n’avait rien ajouté au sujet de son enfantement alors 

que le dieu lui demandait si elle n’avait pas besoin d’autre chose, en pro¬ 

mettant de le lui accorder : mais puisque maintenant elle venait le supplier 

de lui accorder une autre faveur (20), il lui donnerait encore ce qu’elle de¬ 

mandait. Aussitôt, étant sortie en hâte du dortoir, elle mit au monde une fille 

dès qu’elle eut franchi l’enceinte sacrée. 

Un homme ayant les doigts de la main paralysés, à l’exception d’un seul, 

vint en suppliant vers le dieu, et voyant les tableaux (ex-voto) dans l’enceinte 

sacrée, il se prit à douter des guérisons et à railler les inscriptions qui les 

attestaient. S’endormant alors, il eut une vision. Il lui sembla qu’il jouait aux 

osselets auprès du temple et se préparait à jouer un coup : soudain, le dieu 

parut et, s’élançant sur sa main, lui étendit les doigts l’un après l’autre. Le 

dieu s’étant éloigné, l’homme, pour bien se convaincre de la chose, referma 

ses doigts et les rouvrit un à un. Le dieu lui demanda (30) s’il avait encore 

des doutes au sujet des inscriptions sur les offrandes du temple, et il répon¬ 

dit que non. Le dieu lui dit alors : « Parce que tu n’as pas cru tout à l’heure 

à des choses qui ne sont pas incroyables, je t'accorde maintenant le bénéfice 

d'une incroyable guérison*. » Et, lé jour ayant paru, il sortit guéri. 

). [Le sens de cette phrase est très douteux.] 

O 
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Ces exemples et la traduction ci-dessous suffisent à donner une 

idée de l’admirable texte queM. Cavvadias a eu l’honneur de découvrir 

et de publier. L’inscription contient le récit de vingt guérisons ou 

plutôt de vingt miracles, car, suivant la juste remarque de l’éditeur, 

il n’est nulle part question de remèdes pharmaceutiques, mais seu- 

' Âmbrosia d’Athènes, aveugle d'un œil. Cette femme vint en suppliante vers 

le dieu, et se promenant dans l’eneeinte sacrée (35), elle se moqua de quel¬ 

ques-unes des guérisons, prétendant qu’il était invraisemblable et impossible 

que des boiteux marchassent et que des aveugles vissent simplement pour 

avoir eu un songe. S’étant endormie, elle eut une vision. Il lui sembla que 

le dieu lui apparut et lui dit qu’il la guérirait, mais qu’il exigeait d’elle, à 

titre de salaire, qu’elle plaçât dans le temple un cochon d’argent en souvenir 

de la stupidité dont elle avait fait preuve (40) ; parlant ainsi, il entr’ouvrit 

l’œil malade et y versa un certain remède. Quand le jour parut, elle sortit, 

guérie. 
Un enfant muet vint en suppliant au temple pour recouvrer la voix; après- 

qu’il eût offert le sacrifice préliminaire et accompli les autres cérémonies 

d’usage, le serviteur qui portait le feu du sacrifice se tourna vers le père de 

l’enfant et lui dit : « Consens-tu (45), d’ici à un an, si tu obtiens ce que tu es 

venu demander, à offrir un sacrifice au dieu pour prix de cette guérison? » 

Alors l’enfant dit tout à coup : « J’y consens ». Le père étonné lui ordonna de 

parler de nouveau, et l’enfant parla de nouveau et dès ce moment il fut guéri. 

Pandaros, Thessalien, ayant des taches sut' le front. S’étant endormi, il eut une 

vision. Il lui sembla que le dieu attachait un bandeau autour de ses taches 

(50) et lui ordonnait, quand il serait sorti du dortoir, d’enlever le bandeau et 

de le placer comme offrande dans le temple. Le jour paraissant, il se leva et 

enleva le bandeau : il vit que son visage était délivré des taches et consacra 

le bandeau taché dans le temple. 

Échédore reçoit en punition les taches du front de Pandaros (55) outre celles 

qu’il avait déjà. Cet homme, ayant reçu de l’argent de Pandaros pour le con¬ 

sacrer en son nom au dieu, vint à Épidaure pour la même raison que Pan¬ 

daros et garda l'argent. S'élant endormi, il eut un songe. 11 lui sembla que 

le dieu lui apparaissait et lui demandait s’il avait reçu quelque argent de 

Pandaros pour le remettre comme offrande au temple : il répondit que non, 

qu’il n’avait rien reçu de tel de Pandaros (60), mais que si le dieu le guéris¬ 

sait, il lui offrirait une image avec inscription. Alors le dieu attacha autour 

de ses taches le bandeau de Pandaros et lui ordonna, lorsqu’il serait sorti du 

dortoir, d'enlever le bandeau, de se laver le visage à la source et de se re¬ 

garder dans l’eau. Quand le jour parut (6o), Échédore, étant sorti du dortoir,, 

enleva le bandeau qui ne présentait plus de taches, et s’étant regardé dans 

l’eau il vit son propre visage portant non seulement les taches qu’il avait 

primitivement, mais encore celles dont avait été délivré Pandaros. 

Euphanès, enfant d’Épidaure. Souffrant de la pierre, il s’endormit : 11 lui 

sembla que le dieu lui apparaissait et lui disait : « Que me donneras-tu si je 

te guéris (70)? » L’enfant répondit : « Dix osselets. » Le dieu se mit à rire et 

dit qu’il le guérirait Le jour venu, il sortit guéri. 

Un homme vint en suppliant vers le dieu; il était borgne au point qu’un de 

ses yeux n’avait plus que les paupières et semblait tout à fait vide. Quelques 
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lement de visions et de songes. On se demande quel profit les mé¬ 

decins grecs ont pu tirer de documents pareils et de quelle utilité 

pouvait être la science médicale des prèlres d’Esculape, à moins que 

les prêtres n’aient administré les remèdes en secret, quitte à attribuer 

la guérison à l’action miraculeuse du dieu. Remarquons en outre que 

personnes dans le temple le taxèrent de naïveté parce qu’il espérait (73) re¬ 

couvrer la vue alors qu’il n’y avait plus que la place (la cavité) d’un de ses 

yeux, et que l’œil lui-même n’existait plus. Il s’endormit et eut une vision : il 

lui sembla que le dieu lui préparait un remède, écartait ses paupières et le 

versait dans l’orbite. Quand le jour parut, il sortit voyant des deux yeux. 

La coupe. Un porteur de bagages, allant vers le temple, fit une chute quand 

il en était à 10 stades (80) ; s’étant relevé, il ouvrit son sac et vit que les 

objets qu’il renfermait étaient brisés. Lorsqu’il s’aperçut que la coupe où 

son maître avait l’habitude de boire était brisée en morceaux, il se désola et, 

s’asseyant sur la route, essaya d’en rajuster les fragments. Un voyageur l’ayant 

aperçu : « Pourquoi, ô malheureux, lui dit-il, perds-tu ta peine à vouloir rac¬ 

commoder ta coupe? Esculape lui-même, le dieu d’Épidaure (85), ne pourrait 

pas la guérir. » Ayant entendu ces paroles le garçon mit les tessons dans 

son sac et se rendit au temple : à son arrivée, il ouvrit le sac et en retira la 

coupe toute rajustée. Il alla raconter à son maître ce qui s’était fait et ce qui 

s’était dit, et celui-ci, au récit de la chose, offrit la coupe au dieu. 

(90) Eschine, alors que les suppliants étaient déjà endormis, monta sur un 

arbre et jeta un regard furtif dans le dortoir; mais étant tombé de l’arbre 

sur une palissade de pieux, il se blessa grièvement aux deux yeux. Très 

souffrant et devenu aveugle, il implora le dieu, s’endormit, et sortit guéri. 

(95) Euippos porta pendant six ans dans sa joue une pointe de lance s il 

s’endormit et le dieu, ayant arraché la lance, la lui remit entre les mains. 

Quand le jour parut, il sortit guéri, portant la lance dans ses mains. 

Un homme de Toroné ayant avalé des sangsues (?). S’étant endormi, il eut un 

songe ; il lui sembla que le dieu lui ouvrait la poitrine avec un couteau, en 

retirait les sangsues (100), les lui remettait entre les mains et recousait sa 

poitrine. Quand le jour parut, il sortit, ayant les sangsues dans les mains, et 

depuis ce moment il fut guéri. Sa maladie était due à une ruse perfide de sa 

belle-mère, qui avait jeté les sangsues dans un mélange de vin et de miel 

qu’il avala. 

Un homme ayant une pierre dans la vessie. Cet homme eut un songe ; il lui 

sembla (105) se cum pulchro puero concumbere, et s’étant réveillé, il rejeta la 

pierre et sortit en la tenant entre ses mains. 

Hermodicos de Lampsague, impotent du corps. Il s’endormit et le dieu, l’ayant 

guéri, lui ordonna de sortir et de porter dans l’enceinte sacrée la plus grande 

pierre qu’il pourrait : en effet, il y porta celle qui est (aujourd’hui) devant le 

dortoir (110). 

Nicanor, boiteux. Cet homme étant assis, un enfant lui vola son bâton 

et s’enfuit : Nicanor s'étant levé le poursuivit et dès ce moment il fut 

guéri. 

Un homme fut guéri d'un mal d'orteil par le serpent. Cet homme souffrait 

beaucoup d’une plaie cruelle (ulcère) à un orteil. Les serviteurs du temple le 

portèrent dehors et le firent asseoir sur un siège (115) : le sommeil l’ayant 
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les maladies dont il est fait mention sont de celles contre lesquelles la 

médecine scientifique est impuissante : ce sont des aveugles qui voient, 

des boiteux qui marchent, des chauves dont les cheveux repoussent 

par enchantement. Un des cas les plus curieux est celui de ce fac- 

chino (lignes 79 et suiv.), qui laisse tomber son sac et brise la coupe 

où son maître avait l’habitude de boire. Comme il se désolait et es¬ 

sayait de rassembler les morceaux, un voyageur vint à passer et lui 

dit : « Pourquoi, malheureux, t’efforces-tu en vain de raccommoder ta 

coupe? Le dieu même d’Épidaure ne pourrait pas la réparer. » A 

ces mots, l’homme remet les fragments dans son sac et se rend au 

temple ; en arrivant, il ouvre le sac et trouve la coupe raccommodée. 

Puis il court raconter à son maître ce qui s’est passé, et celui-ci, 

apprenant le miracle, offrit la coupe au dieu. — Ne croirait-on pas 

lire un de ces récits contemporains où la crédulité populaire fait in¬ 

tervenir un saint ou une sainte pour tirer d’un embarras souvent 

vulgaire l’homme plein de foi qui a imploré leur aide? Bien des lé¬ 

gendes qui circulent aujourd’hui parmi les pèlerins de Tinos — pour 

ne point parler de pèlerinages moins lointains — ont leur prototype 

dans les contes pieux conservés par celte inscription d’Epidaure. Il y 

a quelque chose de presque humiliant à constater que la crédulité des 

hommes n’a pas fait un pas en arrière depuis deux mille ans. 

M. Cavvadias suppose qu’avec le temps, quand la foi et le nombre 

des guérisons vinrent à diminuer *, les prêtres d’Esculape se virent 

obligés, pour sauvegarder la réputation du temple, d’appliquer aux 

pris, un serpent sortit du dortoir et guérit son orteil avec sa langue : puis 

il se retira dans le dortoir. L'homme s’étant réveillé et se sentant guéri, dit 

qu’il avait eu un songe et qu’un beau jeune homme avait paru appliquer un 

remède sur son orteil. 

Alcetas de Ilalikê. Cet homme étant aveugle eut une vision; il lui sembla 

que le dieu lui ouvrait les yeux avec ses doigts et qu'il voyait les arbres dans 

l’enceinte sacrée. Le jour paraissant, il sortit guéri. 

Héraieus de Mytilène. Cet homme n’avait pas de cheveux sur la tête, mais 

il en avait beaucoup sur les joues. Honteux des railleries dont il était l’ob¬ 

jet, il s’endormit dans le dortoir : le dieu lui frotta la tête avec un onguent 

et fit que les cheveux y repoussèrent ( 125). 

Thyson d’Hermione, enfant d'aveugle. Comme il était tout éveillé, un des 

chiens attachés au temple lui soigna les yeux (en les léchant) et il sortit 
guéri (126). 

[Au sujet de cette dernière guérison, cf. l’appendice III à cette Chronique.] 

1. Les lignes 22-34, 3S-40 de l’inscription prouvent qu’à une époque déjà 

ancienne les malades n’étaient pas exempts d’un certain scepticisme. Il est 

évident que les médecins de profession devaient considérer avec mépris le 

charlatanisme de la médecine sacerdotale. 
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malades les ressources de la médecine proprement dite que la tradition 

et l’expérience leur avaient révélées. C’est ce que semble prouver une 

inscription de l’époque impériale découverte également à Épidaure et 

dont M. Cavvadias a donné le texte (’Eç-rçp,., p. 230.) Il y est question 

d’un Julius Apellasqui, étant affligé de dyspepsie, fut soumis par le 

dieu à un traitement assez compliqué auquel il fut redevable de sa 

guérison.* C’est"le malade qui parle lui-même : 

M. ’loéXioç ’AxeXXSç ’lopieùç MuXxasùç p.EX£'iuép.<p0ï;v 

uzo xou 0SOJ, zoXXdcx.iç siç voaouç Ivzi'ztmv y.ac à-e^î- 

aiç 5(pwp.£Vo?. Kaxà xov zXoüv èv Aiyei'vr, Èy.éXEUaèv 

5 p,s p.-i; zoXXà ôpY'lÇstjGat, licsi oè èyevop.ïiv èv xfir. tapûl, 

è'/.sXsua'EV Êzi oûo tfjpipaç auvzaXé^aaôat xtjv x£<paXï;v, 

Èv atç op.êpot èyévovxo, xupov y.xl apxov zpoXaâsïv, oéXei- 

va p,exà ôpt’Saxoç, aùxov Si aûxoü XoDaGat1, 8p5p,<j) yo;xvaÇe- 

aOai, y.ixptou xpoXap.êâvstv xà âr.px, eiç uotop àzoSpè;xi2 y., x. X. 

L’inscription de la seconde stèle n’a pas encore été publiée 3, parce 

qu’il manque quelques fragments que l’on espère retrouver; mais 

M. Cavvadias nous communique à son sujet un détail intéressant. 

L’historien Hippys de Rhégium, qui florissait à l'époque des guerres 

médiques, raconte la guérison miraculeuse d’une femme qui souffrait 

d’un ver intestinal (Fragm. historié, graec., II, 15)4. Cette guérison 

est aussi rapportée sur la seconde stèle. Il faut en conclure que ces 

documents, qui sont postérieurs d’un siècle au moins aux guerres 

médiques, ont été rédigés d’après des témoignages plus anciens que 

l’historien aura consultés également, peut-être d’après des inscriptions 

placées par les malades guéris sur les ex-voto qu’ils consacraient dans 

le temple. Cette remarque est importante, car elle restitue aux stèles 

d’Épidaure leur véritable caractère : ce sont, si l'on peut dire, les 

archives ès-miracles du sanctuaire. 

1. C’est-àdire sans l'aide d’un esclave. 

2. [L’inscription d'Apellas a été traduite en allemand par MM. de Wilamo 

"witz et Baunack; nous en publions la première traduction française dans 

l’appendice 11 à cette Chronique.'] 

3. [Nous avons publié la traduction de la seconde stèle dans la Revue ar¬ 

chéologique ; on la trouvera dans l’appendice I à cette Chronique.] 

4. [Élien paraît avoir altéré le texte d’Hippys en le citant. Je ne vois pas de 

raison concluante pour admettre, avec M. de Wilamowitz (Hermès, t. XIX, 

p. 442 et suiv.), que l’ouvrage d’Ilippys cité par Élien n’était pas 1 original, 

mais un faux Hippys fabriqué à une date postérieure.] 
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Avant de nous séparer de ces textes, dont nous voudrions avoir fait 

saisir tout l’intérêt, signalons encore, d’après M Cavvadias, un rap¬ 

prochement des plus curieux. A la ligne 120 de la première stèle, on 

lit l’histoire de la guérison d’un habitant de Haliké, ATocLcaç 'AXr/.cç. 

Or, Pausanias nous dit (II, 36,1) que cette ville n’existait plus de son 

temps, mais qu’elle était habitée autrefois, témoin la mention d’un 

habitant de Haliké sur les stèles d’Epidaure, ai to3 ’Act/Aïjxioü toc 

iâp.axa èyysypap.piv* E%ouaiv. « Qu’on vienne après cela, dit M. Cav¬ 

vadias, accuser Pausanias de légèreté, prétendre qu’il n’a pas vu ce 

dont il parle, comme on l’a fait récemment au sujet de sa description 

d’Olympie! » Nous partageons tout à fait, sur ce point, l’opinion de 

M. Cavvadias et de M. Schubart L 

Tirynthe. — Cn ne possède encore que des renseignements in¬ 

complets sur les fouilles du Dr Schliemann à Tirynthe. Nous donnons 

ici la traduction de ceux qui ont paru dans la Philologische Wochen¬ 

schrift; cette revue, depuis sa dernière transformation, met un soin 

particulier à tenir ses lecteurs au courant des découvertes archéolo¬ 

giques. 

N° 18 (3 mai 1884) : « On télégraphie de Londres à la Vossische 

Zeitung : Le Dr Schliemann écrit de Tirynthe, à la date du 11 avril, 

qu’il vient de découvrir un immense palais avec d'innombrables co¬ 

lonnes, qui occupe tout le sommet de l’acropole de Tirynthe. Pavés 

et murs sont bien conservés. » 

N° 19 (10 mai 1884) : « Schliemann écrit : Trois hourrahs pour 

Pallas Athéné! Vraiment j’ai travaillé ici avec un succès merveilleux ! 

Un immense palais avec d’innombrables colonnes est mis au jour, .. 

Du plus haut intérêt sont les peintures murales, que mon architecte 

et collaborateur, M. Doerpfeld, copie maintenant en couleurs.. Non 

moins intéressantes sont les peintures sur vases, représentations tout 

à fait primitives d’hommes et d’animaux. Le plan de ce merveilleux 

palais préhistorique peut être relevé exactement et sa découverte, qui 

n’a passa pareille, provoquera l’admiration la plus générale... Le 

chapiteau retrouvé appartient au plus ancien style dorique. » 

Un autre journal allemand ajoute quelques renseignements plus 

précis au chant de triomphe de M. Schliemann : « Le palais date de 

deux époques différentes, dont la plus ancienne est celle des tombes 

royales de Mycènes et la plus récente certainement antérieure au 

vme siècle avant notre ère, En effet, on n’a pas trouvé trace de poterie 

I. Srhubart, Neue Jahrbücher, 1883, p. 469. 
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grecque lustrée ni d’une influence asiatique quelconque. Par contre, 

les terres cuiles sont tout à fait analogues à celles des tombeaux de 

Mycènes et l’on a l'encontre aussi des spécimens de cette poterie à 

décors géométriques, avec la représenlation très grossière d’animaux, 

qui était considérée, avant la découverte des tombeaux de Mycènes, 

comme la plus ancienne poterie grecque. La haute antiquité du palais 

est encore attestée par les nombreuses idoles d'Héra, sous forme de 

génisses ou de femmes avec deux cornes, ainsi que par la quantité 

des couteaux en obsidienne. Comme à Troie, les murs inférieurs du 

palais sont construits avec de grosses pierres et de l'argile, les murs 

supérieurs avec des briques crues de la même matière. Ce qui est 

particulièrement étonnant, ce sont les peintures en couleurs très vives 

que l’on voit sur l’enduit de chaux dont sont revêtus les murs; dans 

le nombre se trouve le modèle tout entier de l’admirable plafond du 

thalamos d’Orchomène. Schliemann espère terminer les fouilles au 

mois de juin *. » 

D’après les renseignements ultérieurs, le Dr Schliemann a remis 

la continuation des travaux à l’année prochaine. Voilà donc encore 

une découverte capitale dont l’archéologie est redevable à l’explorateur 

d’Hissarlik et de Mycènes, à cet énergique pionnier de la science que 

nous admirerions sans réserve, s’il pouvait consentir à s admirer un 

peu moins lui-même. M. Newton écrivait tristement en-1879 : Wky 

kas England no Schliemanns? Et ne pouvons-nous pas répéter à 

notre tour le mot d’Agésilas sur Pharnabaze : lalis quum sis, utinam 

noster esses! 

Athènes. — Le 3 février 1884, la Société archéologique d’Athènes 

s’est réunie sous la présidence de M. Contostavlos; M. Kcumanoudts, 

secrétaire, a donné lecture du rapport annuel. La Société se propose 

de continuer cette année les fouilles d’Olympie (reprises par M. Di- 

mitriadis après le départ delà mission allemande), d’ÉIeusis et d’Epi- 

daure; elle veut aussi, dit-on, faire explorer le fond de fa mer entre 

Salamine et la côte, et déblayer le portique situé à l’ouest de l’horloge 

de Cyrrhestes. Le projet d’exploration sous-marine est assurément 

très séduisant, mais nous doutons fort qu il puisse donner des ré¬ 

sultats. Une expérience analogue a été faite pour les galions de Vigo, 

et elle n’a pas enrichi les actionnaires. 

1, M. Belger a rappelé avec raison une lettre de Thierscli, datée du 30 sep¬ 

tembre 1831, où cet archéologue signale la découverte faite par lui à Tirynthe 

des fondations de l’ancien palais des rois avec trois bases de Colonnes. 11 ne 

put pousser ses investigations plus loin. 
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La Société archéologique désire faire publier en couleurs les statues 

archaïques polychromes trouvées récemment à l’est du Parthénon. 

On ne peut qu’applaudir à cette idée, qui est malheureusement d’une 

exécution difficile, eu égard à l’imperfection des procédés employés 

par la chromolithographie. 

— Dans la Sçaïpa du 14-27 avril, M. Dragatsis décrit les ruines 

d’un temple de Dionysos près du théâtre de Munychie. Une inscription 

trouvée à cet endroit a été restituée comme il suit par MM. Curtius 

et Kirclihoff (Société archéol. de Berlin, séance du 6 mai 1884) : 

Tovoe veto coi, aval;, Atsvlcioj sfcavo xrjSs 

•/.al vsp.evoç 6o6ev "/.al ijôav’ ei'y.ôXâ coi, 

y.ar. xavv oo xXoutcv xpîvaç xciXuapyopov a’i^eiv 

ev tbç to csêsiv, Bâx^s, ix cà vop.tp.a. 

Avô wv, Atévuc , o)v fXaoç otxov ap,’ aùvou 

•/.al yeve^v ctôÇoiç xav-ca vs cov ôtacov. 

Le temple en question est indiqué sur la carte d’Athènes de 

MM. Curtius et Kaupert (feuille II, 2, Pirée). 

— D’après le Messager d'Athènes, du 28 juin, les objets d'art qui 

se trouvaient aux Propylées et à la Pinacothèque ont été transférés 

au Musée de l’Acropole. Les vieux murs près des Propylées ont été 

démolis. Pour compléter l’œuvre commencée, le ministre de l’Ins¬ 

truction publique a nommé une commission composée de l’éphore 

général des antiquités, de M. Foucart, directeur de l’École française, 

de M. Koehler, directeur de l’Institut allemand, de MM. Koumanoudis 

et Semitellos, afin de savoir cc s’il faut conserver comme monuments 

historiques l’escalier turc sis à l’angle sud-ouest du Parthénon et les 

substructions d’époque moderne, ainsi que les puits qui se trouvent 

devant les Propylées ». 

Nous espérons que la commission rendra une réponse négative et 

que les derniers vestiges de la barbarie turque auront bientôt cessé 

de déshonorer l’Acropole. 

— On annonce la retraite d’un homme qui a rendu d’éminents 

services à l’archéologie, l’éphore général des antiquités grecques, 

M. Eustratiadis. Il avait succédé à Pittakis, le créateur du Musée de 

l’Acropole. Comme M. Koumanoudis, dont l’activité est infatigable, il. 

appartient à l’âge héroïque de l’archéologie grecque en Grèce, à l’é¬ 

poque où de belles inscriptions paraissaient encore dans les journaux 

quotidiens, où 1 ’Éphéméris était imprimée sur papier chandelle, où 

l’enthousiasme et la foi tenaient lieu des ressources matérielles qui 
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manquaient. La nouvelle série de 1 ’Ephéméris, si luxueuse, si euro¬ 

péenne d’aspect, symbolise les changements heureux qui se sont 

produits depuis vingt ans dans la condition de la science hellénique. 

M. Eustratiadis a publié un grand nombre d’inscriplions inédites 

parmi lesquelles des textes très difficiles dont les obscurités ont cédé 

à ses efforts. Il a organisé le Musée de Patissia, qui, malgré des 

défectuosités choquantes, n’en est pas moins le plus beau musée de 

l’Orient. S’il n’a jamais encouragé les étrangers à fouiller en Grèce, 

s’il a même fait échec plus d’une fois à leurs desseins les moins té¬ 

nébreux, c’est une faiblesse qui tient moins à son caractère qu’aux 

préjugés du temps où il était jeune. Les respects de ceux même dont 

il a entravé les travaux l’accompagnent aujourd’hui dans sa retraite. 

Le nouvel éphore, M. Stamatakis, a dirigé les fouilles de la Société 

archéologique à Tanagre, et commencé, à Délos, le déblaiement des 

temples des dieux étrangers; l’Éphorie générale l’a envoyé à deux 

reprises dans la même île pour surveiller les fouilles de MM. Lebègue 

et Hauvette-Besnault, et tout récemment encore à Élatée, où l’École 

d’Athènes a entrepris des recherches sous la direction de M. Paris. 

C’est aussi M. Stamatakis qui a continué les fouilles de Mycènes et 

exploré la nécropole de Tanagre au nom de la Société archéologique. 

Élatée. — M. Paris, membre de l’École française d’Athènes, a com¬ 

mencé des fouilles à Élatée en Phocide, sur l’emplacement du temple 

d’Athéné Kranaea. Contrariés d’abord par le mauvais temps, les tra¬ 

vaux ont été poussés activement pendant les mois de mai et de juin ; 

on annonce la découverte d’inscriptions et de nombreux fragments 

d’architecture ayant appartenu au temple. Le Bulletin de Correspon¬ 

dance Hellénique est d’ailleurs, suivant son habitude, très sobre de 

détails au sujet des recherches entreprises par un de ses rédacteurs1. 

Samos. — On écrit à YAllgemeine Zeitung (Philologische Wochen¬ 

schrift, 29 mars 1884) que la conduite d’eau d’Eupalinos à Samos, 

décrite par Hérodote (III, 60) comme une merveille, a été complète¬ 

ment dégagée par Adossides-Pacha. Le souterrain, haut de l,n,75, 

large de lm,80 et long de 1,500 mètres, qui traverse la colline de 

Kastri, est aujourd’hui visible dans toute sa longueur. Sur le sol est 

creusé un canal profond de 7 mètres et large de 0m,80, au fond 

(1) [Les résultats des fouilles d’Élatée ont été publiés en 1887 et 1888, Bull, 

de Corresp. Hellén., t. XI, p. 46, 405 ; t. XII, p. 37. Voir aussi plus loin, 

n° xvni.] 
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duquel se Irouvent des conduites en ierre cuite de 0m,65 de long et 

Cm,80 de périphérie; le canal est voûlé et pourvu d’ouverlures. Le 

souterrain lui-mêrr.e est creusé dans le roc et étayé à certains 

endroits par des murs. Cette conduite d’eau, dont l’entrée était dissi¬ 

mulée par une construction, avait été vainement cherchée par Ross 

en 1841 (Inselreisen, II, p. 151); mais le savant archéologue avait 

signalé une construction voûtée courant sous le mur du port de Samos 

et d’autres analogues à l’intérieur de la ville. Nous avons là un nouvel 

exemple incontestable de l’emploi de la voûte à l’époque hellénique. 

L ambassadeur de Grèce à Berlin, M. Rangabé, a entretenu de cette 

découverte la Société archéologique de Berlin (séance du 1er avril 1884). 

Eupalinos serait un Mégarien descendant de quelque guerrier de Mé- 

gare fait prisonnier de guerre par ceux de Samos. Le travail lui-même 

serait un des « xspl Sajj,ov è'pya HoXuxpavEta » que mentionne Aris¬ 

tote (p. 1303 b 24) L 

Corcyre. — M. de Warsberg, l’auteur des Homerische Land- 

schaften, décrit dans la Kunstchronilt (1884, p. 290) des antiquités 

découvertes dans l’ancienne capitale de cette île, Paléopolis. Nous 

reproduisons ici deux inscriptions : 

(1) ’AJcpPOAITA l[apov] 

(2) lAPOITTANTnN 

0€nNOAEBOMO2 

que le voyageur autrichien a offertes au musée local de Gorfou. Elles 

remontent, selon M. Romanos, au IIIe siècle avant J.-G. M. de Wars¬ 

berg pense que des fouilles régulières à Paléopolis donneraient des 

résultats intéressants. 

Thasos. — Il est peu de régions du monde antique où le vanda¬ 

lisme soit plus à l’aise qu’à Thasos. On sait que cette île, qui fait 

nominalement partie de l’empire turc, a été autrefois concédée par le 

sultan à Méhémet-Ali et qu’elle est gouvernée aujourd’hui par un 

fonctionnaire égyptien résidant à Cavalla. Les lois tutélaires par 

lesquelles Mariette et M. Maspero ont assuré en Égypte, malgré des 

difficultés de tout genre, la conservation des antiquités, n’ont jamais 

été appliquées à Thasos; on se contente d’en prohiber l’exportation 

I. [Cf. Fabricius, Die Wasserleitung des Eupalinos, dans les Miltheilungen des 
deutschen Instituts, t. IX, p. 165.] 



75 [4S, 87-8] CHRONIQUE D'ORIENT (1884) 

sans rien faire pour les protéger contre l’ignorance et la brutalité des 

habitants. Une grande partie de ceux-ci sont des Bulgares, c’est-à- 

dire des ennemis impitoyables de tout ce qui est grec, dans le présent 

comme dans le passé : ils ne détruisent pas seulement par cupidité, 

mais par système, et le mal qu’ils ont fait depuis quelques années 

est incalculable. C’est dans les environs de l’ancienne capitale, 

aujourd’hui Liménas, que l’on découvre le plus d’inscriptions et de 

sculptures : les unes et les autres sont généralement brisées en mor¬ 

ceaux pour servir à la construction des murs. Au commencement de 

1882, ayant passé quelques jours dans l’ile, j’ai pu m’assurer de visu 

que l’œuvre de destruction poursuivait son cours sans le moindre 

empêchement. A mon retour à Cavalla, j’allai immédiatement trouver 

le gouverneur égyptien, Toussoun-Bey, et le priai de prendre quelques 

mesures; il adressa en effet une circulaire aux Thasiens, menaçant 

de peines sévères ceux qui briseraient des antiquités, mais cette cir¬ 

culaire resta lettre morte. Peu de jours après, des maçons bulgares 

détruisirent un grand nombre de tombeaux pour en faire servir les 

pierres au pavage de leur église. Beaucoup de ces Bulgares viennent 

passer dans Plie six mois de l’année et retournent ensuite chez eux. 

Comme ils connaissent la valeur des petits objets qu’il est facile d’ex¬ 

porter, ils ouvrent dés tombeaux, en cachent le contenu sous terre et 

viennent le reprendre au moment opportun pour le transporter en 

Bulgarie. On nous a raconté que six Bulgares, fouillant un tombeau, 

y découvrirent tout récemment des objets en or : l’un d’eux se 

chargea du butin le plus précieux et partit sur-le-champ pour Phi- 

lippopolis. Un Grec de Thasos, homme instruit et dévoué à la science, 

ne put recueillir entre les mains des autres que deux feuilles d’olivier 

et de myrte en or, une petite tête du même métal, une plaque colo¬ 

riée en terre cuite et une anse de vase en électre de bon travail; le 

reste des trouvailles, beaucoup plus nombreuses et plus importantes, 

a probablement été fondu par quelque orfèvre de Philippopolis ou 

tout au moins dispersé, sans profit pour la science qui ne pourra 

jamais en reconnaître l’origine. Vers la même époque, on dut réparer 

la jetée construite dans le port sur les fondations de l’ancienne : les 

pierres requises pour ce travail furent empruntées, sous les yeux des 

autorités, aux monuments antiques de Liménas. Les Thasiens sont 

tellement barbares que ces actes de vandalisme leur semblent légi¬ 

times et qu’ils se moquent de ceux qui leur en font un reproche. 

Encore ai-je tort, en parlant ainsi, de me servir du pluriel. Un seul 

homme à Thasos, le docteur Christidis de Panagia, un vieil ami de 

MM. Miller et Conze, représente, dans cette île arriérée et ignorante, 
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les traditions de l’hellénisme et le culte du passé. Malgré les devoirs 

absorbants de sa profession, il n’a rien négligé, depuis plus de vingt 

ans, pour essayer d’éclairer ses concitoyens et sauver ce qui pouvait 

encore être sauvé. Lorsque M. Miller se disposait, en 1865, à enlever 

le beau bas-relief archaïque découvert par lui à Liménas, M. Chri- 

slidis fut au nombre de ceux qui s’opposèrent à l’exécution de ce 

projet. Il m’a raconté lui-même, en 1882, qu’il croyait alors à la pos¬ 

sibilité d’établir un musée local à Thasos : l’expérience des vingt 

dernières années a dû singulièrement le détromper. Sans doute il se 

félicite aujourd’hui avec nous que la stèle de Philis et le bas-relief des 

Charités soient en sûreté au Musée du Louvre et n’aient pas servi 

comme tant d’autres à construire le mur d’enceinte de quelque basse- 

cour thasienne. 

Puisque j’ai été amené à parler de Thasos, je crois devoir réunir 

ici quelques documents relatifs aux antiquités de celte île, très négli¬ 

gées depuis la fructueuse campagne de M. Miller. En 1882, je vis 

chez le gouverneur Toussoun-Bey à Cavalla deux figurines d’une leri’e 

rouge très cuite, abondamment pailletée de mica : elles avaient été 

découvertes dans des tombeaux de Thasos. L’une représente une tète 

de femme ornée d'une couronne de feuillage, l’autre est un groupe 

de joli style où l’on voit un chien s’élançant sur un coq (h. O”1,08; 

1. 0m,12). Je ne crois pas que l’on ait signalé jusqu’à présent aucune 

figurine en terre cuite de provenance thasienne. 

M. Bulgaridis, vice-consul de France à Cavalla, possède un bas- 

relief thasien appartenant à la classe nombreuse des cavaliers thraces : 

un cavalier accompagné d’un chien se précipite sur un sanglier en 

arrêt au pied d’un arbre. Au-dessous on lit l'inscription : Sùv-rpoooç 

Suvxpôipou )jat[pe]. 

A Panagia, capitale actuelle de Thasos, le proèdre du village, 

Constantinos, conserve une stèle en forme d’héroon. Dans le haut est 

une inscription martelée; la niche est occupée par un relief repré¬ 

sentant un éphèbe courant à droite, tenant une torche dans la main 

droite élevée, la main gauche appuyée sur son bâton (h. lm,05; 1.0m,77). 

Faut-il reconnaître dans cette figure un vainqueur de la course aux 

flambeaux? 

Au même village j’ai vu chez Économidis deux têtes d’un beau 

style attique, l’une de femme, l’autre d'enfant. Économidis est mort 

depuis, et je ne sais ce que ces marbres sont devenus. 

Dans le salon du palais du gouverneur à Liménas, on m’a montré 

une très belle tête d’homme, de style grec, et dans la cour du même 

konak un bas-relief de très grande dimension (h. lm,05; 1. 0m,77) 
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représentant une femme assise sur un fauteuil artistement orné, la 

main droite levée, à laquelle une servante présente un très jeune 

enfant. La tète de l’enfant est seule conservée, mais le travail du 

marbre est remarquable et rappelle celui de la stèle de Philis, bien 

qu’il soit certainement moins ancien. Le konak possède également un 

fragment d’architrave surmonté de deux groupes de triglyphes, 

découvert, dit-on, à Liménas, en bas du théâtre. L’une des métopes 

représente une scène de chasse, l’autre un guerrier appuyé sur son 

bouclier1. L’architrave porte l’inscription suivante : 

iMOZAIONOM 

Un autre fragment de la même inscription se trouvait dans la maison 

d’Économidis. Ma copie porte : 

«TPAT02 KOA« 

La métope qui surmonte ces lettres présente l’image d’un homme 

debout, la main gauche levée, tendant de l’autre un objet à un chien. 

Ces fragments ne paraissent pas postérieurs au ne siècle avant J.-C. 

et sont d’un travail soigné2. 

M. Christidis possède un cahier où il a copié, depuis 1864, toutes 

les inscriptions thasiennes qu’il a rencontrées. Bien que ces copies 

soient malheureusement défectueuses, elles ont néanmoins une cer¬ 

taine importance, caries textes originaux ont disparu pour la plupart, 

brisés en morceaux ou employés comme moellons. Vers 1876, un 

habitant de Panagia, construisant une maison, prit des pierres dans 

l’acropole de Liménas et découvrit dans le mur d'enceinte un marbre 

portant quarante à cinquante lignes d’écriture. Il le brisa en menus 

fragments et M. Christidis, averti trop tard, ne put copier que les 

lignes suivantes : 

A O T WMfc.k EÏÏAX 
nOAÜNTPinNKAlHM 
NTHinENTErTAAAZTOTTOA 
rTAATOlAinOVNTAAETTAXHEO 
*]ENTEAAKTTAnNEITniAN 
rAITWIEPrAZETAIAETHNAE 
ATH^ITniHITOEniKAMniONE 
E2IBA00IAAKTYA0YETTIÀETH 
XflNTOlinPOIAYTOYI 

1. Longueur totale, 0“ 88; haut, du triglyphe, 0™,24; long., 0™,26. 

2. Je ne puis reproduire ici tous les fragments d'inscriptions que j’ai re- 
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La copie n’est pas bonne et une restitution est impossible, mais la 

perte du texte dont ce fragment faisait partie doit être d’autant plus 

vivement regrettée que c’était sans doute le devis d’une construction, 

analogue à celui de l’arsenal de Philon, si heureusement découvert 

par M. Choisy 

Les découvertes de sépultures sont très fréquentes à Liménas. Beau¬ 

coup. de stèles représentant des banquets funéraires ou des cavaliers 

thraces sont encastrées dans les murs des maisons ; il ne se passe pas 

d’années que l’on n’en découvre de nouvelles. Dans un jardin de Li¬ 

ménas, on a trouvé en 1883, presque à fleur de terre, une main 

gauche en marbre, trois fois plus grande que nature, dont M. Chri- 

slidis m’a envoyé le dessin ; il n'est guère admissible que le colosse 

dont elle a fait partie ait entièrement disparu. Des têtes en marbre, 

de femmes et d’enfants, ayant fait partie de hauts reliefs, se rencon¬ 

trent aussi en assez grand nombre. Thasos est donc un des points où 

des fouilles sérieuses auraient le plus de chance de réussir ; mais il y 

aurait à compter avec la cupidité des habitants, qui refuseraient de 

laisser fouiller dans leurs jardins, et surtout avec le mauvais vouloir 

cueillis pendant mon séjour à Thasos. Dans le Bulletin de Correspondance 

Hellénique de 1882, p. 443, j’ai publié une inscription archaïque encastrée dans 

un escalier de Liménas : IIEI0O2 IHPON. L’orthographe de ce dernier mot 

est très singulière et quelques personnes ont douté de l’exactitude de ma 

copie. M. Ghristidis, que j’ai prié de faire la vérification nécessaire, m’écrit 

que ma copie est parfaitement correcte et que l’H d’IHPON est incontes¬ 

table. Cf. Cauer, Delectus, 2e éd., p. 336, n" 526. 

1. M. Christidis m’a récemment envoyé l'inscription suivante, que je donne 

d’après sa copie et un estampage. C’est un fragment d’épitaphe métrique de 

basse époque : l’s est lunaire et le a carré. 

N z e N e a Emmmo i a (?) 
TOAEAETTEPONHNIKAMOIPA 

a]N APOI I0E NAPOI 
NENMETTEPINOIA 

TdPOAOQEII ATTE0ANON 
H'MMÎêZH OIZIMHKATAOEON 

Txcp]ONrTEPIN0IAZAn2EIEI2TOi-a|i,iiïov ôrjv dpi« ] 

Une autre inscription funéraire gravée au-dessous d’un buste de femme se 

lit facilement : 

ETd5PAINOT(a)A 
TTPOYNIKOY 

XAI PE 
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des fonctionnaires égyptiens. Du vivant de Mariette, l’École française 

avait demandé la permission d’entreprendre des fouilles à Thasos : 

le khédive répondit par un refus à la suite d’un rapport de commodo 

et incommodo que lui adressa le gouverneur de l’ile, Toussoun-Bey1 2. 

Crète. — Dans l’éparchie de Karmurion en Crète, un paysan a dé¬ 

couvert, en labourant son champ, une statue de femme en marbre 

blanc, représentant, dit-on, une Aphrodite Anadyomène8. Nous ne 

savons où cette œuvre d’arl a été transportée. La Crète a eu son 

Verrès et une profonde obscurité n’a cessé d’envelopper les décou¬ 

vertes qu’on y a faites dans ces dernières années. 

Chypre. — C’est un archéologue allemand, M. Ohnefalsch-Richter, 

qui continue actuellement à Chypre les fouilles de MM. de Cesnola 

et Ceccaldi. La Philologische Wochenschrift du 1er décembre 1883 

fait connaître les dernières recherches de ce savant, dont le Journal 

of Hellenic Studies a publié un intéressant travail sur 1 e'Jrésor dé¬ 

couvert à Salamis de Chypre (IV, I, 3). M. Rlchter a exploré les 

ruines d’un temple à Voni dans les environs de Kythrea (district de 

Nicosie). Il y a recueilli beaucoup de statues et de statuettes, repré¬ 

sentant des prêtres ou des auteurs d'ex-voto, dont plusieurs de style 

archaïque et présentant des traces de couleurs. L’une des statues porte 

le nom nouveau de Karys, que M. Richter croit carien. Quelques 

statues assises ressemblent à celles que M. Newton a trouvées aux 

Branchides, Le temple était dédié d’abord à Apollon, puis à Apollon 

et Jupiter réunis. Une des inscriptions votives se rapporte à Artémis. 

Apollon est représenté quelquefois avec un veau, quelquefois associé 

à Adonis. Dans plusieurs statues de Jupiter, le dieu porte un aigle 

sur le bras gauche; une Victoire, rappelant celle de Paeonios, plane 

au-dessus de sa tète. 

A Soli, M. Richter a trouvé des plaques en terre cuite d’époque 

romaine; quelques-unes sont des œuvres arcliaïsantes qui ressem¬ 

blent aux plus anciennes terres cuites de Rhodes et d’Étrurie. On si¬ 

gnale encore des figures d’Éros dansant ou jouant de la double flûte; 

des masques, des lièvres, des moutons, des dauphins et d’autres ani¬ 

maux. Sur les fragments d'une plaque de bronze, on reconnaît une 

1. Le jour où c.es fouilles si nécessaires pourraient être entreprises, elles 

devraient être commencées au mois de mars, car aux mois d’août et de sep¬ 

tembre les marécages de la côte macédonienne envoient à Liménas des fièvres 

pernicieuses très redoutables. 

2. Philologische Wochenschrift, 19 janvier 1884. 
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bataille d’Amazones exécutée en relief. Les mêmes fouilles ont donne 

une plaque d’argent ornée de fleurs. La plupart de ces objets ont ete 

transportés au nouveau musée archéologique de Nicosia. On prete à 

M. Richter l’intention de reprendre les fouilles de Curium commen¬ 

cées par M. de Cesnola. 

Éolide. — M. Démosthènes Baltazzi, qui habite Ali-aga (entre 

Myrina et Cymé), continue à s’occuper avec zèle des antiquités de 

cette région, dont il a récemment envoyé quelques intéressants spé¬ 

cimens au Musée de Constantinople. A Cymé (Namourt et non La- 

mourt, comme l’écrit M. E. Reclus)1, un cultivateur de Nouvelle- 

Phoeée, voulant convertir un champ en vignoble, a découvert plu¬ 

sieurs tombeaux. Sur l’un d'eux, construit avec des pierres de taille 

unies par des scellements de fer, on a trouvé deux stèles funéraires 

formant couvercle. L’une représente deux femmes ayant chacune à 

côté d’elle un petit serviteur : l’inscription est illisible. Sur l’autre 

stèle, on voit un éphèbe drapé. Le tombeau ne contenait que des os¬ 

sements et du bois calcinés. Tout auprès on a trouvé un autel dont la 

base porte une couronne avec l’inscription : 0AHM02. A côté était 

une stèle funéraire avec l’inscription métrique suivante, en caractères 

du ii° ou du ier siècle avant J.-C.s : 

Mévropa tov Xlov Xeucijciç, ijavs, vov 0 uico p-^vpoç 

Xîaç, e’tç Afôoç oûp.a za0cXv.6p.evov, 

"Ov Xfesv mxaévrj, luxrpliocç B’ àicôveuç'.v îoouoa, 

Sciviaev Ÿ) yevexeip’ apyaAsoiç Çevieiç. 

5 ’Ap-çorépoiot 0’ taov '/p6voV 'f/VUCc Mc.pa, 
Eaoaa'TrercaexeTç {sic) 0’ vjXwv èçéXmov, 

Aïip.cu oï axeçavoç xivuxïjv opeva pcvjvusi avôpoç 

’Aoxiouoüç ' Xetiret B àXyea oiaw. 

Sous la corniche, au-dessus de ce texte, on voit une rangée de 

feuilles et l’inscription : 

TTocrciBiovtoo i'crfti ire v.oüoov Mevxopa Xïov. 

1. Géographie universelle, t. IX, p. 603. Il y a beaucoup d’inexactitudes dans 

la description que M. Reclus donne de l’Éolide; on dirait qu’il ignore l’exis¬ 

tence de Myrina et les publications dont cette ville a été l’objet dans le Bul¬ 

letin de Correspondance Hellénique. 
2. Communiquée par nous à l’Académie des inscriptions, dans la séance du 

13 juin 1884. 
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L’épigramme est au premier abord assez obscure. La mère de Men¬ 

tor est morle à vingt-cinq ans ; elle avait donné le jour à son fils huit 

ans auparavant, et ce fils est mort, loin de sa patrie, au même âge 

que sa mère. 11 faut remarquer la forme eîxcMiuevTasTeïç, au lieu de 
etxoatxEVxaexeîç, qui est nouvelle *. Au cinquième vers, 0’ i'cov au lieu 

dex’ taov est une incorrection résullantde la prava aspiratio, phéno¬ 

mène souvent constaté à l’époque hellénistique et même dans les ins¬ 
criptions attiques de la bonne époque *. 

Dans le meme champ, on a rencontré plusieurs sarcophages mu¬ 
tilés en pierre calcaire de Phocée, contenant des ossements et divers 
petits objets, tels que miroirs de bronze, aiguilles, strigiles, objets de 
toilette, verreries, monnaies autonomes de Cymé et beaucoup de 

menus fragments de terres cuites fort analogues à celles de Myrina3. 
Il est probable que cette nécropo’e, datant de l’époque grecque, a été 
bouleversée et violée à l’époque romaine et byzantine. 

A Cymé également, dans un vignoble, on a trouvé l’inscription 
fragmentée qui suit, dont nous donnons une copie d’après un estam¬ 
page : 

A — 
A T PI ETT PE///////// 

AAAAIAAZEZ<Î>A / // // // // 
EZBÉZENArPOIAHZ M///// 
TTAIZINAOPOANIKOZ////// 

AetjnEINOZTEAKAIZnOAIAN 
ETAIONTENE TAAHMO 
TEKNOTTANZTYTEP////// 

Ce qui reste de cette épitaphe, dont l’estampage est assez indistinct, 
prouve qu’elle était rédigée en vers comme la précédente. Elle parait 
du reste d’une époque bien plus tardive. 

t. Dans mvzaL&rut, l’a est produit par l’analogie de Sexalxy); et d’IjiTalx/];; 
le mot slxoffaiîsvTaér/jç montre un progrès ultérieur de la même contagion 
analogique. 

2. Roscher, Studien zur griech. und latein. Grammatik, t. 1, p. 107. 
3. Les collections de l’Europe et eu particulier celles de Paris contiennent 

des groupes en terre cuite qui ont été répandus dans le commerce sous le 
nom de terres cuites de Cymé. Nous ne perdrons jamais une occasion de 
protester contre cette attribution fantaisiste : l’origine de ces groupes nous 
est entièrement inconnue, mais nous sommes certain qu’ils ne proviennent 
pas de Cymé. [Nous avons retranché quelques mots du texte primitif de cette 
note; la raison de cette suppression est donnée dans la Classical Revieui de 
1888, article qui sera reproduit plus bas.] 

6 
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L’inscription suivante a été trouvée en démolissant 1 enceinte for¬ 

tifiée de Nouvelle-Phocée. 

AIONY2IE//////////EOI 
TflctANNATOPA 

Remarquez l’orthographe du dernier mot, avec deux N, qui sont 

parfaitement lisibles sur l’estampage. 
A une heure etdemie de Nimroud-Kalessi (Aegae), se trouve un vil¬ 

lage nommé Jénidjé-Keui, où l’on a, dit-on, découvert une nécropole 

contenant des terres cuites. Les tombeaux sont construits de la même 
manière qu’à Doumanly- Dagh (Revue archéologique, 1883,1, p. 362), 

c’est-à-dire en terrasse avecun petit mur d’enceinte. Enfin, on parle 
de tombes récemment découvertes dans la région de l’Éolide du nord, 

nommée aujourd’hui Gun-Dagh. En 1877, on ne connaissait en 
Éolide qu’une seule nécropole, celle de Cymé ; grâce aux recherches 
de l’École d’Athènes et de M. Baltazzi, on en connaît aujourd’hui une 

demi-douzaine. 
Puisque nous sommes en Éolide, signalons encore deux nouvelles 

signatures de fabricants sur des terres cuites provenant de ce pays. 

L’une d’elles, chEIAlPTOY, se lit sur un groupe que nous avons vu 
à Paris; l’autre, CCOOPONOC, se trouve sur le revers cl’une petite 

colonne découverte à Myrina L 
— M. E. Curlius a présenté à la Société archéologique de Berlin 

(séance du 1er avril 1884) un groupe de terre cuite, représentant l’en¬ 
lèvement de Ganymède, récemment acquis par le Musée de Berlin. 

La provenance indiquée est Myrina. Comme nous n’avons trouvé 

dans cette nécropole, où la plupart des motifs sont représentés par de 

nombreux exemplaires, aucun groupe analogue à celui que décrit 
M. Curtius, nous mettons formellement en doute, jusqu’à nouvel ordre, 

l’authenticité de la provenance indiquée. Le nom de Myrina sert au¬ 

jourd’hui, comme celui d’Éphèse il y a sept ou huit ans*, de pavillon à 

des marchandises d’origine et de valeur très diverses; c’est un abus 

qu'il importe de signaler avant qu’il ne s’introduise dans les catalogues 
de s Musées, où il donnerait lieu à des confusions très regrettables. 

1. Voir, pour les autres signatures relevées sur des terres cuites, Bull, de 

Corresp. Hellén., 1883, p. 204; Rev. archéol., 1883, II, p. 123; [ Nécropole de 

Myrina,, p. 172 et suiv.]. 

2. Dans la salle des terres cuites grecques au Musée du Louvre (2° vitrine 

contre la fenêtre en entrant) se trouvent plusieurs têtes de Smyrne qui sont 

encore désignées par l'étiquette sous le nom de terres cuites d'Éphèse.. Espé¬ 

rons que cette étiquette trompeuse ne tardera pas à disparaître. [Elle a 

disparu .J 
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Pergame. — Dans la séance du 15 janvier 1884M. Conze a rendu 

compte à 1a. Société archéologique de Berlin des derniers travaux exé¬ 

cutés à Pergame, travaux dont la direction était confiée à M. Bohn et 

que le conservateur du Musée de Berlin a inspectés au mois de dé¬ 

cembre 1883. Les résultats de cette campagne sont très importants 

pour la topographie de la ville antique. On a retrouvé la trace des 

différentes enceintes, dégagé le péribole de l’ancienne agora sur la 

colline et découvert, presque au sommet de l’Acropole, au-dessous et 

à l'ouest du temple d’Athéna, un grand théâtre datant de l’époque des 

rois. Il fut abandonné à l’époque romaine, sans doute parce que l’ac¬ 

cès en était trop difficile, et les Pergaméniens construisirent un autre 

théâtre au pied de la colline. Nous avons déjà parlé des sculptures 

découvertes au cours de ces fouilles : ce sont notamment un géant 

ailé et de très nombreux fragments de la grande frise ainsi que de 

celle de Télèphe. Ces fragments ont surtout été recueillis danslemur 

d’enceinte byzantin, que l’on a presque complètement démoli. Au 

mois d’avril dernier, Hamdi-Bey, accompagné de M. Dém. Baliazzi, 

s’est rendu à Pergame, et le partage des découvertes a été effectué de 

concert avec M. Humann. Nous avons déjà donné la liste des objets 

abandonnés au Musée de Tchinli-Kiosk : l’Allemagne a eu pour sa 

part 434 fragments et 398 menus débris de la Gigantomachie, une 

tète de serpent, des bras et des mains, une tète, un torse et une aile 

de géant, une roue de chariot, une vingtaine de morceaux de la frise 

de Télèphe, deux boucliers de la baluslrade du portique d’Eumène, 

quelques statuettes et morceaux de sculpture peu importants, etc. Il 

est probable que les fragments de la Gigantomachie que l’on a trans¬ 

portés à Berlin serviront à compléter en partie les groupes trouvés 

dans les fouilles précédentes. Le permis de l’Allemagne a été pro¬ 

rogé pour un an. Dans la prochaine campagne on se propose de déblayer 

le théâtre, ce qui prendra au moins cinq ou six mois, à cause de l’ac- 

cnmulation des terres; on terminera aussi l’exploration de l’agora et 

Ton commencera celle du gymnase. 

M. Conze a raconté (Sitzungsberichte der Akademie zu Berlin, 

17 janvier) comment la découverte de l’agora est due à une inspira¬ 

tion heureuse de M. Kirchhoff, qui a rétabli le mot âyopxîi’.ç dans une 

inscription métrique mutilée, gravée sur la base d'une statue d’Her¬ 

mès. La pierre étant en place, M. Bohn a pu retrouver le péribole de 

1 agora en fouillant presque à coup sûr. Des inscriptions de l’époque 

royale mentionnent l’ï-'.3xvs77aT3ç t/jp àycpSç k~\ toj tso 

i. Philologische Wochenschrift, 9 février 1S84. 
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Aioç tou aumjpoç. Cet autel, suivant M. Conze, ne serait aulre que le 

grand autel dont le nom était jusqu’à présent ignoré. 

Peu de temps avant l’interruption des travaux (mai 1884) on a 

trouvé l’entrée nord de l’orchestre avec une architrave ornée de 

masques portant l’inscription : 

’AxoXXiSwpoç ’Apxîp,wvoç y£VÔp.£Voç 

Ypa;j.[j,aTEÎ;ç ovjp.ou tov xuXûva xai to sv aÙT<S 

xsTaap.a Aioviiao) xa0rJYsp.ovi '/.ai t5> Svjp,u . 

M. Ramsay a communiqué à la Société archéologique de Berlin un 

bas-relief appartenant à un particulier de Smyrne et qui représente 

un cavalier nourrissant un serpent, avec un adorant à droite. Au- 

dessous on lit l’inscription : 'O SeTvx ’AxcaXJmvîsu v£W7.ôpoç ’A0ï;[vaç 

vinvjçépjou vjpwi F. Lenormant avait déjà cru reconnaître 

le héros Pergamos dans une figure d’un groupe de terre cuite attribué 

à cette ville. Il est difficile de dire si le héros est représenté par le 

serpent ou par le cavalier. Mais il est assurément impossible de voir 

dans ce dernier un vainqueur à la course des flambeaux. Cette hypo¬ 

thèse ne repose que sur une fausse interprétation proposée par Krause 

du célèbre vase de Pergame 3; ce savant pensait que la lampado- 

dromie, à Pergame, devait s’exécuter à cheval. Les prétendues 

torches des cavaliers figurées sur ce vase sont tout simplement des 

lioussines, comme cela a été reconnu depuis longtemps. 

Cappadoce, Phrygie, etc. — M. Ramsay, le vaillant explorateur 

de l’Asie Mineure, a fait un exposé de ses découvertes à la Société 

archéologique de Berlin, dans la séance du 5 février 1884 3. « De 

même, dit-il, que le système actuel des routes en Anatolie s’explique 

t. Cf., pour le 7i£Ta<jp.a et le rcuXiov, Athénée, N1V, 16, p. 622. 

2. Ni M. Ramsay, ni M. Christian Belger, qui a résumé sa conférence (Phi¬ 

lologische Wochenschrift, lct mars 1884), ne paraissent savoir que le vase dé¬ 

crit par Choiseul Gouffier se trouve depuis un demi-siècle au Musée du Louvre 

(salle des antiquités de l’Asie Mineure; Clarac, Musée de Sculpture, pl. 190 a, 

n° 35B). Remarquons en passant combien certains savants étrangers connais¬ 

sent peu notre grande collection nationale. Dans son numéro du 16 février 

1S84 (p. 221), la Philologische Wochenschrift annonçait, d’après la Vossische 

Zeilung, que l’on venait de placer au Louvre des fragments du temple d’A¬ 

pollon à Jlilet découverts par MM. Rayet et Thomas aux frais de MM. de Roth¬ 

schild. Ces fragments sont déjà décrits, comme aussi le vase de Pergame, dans 

la 6° édition (18S1) du Guide à Paris de Baedecker (p. 96). 

8. Imprimé dans la Philologische Wochenschrift, 8 mars 1S84. 
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par la position de Constantinople, de même le plus ancien réseau, 

antérieur à l’histoire écrite, oblige d’admettre que la capitale de la 

péninsule était dans la Cappadoce du nord. » Cette capitale serait 

Boghaz-Iveui et c’est là que se seraient croisées les anciennes routes. 

Des sculptures analogues à celles deBoghaz, centre d’un empire qui 

a pu embrasser toute l’Asie Mineure, se rencontrent non seulement 

à Eyouk et en Cappadoce, mais en Lydie, en Phrygieeten Lycaonie. 

M. Ramsay a décrit trois de ces sculptures, récemment visitées 

par lui : 1° A Ibriz près de Cybistra, au-dessus d’une source, on voit 

un bas-relief taillé dans le roc, représentant un dieu debout, haut 

de 5 mètres, qui tient à la main des épées et des raisins; son cos¬ 

tume est celui des paysans actuels de la contrée. En face de lui se 

tient un prêtre ou un roi, richement vêtu, haut de 3 mètres seule¬ 

ment, qui l’adore les mains jointes ; les ornements sculptés sur son 

manteau ressemblent aux bijoux lydiens publiés par A. Dumont dans 

le Bulletin de Correspondance Hellénique (1879, pl. IV et V)*. — 

2° Le bas-relief à'Elflatoun-Bounar est également placé au-dessus 

d’une source; il est sculpté sur d immenses blocs de pierre, dont 

l’un mesure 7 mètres de long. Le groupe du milieu représente 

une figure humaine avec des cornes sur la tète, debout aupiôs d un 

autel. A sa gauche on voit la figure plus grande d un dieu, coiffé du 

chapeau de forme particulière qui se retrouve sur d autres monu¬ 

ments de cette classe; à droile est une déesse dont la coiffuie rappelle 

celle du sphinx d’Eyouk. Le troisième relief décrit par M. Ramsay est 

à Tyane. 
Celte ancienne civilisation de la Cappadoce fut refoulée d abord par 

la domination assyrienne, puis par celle des Perses. Dans la même 

province on a rencontré des inscriptions cunéiformes dans une langue 

inconnue, dont sept, trouvées à Kaisariéh par M. Ramsay, sont 

aujourd’hui au Musée Britannique. 
Les monuments en pierre de la Phrygie appartiennent, sauf 

quelques exceptions, à un style plus récent ; l’art qu’ils rappellent le 

plus est celui de Mycènes. M. Ramsay a découvert dès 1881 des tom¬ 

beaux taillés dans le roc, dont la porte est surmontée de deux lions 

affrontés (Journal of HellenicStudies, 1882, pl. XVII-XIX). Non loin de 

là se trouve un grand monument rupestre (à Liyen, entre Kara-Hissar 

et Iioutaliia), haut de 27 mètres et semblable à un obélisque a\ec 

une chambre sépulcrale à sa partie inférieure. Le style rappelle celui 

1. Ces bijoux ont passé depuis entre les mains 

;[lls sont aujourd'hui au Musée du Louvre.] 

de M. Hoffmann à Paris. 
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du tombeau de Midas; des ornements croisés et des méandres décorent 

la façade à la manière d’un tapis. Le mur du fond de la chambre 

porte une image en relief de Cybèle, haute de 8 pieds, avec une 

lionne de chaque côté, les pattes posées sur l’épaule de la déesse. Au- 

dessus de la porte est un fronton orné de deux sphinx affrontés, de 

style très archaïque. Sur les deux petits côtés du monument sont figu¬ 

rés un lion et un griffon, sculptés à la hauteur de la porte. M. Ram¬ 

say a pris des dessins de tous ces reliefs, dont l’importance pour 

l'ethnographie et l’histoire de l’art n’a besoin que d’ètre signalée. 

Taviüm. — Les Sitzungsberichte de l’Académie de Berlin nous 

apportent l’écho d’une intéressante discussion entre MM. Hirschfeld 

et Kiepert sur la position de Tavium, la capitale des Galates Trocmes 

(lt883, p. 1243; 1881, p. 47). Suivant M. Hirschfeld, les identifica¬ 

tions proposées avec Tchorum, Nefez-Keui et Yôzgàd ne sont pas 

admissibles. Les Trocmes n’auraient pas habité seulement la rive 

droite del’Halys, mais les deux rives de ce fleuve. C’est sur la rive 

gauche qu’au dire d’Hiéroclès se trouvait Tavium, qu’il faut donc 

chercher dans la région qui, partant d’Ancyre, s’étend au nord-ouest 

le long de. l’Halys. Ces considérations amènent M. Hirschfeld à recon¬ 

naître l’ancienne Tavium dans Iskelib : on y trouve, en effet, des 

tombeaux creusés dans le roc comme en Paphlagonie et en Gaiatie 

et, diantre part, la route romaine d’Ancyre à Amasia, que la Table de 

Peutinger fait passer par Tavium, Iraverse certainement Iskelib. 

M. Kiepert n’admet pas le tracé de la route romaine d’Ancyre à 

Amasia tel que l’indique M. Hirschfeld : il pense que Tavium doit 

être cherchée sinon à Nefez-Keui, du moins à quelque localité voisine 

vers l’est, dans la grande plaine d’Aladja. Quant à Iskelib, on ne peut 

encore se prononcer sur le nom de la ville antique qui s’élevait à sa 

place*. M. Ramsay, qui a parcouru le pays, certifie du moins que 

lès restes de ville antique à Nefez-Keui sont très peu considérables.. 

LïCffi, — Bien que nous n’ayons pas l’habitude de rendre compte- 

dos voyages pittoresques, nous voulons pourtant dire quelques mots 

des Homerische Landschaften de M. de Warsberg (Vienne, 1884), 

qpe leur titre un peu fantaisiste pourrait faire négliger des archéo¬ 

logues. Le sous-titre du premier volume, le seul qui ait paru, porte 

les indications suivantes : I. Le royaume de Sarpédon; II. Rhodes; 

III. Dans la mer Égée. Les deux derniers chapitres ne présentent 

R [M. Kiepert place à Iskelib Andrapa-Neoclaudiopolis, hypothèse adoptée 

parM. Ramsay,Hist. geogr.of As. Min., p. 320.J 
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rien de nouveau : en revanche, le premier, contenant le récit d’une 

excursion à Gjolbaschi au moment des fouilles, fournit quelques 

renseignements curieux sur ce mausolée dont les sculptures ont 

enrichi le Musée de Vienne. Deux gravures exécutées d’après des pho¬ 

tographies en reproduisent les principaux aspects; nous signalerons 

surtout la porte d'entrée du monument, surmontée de protomés de 

taureaux qui rappellent le fameux portique de Délos. La description 

des bas-reliefs contient bien des hypothèses, mais aussi quelques 

rapprochements heureux. M. de Warsberg est un homéromane, à 

la façon du docteur Schliemann; c’est aussi un enthousiaste de l’art 

et un ami sincère de l’antiquité. Parlant du théâtre de Telmissos, 

dont les gradins en marbre ont récemment été enlevés par les Turcs 

pour bâtir la caserne de Scutari, il écrit avec raison (p. 47) : « On 

ne peut s’empêcher de perdre patience en présence de pareils actes, 

qui sont comme un défi jeté aux goûts artistiques de notre temps. » 

Ajoutons que si quelques pages de ce livre peuvent servir aux archéo¬ 

logues, ce n’est certes pas un archéologue qui l'a rédigé. Et pourtant, 

on ne lit pas sans agrément ces notes de voyage, toutes chaudes 

encore des émotions de l’auteur. Les gravures sont bien choisies et 

moins mauvaises que dans les livres allemands du même genre, il 

manque une carte, qui aurait été fort utile, M. de Warsberg nous 

avertissant lui-même que le croquis inédit de M. Kiepert, dont il 

possédait un calque, est très inexact pour la contrée qu il a par¬ 

courue. 

Palestine. — On sait que M. Clermont-Ganneau a découvert en 

Palestine et en Syrie bon nombre d’objets d’antiquité grecque et 

gréco-romaine dont il a déjà fait connaître les plus importants. Les 

journaux allemands nous apportent aussi des renseignements à ce 

sujet. La Philologische Wochenschrift du 9 février dernier reproduit 

une notice de M. Schreiber insérée dans la Zeitschrift des deutschen 

Palæstinavereins au sujet des trouvailles intéressantes qui ont été 

faites en 1882 à Nabulus (.Neapolis Flavia) au pied du mont Garizim, 

en Palestine. On signale surtout une base d’autel en marbre blanc1, 

haute de 1 mètre sur 0"',75, couverte de reliefs et d inscriptions. 

Trois des faces présentent une double rangée de scènes, où les per¬ 

sonnages principaux sont désignés par leurs noms. Sur la rangée 

inférieure sont figurés trois exploits de Thésée : 1” le jeune héros 

1. Cf. Clermont-Ganneau, Comptes rendus de VAcad, des inscriptions, 26 oc¬ 

tobre 1883., 
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soulève le rocher, pour eu retirer l’épée de son père 1 2 ; à côté de lui 

sont Aithra et deux suivantes; 2» combat de Thésée et du Minotaure 

en présence des jeunes gens athéniens sauvés de la mort ; 3" le héros 

vainqueur ayant à ses pie 1s le géant Periphetes élendu sur le sol; 

derrière Periphetes, on voit Apollon jouant de la lyre et deux Muses 

dont l’une tient une double flûte. Les représentations de la rangée 

supérieure sont les suivantes : 1“ Hercule enfant étouffant les ser¬ 

pents; à droite et à gauche, une suivante recule d’effroi; 2° Artémis, 

Apollon et Latone vainqueurs du serpent Python; 3“ Déméter sur 

son char traîné par des serpents; devant elle Gaea, étendue à terre, 

et dans un angle un arbre fruitier. L’exécution de ces reliefs est 

d époque gréco-romaine, bien que les motifs eux-mêmes soient proba¬ 

blement plus anciens. On a aussi trouvé le torse d'une statue d’Arté¬ 

mis, d’un travail assez grossier mais d’un type nouveau. Le pasteur 

allemand Reinicke rapporte que sur le même terrain on a découvert 

un autre socle analogue au précédent, mais que le propriétaire a dû 

le recouviir de terre pour n’elre point obligé de le livrer sans indem¬ 

nité aux fonctionnaires ottomans. Édifiant résultat d'une législation 

barbare que nous ne nous lasserons pas de dénoncer comme elle le 
mérite ! 

Égypte. A la date du 17 décembre 1883, M. Sayce écrivait du 

Caire à la Philulogische Wochenschrift (n° du 12 janvier 1884) pour 

signaler quelques antiquités grecques dont M. Maspero a enrichi le 

Musée de Boulaq II y a notamment des figurines en terre cuite, cou¬ 

vertes de couleurs très vives, qui rappellent le style des statuettes de 

Myrina. La campagne de M. Sayce sur le Nil parait avoir été très 

fructueuse; dans une lettre qu’il m’a adressée à la date du 16 avril 

dernier, il me parle notamment d’un grand nombre de copies d’ins¬ 

criptions grecques qu’il a rapportées à Oxford. A Abydos, le savant 

anglais a relevé beaucoup de graffiti dont la lecture avait découragé 

la patience de ses prédécesseurs; cette ville lui a fourni 33 textes 

cariens, plus de 60 phéniciens, 43 chypriotes (auxquels s’ajoute un 

autre trouvé dans les tombeaux des rois à Thèbes)!, enfin une quan- 

1. Cf. Terres cuites de la collection Campana, pl. CXV1I. 

2. D’après une lettre de M. Sayce à la Philologische Wochenschrift (24 mai 

4884,, les 44 graffites chypriotes qu’il a copiés dans la Haute-Égypte provien¬ 

nent du temple, de Séti 1«, à l'exception d'un seul qui se trouve dans le 

emp e de Ramsès II. Les graffites se composent en grande partie de noms 

propres, dont plusieurs sont nouveaux; quelques mots sont importants pour 

la connaissance du dialecte chypriote. Une des inscriptions est ainsi conçue : 
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lité de grecs, dont quelques-uns paraissent aussi anciens que celui 

des mercenaires à Abou Simboul.L’un d’eux semble même plus ancien 

encore, car, bien que l’alphabet soit ionien, l’E a la forme particu¬ 

lière d'un D barré qu'il présente en vieux corinthien. De Karnak, 

M. Sayce a rapporté des ostraka, la plupart en grec; le plus ancien 

remonte au règne de Tibère, le plus récent à celui de Pescennius 

Niger. L’aclivité de M. Sayce dans presque tous les domaines de la 

philologie est véritablement étonnante; l’Angleterre, plus heureuse 

que nous, a conservé son François Lenormant. 

— On sait que l’archiduc Rénier a récemment acquis pour l'Au¬ 

triche une grande collection de papyrus trouvés dans le Fayoum *. Dé¬ 

posés par le généreux donateur au Musée devienne, ils ont été soumis 

à l’examen de MM. Wessely, Krall et Karabacek. D’après les ren¬ 

seignements communiqués aux journaux allemands*, les papyrus 

Rénier sont un véritable trésor, riche en révélations aussi précieuses 

qu’inattendues. M. Wessely, chargé de l'étude du fonds grec, a 

déchiffré sur un fragment de parchemin 44 lignes du VIIIe livre de 

Thucydide (91, 3 et 92, 1-6), écrites au IIIe siècle et différant nota¬ 

blement de la vulgale. On sait que les plus anciens mss. de Thu¬ 

cydide connus jusqu’à présent ne remontent pas au delà du IXe siècle. 

Parmi les textes tout nouveaux, on mentionne un discours polémique 

contre Isocrate, spécimen de la meilleure écriture alexandrine 

(ive siècle); des fragments d une dissertation esthétique (ne siècle); 

les débris d’un traité philosophique dans le style d’Aristote, quelques 

trimètres d’un auteur dramatique inconnu, des morceaux de Cyrille 

et d’aulres Pères, une metanoia du commencement duiv'siècle après 

J.-C., peut-être le plus ancien spécimen d’écriture chrétienne. Les 

fragments de l’Ancien et du Nouveau Testament, écrits entre le iv'et 

le VIe siècle sur papyrus et sur parchemin, sont en grand nombre et 

d’une haute importance pour la constitution des textes. La collection 

des documents émanés d’empereurs romains et byzantins forme une 

série presque ininterrompue jusqu’à l’époque d’Héraclius. Les docu- 

(’Api)<7ToxX(pY)ç o SsXapuvcoç [V ave. TAvs est un mot homérique qui se trouve 

aussi dans les tragiques, Pindare et Hérodote : l’orthographe SeXaiuvioç est 

remarquable. Dans une autre inscription on lit : : Zopi; à TigoyavaxTos 

’A-/cuyô; (’A^aioç, avec le digamma). Kepapiéç et rjç sont deux autres formes 

nouvelles données par ces graffites; cette dernière est la 3e personne sing. de 

l’imparfait, comme en arcadien, dialecte dont la proche parenté avec le chy¬ 

priote est confirmée par ce nouveau témoignage. 

1. Beaucoup de papyrus de cette provenance ont été achetés antérieure¬ 

ment par le Musée de Berlin. Cf. Philologus, XL1II, p. 107-136. 

2. Phi/ologische Wochenschrift, 1884, p. 314 et 668. 
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ments privés, surtout ceux du IIe ei du IIIe siècle après J.-C., ne sont 

pas moins intéressants ; beaucoup sont datés par les années de certains 

prêtres et portent la double indication de mois égyptiens et macédo¬ 

niens. 

Le Dr Krall a entrepris l’étude des papyrus hiéroglyphiques, hié¬ 

ratiques, démotiques et coptes ; les derniers surtout sont d’une im¬ 

portance capitale parce que tous les dialectes coptes y sont repré¬ 

sentés. Les papyrus magiques,qui sont nombreux dans la collection, 

trahissent un singulier mélange de superstitions égyptiennes, grec¬ 

ques et hébraïques. Enfin, les documents en langues iraniennes et 

sémitiques, entre autres quelques textes pehlvis, ont été confiés au 

professeur Karabacek. Les papyrus arabes sont au nombre de plu¬ 

sieurs milliers, à partir de l’an 30 de l’hégire; les deux premiers en 

date sont les plus anciens documents connus de l’islamisme. Il esta 

prévoir que l’acquisition de l’archiduc Rénier réserve à la science 

bien d’autres surprises, car les papyrus qui la composent n’ont encore 

été étudiés qu’en partie et leur déroulement nécessite des précautions 

qui rendent le travail d’inventaire long et difficile1. 

t. D’après les derniers renseignements donnés par l'Allgemeine Zeitung, on 

aurait encore découvert dans la même collection : 200 documents écrits dans 

l’alphabet éthiopien de Méroé; 24 papyrus en hébreu carré, les plus anciens 

connus; 181 vers de l'Iliade sur papyrus, d’époque alexandrine ; des frag¬ 

ments d’une épopée inconnue sur Phinée ; un 3" fragment de Thucydide; un 

Évangile de saint Mathieu sur papyrus, du m° siècle : un document de l’an 94 

(règne de Domitien) ; un papyrus arabe de Van 30 de l'hégire, postérieur de 

dix-huit ans seulement à la mort de Mahomet et de neuf ans à la conquête 

de l’Égypte parles Arabes. 
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(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1885, t. I, p. 263-270.) 

LA SECONDE STÈLE DES GUÉRISONS MIRACULEUSES 

DÉCOUVERTE A ÉPIDÀURE 

On sait que M. Cavvadias, chargé par le gouvernement hellénique de 

déblayer l’enceinte du temple d'Esculape à Épidaure, a découvert en 18S3 

deux grandes stèles avec inscriptions indiquant les noms des malades 

traités dans l’Asclépiéion et les merveilleuses guérisons opérées par le 

dieu. L’une de ces stèles, la mieux conservée, a été publiée dans YÉphé- 

méris archéologique de 1883 (p. 199 et suiv.) ; nous en avons donné plus 

haut une traduction française (1884, II, p. 78). La publication, impatiem - 

ment attendue, de la seconde stèle, a été retardée par suite des difficultés 

quelle présentait, vu l'état de mutilation du texte qui n’a pu être re¬ 

constitué qu’en partie à l’aide de nombreux fragments. Elle sera repro¬ 

duite en fac-similé et en transcription dans le prochain fascicule de 

YÉphéméris. M. Cavvadias a bien voulu nous en communiquer des épreuves,, 

d’après lesquelles nous avons rédigé l’essai de traduction que l’on trou¬ 

vera ci-dessous1. L’inscription se compose de cent trente-quatre lignes,, 

dont quarante environ sont trop mutilées pour qu'il soit possible de les 

restituer avec certitude. Il est fâcheux que les lacunes les plus graves 

portent sur quelques récits de guérisons qui semblaient présenter un in¬ 

térêt particulier. Nous avons cru devoir, autant que possible, traduire ces 

fragments de lignes, qui piquent la curiosité sans la satisfaire, mais qui 

laissent du moins entrevoir les traits généraux de la légende. Les sup¬ 

pléments proposés par M. Cavvadias paraissent en général plausibles 

nous en avons tenu compte dans la traduction. Cette stèle, comme la 

première, contient plusieurs mots qu’on ne trouve pas dans les lexiques-, 

I. [L’inscription a été rééditée avec commentaires dans les Studien de 

MM. Baunack, p. 131 et suiv.] 
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et cette circonstance, jointe au mauvais état du texte, nous oblige à ne 

proposer qu’à titre d’hypothèses bien des détails de notre interprétation. 

(1-6). « Arata, femme de Lacédémone, hydropique. — La mère de cette 

femme vint à Épidaure, laissant sa fille à Lacédémone ; elle s’endormit 

dans 1 ’abaton (dortoir) et eut une vision. Il lui sembla que le dieu cou¬ 

pait la tète de sa fille, et suspendait son corps le cou en bas ; l’eau 

s’en échappait en abondance, et le dieu, détachant le corps, rajustait la 

tête sur le cou. Après avoir eu cette vision, la mère retourna à Lacédé¬ 

mone ; elle y trouva sa fille guérie et apprit qu’elle avait eu la même 
vision. 

(7-9.) « Rermon de Thasos. — Cet homme était aveugle, et fut guéri 

par le dieu ; puis, comme il ne payait pas le prix de sa guérison, le dieu 

le rendit aveugle de nouveau. L’homme revint en suppliant, s’endormit 

une seconde fois, et le dieu lui rendit la vue. 

(10-19.) « Aristagora de Trézène.—-Cette femme, affligée d’un ver intes¬ 

tinal, s’endormit à Trézène dans l’enceinte d’Esculape et eut une vision. 

Il lui sembla que les fils du dieu — le dieu lui-même n’était pas venu, 

mais était resté à Épidaure — lui coupaient la tète ; puis, comme ils ne 

pouvaient la rajuster, ils envoyaient quelqu’un à Épidaure, pour prier 

Esculape de venir. Entre temps, le jour paraît et le prêtre voit la tète 

d’Aristagora détachée de son corps. La nuit suivante, Aristagora eut une 

vision : il lui sembla que le dieu, étant venu d’Épidaure, rajustait sa tète 

sur son cou, puis lui ouvrait le ventre, en retirait le ver et le recousait à 

nouveau. Dès lors elle se trouva guérie. 

(19-26.) « Arisiocrile, enfant d’Haliké, sous un rocher. — Cet enfant, 

s’étant sauvé à la nage, finit par arriver en un endroit sec, entouré d’un 

cercle de rochers, et il ne pouvait trouver d’issue pour en sortir. Alors 

son père, qui le cherchait partout sans le trouver, alla s’endormir dans 

le dortoir d’Esculape pour être renseigné sur son enfant. Il eut une 

vision : il lui sembla que le dieu le conduisait en un certain endroit et 

lui montrait que son fils était là. Le père sortit du dortoir, fendit le rocher 

et retrouva son fils qui était enfermé depuis sept jours. 

(26-35.) « Sostrata de Phères fut enceinte pendant un an. — Cette femme, 

se trouvant en danger, se fit porter au temple sur une litière et s’y en¬ 

dormit. N’ayant eu aucune vision distincte, elle ordonna qu’on la ramenât 

chez elle. Sur laroute, près de Ivornoi(?), il lui sembla qu’elle rencontrait 

un homme de belle apparence, qui demanda aux gens de son escorte la 

cause de leur ennui. II leur commanda alors de déposer la litière sur 

laquelle ils portaient Sostrata ; puis il lui ouvrit le ventre et en retira une 

quantité de vers intestinaux, de quoi remplir deux cuvettes. Là-dessus, il 

recousit le ventre de la femme, et l'ayant ainsi guérie, il lui révéla qu’il 

était Esculape, et lui ordonna d’envoyer à Épidaure le prix de sa guérison. 

(35-38.) « Un chien guérit un enfant d’Êgine.— Cet enfant, affligé d’une 

tumeur au cou, se rendit auprès du dieu ; un des chiens sacrés lécha la 
partie malade et la guérit. 
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(38-45.) « Un homme ayant un ulcère dans le ventre. — Cet homme 

s’endormit et eut une vision. Il lui sembla que le dieu ordonnait aux ser¬ 

viteurs qui l'accompagnaient de le saisir et de le tenir fortement pendant 

qu'il lui ouvrirait le ventre. L'homme commença par s’enfuir, mais les 

serviteurs le rattrapèrent et l’attachèrent. Alors Esculape lui ouvrit le 

ventre, pratiqua l’excision de l’ulcère, recousit le ventre et délivra 

l’homme de ses liens. Aussitôt il sortit guéri, et le pavé du dortoir était 
couvert de sang1 2. 

(45-50.) « Kleinatas de Thebes et ses poux. — Cet homme avait sur le 

corps une énorme quantité de poux ; il se rendit au temple, s’endormit 

et eut une vision. Il lui sembla que le dieu le déshabillait, le plaçait tout 

nu et droit debout devant lui et nettoyait son corps de la vermine qui le 

couvrait à l’aide d'une sorte de balai. Quand le jour parut, il sortit guéri 

du dortoir. 

(40-55.) « Agestratos et ses maux de tête. — Cet homme était affligé 

d’insomnies continuelles à cause de ses maux de tête. Dès qu’il fut arrivé 

dans le dortoir, il s'endormit et eut une vision. Il lui sembla que le dieu, 

après avoir guéri son mal de tête, le faisait lever et lui enseignait les 

exercices du pancrace. Quand le jour parut, il sortit guéri, et peu après, 

il l’emporta le prix du pancrace aux jeux Néméens*. 

(55-50.) « Gorgias d’Hêraclée et ses humeurs. — Cet homme avait été 

blessé en certain combat par une flèche qui atteignit son poumon. Pen¬ 

dant un an et six mois il fut si malade qu’il remplit soixante-sept cuvettes 

de pus. S’étant endormi dans le dortoir sacré, il eut un songe i il lui 

sembla que le dieu retirait de son poumon la pointe de la flèche. Quand 

le jour parut, il sortit guéri, portant dans ses mains la pointe de flèche. 

(60-63.) « Andromaque d'Épire au sujet de ses enfants. — Cette femme 

s’endormit et eut une vision : il lui sembla que le dieu soulevait ses vête¬ 

ments et lui touchait le ventre. Après cela, elle eut un fils d’Arybbas. 

(63-63.) u [Un tel). Guérison de ses yeux. — Cet homme, frappé d’un 

coup de lance dans certain combat, était devenu aveugle des deux yeux 

et portait depuis un an la pointe de la lance dans son front. S’étant en¬ 

dormi, il eut une vision. Il lui sembla que le dieu, ayant retiré la pointe 

vers ses paupières, rajustait de nouveau les parties atteintes. Le jour venu, 

il sortit guéri. 

(69-82.) « Thersandre d'Haliké, phtisique. - Cet homme s’endormit et 

eut un songe... (Huit lignes dont il ne reste que peu de mots)... il parut bon 

à la ville d’envoyer consulter l’oracle de Delphes... le dieu rendit l’oracle... 

1. Cette historiette est très remarquable, parce qu’elle prouve que les prê¬ 

tres d’Esculape, après avoir endormi les malades, pratiquaient sur eux de 

véritables opérations chirurgicales et ne se contentaient pas toujours de frap¬ 

per leur imagination. 

2. Moralité : l'exercice physique guérit de la migraine. C’est encore le meil¬ 

leur remède que l’on connaisse. 
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l’enceinte sacrée d'Esculape... elle (?) construisit un temple à Esculape... 
elle (?) accomplit ce qui était ordonné *. 

(82-86.) « (Une telle) au sujet de ses enfants. — Cette femme, s’étant 

endormie, eut une vision; il lui sembla que le dieu lui disait qu’elle aurait 

une postérité et qu’il lui demandait... Alors elle répondait... Bientôt après, 
il lui naquit un fils. 

(86-95.) « Un homme d’Épülaure, boiteux. — Cet homme, étant boiteux, 

se fit porter au temple en litière, s’endormit et eut une vision. Il lui 

sembla que le dieu lui ordonnait [de monter sur?] une échelle... sur le 

toit du temple... et enhaut sur le trône... et il descendit un peu l’échelle... 

indigné d’abord de la chose... d’avoir de l’audace étant boiteux 1 2. Le jour 
venu, il sortit guéri du dortoir. 

(95-110.) « Kaphisias (?)... raillant (?) les guérisons d'Esculape... disant 

que s’il avait la puissance... portant la peine de son insolence... de la tète 

de boeuf sculptée sur le siège (?)... le pied immédiatement, et... mais plus 

tard le dieu écouta ses instantes prières et le guérit. 

(102-110.) « Climëne d’Argos, impotent du corps. — Cet homme vint en 

suppliant s’endormir dans le dortoir et eut une vision ; il lui sembla que 

le dieu (sous la forme d’un serpent) enlaçait son corps de ses replis... et 

le conduisait à un lac dont l’eau... pendant qu'il était étendu là... beaucoup 

d’hommes, dit le dieu, viennent pour cela (?) dans l’enceinte sacrée... 

mais qu’il ne ferait rien de tel et le renverrait guéri. Et quand le jour 
parut, il sortit en bonne santé. 

(110-116.) «Diaitos de Cyrène,impotent,retrouve l'usage de ses jambes.— 

S étant endormi, il eut une vision. Il lui sembla que le dieu donnait ordre 

aux serviteurs de l’enlever, de le porter hors du sanctuaire et de le déposer 

devant le temple. Lorsque les serviteurs l’eurent déposé dehors, le dieu 

monta sur un char et lui fît décrire des cercles devant le temple, en ayant 

soin que Diaitos fût foulé aux pieds de ses chevaux. Aussitôt ses jambes 
se redressèrent et, le jour étant venu, il sortit guéri. 

(116-119.) « Andromède de Céos (?). — Cette femme, désireuse de devenir 

mère, s’endormit dans le temple et eut une vision ; il lui sembla voir en 

songe un serpent qui rampait sur son ventre. A la suite de quoi, elle mit 
au monde cinq enfants. 

(119-122.) « Timon. blessé d'un coup de lance sous l’œil. — Cet 

homme, s’étant endormi, eut une vision. Il lui sembla que le dieu lui 

frottait l’œil et y versait ensuite un remède. Timon fut guéri. 

(122-129.) « Érasippa de Kaphyes. — Cette femme... avait le ventre 

1. Il nous semble qu’il y a là deux histoires, et que le titre delà seconde est 

perdu. La première parait avoir été relative à la guérison d’un phtisique; la 

seconde, dont la perte est bien regrettable, à quelque ville qui se sera adressée 

au dieu d’Épidaure pour obtenir la cessation d'une épidémie. Quaeque latent 
meliora putai, dit Ovide. 

2. Il paraît que le dieu s’indigne d’abord, puis félicite l’homme de montrer 

tant de courage, quoique boiteux, et le récompense eu le guérissant. 
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(ballonné?), se sentait toute brûlante (?) et ne pouvait pas marcher (?). 

S’étant endormie, elle eut une vision. Il lui sembla que le dieu lui frottait 

le ventre, l’embrassait, puis lui donnait une fiole contenant un remède en 

lui ordonnant de boire et de vomir ensuite. (puis de recommencer?) 

jusqu’à ce qu’elle eût rempli sa serviette (?). Quand le jour parut, elle vit 

sa serviette (?) pleine des matières peccantes qu’elle avait vomies, et dès 

lors elle recouvra la santé. 
(129-132.) « Mcasiboula de Méthane au sujet d'un enfant. — Cette femme 

s’endormit et eut une vision. Il lui sembla que le dieu portait auprès 

d’elle (?) un grand serpent, et qu’elle avait commerce avec lui ; cette 

année même, elle mit au monde deux garçons. 

(132-134.) « Un tel, goutteux. — Comme cet homme approchait (du 

sanctuaire ?) à l’état de veille, une oie se jeta sur ses pieds, les ensanglanta 

et le guérit ainsi de la goutte1. » 

1. L’épreuve communiquée par M. Cavvadias porte : Toutou fmapxàv hoti- 

itopeuopivou.a'JToO toÙç niSaç s|aip.di<7(rwv ûyir] Ènôï]<re. Nous proposons 

de décomposer le second mot, qui est inintelligible, en ûxap et (dorien 

pour xhv)- [MM. Baunack croient qu’ûwapxd signifie ici secours, mais la phrase 

n’en devient pas plus intelligible. Le mot tmxp != à l'état de veille) se ren¬ 

contre plusieurs fois dans les stèles d’Épidaure(i"= stèle, 1. 111, 1.25; 2= stèle, 

1. 15, 37).] 
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LA GUÉRISON DE M. JULIUS APELLAS 1 2 

« Moi, M. Julius Apellas d’Idrias dans le territoire de Mylasa, je fus envoyé 

ici par le dieu, étant sujet à de fréquents malaises et souffrant d’indi¬ 

gestions. Pendant le voyage, à Égine, le dieu m’ordonna de ne point me 

mettre en colère. Arrivé au hiéron, il me prescrivit de me couvrir la tête 

pendant deux jours, parcequ’il tombait de la pluie. Je reçus ensuite les 

conseils suivants : Manger du pain et du fromage, du persil avec de la 

laitue ; me frotter moi-mème au bain ; prendre un vigoureux exercice ; 

boire de la limonade ; me frotter contre le mur au bain près de l’aqueduc' ; 

me promener sur la galerie supérieure (la loggia) ; me balancer sur l’es¬ 

carpolette ; me frotter avec de la poussière ; marcher nu-pieds ; avant 

d’entrer dans le bain, verser du vin dans l’eau chaude ; me baigner sans 

aide et donner une drachme attique au baigneur ; sacrifier en commun à 

Esculape, à Épione et aux divinités éleusiniennes ; prendre du lait avec du 

miel. Un jour, comme je n’avais pris que du lait, le dieu me dit : « Mets 

« du miel dans ton lait pour que la boisson soit purgative. « Je priai le dieu 

de me guérir plus vite ; alors il me sembla que je sortais du dortoir dans 

la direction de l’aqueduc, tout le corps frotté de moutarde et de sel ; 

devant moi marchait un enfant avec un encensoir fumant et le prêtre me 

disait : « Tu es guéri, maintenant il faut payer le prix de ta guérison. » 

1. Celte inscription a déjà été traduite en allemand par MM. Baunack (Stu- 

dien, p. 113) et précédemment par M. de Wilamowitz (Isyllos von Epidauros, 

p. 117). La traduction de ce dernier, le Henri Heine de la philologie allemande, 

est un petit chef-d’œuvre d’esprit. 

2. Ilpoç Tgaç txxoaiç Iv pal.avEîw TipoarplêedBat vu rol/tp-M. de Wilamowitz a 

proposé, faute d’une interprétation plus acceptable, de considérer àxôat comme 

une transcription grecqueà'aquae; ils’agirait d'une conduite d’eau construite 

par Antonin le Pieux (Paus., 1F, 27) et dont il subsiste des restes (Curtius, 

Pe/oponnesos, II, p. 442.) 
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J’agis conformément à ma vision, et comme je me frottais avec le sel et 

infusion de moutarde, cela me fit mal ; mais la douleur disparut quand 

je me lavai Cela se passa dans les neuf premiers jours après mon arrivée 

réoa ufofo l’ °UCha a ITn,droite 0t la Poitrine ; le lendemain, comme je 
répandais 1 encens sur 1 autel, la flamme jaillit et me brûla la main à /el 

point qud se forma des ampoules; mais ma main ne tarda pas à guérir 

Comme je prolongeais mon séjour, le dieu me prescrivit aussi de l’anis 

a a tîe mt T •" “ de *• ' Je Savais pas eu mT 
a latete, mais, comme je m étais remisa l’étude, j’éprouvai les symptômes 

une congestion. L emploi de l’huile me délivra du mal de tète. Je consultai 

aussi le dieu au sujet d’une inflammation de la luette, et il me prescrivit 

de me gargariser avec de l’eau froide ; même remède contre le gonflement 

des amygdales. Le dieu me prescrivit de faire graver ce qui précède Je 
repartis, reconnaissant et guéri. » 4P' 

7 
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(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1884, t. II, p. 129-135.) 

LES CHIENS DANS LE CULTE D’ESCULAPE 
ET 

LES KELAB1M DES STÈLES PEINTES DE CITIUM1 

L’une des stèles peintes phéniciennes découvertes il y a quelques années 

à Citium en Chypre présente, à deux reprises, un mot obscur qui a donné 

lieu à une controverse entre MM. Renan, Derenbourg et Joseph Halévy. 

Je voudrais attirer l’attention sur un document épigraphique nouveau, 

qui, bien que rédigé en langue grecque, me semble fournir une donnée 

importante pour la solution de cette difficulté. 

La stèle de Citium est une pièce de comptabilité d’un temple, contenant 

une liste de personnes rémunérées, entre autres des maçons, des archi¬ 

tectes, des néocores, des scribes, etc. A l’avant-dernière ligne de la face A 

et à la ligne précédente de la face B, on trouve mentionnés les Dabi), à 

côté d’un autre mot dont l’interprétation, contestée également, ne nous 

occupera pas ici. Klbm est évidemment l’hébreu kelabim, pluriel de chien. 

M. Derenbourg et les éditeurs du Corpus ont considéré ces kelabim 

comme des scorta virilia, dont l’existence, dans la religion phénicienne, 

est incontestable. M. Halévy a objecté, dans la Revue des Études Juives 

(1881, III, p. 173), que si les mots keleb et xémv en hébreu et en grec 

signifient parfois cinède, il n’est pas admissible que des prêtres phéniciens 

aient désigné par cette épithète méprisante des individus régulièrement 

attachés à leur sanctuaire. Suivant M. Halévy, il n’y a que deux manières 

de comprendre ce mot : ou bien les kelabim sont des parasites nourris 

par le temple, fidèles comme des chiens, ou ce sont tout bonnement les 

chiens nécessaires à la garde de l’édifice sacré. C’est à cette dernière 

explication que M. Halévy s’est arrêté : pour lui, les kelabim sont des 

chiens de garde et il ne faut pas essayer d’y voir autre chose. 

1. Lu à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, le 1er août 1884. 
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Nous pensons, comme M. Halévy, qu’il s’agit bien de chiens dans l’ins¬ 

cription de Citium, mais nous ne croyons pas qu’il s’agisse de chiens de 

garde. Les chiens ont joué, en effet, dans quelques anciens sanctuaires de 

la Grèce, un rôle beaucoup plus important que celui de gardiens. Ils ont 

pu être considérés non seulement comme les serviteurs, mais comme les 
agents directs du dieu. 

Ce fait, dont aucun écrivain ne fait mention, vient d’être révélé d’une 

manière certaine par les deux inscriptions découvertes par M. Cavvadias 

àÉpidaure. On sait que Pausanias, décrivant le sanctuaire d’Épidaure, 

parle de stèles placées auprès du temple et sur lesquelles étaient inscrits 

les prodiges opérés par le dieu. Ce sont deux de ces mêmes stèles que 

M. Cavvadias a découvertes l’an dernier, au cours des fouilles que la 

Société archéologique d’Athènes entreprend depuis 1882 à Épidaure. 

Nous ne pouvons pas insister ici sur la haute importance de ces docu¬ 

ments, uniques jusqu’à présent dans l’épigraphie grecque, et dont l’un, 

celui que M. Cavvadias a publié, est dans un parfait état de conservation. 

Transcrivons seulement les lignes suivantes, relatives à la guérison de 

Thyson d’Hermione (’Ecpw àpyaioX., 1883, p. 215, 1. 125) : 

©Uffwv 'Eppxovsuç itaîç àcSr,ç. Oôtoç êÎTvap uttq xuvoç ràv xatà tb capbv 6spa- 

7ieu6p.svoç xoùç ôutlXXouç, ôydiç à7c?|X0E. (Thyson d’Hermione, enfant aveugle. 

Cet enfant, à l’état de veille [ô'itap], fut soigné aux yeux par un des chiens 
du temple et sortit guéri.) 

Ces lignes deviennent encore plus significatives si on les rapproche du 

passage suivant, qui fait partie de la seconde stèle, et que M. Cavvadias a 

communiqué à l”Efv||iepts (p. 228), en attendant qu’il puisse publier inté¬ 

gralement ce nouveau texte : 

Ivuwv tcüv iocpcov eOspditsuas ta yXobacrx Trxïôa syovta <pO[xa èv ta> ÈyxEtàXco. 

(Un des chiens sacrés soigna avec sa langue un enfant ayant une tumeur 
à la tête.) 

Dans ces deux textes, le chien sacré joue exactement le même rôle que 

le serpent d’Esculape. C’est ce qu’on reconnaît avec évidence en les rap¬ 

prochant d’un cas raconté dans la première inscription (ligne 113) : 

’Av-pp êdxtuXov ià07] uttô o?coç. Outo; tov tou 7toSo; SdxtvXov uito tou àyplou 

eXxsoç ôstvalç ScaxEigsvop [Lîôdgspx Otto tcôv 0spa7r6vmv iizX èSpdp.atoç 

tivoç xâOCs ' U7rvou SI vtv Xaêôvtoç, Iv toutio Spdxwv Ix toO àëatou È^sXOtbv tov Sax- 

tuXov tâaato ta yXiéaaa. 

Il s’agit d’un homme qui souffrait d’une plaie à un orteil et que le ser¬ 

pent, sortant du sanctuaire, vint guérir en léchant la partie malade. 

L’expression îdaato tàyXaWà, employée ici en parlant du serpent, répond 

exactement à l’expression lOEpcratuae tS yXitacq, employée dans la seconde 

inscription en parlant du chien. 

Ces textes prouvent que le chien était autrefois, au même titre que le 

serpent, un animal sacré d’Esculape, ministre de ses bienfaits et de ses 

guérisons miraculeuses. Les sanctuaires du dieu avaient leurs chiens 

comme ils avaient leur serpent familier. 
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On savait bien, avant la découverte des inscriptions d’Épidaure, que le 

chien était un des animaux consacrés à Esculape, mais on expliquait cette 

attribution par des légendes qui paraissent d’une invention assez tardive. 

Pausanias raconte (II, 26, 4) que Coronis, ayant enfanté Esculape, l'ex¬ 

posa sur le mont Murgion ; une chèvre de la montagne le nourrit de son 

lait, tandis qu’un chien du troupeau veillait sur lui. De là, disait-on, la 

présence d’un chien auprès de la statue chryséléphantine d’Esculape 

à Épidaure, œuvre de Thrasymède de Paros décrite par Pausanias (II, 

27, 2). Le dieu, assis sur un trône et tenant un sceptre, pose une de ses 

mains sur la tête du serpent sacré : un chien couché est figuré auprès de 

lui. Ajoutons que sur les monnaies des Magnètes de Thessalie (Sestini, 

Descr. veterum nummorum, p. 149), le chien est figuré à côté d’Esculape. 

Le témoignage des œuvres d’art concorde donc avec celui des inscriptions 

que nous venons de citer : le serpent et le chien sont des attributs d’Es¬ 

culape, et jouent un rôle analogue comme dispensateurs de ses bienfaits. 

Seulement il semble que les Grecs eux-mèmes, du temps de Pausanias, 

oubliant le rôle primitif attribué au chien dans le culte d’Épidaure, aient 

cherché à expliquer, par la légende que nous avons rapportée, sa pré¬ 

sence dans le chef-d’œuvre de Thrasymède et sans doute dans d’autres 

compositions plus anciennes. 

En effet, le silence des textes littéraires permet de penser qu’à une 

époque déjà assez reculée, l’importance religieuse du chien d’Esculape 

s’effaça devant celle du serpent, sans doute parce que le chien a été con¬ 

sidéré par les Grecs comme un animal lubrique et impur. Pausanias, qui 

a lu cependant les stèles d’Épidaure, ne parle pas des chiens sacrés ; 

Plutarque et Élien racontent l’histoire d’un chien de l’Asclépiéion d’A¬ 

thènes, mais ce n’est pour eux qu’un chien de garde, surveillant les 

offrandes et poursuivant les voleurs (Plut., Moralia, p. 1186, éd. Dübner; 

Élien, nep\ Ç(iü>v, VII, 13). Il nous semble toutefois qu’on peut expliquer 

sans peine le rôle de guérisseur attribué au chien par le culte primitif. 

Élien (ITep't Çtotov, VI, 16 et V, 46), Timothée de Gaza (publié dans VHermes, 

t. III, p. 16) et d’autres écrivains, affirment que le chien a le pressentiment 

des épidémies, qu’il reconnaît la salubrité de l'air et des puits, que lors¬ 

qu’il est malade lui-même il sait trouver les herbes qui doivent le guérir. 

Il est assez remarquable qu’Élien, dans deux passages, assimile même, à 

divers titres, le chien et le serpent, que nous avons vus associés dans le 

cortège d’Esculape. Au chapitre xvi du livre VI, il s’exprime ainsi : « Quand 

une peste est imminente, les chiens, les bœufs, les porcs, les chèvres et 

les serpents la pressentent par instinct. » De ces cinq animaux, il en est 

trois, le chien, la chèvre et le serpent, qui figurent dans la légende 

d’Esculape enfant racontée par Pausanias. Au chapitre xxxx du livre IX, 

Élien dit que les serpents savent distinguer les gens du pays des étran¬ 

gers, et au chapitre v du livre XI, il affirme, d’accord avec Plutarque, que 

les chiens savent distinguer les Grecs des Barbares. Ainsi les chiens et 

les serpents sont également doués des qualités de guérisseurs et de gar- 
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diens fidèles. Les croyances primitives qui ont rapproché ces deux ani¬ 

maux se retrouvent jusque dans les œuvres d’un compilateur qui vivait 

au ni8 siècle après notre ère. 

Il est donc hors de doute que le temple d’Esculape à Épidaure pos¬ 

sédait des chiens que l’on pouvait appeler chiens sacrés, parce qu’ils 

prêtaient leur concours au dieu dans les guérisons où se manifestait sa 

puissance. Nous serions même fort tenté d’admettre, malgré le silence 

des textes, que le chien était également en honneur à l’Asclépiéion d’A¬ 

thènes. Il a déjà été question des récits de Plutarque et d’Élien au sujet 

d’un chien de ce sanctuaire. D’autre part, dans le catalogue qu’a dressé 

M. Martha des fragments en terre cuite conservés au musée de la Société 

archéologique d’Athènes, nous trouvons sous les nos 170 et 171 la mention 

de deux figurines représentant des chiens et provenant, au dire de l’in¬ 

ventaire, des fouilles de l’Asclépiéion. 
Peut-être serions-nous en droit de nous demander si la mythologie 

grecque primitive, où le zoomorphisme paraît avoir précédé l'anthropo¬ 

morphisme, n’a pas eu l’idée d’un Esculape-chien en même temps que 

celle d’un Esculape-serpent. C’est une hypothèse qui a déjà été émise en 

1848 par Pànofka, et qui n’est pas aussi absurde qu’on s’est plu aie dire. 

Le rapprochement que nous avons établi entre le chien et le serpent dans 

le culte d’Esculape lui donne au moins une certaine vraisemblance. En 

effet, il est incontestable que la piété populaire des Grecs a considéré le 

serpent comme une incarnation d’Esculape lui-même. 
La première stèle d’Épidaure contient, à cet égard, un passage intéres¬ 

sant, sur lequel M. Weil a bien voulu appeler mon attention. Il s’agit (1. 25) 

d’un homme paralysé des doigts qui s’endort dans le temple : e6oxîi û™ 
tw voté <x<7TpayaXtÇovTOç aéroû y.'jX |j.£XXovtoç fJaXXscv ™ àarpayaXw ETïupavsvxa 

tov 0SOV £9xXif70at £7ÙtXv "/ypx. Il rêve qu’il joue aux osselets près du temple 

et qu’au moment où il va jouer un coup le dieu paraît et s’élance (lcpaXé<î0ca) 

sur sa main. Assurément, le mots<paXI<r0ai et l’action qu'il désigne convien¬ 

nent mieux à un serpent qu’à un dieu représenté sous la forme humaine. 

Remarquons encore que parmi toutes les étymologies qu’on a proposées 

d”A<r/.X-ora6ç, celle qui rapproche ce nom dao-xsXagoç, serpent, et qui a 

pour elle l’autorité de Welcker, n’est pas la plus invraisemblable. 

Les faits que nous avons établis plus haut peuvent-ils être invoqués 

pour restituer aux kelabiw, de Gitium le caractère de chiens sacrés, mi¬ 

nistres du dieu, que nous avons reconnu aux chiens d’Épidaure'? Nous 

croyons que cette inférence n’a rien que de légitime. Les stèles de 

Citium proviennent, il est vrai, d’un temple d’Astarté, qui devait se trouver 

près du port’; mais le culte de cette déesse a pu être associé à celui 

d’Eschmoun, comme nous trouvons à Citium même une association 

d’Eschmoun et de Melkart Sans vouloir entrer ici dans une discussion 

1. Heuzey, Catalogue des figurines du Musée du Louvre, t. I, p. 168. 

2, Corpus inscriptionum semiticarum, t. I, p. 48. 
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sur l’origine du culte d'Esculape, que Creuzer et M. Maury ont déjà cru 

originaire de Phénicie, nous ferons remarquer que l’équivalence d’’AcncXur- 

iaoç et de la divinité phénicienne Eschmoun est attestée d’une manière 

formelle par Damascius, et que la coutume d’entretenir dans les temples 

des chiens sacrés a fort bien pu passer de Phénicie en Grèce. Nous avons 

insisté plus haut sur ce fait que le chien, autrefois associé au serpent 

dans le cortège d’Esculape, semble avoir tellement perdu son importance1 

primitive que les textes littéraires ne font plus mention de lui comme 

agent du dieu et que les exégètes ont dû même inventer une légende 

pour justifier sa présence sur d’anciens monuments de ce culte. Il y a là 

déjà un indice qui peut faire admettre une superstition importée,contraire 

au génie de la race grecque qui s’en est affranchie peu à peu. Nous avons 

tenté d’expliquer la substitution du serpent au chien par le caractère 

impur et lubrique que les Grecs et les Romains ont toujours attribué à 

cet animal. Plutarque, dans les Questions romaines, se demande pourquoi 

les Romains défendent à un prêtre de toucher un chien ou une chèvre, 

pourquoi les Grecs ne laissent pénétrer un chien ni dans l’Acropole 

d’Athènes, ni dans File sacrée de Délos. Il reconnaît que l’on a expliqué 

cette interdiction par le caractère impur et lascif des animaux qui en 
étaient l’objet. 

Enfin nous devons écarter une objection que l’on pourrait fonder sur 

la différence de date entre l’inscription d’Épidaure et l’époque où la 

civilisation grecque était soumise à des influences phéniciennes. D’après 

les caractères de l’écriture et du dialecte, la stèle découverte par 

M. Cavvadias ne peut guère être antérieure à Alexandre ; mais les récits 

qu’elle reproduit, ou du moins une partie d’entre eux, sont antérieurs 

aux guerres médiques. En effet, M. Cavvadias a fait observer que l’his¬ 

toire de la guérison miraculeuse d’une femme, rapportée par Hippys de 

Rhégium, contemporain des guerres médiques, se retrouve en substance 

sur la seconde stèle d'Épidaure. Il en conclut avec vraisemblance que les 

textes découverts par lui ont été compilés d’après des inscriptions très 

anciennes, gravées sur les ex-voto que les malades guéris déposaient 

dans le temple. Ainsi s’explique, d’ailleurs, que dans certains récits de la 

première stèle, le nom du personnage soit omis ou indiqué d’une manière 
très vague. 

Pour conclure, nous pensons que les textes épigraphiques cités plus 

haut prouvent que les chiens du temple d’Épidaure n’en étaient pas seu¬ 

lement les gardiens et que la même conclusion est légitime à l’égard des 
kelabim de l’inscription de Citium 

1. [Voir plus loin, 1885, I, p. 93.] 
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(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1883, t. I, p. 69-97.) 

Avant de nous occuper des découvertes archéologiques faites dans 

l’Orient grec au cours des derniers mois de 1884, nous voudrions 

appeler l’attention sur deux bas-reliefs d’une haute importance, si¬ 

gnalés à Thasos en 1866, qui ont disparu depuis sans avoir été re¬ 

produits dans aucun recueil, mais qu’on réussira sans doute à retrou¬ 

ver le jour où l’on instituera, sur les lieux mêmes et à Constantinople, 

une enquête sérieuse à leur sujet. La chose en vaut la peine, il 

s'agit d’œuvres grecques archaïques, provenant d une ile qui a déjà 

fourni à l’histoire de l’art les beaux reliefs du ve siècle découverts en 

1864 par M. Miller. 
Dans l’été de 1866, des officiers turcs chargés de construire des 

fortifications à Thasos vinrent chercher des matériaux pour leur tra¬ 

vail au port de Liménas et, suivant l’usage, enlevèrent des ruines 

antiques tous les blocs de marbre qu’ils purent en retirer. Le chemin 

de Liménas à Panagia, la capitale actuelle de l’ile, traverse une porte 

monumentale bien conservée à laquelle font suite les murs de la ville 

ancienne1. C’est dans les murs en question, au sud du port, que fu¬ 

rent trouvés alors trois blocs de marbre de grandes dimensions : a 

g auche de l’entrée de la porte, un bas-relief représentant une pro¬ 

cession bachique, en marbre de Thasos {h. lm,50; 1. lm,10), à droite 

un bas-relief avec Hercule tirant de l’arc, en marbre de Paros (h. 

0m,75, 1. 0m,60), et une inscription de douze lignes, sur marbre de 

Paros également. D’après les dessins que je possède, le bas-relief 

1. Voyez le plan des ruines de Thasos donné par M. Perrot, Archives des. 

Missions, 1864, pl. II. La porte est indiquée sous le n» 1 avec la mention . 

Porte bien conservée où ne manque que le linteau. Cf. Conze, eise auf 

Inseln des thrakisken Meeres, 1860, pl. II. 
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d’Hercule et l’inscription étaient séparés par un troisième bloc de 

marbre dans lequel était sculptée une de ces niches que l’on constate 

également au centre du bas-relief d’Apollon et Hermès au Louvre 1 2. 

L’inscription fut copiée par M. Christidis_, qui dessina rapidement les 

deux bas-reliefs et envoya copie et dessins, en double exemplaire, à 

ses deux savants amis, M. Miller et M. Conze. M. Miller décrivit 

sommairement ces monumenls dans la séance du 14 septembre 1866 

à l’Académie des inscriptions, en exprimant le vœu que les sculp¬ 

tures fussent photographiées à Constantinople où elles avaient été en¬ 

voyées. M. de Longpérier insista sur l’intérêt qu’offrait la nouvelle 

découverte ; il fit remarquer le rapport frappant qui existe entre les 

deux bas-reliefs et le type des monnaies d’argent de Thasos émises 

au vc siècle avant J.-C. Sur ces pièces, on voit, au droit, une belle 

tête de Bacchus barbu, couronné de lierre ; au revers, un Hercule 

agenouillé tirant de l’arc', cc L’attitude et l’ajustement du dieu, la 

pose particulière de ses bras, tous deux étendus en avant, se retrou¬ 

vent identiquement sur les monnaies et sur le marbre. Les deux di¬ 

vinités se voient encore associées sur les grands tétradrachmes post¬ 

alexandrins qui ont pour type une tête de Bacchus imberbe et un 

Hercule debout accompagné de la légende HPAKAEOY2 2HTH- 
P02 OAZinN... M. de Longpérier espère que l’étude des deux 

nouveaux marbres pourra peut-être fournir quelque lumière sur la 

destination encore inexpliquée de la petite niche entourée d’un 

chambranle pratiquée dans l’un des bas-reliefs apportés au Louvre3. » 

En Allemagne, la découverte faite à Thasos fut annoncée par 

M. Bergmann (Hernies, 1866, p. 233), auquel M. Conze communiqua 

la lettre qu il avait reçue de M. Christidis. M. Bergmann publia le 

premier l’inscription, qui a été reproduite depuis dans le Delectus 

inscriptionumgraecarum de M. Cauer4. Elle est relative à la location 

d’un terrain sacré, le jardin d’Hercule, attenant à l’enceinte du tem¬ 

ple d’Asclépios. Le jardin est affermé à la condition que le fermier 

(o àvaipaipi][Aévcç vov y.îjxov) maintiendra la propreté dans l’intérieur 

du temple et ne permettra pas que l’on y jette des ordures. Le texte 

1. Cf. Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 1866, p. 324; Froehner, 

Catalogue des inscriptions du Louvre, p. 32 et note 1 ; Michaëlis, Archaeoî 
Zeitung, 1867, pl. CCXVII. 

2. Mionnet, Description des médailles antiques, 1808, pl. LV, n" 8 ; t. I, p. 433, 

n. 13, 17, 24; Dnruy, Histoire des Romains, t. II, p. 38; t. III, p. 136. 

3. Desjardins, Comptes rendus de l’Académie des inscriptions, 1866, p. 325 ; 

Bertrand, Revue archéologique, 1866, II, p. 359. 

4. N» 137 de la 1« édition, 527 de la seconde. 
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est loin d’èlre parfaitement établi et demanderait à être conlrôlé par 

l’étude directe de l'inscription. Dans une copie que j’ai prise en 1882 

à Thasos, d’après la copie originale de M. Christidis, les lacunes au 

milieu des lignes sont beaucoup moins considérables que ne l’ont in¬ 

diqué M. Bergmann et les autres éditeurs d’après lui. Le savant alle¬ 

mand insista, après MM. Miller et de Longpérier, sur l’importance des 

deux bas-reliefs. Le plus grand représente une procession de fidèles 

venant offrir un sacrifice à Dionysios. Le motif du second, Hercule 

agenouillé tirant de l’arc, se retrouve non seulement sur les mon¬ 

naies d’argent thasiennes, mais sur des anses d’amphore de même 

provenance *. 

Depuis 1866, il n’a été question nulle part, à notre connaissance 

du moins, des bas-reliefs et de l’inscription découverts à Thasos. 

Dans la dernière édition de son Delectus (1883), M. Cauer se con¬ 

tente de dire que l’inscription a été transportée à Constantinople : 

mais elle n’existe certainement pasauMusée deTchinli-Kiosk. En 1882, 

j’eus l’occasion d’aller à Thasos et d’interroger M. Christidis sur le 

sort de ces objets qu’il avait été le premier à décrire. Ses souvenirs, 

à cet égard, étaient fort précis. Un bâtiment de guerre turc, com¬ 

mandé par un nègre du nom de Selim, vint, peu de temps après la 

découverte (août 1866), embarquer les marbres à destination de 

Constantinople. On dit que le khédive Ismaïl, auquel l’ile de Thasos 

appartenait comme fief de la vice-royauté d’Égypte, réclama ces objets 

et qu’ils furent transportés en Égypte. Ce qui donnerait une certaine 

vraisemblance à cette version, c’est qu’un grand aigle en marbre, dé¬ 

couvert vers la même époque à Thasos dans le ruisseau de Liménas, 

a été transporté à Alexandrie, où il existe encore. 

M. Christidis me donna les dessins originaux qu’il avait exécutés, 

avec plus de bon vouloir que de succès, d’après les deux bas-reliefs; 

j’en pris immédiatement des calques et les envoyai à M. Maspero, en 

le priant de s’assurer si les marbres de Thasos étaient conservés à 

Alexandrie ou au Caire. Après de minutieuses recherches, M. Maspero 

me répondit qu’il n’y avait pas trace de ces bas-reliefs et que personne 

ne se souvenait de les avoir vus. D’autre part, j’ai pu me convaincre 

qu’ils ne se trouvaient à Constantinople ni dans le Musée impérial, ni 

dans la collection du Syllogue grec. Seraient-ils restés dans l’arsenal 

maritime, comme les grands bas-reliefs de Salonique actuellement à 

I. Sabatier, Souvenirs de Iiertch, Saint-Pétersbourg, 1849 ; Becker, Mélanges 

gréco-romains, I, p. 434 et Jahrbiicher für class. philol., Supplem. IV, p. 438; 

Dumont, Archives des Missions, 1871, pi. V, n° 24. 
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Tchinli-Kiosk qui furent retrouvés par hasard, il y a peu d’années, 

à la douane de Stamboul, avec des inscriptions provenant des murs 

de Salonique ? Seraient-ils égarés dans le palais de quelque prince 
égyptien, auquel Ismaïl-Pacha les aura cédés? Ce sont là des possibi¬ 

lités que nous nous contentons d'indiquer, avec la certitude que des 

marbres de cette importance, une fois embarqués sur un navire turc, 
n’ont pu servir à faire de la chaux. Il serait facile à Hamdi-Bey d’ins¬ 

tituer une enquête au ministère de la Marine à Constantinople, où 

Sélim, qui commandait l’aviso, ou du moins quelqu’un de ses officiers, 
peuvent encore figurer dans les cadres de l’amirauté ottomane. Quoi 
qu’il en soit, les dessins de M. Christidis sont actuellement le seul 

document sur deux œuvres d’art égarées ou disparues, et nous avons 

pensé qu’en dépit de leur imperfection ils méritaient d’ètre repro- 

1. Catalogue du Musée impérial, n° 122. [Voir, sur ces bas-reliefs, de curieux 
renseignements donnés par le Dictionnaire de Larousse, art. Salonique.] 
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duiis en fac-similé, ne fût-ce que pour éveiller l’atlention de nos 

lecteurs de Grèce et de Turquie sur un problème archéologique qu’ils 

peuvent se proposer de résoudre. Nous leur serons particulièrement 

reconnaissant de toute communication relative à ces marbres ou à 

l’inscription qui a été découverte en même temps. Les dessins sont 

assez précis pour que nous puissions nous dispenser de les décrire : 

on remarquera que le grand bas relief présente aussi une niche à 

chambranle, comme celle que nous avons signalée, d’après un autre 

croquis de M. Christidis, entre l’Hercule (à droite) et l'inscription (à 

gauche). M. de Longpérier a rapproché le Bacchus vêtu et tenant un 

long cep de vigne de représentations analogues sur les vases peints à 

figures noires. 

Nous voudrions mentionner, à la même occasion, un autre mo¬ 

nument d’un vif intérêt qui, découvert il y a vingt ans, a été vai¬ 

nement recherché depuis, et sur lequel nous possédons seulement le 

témoignage d’un homme tout à fait étranger à l’archéologie. Il s’agit 

d’un grand bas-relief sculpté dans le roc, à Ouzoun-Assanli près de 

Myrina, sur la roule qui conduit de Myrina à Magnésie, bas-relief 

qui doit avoir été analogue au célèbre pseudo-Sésostris de Nymphio 
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près de Smyrne, et appartenir, comme ce dernier et ses congénères ’, 

à l’art hittite ou lydophrygien. MM. Sayce, Dennis, Démoslhène Bal- 

tazzi et moi, nous avons passé toute une journée, au mois de fé¬ 

vrier 1881, à chercher ce bas-relief rupestre à l’endroit où il m’avait 

été signalé; je suis revenu plusieurs fois à Ouzoun-Assanli et j’ai 

exploré les collines avoisinantes sans plus de succès. Comme le té¬ 

moignage de l’oftîcier de marine français qui a vu ce monument est 

au-dessus de toute suspicion, je suis obligé de croire qu’un éboulement 

de terrain a dissimulé ou détruit ce bas-relief que le hasard seul pourra 

faire retrouver un jour. Voici la lettre que M. le commandant Guichon, 

autrefois attaché à l’exploitation du domaine d'Ali-aga, m’a écrite à ce 

sujet le 23 mars 1881 ; j’ajoute en note quelques indications complé¬ 

mentaires qui pourront servir aux voyageurs. 

« J’appelle rivière de Cayalan1 2 le cours d’eau qui a son embouchure 

près de Kato-tépé 3 4 5 6, colline en pain de sucre située près de la ferme 

de Kalabassary *. A 7 kilomètres en amont de cette embouchure, 

en suivant la rivière de Cayalan, est l’affluent désigné comme la rivière 

de Guzel-Hissar s. Au confluent de ces deux cours d’eau, et en aval, 

sont les ruines d’un pont. On voit de là, à faible distance, et sur la 

rive droite de la rivière de Cayalan, la ferme d’Ouzoun-Bouroun. 

Toujours sur celte rive droite et au bas de la petite hauteur où sont 

les bâtiments de la ferme, il existe un sentier que l’on doit suivre en 

tournant le dos à Kalabassary. A 3 kilomètres de distance, on ar¬ 

rivera à une roche coupée de main d’homme. Cette roche est sur la 

rive droite et touche à la rivière de Cayalan". Une fois arrivé à cette 

roche, qui a été coupée pour établir une prise d’eau en vue de l’éta¬ 

blissement de deux moulins dont les ruines se voient encore, il suffit 

de regarder sur la droite : la colline de la grotte est à petite dislance 

1. Archaeologische Zeitung, 1843, p. 33, 133 ; 1846, p. 271; Texier, Asie Mi¬ 

neure, II, p. 302, pl. 132; Moustier, Tour du Monde, IX, p. 266; Perrot, Mé¬ 

moires, 1873, p. 9; Weber, Le Sipylos, 1880, p. 41; Curtius, Archaeologische 

Zeitung, 1875, p. 36; Sayce, The Academy, 18 octobre 1879. 

2. C’est le Pythicus, qui se jette dans la meràMyrina; aujourd’hui Khodja- 

Tchaï. 

3. Voyez la carte de Myrina, publiée par M. Pottier et moi dans le Bulletin 

de Correspondance Hellénique, VI, pl. IX. [Nécropole de Myrina, pl. I.] 

4. Myrina. 

5. Peut-être le Titanus de Pline (V, 30,32), nommé T1TNAIOC sur les mon¬ 

naies d'Aegae (Nimroud-Kalessi). L’hydrographie de cette région, dont il 

n’existe pas de carte digne de foi, est encore très confuse. 

6. Nous avons retrouvé cette roche, et M. Sayce a cru y reconnaître une 

tête de taureau sculptée en relief qu’il a signalée dans VAcademy. La coupure 

a certainement été faite de main d’homme à une époque très ancienne. 
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sur la rive gauche. Deux minutes d’ascension sans trop de fatigue 

conduisent au sommet de la colline, qui est garni de gros rochers sé¬ 

parés par des crevasses pleines d’eau. Dans la partie du sud et à 

quelques mètres plus bas que le sommet, on trouvera la grotte en 

question. Y étant entré, j’y ai vu une sculpture grossière à la paroi 

extérieure qui m’a paru représenter un Assyrien factionnaire gardant 

une chambre sépulcrale. » 

La colline signalée par M. Guichon présente des vestiges d’une 

acropole très ancienne, avec des citernes et une grande porte cyclo- 

péenne dont un des montants est encore debout. M. Sayce a décrit ce 

site dans une lettre adressée à YAcademy (9 avril 1881), où il a re¬ 

produit les mesures que nous avons prises sur place. Une seconde 

colline, un peu plus loin, porte également des traces de constructions; 

dans les rochers abrupts qui la couronnent, on voit deux chambres 

sépulcrales taillées en forme de parallélipipèdes surmontés d’un angle 

dièdre, sans aucun ornement architectural ; à l’entrée, deux grands 

trous indiquent la place des pièces en métal qui fixaient les battants 

de la porte. M. Sayce a pensé que la Myrina primitive a pu occuper 

l’emplacement de la colline d’Ouzoun-Assanli ; la colline voisine 

aurait servi de nécropole. L’existence à cet endroit d’une figure ru- 

pestre semblable à celle de Nymphio est un fait très important et que 

je crois établi avec certitude, bien que nos efforts pour la retrouver 

n’aient pas abouti. 

Asie Mineure. — M. Sterrett, actuellement secrétaire de l’École 

américaine d’Athènes, est reparti pour l’Asie Mineure au commence¬ 

ment du mois de juin1 2. Le 21 juin il écrivait d’Ak-Sheher pour an¬ 

noncer la découverte de nombreuses inscriptions. « J’ai définitivement 

fixé le site d’Heracleia, découvert que le lac Egerdir est la source du 

Ceslrus8, étudié pour la première fois le grand passage de Sultan-Dagh, 

point où les cartes sont toutes défectueuses, corrigé la nomenclature 

de bien des villages et ajouté beaucoup d’autres noms à la carte. » 

M. Sterrett visita ensuite les ruines d’Antioche en Phrygie, où il 

signale « plusieurs frises avec des reliefs d’un excellent travail » et 

où on lui offrit « à pleines mains » des monnaies romaines. A Antio¬ 

che, il copia plus de soixante inscriptions, dont quarante environ 

sont latines; toutes seraient inédites, sauf trois ou quatre. M. Sterrett 

1. Les résultats de la mission de M. Sterrett en 1883, accomplie par lui en 

compagnie de M. Ramsay, ont été publiés dans le Times de Londres (21 mars 

1884) et le Daily Advertiser de Boston (8 avril). 

2. [Cf. Ritter, Kleinasien, t. II, p. 480, 567.] 
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ajoutait : « Je renonce à mon plan primitif qui consistait à gagner 

directement Césarée par Iconium, et je me propose de passer sur 

l’autre versant de la montagne (du côté d’Antioche) et d’aller à Iconium 

par cette route, qui n’a pas été souvent explorée comme l’autre. » A 

ce moment, il avait déjà recueilli cent quarante-cinq inscriptions. 

MM. Ramsay et Sterrett ont conclu l’arrangement suivant : le premier 

doit publier les découvertes géographiques faites en commun, le second 

toutes les inscriptions. Les inscriptions trouvées à Assos seront bien¬ 

tôt publiées par M. Sterrett dans un volume imprimé aux frais de 

l’Institut archéologique des États-Unis'. 

M. Ramsay a publié, dans 1 ’Athenæum des 20 et 27 décembre 1884, 

deux articles pleins d’intérêt sur ses dernières découvertes en Ana¬ 

tolie. Dans le premier (p. 812et suiv.), il raconte une excursion qu’il 

fit avecM. A.-H. Smith aux mois de mai et de juin 1884. Les voyageurs 

quittèrent la voie ferrée près d’Antioche sur le Méandre, le 28 mai, 

et la rejoignirent le 4 juillet, près de Laodicée sur le Lycus, après 

avoir traversé la Carie, la Pisidie, la Pamphylie et la Phrygie. Cette 

contrée a déjà été l’objet d’un certain nombre de travaux. Spratt et 

Forbes ydécouvrirent Cibyra et Termessos, Sehonborn identifia Olbasa, 

M. Waddington détermina Themissonium et Lagbon, M. Kiepert re¬ 

connut que Foulla est l’ancienne Pogla, MM. Duchesne et Collignon re¬ 

trouvèrent Ormelion,mais se trompèrent, comme l’a prouvé M. Hirsch- 

feld, au sujet de Sanaos et d’Elouza 8. Quant aux autres villes, sauf 

Cremna et Sagalassus, leur emplacement restait à fixer. M. Ramsay 

a découvert la colonia Julia Augusta Fida Comama, au sud-ouest du 

lac Kestel. Trois inscriptions latines en marquaient le site : l’une, 

dédiée en 149 par Voconius Saxa , légat de Lycie-Pamphylie; une 

autre donnant le nom entier de la colonie ; la troisième est une pierre 

milliaire, élevée en 6 avant J.-C. par Cornélius Aquila, légat de Galatie, 

à la distance de 122 milles d’Antioche de Pisidie. Cette colonie, incon¬ 

nue jusqu’à ce jour, était une des colonies pisidiennes d’Auguste. 

Comama a frappé des pièces de monnaie qui ont été attribuées jusqu’à 

présent à Comana en Cappadoce; les manuscrits de Ptolémée l’ap¬ 

pellent Kô'ti,\j,y.v.o') (corruption de Kôp,a;j.a KoX). 

Dans la plaine à l’ouest du lac Bouldour (Aseanius), M. Ramsay 

signale une pierre terminale très intéressante, élevée sous Néron par 

le légat Petronius Umber et le procurateur de Galatie Pupius Praesens, 

entre le territoire de Sagalassus et un domaine impérial (ùpoOÉTr;c7av 

1. The Nation, New-York, 21 août 1884, p. 158. 

2. Cf. Bull, de Corresp. Hellén., t. lit, p. 481. 
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■ca p.kv èv Ssçia esvai Saya^aao-étuv, xi os sv âpsaxépa y,. x. X.). Nous 

savons maintenant que tout le pays sur les rives sud et ouest du lac 

Bouldour relevait de Sagalassus au moins jusqu’à l’époque de Dioclé¬ 

tien. Cette découverte jette une lumière nouvelle sur la marche de 

Manlius, qui traversa le territoire de Sagalassus sans pénétrer dans cette 

ville. Il est facile de prouver que le lac mentionné par Polybe dans un 

fragment où il raconte cette marche n’est pas le ICestel-Gôl, mais le lac 

de Bouldour. 

Nos inscriptions, remarque M. Ramsay, font connaître des faits in¬ 

téressants touchant les frontières provinciales. Les colonies pisidiennes 

d’Auguste, probablement les vallées entières du Gebren-Tchaï (Lysis) 

et de l’Istanoz-Tchaï (Taurus), ainsi que les vallées supérieures du 

Cestros, de l’Eurymédon et du Mêlas, appartenaient à la Galatie au 

i°r siècle après J.-C. Avant le milieu du n8 siècle, une partie de la 

Pisidie fut rattachée à la Lycie-Pamphylie, et Ptolémée a probablement 

indiqué exactement les limites entre la Galatie et la Lycie-Pamphilie. 

Le transfert en question a peut-être été opéré par Vespasien. 

Le géographe de Ravenne mentionne, sous le nom de Tagina, une 

ville dont le nom exact, Takina, se lit dans une inscription d’Yaraschli. 

Dans la même localité, une pierre milliaire au nom de M’. Aquilius 

porte l’indication de la distance CCXXIII (à partir d’Éphèse). Nous 

savons que dans les six premières années qui suivirent la réduction de 

l’Asie en province romaine, les Romains construisirent tout un réseau 

de routes partant d’Éphèse et atteignant d'un côté l’Hellespont, de l’autre 

Takina, en passant par Tralles, Laodicée, Apamée, puis le long de la 

rive droite du lac Bouldour par Elles (Phyiakaion). Une route secon¬ 

daire se détachait de la précédente un peu au sud-est de Phyiakaion, 

passait par Colbasa, Comama et Cretopolis (au sud de Padam-Agatch 

jusqu’à Perga. Une autre route courait de Laodicée sur le Lycus à Perga 

par Themissonium (Karayouk-Bazar), Cibyra, Lagbon (Ali-Fakhreddin- 

Yaila), Isinda (Istanoz) et Termessos. Cibyraétaitun centre routier im¬ 

portant : une route partant de làtraversait la vallée du Gebren par Tefeny 

(Ormelion ou Maximianopolis), et Olbasa(Belenly) jusqu’à Colbasa. 

Dans la vallée où M. Kiepert a reconnu l’ancienne Pogla, la Pougla 

byzantine (Foulla), MM. Ramsay et Smith, se fondant sur des témoi¬ 

gnages épigraphiques, ont placé deux autres cités, Andeda et Ouerbis 

ou Berbe. Andeda s’appelle encore Andya; Berbe est mentionnée dans 

les Notiticie et l’ethnique OùepSiavûv est déjà connu par des monnaies. 

Isinda, près de l’Istanoz moderne, est mentionnée plusieurs fois 

par Ptolémée sous le nom de Pisinda, par Hiéroclès sous celui de 

Sinda, par Tite-Live et Polybe sous celui d’Isionda; Strabon la nomme 
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Isinda. C’était unevilleimportante, dans une situation très forte. Il y avait 

une petite ville nommée Sinda près de Cibyra (Alan-Keui). L Isinda 

mentionnée par une inscription de Lycie (Le Bas, n°1290) est, commet a 

vu M. Waddington, distincte des précédentes. Cretopolis, que M. Ram- 

say identifie au Panemou Teichos des auteurs byzantins et des mon¬ 

naies, est la place forte qui garde le défilé au sud de Padam-Agatch. 

La frontière entre les deux Pamphylies traverse les montagnes qui 

séparent les vallées du Cestros et de PEurymédon. Maximianopolis 

était probablement à Tefeny; suivant M. Ramsay, cest 1 ancienne 

Ormelion qui reçut ce nom de l’empereur Maximien. Lysinia a été 

placée jusqu’à présent sur le lac Kestel, opinion que M. Ramsay 

n’admet pas; il l’identifie à Enesh, ou à quelque localité entre Enesh et 

Colbasa. Trebenna (la Tresena d’Hiéroclès) doit être près de la limite 

de la Lycie et de la Pamphylie, dans le territoire compris entre Ter- 

messos et Attaleia. Isba est sur la frontière des deux Pamphylies, Co- 

droula et Pednelissos dans la partie orientale de la Pamphylie secunda. 

Olbasa n’est mentionnée dans aucune liste byzantine, excepté dans 

Hiéroclès. Le nom donné à cette ville est Adriane, d où 1 on peut con¬ 

clure que l’empereur Hadrien, dans son voyage à travers 1 Asie Mineure 

(automne et hiver de 129), passa par Éphèse, Tralles, Laodicée ad Ly- 

cum, Cibyra et Olbasa. 
Deux inscriplions mentionnent le oÿ;|j.oç IleppivoSsuv, dont le nom a 

été corrompu en MevSevéw dans les manuscrits d’Hiéroclès. 

En Phrygie, MM. Ramsay et Smith ont placé Phylakaion à Elles 1 et 

Takina à Yaraschli. Sanaos est probablement P'Avauix d’Hérodote et 

doit être identifié à Sari-Kavak, sur le lac salé Adji-Tuz-Gol, où 

MM. Kiepert et Ramsay plaçaient à tort Ceretapa. Karayouk-Bazar est 

certainement Themissonium, et Ceretapa paraît devoir se trouver à 

Kayadibi, où l’on a découvert beaucoup d’inscriptions. 

« Pendant nos trente-huit jours de voyage, écrit M. Ramsay en ter¬ 

minant, nous pouvons dire que nous avons identifié pour la piemièie 

fois trente villes antiques; trois noms au moins sont nouveaux, étant 

corrompus dans tous les textes publiés. Il reste d’ailleurs beaucoup 

à faire dans cette même région pour un voyageur attentif; nous 

avons laissé autour de nous bien des villages inexplorés, )> M. Smith 

a pris tout le long du chemin des observations sur l’altitude et la lati¬ 

tude, et les données ainsi recueillies seront faciles à combiner avec 

celles de l’exploration autrichienne de 1881 à 1882, puisque les deux 

missions ont également passé par Lagbon. Malheureusement ce voyage 

1. [M. Ramsay a abandonné depuis cette identification; il place par conjec¬ 

ture Phylakaion à Ococlia.] 
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si fructueux pour la topographie n’a donné aucun résultat pour l’his¬ 

toire de l’art. Quelques bas-reliefs romains sur des rochers ou sur 

marbre ne présentent pas d’intérêt. M. Ramsay devait se dédommager 

à cet égard dans un second voyage, dont il a exposé les résultats dans 

une autre lettre à 1 ’Athenæum (1884, p. 864 et suiv.). 

Au mois de juillet dernier, M. Ramsay quitta Smyrne avec 

Mme Ramsay, qui devait se charger de la partie photographique de la 

mission. C’était la seconde fois que Mmo Ramsay partait pour la Phry- 

gie, contrée qui n’avait été visitée par aucune Européenne avant elle. 

Le malheur voulut que l’appareil photographique de Mme Ramsay fût 

démonté dès le début par un coup de vent, comme l’avait été celui de 

M. Perrot, il y a vingt ans, devant la tombe de Midas. Mais M. Ram¬ 

say a eu l’occasion d’étudier en détail tous les monuments antérieure¬ 

ment découverts par lui, ce qui lui a permis de présenter en quelques 

pages un tableau général de l’art phrygien que nous allons analyser 

brièvement. 

La race dite phrygienne habitait autrefois sinon toute la région 

occidentale de l’Asie Mineure, du moins les parties de ce pays qui 

sont adjacentes au nord de la mer Égée et à la Propontide. A cette 

période se placent les rapports de la Phrygie avec le Péloponnèse, et 

les faits historiques qui ont été travestis dans les mythes des Atrides, 

de Priam et de l’’lXiou Ilipo-iç. L’invasion de tribus barbares de l’Eu¬ 

rope, les Bithyniens, les Mariandynes, etc., qu’Abel place vers 900 

avant J.-C., obligea les Phrygiens à se concentrer sur les hauts pla¬ 

teaux du Sangarius. Les rois phrygiens y régnèrent jusque vers 670, 

époque à laquelle leur royaume fut détruit par les Cimmériens. Pen¬ 

dant cette période, de fréquents rapports existaient entre la Phrygie 

et les Grecs de Cymé, Phocée et Smyrne. La fille d’un roi de Cymé 

épousa, vers 700 avant J.-C., un roi de Phrygie. C’est par Cymé et 

non par Sinope, comme l’a soutenu autrefois M. Ramsay, que l’alphabet 

grec pénétra en Phrygie. A cette période aussi, qui est celle des faits 

historiques et sociaux connus par les poèmes d’Homère et les plus 

anciens hymnes, appartiennent les grands monuments de la Phrygie. 

C’est un art essentiellement décoratif, analogue à celui des bronzes 

grecs découverts dans les couches profondes à Olympie. Une variété 

de pilastre très simple, assez semblable à la colonne ionique, est com¬ 

mune dans les monuments de cette époque, mais sert seulement d’or¬ 

nement et non de support. Le plus magnifique monument de la 

Phrygie doit avoir été le tombeau aujourd’hui brisé dont les fragments 

ont été publiés dans le Journal of Hellenic Studies (1882, pl. XVIII- 

XIX, p. 21-23). Il se composait d’une chambre sipulcrale, dont la seule 

8 
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entrée était une très petite porte carrée creusée à une grande hauteur 

dans le roc, avec des sculplures sur les murs extérieurs. La chambre 

avait 18 pieds de large. A l’ouest, une galerie supportée par des 

colonnes courait tout te long de la chambre. Sur le milieu du mur de 

l’ouest étaient sculptés deux lions rampants, chacun levant une patte 

de devant qui s’appuie sur la patte de devant de l’autre (Journal of 

Hellenic Studies, 1882, p. 22). A l'extrémité nord-ouest était le ma¬ 

gnifique lion dont on a reproduit par ta gravure la tête et l’épaule 

(ibid., pl. XVIII). C’est là, suivant M. Eamsay, la plus belle représen¬ 

tation d’un animal dans l’art archaïque; te dessin un peu vague de 

M. Blunt, publié par le Journal of Hellenic Studies, nous oblige à 

croire M. Ramsay sur parole’. 

Dans le voisinage de ce monument est un grand tumulus, entouré 

d’un cercle de grandes pierres carrées. D’après les renseignements 

d’un indigène, qui prétendait avoir vu des lettres sur l’une d’elles, 

M. Ramsay la fit dégager et y trouva une inscription en caractères 

cappadociens. Nous pouvons maintenant suivre la trace de ces carac¬ 

tères depuis la Niobé du Sipyle jusqu’à Pterium, en passant par la 

route royale de Phrygie (cf Journal of lhe Royal AsiaticSociety, 1883). 

Nous avons la preuve que la civilisation et la langue cappadociennes 

dominèrent jadis dans le pays même que l’art phrygien couvrit plus 

tard de ses monuments. M. Ramsay estime aujourd’hui que la figure 

gravée dans le Journal of Hellenic Studies, 1881, p. 9, n’appartient 

pas à l’art phrygien, et que les symboles sur le devant de cette figure 

sont des hiéroglyphes cappadociens. 

Que faut-il penser de la séduisante hypothèse d’une conquête de 

l’Asie Mineure par un peuple de la Syrie du nord, par les Hittites de 

la Bible? Cette hypothèse repose uniquement sur la ressemblance de 

style entre les monuments cappadociens de l’Asie Mineure et les 

monuments hittites de Syrie, ainsi que sur l’emploi d’hiéroglyphes 

analogues dans les inscriptions qui sont gravées sur ces monuments. 

Mais ces inscriptions n’ont encore été ni lues ni traduites, et il n’est 

pas plus certain qu’elles soient écrites dans une seule langue que cela 

n’est certain pour toutes les inscriptions cunéiformes. D’autre part, 

dit M. Ramsay, certains faits paraissent s’opposer à l’hypothèse d’une 

1. Ceux qui voudront se faire une idée de l’inexpérience vraiment éton¬ 

nante des dessinateurs anglais n’ont qu’à regarder les gravures publiées par 

M. Murray dans le second volume de son excellente Eistory of Greek Sculpture; 

quelques-unes, comme celle qui prétend représenter la Vénus de Milo, pour¬ 

raient passer pour des caricatures bien réussies, si le graveur avait voulu 

^aire des caricatures. 
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conquête de l’Asie Mineure par les Hittites de Syrie. La situation 

géographique des monuments de l’époque cappadocienne semble 

indiquer un centre de civilisation sur les bords du Pont, et non pas 

dans la Syrie du nord. L’extension de la civilisation cappadocienne 

vers 1 ouest peut être le résultat soit d’une conquête, soit des progrès 

pacifiques d’une religion. « La théorie hittite est certainement sédui¬ 

sante ; elle simplifierait beaucoup les problèmes de l’histoire ancienne. 

1 aïs je pense que dans l’état présent de nos connaissances, cette 

theone n’est pas d’accord avec les faits, et qu’elle exigera pour le 

moins des modifications considérables avant de pouvoir être acceptée. » 

Nous ne saurions trop approuver ces réserves deM. Ramsay, et nous 

espérons qu’il les formulera bientôt avec plus de détail. ~ 

. Col^Pletement dévastée par les Cimmériens, la Phrygie retrouva 

jusqu a un certain point son ancienne prospérité sous la domination 

lydienne et persane; mais elle fut ravagée d’une manière plus terrible 

■encore par l’invasion gauloise, qui occupa une partie du pays à titre 

permanent Les monuments inspirés par l’art grec présentent souvent 

I image du Gorgoneium, analogue à celle que l’on rencontre dans les 

monuments de l’art grec au vie siècle. A l’époque de Strabon, la 

Phrygie était presque dépeuplée et n’était habitée que par des paysans. 

Aussi l’art gréco-romain n’y a-t-il laissé que des vestiges sans impor- 
t a ri na r 

Troie. — Une polémique au sujet des découvertes troyennes de 

M. Schliemann s’est récemment engagée en Allemagne entre le 

capitaine E. Boetticher et M. Doerpfeld. Nous la résumons ici d’après 

le n° du 15 novembre de la Philologische Wochenschrift (p 1458 
et suiv.). 

M. Boetticher a prétendu, dans YAusland de 1883 (nos 51 et 52), 

que la colline d’Hissarlik est une nécropole à incinération préhisto¬ 

rique et que les constructions découvertes sur cette colline ne sont 

pas des habitations humaines, mais les restes d’un vaste établisse¬ 

ment de crémation LM. Virchow a répondu, dans les Verhandlun- 

gen der Berliner anthropologischen Gesellschaft de 1884 (p. 161) 

et M. Doerpfeld dans YAllgemeine Zeilung (1884, n° 294). M. Doer¬ 

pfeld insiste sur ce fait que l’ancienne Troie n’est pas la troisième 

ville, avec ses misérables huttes, mais la seconde. Ses murs sont 

a’ ^/,B°e‘ÜCher a soufenu Ia même thèse avec plus de détails dans ta Zeit- 
, f W Museo/°9‘e und Antiquitcitenkun.de, 1884, n<> 21 (Tiryns und Hissarlik 

als heuernecropolen von terrasiertem Aufbau). 
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ii, en briques séchées au s deil et qui n ont pas 

i pareil mode de construction semblera d'abord 
_- • • ' 1 1*.1 AnnliAW 

. Bien au contraire, on y distingue 

entes : dans le bas, un établissement quatre couches tout à fait différentes : dans le bas, un établissement 

primitif - au-dessus, les constructions plus riches des habitants de la 

seconde époque ; plus haut de misérables huttes, et au-dessus encore 

des restes d’édifices en marbre gréco-macedoniens. De la ville infe¬ 

rieure, nous savons très peu de chose; nous n’en connaissons que 

quelques lignes de murs assez minces et trois murs d enceinte plus 

considérables. Çà et là, on a rencontré dans les débris des restes 

carbonisés, mais il n’y a aucune trace d’une action etendue du feu 

comme on la constaterait dans une nécropole à incinération, et es 

murs ne présentent aucun vestige de combustion. La seconde ville 

nous est beaucoup mieux connue. La colline est entourée d’un mur 

d’enceinte épais de plusieurs mètres, construit à la partie inferieure 

en blocs de pierre non travaillés et plus haut en briques cuites a 1 air. 

A l’extérieur, le mur est protégé, à des intervalles réguliers, par des 

tours faisant saillie. Trois portes conduisent à l'intérieur de la ville, ou 

l’on reconnaît distinctement les traces de plusieurs édifices. Vers le 

milieu de la citadelle on voit une grande salle, large de 10 métrés et 

longue de 20 environ, entourée de murs épais de lm,50. Au sud-est 

de celte construction est un vestibule carré large de 10 mètres, uni 

à la salle par une large porte. Tout auprès est un autre édifice plus 

petit et disposé d’une manière analogue ; on traverse encore un vesti¬ 

bule carré pour entrer dans une grande chambre qui donne accès par 

derrière à un autre appartement. Devant les deux édifices est une 

place libre, où l’on accède par un petit propylée situé vis-a-vis de la 

grande construction. La disposition des autres édifices ne peut etre 

exactement déterminée. . 
Il n’est pas besoin d’être bien perspicace, dit M. Doerpfeld, pour 

reconnaître dans cette seconde ville une citadelle, demeure du souve¬ 

rain du pays environnant, et qui dominait une ville inferieure plus 

considérable. Hissarlik, à l’époque la plus ancienne, était, comme 

Mycènes et Tirynthe en Grèce, une demeure royale bien forhfiee. 11 
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est remarquable que le palais récemment exhumé à Tirynthe res¬ 

semble à bien des égards aux constructions de la seconde "ville d’His- 

sarlik. On ne saurait donc admettre avec M. Boetticher qu’une pareille 

citadelle soit une nécropole à incinération. Il faudrait soutenir alors 

(ce que M. Boetticher a déjà fait pour Tirynthe) que les citadelles de 

Mycènes et de Tirynthe, qui ont également été détruites par le feu, 

sont également de vastes sépultures à incinération. Si l’action du feu 

a été si puissante à Tirynthe et à Troie, où les briques ont été cuites 

par l’incendie et les vases calcinés, cela tient aux grandes traverses 

de bois qui couvraient ces édifices. En effet, les traces du feu sont plus 

vives dans les espaces autrefois couverts que dans les espaces libres. 

M. Boetticher a encore avancé qu’au cours des fouilles pratiquées 

dans la seconde couche « on a fabriqué de prétendus temples en 

détruisant les petits murs de séparation1. » Naturellement, M. Doer- 

pfeld s’élève vivement contre celte accusation, qui sort du domaine de 

la discussion archéologique. Mais la bonne foi de M. Boetticher ne 

peut, à notre avis, être mise en doute. Ce qu’il a imprimé à ce sujet 

nous a été alfîrmé aux Dardanelles, en 1882, par une personne qui 

avait assisté aux travaux, et c’est sans doute à la même source que 

M. Boetticher a emprunté ses informations. Si elles sont fausses de 

tout point, c’est une raison de plus pour regretter que l’heureux 

explorateur d’Hissarlik ne se soit pas fait assister, dès l’origine, par 

un architecte de profession. La science sera bien embarrassée le jour 

où il faudra faire le bilan des fouilles de Troie à l’aide de documents 

aussi peu concordants que les Antiquités troyennes, Ilios et l'roja. 

« Je ne puis espérer, conclut M. Doerpfeld, queM. Boetticher vienne 

à partager ma propre conviction, à savoir que la seconde ville est en 

réalité la Pergame de la Troie homérique; mais j’ai la confiance que 

lui et ses partisans attribueront plus de valeur aux opinions d’un 

architecte, qui a étudié presque journellement pendant cinq mois les 

constructions d’Hissarlik, qu'à des idées personnelles nées d une 

connaissance insuffisante des ruines, et qu’ils s’assureront du moins 

qu’Hissarlik n’a jamais été une nécropole à incinération. » 

1. M, Boetticher a développé cette accusation dans le Korrespondenzblatt 

des Gesammtvereins der deutschen Geschichte-und-Alterthumsvereine, 1884, 

no ~l, p. 45, en comparant les plans donnés par M. Schliemann dans Ilios à 

ceux qu'il a publiés postérieurement dans Troja. Mais on peut véritablement 

faire abstraction des plans donnés dans le premier de ces ouvrages, que 

M. Schliemann a dessinés sans le secours de M. Doerpfeld et dont il a lui-même 

reconnu l'inexactitude. M. Doerpfeld n’a collaboré aux fouilles que dans la 

dernière campagne (1882), dont le volume intitulé Troja expose les résultats. 
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Pergame. — Au mois de novembre 1884, les fouilles de Pergame 

continuaient, mais sans donner de grands résultats. L’agora, nous écri¬ 

vait-on à cette date, est complètemeni déblayée; on travaille au théâtre 

où l’on a trouvé des bases de statues, des fragments d’inscriptions et un 

bas de jambe en bronze. A la fin de l’année, on aura fini de nettoyer le 

théâtre. Du mois de janvier au 1er mars, les travaux seront interrom¬ 

pus à cause des pluies ; on commencera ensuite à déblayer le haut de 

l’acropole. 

« Il y a quelques jours, écrit M. Belger dans la Philologische Wo¬ 

chenschrift (4 octobre 1884), quelques-unes des sculptures découvertes 

dans la nouvelle campagne de Pergame sont arrivées à Berlin. Ce sont 

précisément les fragments qui ont le plus d’intérêt pour nous, à savoir 

de nombreux morceaux qui serviront à compléter la grande et la petite 

frise. Dans la rotonde, on peut voir une tète bien conservée nouvel¬ 

lement adaptée à un torse que le Musée possédait déjà. C’est un guer¬ 

rier coiffé d’un casque, le regard dirigé en haut, qui, d'après une 

combinaison évidente du sculpteur Frère, auquel on doit en partie la 

reconstitution de la frise, appartient au groupe de Séléné, où il précé¬ 

dait la déesse. Une seconde tète casquée, d’un grand intérêt, est encore 

dans l’atelier ; elle appartient au géant tombé, étendu aux pieds d’A¬ 

pollon. Le visage, dont l’œil gauche a été percé d’une flèche, exprime 

une cruelle souffrance. Une troisième tète, où les yeux portent des 

traces de couleur, est encore à Pergame. Un fragment de tète, la partie 

supérieure du crâne d’un géant cornu, est arrivé à Berlin. Un bon 

nombre de petitsfragments, qui doivent servir à compléter des épaules, 

des mains et des pieds, ont déjà été rajustés à leurs places respectives. 

Signalons encore un grand torse de divinité luttant contre un géant 

dont la queue de poisson l’a enveloppée. On possède des fragments 

d aigles, de sabots de chevaux, des têtes de serpents et une série de 

morceaux de la petite frise ainsi que delà frise des trophées. » 

Tayium. — Nous avons parlé dans notre dernière Chronique (Revue 

archéologique, 1884, II, p. 98), d’une controverse engagée à l’Acadé¬ 

mie de Berlin entre MM. Hirschfeld et Kiepert sur la position de 

Tavium, la capitale des Galates Trocmes. M. Ramsaj a bien voulu 

nous écrire à ce sujet la lettre suivante : 

« J’avais l’intention, à l’époque où MM. Hirschfeld et Kiepert abor¬ 

dèrent la question, de publier une courte note pour déclarer que je ne 

voyais aucune forte raison contre l’identification de Tavium avec Nefez- 

Keui, mais que j’en voyais de très fortes contre l’identification de cette 

ville avec Iskelib ou Aladja. Mon témoignage sur le site ancien de Nefez- 



119 [5, 84] CHRONIQUE D’ORIENT (18S5) 

Keui a été mal compris par les deux professeurs; je parlais d’une petite 

cité, et ils ont cru qu’il s’agissait d’un village. En anglais, le mot city 

implique que l’endroit désigné est de quelque importance et il diffère, 

à cet égard, du mot town (ville). La seule difficulté en ce qui concerne 

1 identification de Tavium et de Nefez-Keui, consistait pour moi en ce 

que Tavium était un centre routier important, alors que Nefez-Keui 

convient fort peu comme point de jonction de routes, surtout de routes 

se dirigeant vers l’est. 

« Je n’eus pas le temps, à cette époque, d’écrire pour établir ma 

manière de voir. Bientôt après, préparant à Smyrne mon voyage de 

cette année, je lis une étude attentive de la géographie de la Cappadoce, 

de la Galatie orientale et des frontières du Pont. Je trouvai que mes 

autres identifications m’obligeaient absolument à placer Tavium à 

Nefez-Keui, et en même temps qu’elles supprimaient la difficulté 

soulevée par le croisement des routes. Les routes de Tavium à Sébastée, 

Zela, Sebastopolis et Comana, doivent toutes passer par le village mo¬ 

derne de Geunèh, l’Aegonne ou Eugonia de la Table de Peutinger. La 

cax’te de Cappadoce de Ptolémée est singulièrement défectueuse : il 

attribue aux Stratégies des positions si éloignées de la vérité que l’on 

peut à peine comprendre comment il a pu se tromper si complètement. 

D’autre part, ce que Strabon dit des Stratégies est remarquablement 

clair et exact et peut être confirmé par l’identification de bien des 

villes dans les listes de Ptolémée. La description du cours de la rivière 

Carmalas est excellente : personne, à ce que je sache, n’a remarqué 

que le Carmalas est identique au Zamanli-Sou, bien que la description 

de Strabon soit tellement claire et détaillée que cette identification 

incontestable devient un des points cardinaux de la topographie cappa- 

docienne. 

« Pour ces raisons, je n’éprouve pas la moindre hésitation à soutenir 

l’opinion de MM. Texier et Perrot, à savoir que Tavium était située à 

Nefez-Keui. Je vous prie de mentionner ceci dans votre Chronique, ne 

voulant pas être considéré comme partisan d’une opinion que je con¬ 

teste absolument. J’ajoute que la situation de Tavium est l’une des 

plus imporlantes de toute la partie orientale de l’Anatolie. » 

Hypaepa. — Il est question d’une statue en bronze découverte dans 

cette localité ; les doigts du pied seraient entre les mains d’un fonction¬ 

naire du Musée de Constantinople. Nous reviendrons sur cette décou¬ 

verte quand nous aurons repu des renseignements plus précis. 

Constantinople. — M. Mühlmann, directeur de l’École allemande- 
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suisse de cette ville, a découvert dans les environs de Mal-tépé une 

église byzantine souterraine très bien conservée qu’il a décrite dans un 

article publié par YArchiv für kirchliche Kunst de 1884. 

A Tchinli-Kiosk, le classement établi lors de la rédaction de notre 

catalogue a subi de nombreuses modifications. Les inscriptions ont été 

transportées dans un sous-sol, où elles doivent être presque inacces¬ 

sibles, d’autant plus que la lumière y fait défaut. On n’a laissé dans les 

salles que la célèbre inscription de Crète et un décret sur bronze 

découvert à Assos par l’expédition américaine. M. Macridis a été chargé 

de classer les séries numismatiques, qui seront exposées dans la salle 

égyptienne. Une statue en bronze représentant Jupiter debout, décou¬ 

verte récemment près de Janina, a été transportée au Musée et sera 

publiée prochainement en héliogravure. La statue, fort bien conservée 

à l’exception du bras droit, a 0,60 de haut1 2. En même temps, on a 

découvert un bœuf de bronze, haut de 0m,27 et large de 0m,36, qui 

serait, à ce que l’on nous écrit, d’un excellent travail. 

Le gouvernement turc a, dit-on, accordé à Hamdi-Bey un subside 

annuel de 2,000 livres turques (46,000 francs) pour entreprendre des 

fouilles. Si l’on a le désir de faire quelque chose de sérieux, il ne 

manque pas d’emplacements où le travail serait fructueux et facile : 

celui du temple de Bacchus à Téos aurait grand besoin d’une nouvelle 

exploration, et celui de Colophon, si vanté par les anciens, n’a pas même 

été sérieusement visité. 

Athènes. — M. Stamatakis, le nouvel éphore général des antiquités, 

a donné une vigoureuse impulsion aux travaux de déblaiement sur 

l’Acropole'. Au mois d’août 1884, on avait découvert quinze fragments 

d’inscriptions, dont deux antérieurs à Eucl.ide; huit petits morceaux de 

la balustrade du temple de la Victoire Aptère ; un bas-relief surmontant 

un décret, où l’on voit Athéné d’une part et le Démos de l’autre cou¬ 

ronnant un personnage; une petite statue en marbre d’Athéné, sans- 

tête, tenant son bouclier auprès du pied gauche, et de la main gauche, 

appuyée sur le bouclier, une corne d’abondance; enfin, d’intéressants 

fragments d’architecture. La muraille turque voisine des Propylées a 

été jetée à bas, ce qui contribue beaucoup à embellir l’aspect extérieur 

1. [Bulletin de Correspondance Hellénique, 1885, t. IX, pi. XIV.] 

2. C’est ce que M. E. Freeman appelle « la destruction de l'Acropole », dans 

un article à sensation publié par VAcademy du 8 janvier 188S sous le titre de 

Destruction at Athens. Autant vaudrait parler de l’œuvre de vandalisme ac¬ 

complie par l’Allemagne à Olympie et à Pergame, où l’on a détruit sans re¬ 

mords bon nombre de murs byzantins qui ne méritaient pas mieux. 
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de l’Acropole. L’Allgemeine Zeitung a donné le texte d’une inscription 

découverte au cours de cette fouille sur une base cylindrique; c’est celle 

d’une statue élevée par Athènes au peuple des Lacédémoniens. 

O AHMOI THN AOHNAION 
TON ÀHMON TON AAKEAAIMONIHN 

EYN0IA2 ENEKA 
ettoihie 

La direction technique des travaux a été confiée par le gouvernement 

grec à M. Doerpfeld. On sait que ce jeune architecte est attaché à titre 

permanent à l’Institut allemand d’Athènes, excellente mesure qu’il 

nous serait bien facile d’imiter. Les pensionnaires de la Villa Médicis 

viennent seulement passer quelques mois en Grèce à tour de rôle, et 

n’ont pas le temps de se familiariser avec la langue et les usages du 

pays. L’archéologie, aujourd’hui, est si étroitement liée à l’architecture, 

que l’on ne devrait jamais entreprendre une fouille sans le concours 

d’un architecte, dont les connaissances techniques épargneraient bien 

des tâtonnements. La magnifique ruine grecque de Nimroud-Kalessi, 

que j’ai visitée en 1881 et où M. Clerc a pratiqué des fouilles, n’a encore 

été ni dessinée ni relevée, parce que l’École d’Athènes, au moment des 

travaux, ne disposait pas d’un architecte qu’elle pût envoyer sur les 

lieux. 

D’après les dernières nouvelles publiées par la Wochenschrift de 

Berlin, on a démoli presque complètement la grande citerne qui occu¬ 

pait l’angle nord-est des Propylées; elle datait d’une très basse époque 

et des inscriptions romaines ainsi que des fragments de sculptures 

étaient encastrés dans ses murs. On suppose que lors de la construction 

des Propylées il aurait été question d’élever à cette place un grand por¬ 

tique qui ne fut jamais exécuté. Plus tard, on y établit une citerne 

ouverte qui fut recouverte à une époque postérieure. Au sud-ouest des 

Propylées, près du temple de la Victoire, M. Stamatakis a fait détruire 

quelques murs de basse époque et constaté ainsi que l’aile sud des Pro¬ 

pylées, ou du moins le mur occidental, s’étendait plus loin vers le sud 

qu’on ne le pensait jusqu’à présent. Ainsi les questions que l’on croyait 

tranchées par la monographie de M. Bolin sur les Propylées reviennent 

de nouveau à l’ordre du jour et se recommandent à l’étude de nos 

architectes. 

— M. Joannis Dimitriou, de Lemnos, qui a déjà donné aux musées 

d’Athènes l’admirable collection d’antiquités égyptiennes conservée au 

Polytechnicon, vient de faire preuve d’une nouvelle libéralité envers la 

Société archéologique. Il lui a envoyé d’Égypte dix momies de l’époque 
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gréco-romaine qu’il a acquises, suivant l’’Eœvjfjueptç, sur le conseil de 

M. Maspero : elles proviennent de la vaste nécropole de Panopolis 

découverte l’an dernier dans la Haute-Égypte'. M. Joannis a envoyé en 

outre une table à offrandes en marbre. Un autre Grec établi en Egypte, 

Dranet-Pacha, a donné à la Société archéologique une belle statue de 

femme, représentant peut-être laFortune, haute de 1 mètre et de style 

gréco-romain 

Éleusis. — M. Philios continue les fouilles au temple deDéméter. 

Devant la façade orientale du temple, il a découvert., à 8 mètres de 

profondeur au-dessous du sol, des tombeaux d’une haute antiquité. 

Dans l’intérieur du temple, on a trouvé aussi à une grande profondeur 

des murs d’appareil polygonal en pierre calcaire et en briques séchées 

au soleil, que l’on suppose avoir appartenu à l’ancien sanctuaire 

détruit par les Perses. Parmi les objets exhumés, on mentionne 

quelques vases peints d’un excellent travail. Le volume des Iïpaxw.â, 

qui vient de paraître, contient un rapport détaillé sur les fouilles 

d’Éleusis (p. 51-67). 

Pirée. — Au cours des sondages pratiqués au mois de juin 1884 

par la Société archéologique, dans le voisinage de l’usine à gaz (route 

du Pirée à Athènes), on a trouvé un certain nombre de stèles funé¬ 

raires, deux hydries de marbre, avec bas-reliefs et inscriptions, des 

fragments de terre cuite et de bronze et les restes d’un coffret en bois 

à l’intérieur d’un sarcophage. On mentionne aussi un morceau d’étoffe 

assez bien conservé contenant des ossements. Les résultats de ces 

fouilles seront exposés dans le prochain fascicule des ïlpxv.v.7.a 1 2 3 4. 

Au commencement du mois d’avril, au cours des travaux exécutés 

pour la construction d’un théâtre sur la place Coraï au Pirée, on a 

mis au jour les restes d’une ancienne construction en blocs de tuf;, 

d’importantes inscriptions, découvertes à l’ouest de cet édifice, ont 

été publiées dans l’’Eœr,[j,£p(ç (1884, p. 39). La première est une liste 

d’orgéons suivie d'un décret des Dionysiastes en l’honneur de leur 

tamias Dionysios, fils d’Agathoclès de Marathon. Elle date de l’époque 

macédonnienne et de l’archontat d’Eupolemos \ La seconde est un 

décret des mêmes orgéons conférant le sacerdoce de Dionysios à 

1. Revus archéologique, 1884, t. Il, p. 174. 

2. ’Ecpvjîispcç, 1884, p. 100. 

3. ’Ecpvjp,£ptç, 1884, p. 90. 

4. Cf. Dumont, Fastes éponymiques d'Athènes, p. Î00, et Essai sur la chrono¬ 

logie des archontes athéniens, p. 121. 
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Agalhocle, fils de Dionysios, en récompense des services rendus à la 

confrérie par son père défunt. Ce texte est daté par la mention de 

l’archonte Hippacos, dont le nom se trouve ici pour la première fois. 

La troisième inscription avait été publiée d’abord par la Ssaïpa ; 

nous l’avons reproduiie dans notre Chronique du mois d’août der¬ 

nier (p. 72). 

Le ministère de l’Instruction publique continua les fouilles en les 

étendant aux rues voisines d’Athéna et de Kolokotroni. On découvrit 

les fondements d’un grand édifice quadrangulaire, qui parait avoir 

subi des remaniements à une époque postérieure. Le plan en fut 

relevé avec soin et le terrain abandonné de nouveau aux constructeurs 

du théâtre. C’est l’éphore du Musée du Pirée, M. Dragatsis, qui a 

conduit les fouilles et qui en fera connaître les résultats '. 

Sunium. — L’Institut allemand d’Athènes a pratiqué des fouilles 

au temple de Sunium, à l’effet d’en relever exactement le plan et de 

retrouver quelques-unes des plaques sculptées de la frise, dont plu¬ 

sieurs ont déjà été signalées et reproduites. On a découvert, en effet, 

un bon nombre de cés plaques, formant une frise au-dessus des 

colonnes, du pronaos et des longs côtés; malheureusement, les reliefs 

sont en général très mal conservés. La partie architecturale de l'explo¬ 

ration, confiée à M. Doerpfeld, a parfaitement réussi. On a établi que 

le temple avait treize colonnes sur les longs côtés, ce qui infirme la 

restitution publiée par l’expédition de Morée, où l’on admettait douze 

colonnes seulement. Les fouilles ont prouvé que le temple de marbre, 

dont on place la construction à l’époque de Périclès, a été élevé au- 

dessus d’un temple plus ancien et presque de même grandeur en tuf. 

Sur les anciens degrés de pierre on a posé les nouvelles marches en 

marbre et le temple s’est trouvé ainsi exhaussé et élargi sans que le 

dessin en fût modifié. Comme il fallut, par suite, élargir les anciennes 

fondations, on se servit à cet effet des débris du temple en tuf, entre 

autres de tambours de colonnes et d’architraves. Le temple primitif 

avait six colonnes de façade et treize de côté ; le diamètre des colonnes 

et l’enlre-colonnement étaient légèrement moindres que dans le temple 

postérieur. C’est là un nouvel exemple de ce fait, déjà attesté entre 

autres par le temple de Rliamnus, que les Grecs, dans la seconde 

moitié du ve siècle, rebâtirent en marbre plusieurs de leurs anciens 

temples en tuf, détruits par les Perses ou dégradés par le temps a. 

1. ’Ecp^jispcç, 1884, p. 91. 

2. Philologische Wochenschrift, 1884, p. 1240; [Mittheilungen des deutschen 

Instituts, VI, p. 233; IX, p. 324.] 
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Eubée. — On écrit d’Athènes à YAUgemeine Zeitung que le doc¬ 

teur Lampakis a découvert des calacombes à Chalcis, et que deux de 

ces catacombes ont dû servir d'églises chrétiennes. Le correspondant 

ajoute que des calacombes semblables ont été trouvées au pied de 

l’Acropole d’Athènes, assertion qui ne repose d’ailleurs sur aucun 

fondement *. 

Tirynthe. — On annonce pour les premiers mois de 1885 la publi¬ 

cation d’un livre de M. Sehliemann sur ses fouilles récentes à Tirynthe, 

que nous avons déjà fait connaitre à nos lecteurs. M. Philios, éphore 

du gouvernement grec, chargé de surveiller les travaux, se propose de 

publier aussi le résultat de ces observations. L’’EçY]p,eptç a donné un 

résumé succinct, dû sans doute à M. Philios lui-même, des décou¬ 

vertes faites en cet endroit ; M, Sehliemann a exposé les résultats de 

ses fouilles dans une séance du Congrès anthropologique de Breslau 

(5 août 1884) 1 2, et divers journaux étrangers leur ont consacré des 

récits plus ou moins exacts. La publication prochaine de l'irynth 

nous dispense d’entrer, pour le moment, dans des détails qui risque¬ 

raient d’être insuffisants ou enlachés d’erreurs. On a déjà transporté à 

Athènes les fragments des vases archaïques les plus importants, qui 

appartiennent au type connu de Mycènes. Les peintures murales ent 

été copiées par M. Ecerpfeld, l’architecte de l'Institut allemand 

d’Athènes 3. 

Il paraît qu’à côté de résultats positifs très remarquables, les fouilles 

de Tirynthe ont aussi produit quelques déceptions. Dans un article 

de YAthenæum (1884, p. 511), M. MaliafTy, rendant compte des 

fouilles, exprimait des doutes sur l’authenticité d’un petit vase très 

oxydé que M. Sehliemann prenait pour un vase d’argent. D’après une 

communication anonyme à la Philologische Wochenschrift, ce petit 

vase, qui a été précieusement déposé au ministère des Cultes à Athènes, 

ne serait qu’un récipient moderne en fer blanc, perdu dans les fouilles 

par quelque ouvrier. « Paimi les objets envoyés à Athènes comme 

antiques, ajoute la Wochenschrift, se trouvaient aussi des boutons en 

1. Philologische Wochenschrift, 23 octobre 1884. 

2. La Philologische Wochenschrift du 30 août a donné un résumé de cette 

publication, reproduite en partie dans les Addenda de notre Manuel de Philo¬ 

logie, t. II, p. 274. 

3. L’’EcpYjpLEpîç fait observer que des fragments de peintures semblables ont 

été découverts, mais en petit nombre, à Mycènes : M. Sehliemann les at¬ 

tribua d'abord à l’époque macédonienne. (Catalogue des trésors de Mycènes 

nos 426-428.) 
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métal d’uniformes grecs.... Le ministère se plaint que les travaux de 

M. Schliemann lui imposent de lourds sacrifices. En effet, M. Schlie- 

mann fouille à ses frais, mais ne s’occupe pas de faire enlever les 

terres de déblais, tâche qui incombe ensuite au ministère et coûte 

aussi cher que les fouilles elles-mêmes. Le budget des fouilles, qui 

atteint cependant 300,000 drachmes, est surchargé depuis plusieurs 

années par suite des travaux de M. Schliemann. » 

Il nous semble que ces récriminations, dont l’origine officielle est 

évidente, trahissent simplement une défectuosité dans la législation 

grecque sur les fouilles. L’Éphorie pourrait aisément imposer aux 

chercheurs l’obligation de faire transporter les déblais assez loin pour 

qu’elle n’eût à supporter aucune dépense de ce chef. Il lui serait facile 

d’acquérir un matériel de rails et de wagonnets, comme celui qui a 

fonctionné à Olympie et dans les fouilles de l’Acropole en 1876, qu’elle 

mettrait gratuitement à la disposition du directeur des fouilles pour 

qu’il pût faire transporter les terres dans un endroit désigné. Quant 

à la présence d’objets mo ternes parmi les objets découverts, c’est là 

un accident sans gravité et d’ailleurs presque inévitable; nous en 

avons fait récemment l’expérience à Carthage, où un ouvrier italien 

nous a apporté, en prétendant l’avoir trouvée à 6 mètres de profon¬ 

deur, une statuette en plaire qu’il avait achetée la veille à la Goulette. 

Signalons enfin une longue lettre de M. le docteur Deffner, biblio¬ 

thécaire en chef de l’Université d'Athènes, publiée dans une revue de 

New-York, le 23 octobre dernier *. M. Deffner a visité à plusieurs 

reprises les fouilles de Tirynthe, ce qui donne une autorité particu¬ 

lière à son témoignage. Il commence par réclamer pour Thiersch et 

M. Rangabé (Taicpîa 'EXXyjvixîJç '/.aWixe/'/lxç, Athènes, 1865, 

p. 63) la priorité de la découverte du palais de Tirynthe; cette priorité 

avait déjà été revendiquée pour Thiersch par M. Christian Belger, et 

nous l’avions reconnue d’après lui dans notre dernière Chronique 

[Revue archéologique, 1884, II, p. 84, note 1). Dans sa description 

des ruines, M. Deffner signale quelques détails intéressants. Ainsi 

l’on a trouvé des bases et des chapiteaux de colonnes, mais pas de 

fûts, ce qui prouve que ces derniers doivent avoir été en bois. Parmi 

les fragments de stuc ornés de peintures, il cite « un taureau courant 

avec un acrobate accroché à son cou » [a running bull wilh a clown 

clinging to its neck)1 2. Le sol de la grande salle paraît avoir été formé 

de plaques d’albâtre larges de 0m,75 sur 0,45, avec des dessins gravés 

1. The Nation, 23 octobre 1884, p. 351. 
2. [En couleurs dans Schliemann, Tirynthe, éd. française, 1885, pl. XIII.1 
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en creux remplis d’une substance bleue vitrifiée. Selon M. Beffner, 

la citadelle de Tirynthe n’est pas située sur un rocher, mais en plaine, 

et les fondations de l’enceinte cyclopéenne sont presque de niveau 

avec les champs qui les entourent. La lettre se termine par des récri¬ 

minations amères contre « l’ami Schliemann », qui se serait rendu la 

besogne facile en jetant simplement les terres de déblai sur les murs 

•cyclopéens, lesquels se trouvent ainsi cachés à la vue, malgré l’admi¬ 

ration que M. Schliemann exprimait pour eux dans son ouvrage sur 

Mycènes. M. Deffner se dit « fort affligé de cette impiété, qui touche 

au vandalisme, et qui excitait une indignation générale à Argos et à 

Nauplie. » Nous n’avons pas à exprimer d’opinion sur des reproches 

dont nous ne pouvons contrôler personnellement l’exactitude, mais 

nous sommes sûr quele représentant de l’Éphoriegrecque, M. Philios, 

n’aura pas donné son assentiment à des recherches poursuivies, au 

nom de la science, avec une pareille insouciance du lendemain. 

Épidaure. — M. Cavvadias a publié dans l’’EÿijtjLspfç (1884, pl. III 

et IV) seize fragments de statues provenant des frontons du temple 

d’Esculape à Épidaure. Malgré l'insuffisance des reproductions, on peut 

déjà se faire une idée du style de ces œuvres, qui appartiennent à la 

meilleure époque de l’art hellénique. Nous souhaitons vivement qu’on 

ne tarde pas à les faire connaître par des photographies ; il est assu¬ 

rément regrettable qu’on n’ait pas publié une seule héliogravure 

d’après les statues découvertes à Epidaure depuis trois ans. 

A l’ouest et non loin de la tholos de Polyclète, les fouilles ont dégagé 

les soubassements d’un temple dorique long de 24m,70 sur 13m,20 de 

large. C’est au cours de ces travaux que l’on a découvert les fragments 

des statues qui faisaient partie des sculptures des frontons. Comme le 

temple d’Esculape, au dire de Pausanias, était voisin de la tholos, 

M. Cavvadias a conclu avec vraisemblance que le temple découvert par 

lui était celui du dieu d’Épidaure. L’époque où cet édifice a été cons¬ 

truit peut être déterminée assez exactement par le fait que les marques 

d’appareillage des pierres sont des lettres de l’alphabet antérieur à 

Euclide; M. Cavvadias pense qu’il a été commencé peu après l’achève¬ 

ment du Parthénon, en même temps que les temples de Sunium, de 

Rhamnus et de Phigalie. 

D’après les fragments recueillis par M. Cavvadias, il est facile de re¬ 

connaître que le fronton ouest l’eprésentait une bataille d’Amazones et 

le fronton-est la lutte des Centaures et des Lapithes. Malheureusement, 

ces sculptures sont fort mutilées et effritées par le temps. Au moyen 

âge, le temple d’Esculape avait été converti en une maison particu- 
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lière et l'on avait construit un four à chaux entre le temple et la tholos 

■de Polyclète. Seuls, les morceaux détachés des frontons et recouverts de 

terre ont échappé à la destruction. Les trois figures les mieux conser¬ 

vées représentent une Amazone à cheval, le bras droit levé comme si 

elle se défendait contre un assaillant, et deux femmes vêtues de longues 

draperies assises sur des chevaux à la façon des Néréides, c’est-à-dire 

y.y.ihc xXeupàv, tandis que l’Amazone, suivant l’usage, chevauche xspi- 

êâîïjv. Les deux dernières figures étaient vraisemblablement placées 

aux angles du fronton, en spectatrices paisibles de la bataille *. De la 

centauromachie du fronton ouest, il ne reste guère qu’un torse de 

femme agenouillée et qu’une tête de Centaure ; les autres fragments sont 

trop mutilés pour qu’on puisse tenter de reconstituer la scène. Le style 

de ces sculptures est très remai quahle et rappelle les bas-reliefs du 

temple de Phigaiie; M. Cavvadias les croit toutau moins exécutées sous 

la direction de Thrasymède de Paros, l’auteur de la statue chrysélé- 

phantine d’Esculape, que l’on considère comme un élève de Phidias. 

Les fouilles ont recommencé à Épidaure dans les premières se¬ 

maines de l’été dernier. Comme par le passé, elles ont donné des ré¬ 

sultats fort intéressants, que nous résumerons ici en combinant les 

renseignements parfois bien vagues qui ont été portés à la connaissance 

du public. On a découvert un fragment d’inscription de 0m,35 sur 

0m,30, s’adaptant à la seconde stèle des guérisons miraculeuses, une 

dédicace en vers de 78 lignes et d’autres textes épigraphiques. Le 

temple d’Artémis, comme l’appelle M. Cavvadias, a été entièrement 

déblayé1 2 : on a retrouvé assez de fragments d’architecture pour qu’une 

restitution intégrale en soit possible. Espérons qu’elle tentera bientôt 

l’un des pensionnaires de notre Villa Méclicis3. Parmi les sculptures 

on signale une très jolie statuette d’Esculape, deux torses d’adolescents 

d’excellent travail, la partie inférieure d’un bas-relief représentant 

Athéné, et surtout trois Victoires qui formaient les acrotères du temple 

d’Esculape. Toutes ces découvertes doivent être publiées dans les pro¬ 

chains fascicules de l’’Ecpyjp.epiç. 

1. Un fragment de la tête d’une Amazone mourante parait, d’après lalitho- 

graphie de 1’ ’E<pY)[j.eptç, pouvoir se comparer aux plus beaux produits de l’art 

grec. Nous en dirons autant de la partie supérieure du torse d’une Victoire 
ailée. 

2. Cest le cinquième édifice d’Épidaure déblayé depuis le commencement 

des fouilles : les autres sont le théâtre, le temple d’Esculape, Vabaton ou dor¬ 

toir des malades et la tholos de Polyclète. 

3. Un essai de restauration de la tholos, par M. Doerpfeld, vient d'être pu¬ 

blié dans les Ilpcocroiâ, 1884, mv. y’. 
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La Néx 'Hp.épa du 25 octobre annonce les trouvailles suivantes 

faites à l’est du temple d’Esculape : une tète du jeune Télesphore, iden¬ 

tique à celle que l’on voit sur les médailles de Pergame ; une tête bar¬ 

bue colossale, excellent portrait de l’Épidaurien Euanthes, dont le nom 

a été lu sur une base de statue voisine; le corps de ce même person¬ 

nage, portant la courte toge des statues d’époque romaine. Depuis, 

M.*çâwadias a encore découvert une tète colossale barbue, d’époque 

alexandrine; une tablette de marbre, ornée de deux têtes humaines en 

relief, surmontées d’un distique latin d’après lequel cette tablette serait 

une offrande d’un certain Gallus à Esculape, qui l’avait guéri d’une 

maladie d’yeux ; une statuette bien conservée d’Esculape assis ; la tète 

d’une statue colossale du même dieu ; une statue de bronze avec une 

inscription votive archaïque ; enfin, une colonne de marbre portant 

une inscription du VIe siècle avant J.-G. C’est le second texte antérieur 

à Euclide que l’on trouve à Épidaure. 

Au sujet de la grande stèle des guérisons d’Esculape (plus haut, 

p. 65), nous devons faire observer que l’on'possédait déjà un document 

analogue du temps d’Antonin le Pieux, découvert à Rome dans l’ile du 

Tibre*! sur l’emplacement du temple d’Esculape (C. 7. G., 5980). On y 

trouve le récit de quatre guérisons, celle de deux aveugles, d’un pleu¬ 

rétique et d’un homme affecté de crachements de sang. Les remèdes 

indiqués par le dieu sont assez compliqués et rappellent les détails de 

l’inscription de Julius Apellas, dont nous avons reproduit ici les pre¬ 

mières lignes (p. 69 ; cf. la traduction, p. 96). 

M. Clermont-Ganneau a présenté, dans la Revue critique du 15 dé¬ 

cembre 1884 (p. 502), des. observations nouvelles sur le rôle du chien 

dans le culte d’Esculape, que nous avons étudié d’après la stèle des 

guérisons d’Épidaure(Aewwe archéologique, 1884, II,p. 129; plusliaut, 

p 98\ Le savant orientaliste a signalé trois passages qui m’avaient 

échappé et qui sont fort instructifs. Canes adhibentur ejus (Aescu- 

lapü) templo, dit Festus, quod is uberibus canis sit nutritus. La tra¬ 

dition suivant laquelle Esculape aurait été nourri par une chienne est 

également rapportée par Lactance {De falsa religione, I, 10), d’après 

Tarquitius : Ait incertis parentibus natum, expositum et a vena- 

toribus inventum. Élien parle de mille chiens sacrés nourris dansle 

sanctuaire de la divinité sicilienne Adranos [Nat. anim., XI, 20). Or, 

Adranos paraît être un dieu d’origine syrienne, Hadran. Quant à l’éty¬ 

mologie d’Esculape proposée parBochart et rappelée par M. Clermont- 

Ganneau, ich kalbi ce l’homme chien », elle m était naturel¬ 

lement venue à l’esprit, mais je n’avais pas osé la mentionner. J’aurais 

peut-être été moins réservé si je m’étais souvenu d'une très curieuse 
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inscription corinthienne du vie siècle, où l’on trouve la forme jusqu’à 

présent unique Aitj^XaS’.sç (Roehl, Tnscriptiones antiquissimae, n°549), 

qui se rapproche bien plus du prototype sémitique admis par Bochart 

que la forme ’Asy.Aïj-'.éç de la grécité classique. 

Enfin, M. Hartwig Derenbourg a bien voulu m’écrire au sujet des 

chiens sacrés la lettre suivante, qu’il m’a autorisé à reproduire ici : 

« En relisant la comptabilité manuscrite du temple de Citium, je 

crois toujours que les kelabim mentionnés sur les tablettes n’étaient 

pas des chiens, mais des hommes. Mais je ne veux pas rentrer dans le 

débat autrement qu’en vous envoyant les quelques documents dont je 

vous ai parlé. 

« 1» Le nom propre dSniSs se trouve dans l’inscription 49 du Cor¬ 

pus irisa ipt. semitic. (p. 70 et suiv.). Comme M. Renan le remarque 

très justement, il est synonyme de übxw (voir Corpus, p. 30, deux 

exemples). Où nous différons, c’est que je traduirais canis Del, ou canis 

Elimi d’une part, servus Dei ou servus Elimi d’autre part, mais non 

canis Deorum ou servus Deorum. P. 30, M. Renan signale la trans¬ 

cription grecque du second nom : ’AS5vjXi|j.oç. 

« 2° Dans l’inscription 52 du Corpus (p. 72 et suiv.), un person¬ 

nage est appelé tcb:>, nom que porte également son grand-père. Sans 

admettre le canis ejus, je suis convaincu de la parfaite identité entre 

tuba et abtubs. 

« 3° C’est dans cette série qu’il faut également placer l’explorateur 

biblique abs. Ce qui est très curieux, c’est que les Septante traduisent 

l’ethnique labs (I Samuel, xxv, 3) par avôpwxoç y.uv.y.cç (cf. Gesenius, 

Thésaurus, s. v. aba; Schleussner, Lexicon, s. v. y.uv.y.cç). Les Daba 

me paraissent précisément des «vOptoxot xuvixoL » 

La question des kelabim a encore été abordée par M. Merriam dans 

The Nation, 1885, p. 34. Le savant américain se rencontre sur plu¬ 

sieurs points avec M. Clermont-Ganneau, dont l’article a paru presque 

en même temps que le sien. U nous signale en outre les chiens sacrés 

du temple d’Héphaestos à Aetna en Sicile (Élien, Eût. anim., XI, 3). 

Cet Hépliaestos sicilien se rattacherait au Talos créto-phénicien, repré¬ 

senté avec un chien sur certaines monnaies de Phaestos en Crète. 

Adranus est également accompagné d’un chien sur les monnaies des 

Mamertins. Philostrate, dans sa Vie d'Apollonius de Tyane, men¬ 

tionne des chiens sacrés attachés au temple de Dictynna en Crète; 

pour M. Merriam, Hécate a pu être, à l’origine, une divinité à tête de 

chien On sait que M. Schliemann, et bien avant lui B. Constant, ont 

soutenu que l’Alhénê et la Héra primitives avaient été représentées 

avec des tètes de chouette et de génisse; M. Milchhoefer et d’autres ne 

9 
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paraissent pas loin d’accepter la théorie d’après laquelle les animaux- 

attributs seraient comme les résidus d’images zoomorphiques primi¬ 

tives, transformées plus lard par les progrès de l’anthropomorphisme. 

M. Merriam ajoute en terminant : « Il est permis de se demander si les 

anciens interprètes juifs des Rois, II, xvii, 31, n avaient pas raison 

d’attribuer une figure de chien àNibhaz, 1 idole des Âvites, rattachant 

ce mot à la racine « aboyer », comme Anubis latrator. » 

Élatée. — C’est à l’’EçYj^spfç que nous devons emprunter quel¬ 

ques détails sur les fouilles de l’École française à Élatée. Les tiavaux 

commencés au mois de novembre par M. Paris, membre de 1 École, 

sur l’emplacement du temple d’Athéné Kranaia, ont été inteirompus 

par l’hiver pour reprendre le 7 mai 1884 et durer jusqu au mois de 

juillet de cette année. On a d’abord fouillé en dehors et au nord du 

temple, à la profondeur de 2 mèlres; cette recherche a mis au jour, 

vers l’angle nord-est de l’édifice, des fragments d’architecture en 

tuf avec des traces de couleur et des poteries portant des orne¬ 

ments en relief. On y a trouvé aussi la moitié de droite d’une tête de 

bon style et une hase de statue avec le nom d’Athéné Kranaia. A 1 in¬ 

térieur du temple, on a découvert de nombreux fragments de statues 

en marbre dont quelques-unes paraissent avoir appartenu à une image 

colossale d’Athéné; deux bases avec inscriptions, où l’on a lu les 

noms des artistes Ergophile et Polyclès ; un décret d’une longueur 

considérable et d’autres inscriptions. A l’ouest, on a découv ert un 

pavé en mosaïque plus élevé que la base des colonnes. Des recherches 

pratiquées au nord du temple dans les terres de déblai anciennes ont 

fourni une quantité de terres cuites brisées, vases, figurines, têtes de 

lions, poteries avec épigraphes, etc. Enfin, l’on a recueilli beaucoup 

de petits objets en bronze et environ cent soixante-dix monnaies. 

Olympie. — M. Dimitriadis, chargé par la Société archéologique de 

continuer les fouilles de la mission allemande, a pratiqué une tranchée 

d’essai à 6i mètres au nord de l’angle nord-est du stade. Cette tranchée 

n’a fait découvrir aucune construction. A une profondeur de I mètre, 

on a rencontré un tombeau en terre cuite contenant un crâne humain. 

Dans la Palestre, que les Allemands n’ont pas entièrement déblayée, 

M. Dimitriadis a découvert, à 2m,70 de profondeur, un mur de mau¬ 

vaise époque composé de pierres calcaires et de fragments de marbre, 

provenant en partie du toit du temple de Jupiter. A la profondeur de 

4 mètres, on a commencé à trouver des fragments de métal et des 

monnaies byzantines. Jusqu’à présent, on a retiré de la Palestre et du 
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lit du Cladéos trois cent cinquante-huit monnaies, parmi lesquelles de 

belles pièces en argent d’Élis. Les bronzes sont au nombre de quarante- 
huit : on signale la partie inférieure d’une statuette vêtue, avec des 

ailes étendues, une petite tète d’un bon travail archaïque et un trépied, 
archaïque également. Un plomb circulaire percé d’un trou porte, en 
petites lettres, l’inscription Iïpsijevi'îx. Les trouvailles les plus impor¬ 

tantes sont trois fragments de marbre, dont l’un provient d’une métope 
du temple de Jupiter et les deux autres du fronton occidental du même 
temple l 2 * 4. 

Orope. — Au mois de juin 1885, M. Phinticlis, vice-président de la 
Société archéologique, a commencé des fouilles sur l’emplacement du 

sanctuaire d’Amphiaraüs. Les résultats ont été dès l’abord très satisfai¬ 
sants. On a trouvé un grand nombre de décrets de proxénie, inscrits à 
une époque postérieure sur des marbres portant des dédicaces à Amphia- 
raüs, et deux textes agonistiques intéressants. Mais le document le 
plus important que l’on ait mis au jour est un sénatus-consulte du 
temps de Sylla, parfaitement conservé, que 1’ ’E<pr;p.5ptç doit faire con¬ 

naître sous peu!. Ce texte, dit-on, présente une étroite analogie avec 
le sénatus-consulte de Thisbé, si heureusement commenté par M. Fou- 
carts. Comme tous les documents du même genre, il est remarquable 
par les latinismes de la rédaction, qui est une traduction littérale du 
texte latin faite vraisemblablement à Rome même. Plusieurs inscrip¬ 

tions trouvées au même endroit donnent des noms d’artistes nouveaux, 
Simalos, Dionysios fils d’Ariston, Agatharchos fils de Dionysios, Thoi- 
nias fils de Teisicratès de Sicyone % Teisicratès fils de Thoinias, Naxias 
fils de Lysimaque d’Athènes. On a encore découvert un théâtre d’une 
forme singulière, construit en tuf, et un portique adjacent au théâtre. 

Les abords de ce dernier édifice ont fourni une jolie statue en marbre 
représentant Hercule au repos, qui a été transportée à Athènes. Les 
fragments d’architecture et les chapiteaux, d’ordre dorique et ionique, 

sont en tuf calcaire et présentent des traces de couleurs. Sur le piédestal 
d’une statue colossale se lit l’inscription AHMOS A0HNAIQN. Une 
autre base supportait des statues de Plolémée et d’Arsinoé, comme le 

1. ’Eçv^sptç, 1884, p. 95. 

2. [Voir ’Ecpou- hpxaaol., 1834, p. 98; Hermes, t. XX, p. 268.] 
3 .Archives des Missions, 2« série, t. VII; cf. Mommsen, Ephemeris epigra- 

phica, 1873, p. 278 ; Schmidt, Miltheilungen, t. IV, p. 233. [On connaissait en 1887, 
par les inscriptions, douze sënatus-consultes du temps de la République; cf. 
Bull, de Corresp. Hellén., 1887, t. XI, p. 225.] 

4. Cf. Homolle, Revue archéologique, 1884, t. II, p. 215. 



132 [5, 96-7] CHRONIQUE D’ORIENT (1885) 

prouve une inscription trouvée tout auprès. On a pu reconstituer un 
monument de grande dimension dont l’inscription est a;nsi conçue : 

à 8vjp.oç ’Qpwxûov Aeô'/.tov Kopv^Xtov Asu'/.'.o’j uisv SuTAav Exaçpoîtxov 

tov Ixuxoy ffwxîjpa vd\ siep^évr^ ’Apijtapaw, êici îepïio; $puvi'xou • Tst- 

mv.py.zrfi ©otvîou èieoCujus. Il s’agit, comme on le voit, d’une statue 
élevée au dictateur Sylla par le peuple d’Orope, et consacrée à Amphia- 

raüs. Plus tard, les Oropiens ont gravé des décrets de proxénie sur les 

plaques de ce monument *. 

Gudion. — En construisant une route à Gudion, des terrassiers 

grecs découvrirent deux tombeaux contenant de beaux vases, des 

feuilles d’or, une bague et une statuette en bronze. L’Éphorie envoya 
sur les lieux M. Tsountas, qui fit ouvrir d’autres tombeaux : dans l’un, 
celui d’un enfant, on trouva une boucle d’oreille et une amulette 

en or s. 

Céphallénie. — Des sondages exécutés à Samé (Cépliallénie), 

sous la direction de M. Cavvadias, ont fait reparaître une porte de 
l’Acropole, de style cyclopéen et rappelant celle de Mycènes. A l’inté¬ 

rieur de l’Acropole, on a trouvé plusieurs édifices d’une excellente 
construction. Dans la ville basse, on a découvert deux mosaïques appar¬ 

tenant à une maison romaine. La décorai ion en est purement géomé¬ 

trique s. 

Égypte. — L’Allgerneine Zeitung donne des renseignements nou¬ 
veaux sur les papyrus du Fayoum, qui complètent ceux que nous avons 

réunis plus haut (p. 88). On travaille à installer la collection au 
Musée de Vienne ; deux cents papyrus ont déjà été déroulés et placés 

entre des plaques de verre. Parmi les papyrus grecs, on a trouvé récem¬ 
ment des fragments considérables de la dissertation esthétique dont 

nous avons déjà fait mention; on pense qu’elle dérive de l’enseigne¬ 

ment d'Aristote. A la série des papyrus impériaux s’ajoutent des docu¬ 
ments émanés de Marc-Aurèle, Alexandre Sévère, Gordien, Philippe 

l’Arabe, Carus et Licinius. Un papyrus donne la date, qui restait 

encore à fixer, de l’avènement de l’empereur Maximinus Thrax (fin 

de mars 235). Deux papyrus latins, quittances de l’actuaire Sergius, 

sont les plus anciens documents datés de ce genre (398 ap. J.-G.). Un 

1. ’EcpYjfJLsptç, 1884, p. 100. 
2. P/tiiologische Wochenschrift, 16 août 1884. 

3. ’Eç-/)(/.îptç, 1884, p. 93. 
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autre texte bien conservé de la même série, datant du Ve siècle, contient 

un permis du gouverneur de la province autorisant quatre soldats de 

la Ve légion à se rendre à Arsinoé (El-Fayoum), pour assister aux 

fêtes de Pâques. Un papyrus bilingue (gréco-latin) de la même époque 

se rapporte aussi à une décision du praefeclus Augustalis. 

L’étude des papyrus arabes a fait découvrir une proclamation révo¬ 

lutionnaire de 867 après J.-C., qui montre sous sa forme originale le 

système ancien en usage pour désigner les voyelles; la notation actuelle 

ne date que du vin' siècle. Dans dix petites lettres écrites en arabe, de 

812 après J.-C., dont quelques-unes sont encore pourvues de leurs 

cachets en argile, un fonctionnaire préposé au recouvrement des 

impôts adresse une commande de rouleaux de papyrus. Celte matière, 

à laquelle le papier de coton et de lin faisait déjà une forte concurrence, 

était devenue rare et coûteuse ; d’après les lettres en question, un rou¬ 

leau de papyrus de 2 mètres de longueur et 0m,60 de hauteur coûtait 

environ 3 francs. 

Russie méridionale. — Le gouvernement (russe a confié à un jeune 

archéologue, M. Latischew, le soin de réunir les inscriptions grecques 

et latines découvertes sur la rive septentrionale de la mer Noire. La 

dispersion de ces documents à travers un grand nombre de recueils, 

dont quelques-uns ne sortent guère de Russie, rendait l’exécution 

d’un pareil travail très désirable. M. Latischew a fait connaître ses 

recherches préliminaires au Congrès archéologique d’Odessa, dans la 

séance du 28 août 1884 La commission de publication, dont il fait 

partie, comprend encore les professeurs Pomjaloswky et Sokolow. Il 

a été décidé que toutes les inscriptions seraient revues sur les origi¬ 

naux ou du moins comparées à des copies plus anciennes. Le Corpus 

doit publier ou rééditer les textes antérieurs au christianisme décou¬ 

verts entre le Danube et le royaume du Bosphore inclusivement ; on 

laissera de côté les inscriptions du Caucase, qui ont récemment été 

réunies en un volume par M. Pomjalowsky, ainsi que les légendes 

monétaires et celles des inscriptions céramiques qui sont dans un 

rapport étroit avec les sujets représentés au point de ne pouvoir être 

publiées séparément. Nous regrettons cette dernière restriction, qui 

n’a heureusement pas arrêté les éditeurs du IVe volume du Corpus 

de Boeckh. La collection entière comprendra trois parties : 1° les 

inscriptions de Tyras, Olbia, Chersonnesos et d’autres localités depuis 

le Danube jusqu’au royaume du Bosphore; 2° les inscriptions du 

1. Philologische Wochenschrift, 1884, p. 1558. 
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royaume du Bosphore; 3° les inscriptions céramiques et la varia 

supellex. M. Latischew a déjà recopié les inscriptions conservées à 

l’Ermitage et dans les bibliothèques impériales de Saint-Pétersbourg. 

Dans l’automne de 1883, il a fait une longue excursion d ms la Russie 

méridionale, pour copier les inscriptions de Moscou, Charkow, 

Kertsch, la presqu'île de Taman, Theodosia, Sébastopol, Odessa, 

Cherson, Kichinew et Kiew. La quantité des documents recueillis 

par lui est déjà très considérable : il compte cent cinquante inscrip¬ 

tions d’Olbia, trente de Chersonnèse, etc. A l’époque du Congrès, six 

feuilles du Corpus étaient déjà imprimées. 

Dans une autre séance du Congrès (29 août), le professeur Jurge- 

witch d’Odessa s’est prononcé pour l’identification d’Eupatorion avec 

Inkermann. M. Pomjalowsky a lu un mémoire (4 septembre) sur des 

collèges de l’ancienne Tanaïs que l’on connaît par des textes épigra¬ 

phiques découverts en 1869 et 1870 à Nedwigovka. Tanaïs, dans 

les premiers siècles de notre ère, possédait un collège semblable aux 

collegia funeraticia, et un thiase auquel se rattachait une associa¬ 

tion éphébique. Le collège et le thiase avaient en commun le culte de 

la « divinité suprême », que les textes ne désignent jamais par un 

autre nom. 



XI 

(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 18S5, t. II, p. 87-116.) 

Athènes. — Le 31 mars dernier est mort à Athènes M. Stamatakis, 

le jeune éphore général des antiquités qui avait succédé en 1884 à 

M. Eustratiadis et dont nous avons fait connaître plus haut les brillantes 

découvertes sur l’Acropole*. C’est une perte vivement ressentie de tous 

les archéologues, qui attendaient avec impatience la suite des travaux 

de déblaiement dont M. Stamatakis avait pris l’initiative. Bien qu’in¬ 

terrompus par une fin prematuree, ils assurent à leui auteur un rang 

honorable, à côté de Ross, de Beulé et de Michaëlis, parmi ceux qui ont 

bien mérité de l’Acropole. La Société archéologique d’Athènes a résolu 

de lui élever un monument. 
— L’architecte anglais M. Penrose, l’auteur de l’ouvrage célèbre 

Alhenian architecture (1851), s’est rendu à Athènes pour présider à la 

construction de l’École anglaise d’archéologie. En même temps, il a 

commencé quelques fouilles à l’Olympiéion pour compléter ses travaux 

antérieurs sur les courbes des monuments grecs. 

Tirynthe. — A la suite des plaintes qui se sont élevées contie 

M. Schliemann, accusé d'avoir, au cours de ses dernières fouilles à 

Tirynthe, enseveli l'ancienne muraille d’enceinte sous les terres prove¬ 

nant de ses travaux, M. Doerpfeld a été envoyé à Tirynthe pour procéder 

au déblaiement complet de cette muraille. On annonce comme très 

prochaine la publication du grand ouvrage de M. Schliemann sur 

Tirynthe. 

Crète. — La grande découverte épigraphique de l’année — la plus 

importante, peut-être, des temps modernes depuis celle du Marbre e 

I. Revue archéologique, 1885, I, p. 85. 
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Paros — est due à MM. Halbherr et Fabricius. Ces deux savants ont 

déblayé à Gortyne,dans le lit d’un ruisseau, un mur circulaire portant 

une inscription de six cents lignes, en caractères archaïques et écrite 

boustrophédon. C’est tout un code de droit privé et criminel crétois, 

dont MM. Thenon et Perrot, en 1857, et M. Haussoullier, en 1879, 

avaient déjà recueilli deux fragments au même endroit. Le texte, publié 

d’abord sans commentaires dans le Museo Italiano1 et les Mittheilungen 

des deutschen Instituts', a été supérieurement traduit par M. Dareste 

dans le Bulletin de Correspondance Hellénique3 et par M. Comparetti 

dans le Museo Italiano *, avec un commentaire philologique et juridique 

très important. M. Lewy d'une part, MM. Bücheler et Zitelmann de 

l’autre, ont publié depuis le même texte avec commentaires et traduc¬ 

tion en allemand. Ces travaux répandent la lumière sur un document 

de premier ordre, rempli non seulement de faits nouveaux, mais de 

mots et de formes inconnus à tous les lexicographes. 

Lemnos. — L’ile de Lemnos, qui est reliée à Smyrne depuis quelques 

années par une ligne de petits vapeurs anglais, n’a été que fort rarement 

explorée depuis le voyage de M. Conze1 2 3 4 5. Au mois d’aoùt 1880, pendant 

la première année de mon séjour à l’École d’Athènes, je me rendis à 

Mudros, au sud de l’ile, sur l’aviso le Latouche-Tréville, et je fis 

quelques excursions à Drepanidi, à Palaeo-Kastro et aux environs. Mon 

inexpérience de la langue grecque et la défiance des habitants, qui 

s’imaginaient que l’aviso français venait rançonner leur île, entravèrent 

mes recherches et en abrégèrent la durée. Je n’ai publié jusqu’à 

présent qu’un seul texte de Lemnos : c’est un décret des clérouques 

athéniens d’Héphestia en l’honneur de l’Aréopage d’Athènes6 7. 

MM. Cousin et Durrbach, membres de l’École française d’Athènes, 

se sont rendus à Lemnos pendant l’été de 1884 et ont fait connaître 

dans le Bulletin du mois de janvier 1885 le résultat de leurs recherches ’. 

La ville de Myrina [Castro), que je n’avais pas visitée, leur a fourni une 

inscription stoichédon du IVe siècle, décret rendu par les habitants de 

Myrina qui confèrent la proxénie à Polymnestos fils de Nomon. Ce 

1. 1884, 2° fascicule. 

2. 1884, p. 374. 

3. 1885, p. 381. Cl. The Nation, 30 avril 1885, où se trouve une courte ana¬ 

lyse du document avec l’iiistorique de la découverte. 

4. 1885, 1er fascicule. 

5. Conze, Reisen auf den Inseln de/' thrakischen Meeres, Hannover, 1860. 

6. Bulletin de Correspondance Hellénique, IV, p. 542; cf. Koumanoudis, 

’AOrjvaiov, IX, p. 369 et Bull, de Corr. Ilellén., IX, p. 64. 

7. Bull, de Corr. Ilellén., 1885, p. 45 et suiv. 
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décret est remarquable par l’absence de tout préambule : il commence 

ex abrupto par èxetSv] âv?jp àyaSéç èoriv. Une autre stèle contient le 

commencement d’un décret rendu par les clérouques athéniens au 

iv° siècle, où se trouve pour la première fois la mention d’un épimélète 

ou surveillant envoyé par Athènes dans la clérouquie. Une troisième 

inscription est la fin d’un décret, rendu également par les clérouques 

de Myrina, qui accorde aux Chalcidiens fixés dans la ville (après 347?) 

une place pour élever une stèle en l’honneur de l’épimélète. Ces 

Chalcidiens sont des réfugiés, émigrés de la Chalcidique ou de l’Eubée 

après les événements qui troublèrent ces pays au IVe siècle, auxquels 

Athènes accorda des terres dans la colonie de Lemnos, avec des droits 

équivalents à ceux des métèques. L’épimélète Théophile, dont il est 

question dans ce texte, est mentionné comme un personnage connu à 

Lemnos dans le discours d’Hypéride pour Lycophron, qui avait été 

hipparque dans cette île. 

Une inscription de Plaka, en l’honneur d’un amiral Neileus, fils de 

Pamphilos, qui parait, d’après son nom, être un Égyptien, donne à 

penser que Lemnos fut occupée pendant un certain temps par les 

Ptolémées, dont le marbre d’Adulis (■C. I. G., 5127) atteste d’ailleurs 

la domination en Thrace. 

Le travail de MM. Cousin et Durrbach contient encore un texte 

intéressant, que j’avais copié à Mudros en 1880. Je le publie ici avec 

quelques observations complémentaires. Les caractères, gravés irrégu¬ 

lièrement, appartiennent au ive siècle. 

"Opo; f^']wp£o(u) [x]sxpapivo(u) èxt X[i5]rei ’OpyDsJfiiai HHHH. 

Cette inscription est la borne d’un territoire vendu à réméré à des 

orgéons, c’est-à-dire aune communauté religieuse. On connaît plusieurs 

exemples épigraphiques de contrats de ce genre; M. Martha les a 

étudiés dans un article du Bulletin de Correspondance Hellénique 

(1877, p. 235), à propos d’une inscription de Spata (C. I.A., Il, 1148) L 

Le contrat pignoratif, èxt Xdaei, consiste en ce qu’un propriétaire 

vend un bien dont il conserve l’usufruit, et dont il redeviendra pro¬ 

priétaire le jour où il remboursera la somme qu’il a empruntée. 

M. Foucart a réuni' des textes épigraphiques mentionnant des ventes 

à réméré faites à des sociétés religieuses : 'Opcç /copiou xexpap.évou 

spxviarxiç toTç [J.etz KaXXuÉXooç HHHHAA3. — Opsç yioplcu xs- 

1. [Voir maintenant Dareste, Haussoullier, Th. lteinach, Recueil des inscrip¬ 

tions juridiques grecques, 1891, p. 113.] 

2. Associations religieuses, 1873, p. 219 et 226. 

3. C. /. A., II, 1110; Foucart, p. 219. 
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•kç>z\j.v)ou êm Aissi O’.ajwiaiç ’lsoSqiwu *. Trois stèles trouvées l’une à 

Munychie*, la seconde à Tatoi*, la troisième à Pikermi*, présentent 

la même formule : c’est encore à des éranistes que le terrain a été 

hypothéqué. 

L’inscription de Lemnos est la première de ce genre où il soit ques¬ 

tion d’orgéons, membres de sociétés que les lexicographes grecs ont eu 

raison d’assimiler aux éranes et aux thiases1 2 3 4 5. On sait que les orgéons, 

les éranes et les thiases étaient consacrés, en général, au culte de 

divinités étrangères. Comme Lemnos a été de bonne heure un des 

foyers principaux du culte cabirique, on peut supposer que les orgéons 

mentionnés dans notre texte étaient voués au culte des Cabires. 

M. Foucart a établi6 que la confrérie des üu-ïjp'.acia! de Rhodes était 

placée sous le patronage des mêmes divinités non helléniques. 

Nous réunissons ici quelques autres renseignements archéologiques 

que nous avons recueillis à Lemnos au mois d’août 1880. 

A Drepanidi, j’ai retrouvé, au même endroit où l’avait dessiné 

M. Conze, un vase en marbre avec bas-relief funéraire (Conze, Reisen, 
p. 114 et pl. XVIII). Je l’ai acheté pour le Louvre, où il se trouve 

aujourd’hui. 

A Paléopolis, j’ai revu Georgi, l’ami de M. Conze, un vieillard fort 

gai et bienveillant, dont les enfants m’ont vendu deux fragments 

d’inscriptions que j’ai rapportés au Louvre. 

1 .. o.n 
MIAPXACAH 

IHNBACI 
Rinû 

2 APITOCTE 
DAEICOPlu 
eCTIEaiNm 

A10YEITN 
PYCAYTECI 
AAHNujTlu 
TITPOCëSirEN 
TE.KAAw 

ITT 

1. C. 1. A., II, 1111; Foucart, ibid. 

2. Bull, de Corr. Hellén., V, 322; C. 1. A., II, 1119. 

3. C. I. A., II, 1147. 

4. Transactions of the Royal Society, III, p. 393. 

5. Q'.a<7(£T7]; *ô xoivwvb; tcüv Ouatcov • èxoAoOvto 6s xA ovtoi’O^yswvî; (Bebker, 

Anecdota, p. 264, 23; cf. Foucart, op. laud., p. 5). 

6. Op. laud., p. 140. 
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Fragment d’une inscription en vers, avec beaucoup de ligatures. A 

la ligne 3, on reconnaît l’ethnique 'Hçjsatiéwv. L’identité de Paléopolis 

et d’Héphestia ne peut plus être mise en doute aujourd’hui. 

Un Turc d’Aipati est venu me dire qu’à Castrovouno, près de Paléo¬ 

polis, il avait vu sous terre de grandes statues en marbre. Il me con¬ 

duisit au sommet de la colline, à un endroit couvert de fragments de 

marbre, de bouts de corniche, etc , où l’on va chercher les matériaux 

destinés à la construction de l’église de Kontopouli. On me dit que 

M. Pantelidis, de Castro, y avait pratiqué des fouilles l’année précé¬ 

dente, sans trouver autre chose que des blocs de marbre anépigraphes. 

Le Turc me fit voir l’entrée d’un corridor souterrain, aboutissant à 

une grande salle remplie de pierres où l’on pénètre également par une 

sorte de puits situé un peu plus loin. Il m’assura qu il y était descendu 

l’an passé, qu’il avait vu une femme en marbre couchée sur un lit, 

et qu’il fallait un jour plein pour parcourir toutes les allées souter¬ 

raines qui communiquaient avec cette chambre centrale. Comme nous 

n’avions ni échelles ni torches, il fallut renoncer, à notre grand 

regret, à descendre dans ce labyrinthe, que la tradition locale (créée 

peut-être par quelque savant de l’ile) identifie au labyrinthe de Lemnos 

décrit par Pline. 
A Paléoprétorio, qui n’a plus qu’une dizaine d’habitants, et dont 

la plupart des maisons sont abandonnées, il y a quantité de marbres. 

Un paysan m’a raconté qu’il y a deux ans encore il existait au moulin 

une grande inscription en lettres italiques, que les ouvriers ont brisée 

en morceaux pour construire l’église. Les inscriptions signalées par 

M. Conze à Waros (Reisen, p. 113) ont été détruites également. 

Dans l’église deürepanidi, on voit une stèle de marbre longue 

de 1 mètre, provenant de Paléopolis. A gauche, dans une couronne, 

sont les traces de deux lignes effacées, dont on ne distingue plus que 

2ANTA (vr/.TjsaVTX*?); à droite est une amphore sculptée en relief. 

A Aipati, dans les murs de l’église et tout autour, il y a de nom¬ 

breuses colonnes en marbre, des chapiteaux, etc. Deux colonnes cou¬ 

chées à terre ont une longueur de 2ra,60. 

Dans un misérable petit village nommé Go, il y a beaucoup de 

marbres et de colonnes provenant de Paléopolis. 

A Kaminia, j’ai vu un vase de marbre de style attique portant une 

inscription mutilée en caractères du ive siècle. 

//////// APII2 

l/llun ArAGOT 

(P«p,v;) OTIIOI 
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C’est un vase analogue aux vases dits de Marathon, qui étaient 

placés sur des tombeaux. 

Constantinople. — Plusieurs personnes s’occupent de la fondation 

d’une Société d’archéologie locale, ayant pour but l’étude de la topogra¬ 

phie de Constantinople. M. de Radowitz, ambassadeur d’Allemagne, a 

promis son concours. Le principal promoteur est M. Mühlmann, di¬ 

recteur d’une école allemande à Constantinople, à côté duquel on 

nomme MM. Mordtmann, Papadopoulos Kerameus, Foy, Müller, Mil- 

lingen, etc. 

— M. Pullan annonce la publication d’un recueil de 80 planches 

photographiques relatives aux monuments qu’il a déblayés au cours 

de ses quatre campagnes en Asie Mineure, à savoir le Mausolée d’Ha- 

licarnasse (1857-58), le temple de Bacchus à Téos (1862), le temple 

d’Apollon Sminthée en Troade (1866) et celui d’Athéné Polias à 

Priène (1867). 

Voyage de M. Sterrett en Asie Mineure1 2 3. — Au milieu du mois 

de mai 1884, M. Sterrett, membre de l’École américaine d’Athènes, a 

quitté Smyrne pour explorer certaines régions peu connues de l’Asie 

Mineure. Près de Kiœsk, dans les environs de Tralles, il a découvert 

une inscription qui identifie l’emplacement d’ Iepà Kwp/i;, indiqué à 

tort par M. Kiepert à l’ouest de Tralles'. Rejoint à ce moment par 

M. Ramsay, M. Sterrett se rendit avec lui, par Antioche sur le Méan¬ 

dre, à Aphrodisias. Les ruines de cette dernière ville sont si considé¬ 

rables et les inscriptions qu’on y voit encore si nombreuses, que les 

voyageurs renoncèrent à s’y arrêter, ne disposant pas du temps néces¬ 

saire pour distinguer ce qui était nouveau de ce qui est déjà connu 

A Makouf, ils découvrirent une inscription qui établit l’identité de 

cette ville avec Héraclée ; on lui assignait jusqu'à présent le nom de 

1. Preliminary Report of an archæological journey madeinAsia Minor dur- 

ing the summer of 1884,published by the American School of classical Sludies 

at Athens, Boston, 1884. — American Journal of Archaelogy, 1885, p. 75 et 

suiv. 

2. Peut-être faudrait-il reconnaître l’ethnique de cette ville dans une ins¬ 

cription publiée par M. Le Blant (Inscrip. chrétiennes de la Gaule, 1, 354) : 

Evôàôe y.ii’z ai euaeêta lv EÎpvjvïj o3<ra t £ p oxw jxvj.ti ç àîcb aôÔavwv(?). M. Le 

Blant interprète dubitativement l€POKOIMHTH par sancta quiescens. 

3. II en sera souvent ainsi jusqu’au jour où quelque homme de bonne vo¬ 

lonté aura publié un index des inscriptions grecques de l’Asie Mineure, qui 

dispensera de fouiller une trentaine de volumes pour savoir si une inscrip¬ 

tion est publiée ou encore inédite. 
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Trapezopolis1. A Antioche de Pisidie, M. Sterrett copia beaucoup 

d’inscriptions, dont un bon nombre rédigées en latin, puis il fit une 

excursion à Philomelion. De retour à Antioche, il y fut rejoint par 

M. Haynes, pourvu d’un appareil photographique, el se rendit à 

Elflatoun-Bounar, où les sculptures archaïques signalées par Hamilton 

purent enfin être photographiées*. Iconion donna aussi quelques ins¬ 

criptions, mais cette ville, comme la bourgade voisine, dite Sultan- 

Khan, paraît surtout remarquable par ses ruines de l’époque des 

Seldjoucides. A Selme, vers l’est d’Archelaïs, s'élève un grand rocher 

en tuf volcanique, dans lequel sont percés une quantité de chapelles 

dédiées à des saints chrétiens, des voûtes et des tombeaux. Les 

chambres taillées dans le roc sont encore habitées à une hauteur de 

200 pieds au-dessus de la plaine. Derrière le village d’Ichlara, on 

remarque sur la paroi d’un rocher plusieurs façades de temples. 

Au delà de Cucuse, M. Sterrett rencontra un grand nombre de 

milliaires romains ; il en a publié quarante-deux dans son Prelimi- 

nary Report. Ces milliaires viennent à l’appui de l’opinion de M. Ram- 

say, à savoir que dans le territoire anti-taurien les distances étaient 

comptées à partir de Mélitène. 

Entre Kliurman-Kalessi, où se trouvent les ruines d’un vasle châ¬ 

teau fort, et Maragos, les voyageurs copièrent trois inscriptions d’un 

grand intérêt, taillées dans des rochers qui bordent la route. Ces 

textes démontrent : 1° que Khurman-Kalessi est l’ancienne Sobagène ; 

2° que le torrent Korax, mentionné par une inscription, est identique 

au Khurman-Sou. Nous reproduisons ici ces textes d’après les trans¬ 

criptions de l’éditeur 3. 

I. ’AxtXXfsu Xstpioooou ’AXsijâvBpsu toî; y.xi tbiXnnn'îu, 

TvjaBe y.épï) ay.omîjç îuov’ âir zjXtêâveii Oîpoüsa 

«9avi/cuv (Bo’jXîjtjiv ûxïwpuysv âpy.vov aTv/jp.MV 

BtyôaBnrjç xtôptyjari dhXnnrfou ’Apaivoco va 

oîtoç âpèyvtoTcç ITpsiwv opsç âffTUçéXwro;. 

"E-Xeio o' ’ApffivsM p.àv èBsôXia Nappop.a^'W, 

1. [M 'Waddinglon avait déjà indiqué, d’après les monnaies, l’identité d Hé- 

racléc et de Makouf, Inscrip. d'Asie Mineure, n° 1695; cf. aussi Radet, Bull, de 

Corr. lie lien., t. IX, 1885, p. 330, qui a établi définitivement cette synomymie 

en même temps que M. Sterrett.] 

2. Cf. Revue archéologique, 1885, I, p. 257. 

3. [Voir Papers of the Amer. School, t. II, p. 304. Nous suivons ici le texte 

de M. Sterrett, qui diffère de celui du Preliminary report. M. Allen lisait v. 3 

pu>g.-qm; v. 4 ôpoç; le sens de la première épigramme se trouvait ainsi nota¬ 

blement et d’ailleurs avantageusement modifié.] 
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tÇ> B’ ap’ èitl xpoxoîjffi Sus TOxap.S>v SoSayiriva. 

Iltsxo't S’ àXXr,Ao'.ç Ixapsi îtîXov, uv ^iXoxrjXx 

i.ppr-/.vçi xâyo; oîxoç àzxyyéWoi xat îr.v.ïx. 

IL Tou aùxou Xeiptaéfou. 

’Evvéa xot xéxpTj0sv èxx\ y.pfprp Ssêay^vuv 

xaXXipcov axaî'.ot Kôpr/.oç xoxxp.ofo irap c^Ox;. 

III. Tou «ùxou Xetpwéfou. 

”Eyy'j9'- xsi XoîxYriva '/-x- *ÎYMsvx» Xoexpsc- 
rjv 5’ oXi’ySv sxs'jjï); Xpiosat à/, '/.xp.âxou. 

« Épigramme d'Acillius Cheirisophus, fils d’Alexandre, aussi nommé 

Philippius. 

« Un jour, par la volonté des Immortels, une jeune fille se précipita de 

ce rocher escarpé et échappa aux atteintes d'une ourse. Cette célèbre 

montagne de Prion est la limite immuable des deux villages de Philippius 

et d’Arsinoüs. Arsinoüs avait pour demeure Sarromaène; celle de Philip¬ 

pius était Sobagène, au confluent de deux rivières1. C’étaient des compa¬ 

gnons fidèles; puisse ce rocher perpétuer la mémoire de leur indestruc¬ 

tible amitié ! » 

« Bu même Cheirisophus. 

« Il y a neuf stades de ce rocher à la source de Sobagène aux belles 

eaux, sur les bords de la rivière Corax. 

« Du même Cheirisophus. 

» Tout auprès est Sobagène avec ses bains d’eau claire : si lu te hâtes 

un peu, tu pourras aller t’y baigner après la fatigue de la route. » 

11 n’est pas inutile d’ajouter que M. Sterrett a copié ces belles ins¬ 

criptions au péril de sa vie, sur la paroi d’un rocher presque inacces¬ 

sible. Ce sont des documents très intéressants pour la topographie 

d’une région hier encore presque entièrement inconnue ; la forme 

elle-même de ces petites épigrammes n’est pas à dédaigner. 

Après avoir visilé et pholographié la région volcanique d’Urgub et 

d’Udjessar, M. Sterrett traversa l’Halys et gagna Hadji-Bektach et 

Nefez-Keui. A ce dernier endroit, il eut la bonne fortune de découvrir 

la première pierre milliaire de la route de Tavium à Ancyre; on sait 

que Tavium est le point de jonction de sept routes indiquées par la 

Table de Peulinger et l’Itinéraire d’Antonin. Cette découverte démontre 

I. Le Maragoe-Tchaï et le Khurman-Sou actuels. 
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d’une manière définitive l’identité de Nefez-Keui et de Tavium Il 

ne reste à Nefez-Keui que des ruines insignifiantes, mais les villages 

à l’entour sont remplis de fragments d’architecture, et le cimetière, 

où se trouve le milliaire déchiffré par M. Sterrett, contient un grand 

nombre de cippes et de colonnes antiques. 

En somme, M. Sterrett a rapporté de ce voyage 350 inscriptions, 

et son compagnon, M. Haynes, 320 photographies. Les itinéraires des 

deux voyageurs ont été remis à M. Kiepert, qui en tirera parti pour 

sa grande carte d’Asie Mineure, actuellement en cours de gravure. 

Les documents recueillis seront publiés avec les commentaires néces¬ 

saires, qui font défaut dans le Preliminary Report, par l’École améri¬ 

caine d’Athènes. 

Myrina. — M. Démosthène Baltazzi nous annonce la découverte 

de plusieurs inscriptions de Myrina. L’une d’elles porte un bas-relief, 

représentant un éphèhe à moitié drapé qui tient un strigile à la main ; 

près de lui se trouve un personnage barbu (sans doute un pédotribe), 

dont la tête seule est intacte. Le texte se compose de deux distiques 

dont M. Baltazzi nous a envoyé l’estampage. (H. 0m,10; 1. 0m.47; 

lettres de 0m,009.) Les A ont la barre brisée et les caractères semblent 

appartenir à l’époque romaine. Au-dessus et au-dessous de chaque 

ligne, on aperçoit des barres horizontales tracées par le lapicide pour 

marquer le sens de la gravure. 

’Evvîoc toi Ssy.ctîtov XuxaSavxîSaç ï)Xu6cv wpxç, 

’AyXaoçSv yui'otç itauiv à'vsuooç ewv, 

Maxpïjv y^paoç dp.ov èvl Ovkjtsïsi itopsuOelç 

’A6Xa6 scüç • ôdwv tgToç èVj (3îotoç. 

« J’ai accompli neuf fois dix années, moi Aglaophon, sain de tous 

mes membres, ayant parcouru sans souffrances le long chemin de la 

vieillesse parmi les mortels. Telle est la vie des hommes vertueux. » 

Ce dernier vers rappelle la fin de la célèbre épitaphe de Makter en 

Tunisie : 
Sic meruil, vixit qui sine fraude, mon. 

Le début parait être une imitation d’une tpigramme de VAntho¬ 

logie Palatine (V, 13), dont l’auteur, Philodème, était contemporain 

de Cicéron. 

Eçy/.evTa TsXet Xapixo) XuxaSxvtfôaç (3pxç, 

àXX’ è'-i •/.jxvscov aôppx tcXoxx;ao)V /.. T. X. 

1. Cf. plus haut, 1884, H, p. 98 et 1885,1, p. 83. 



144 CHRONIQUE D'ORIENT (1885) [5*, 94-5] 

Yoici les autres inscriptions de Myrina dont M. Baltazzi nous a 

communiqué les copies. 

1. XAIPE 
EPMAI 

rPYNEHI 

3. EPMAIOIKEPAflNOI 
XAIPE 

5. XAIPEZTPATflN 
cDIAOZENOY 

7. 

iniTPATEKAITOci>[am-] 
OH"YNAAEAPOA[AoSo>-] 
POTHAGANOAnPa [yiïpe] 

Nous recevons aussi de M. Baltazzi le commencement d’un décret 

du peuple de Cymé en l’honneur de la cité de Magnésie qui avait 

envoyé des juges à la ville éolienne pour trancher cerlains différends. 

Les documents de ce genre sont fréquents en Asie depuis la chute de 

la confédération athénienne jusqu’à la conquête du monde grec par 

les Romains. Ils ont été étudiés en dernier lieu par M. Sterrelt, dans 

\esPapers of the American School of classical Sludies at Athens, I, 

1885,p. 15et suiv. *. 

Le marbre, dont nous possédons un bon estampage, est mutilé à droite 

et en bas; il semble du reste qu’il ne manque, sur la droite, qu’un petit 

nombre de lettres. La gravure est la même que dans plusieurs décrets 

déjà connus de Cymé (C. I. G., 3523, 3524; Mouîeïov, I, 124), aux¬ 

quels il faudrait ajouter ceux qui ont été recueillis en 1880 par M. Pottier 

et par moi, mais que l’abondance des matières n’a pas encore permis 

de publier dans le Bulletin de Correspondance Hellénique. H. 0,n,55 ; 

1. 0'",30 ; lettres de 0ra,055. Les sigma sont à branches divergentes. 

EAOIETHAAiVinEPEIAHTOAIKAITHPIONrAPrENOfVIE///// 
ErMArNHZIAIKATATOAlArPAMMATnANTirONfl 
EPITAIZAIKAIZTAlZIAIAIZErAE Al KAKE TA IZA1 “///// 

AYOITEAEAIANEr//EYTnZ.niEPAINE-///// 

xû ’ £~ewï) xo cwacr-irçp’.av xxpyêysp.ê[vov] 

b( Mayvrçaîaç y.axà xo otiypap.p.a xû ’Aw.ysvu 

èx't xxïç V.v.X'.ç, xxïç tctx'.ç iyosct'/.a'/.s xataxtç 

.[-/.ai ciy.afjcoç, àxaivxfoat. 

1. [Voir maintenant Sonne, De arbitris externis quaestiones epigraphicae, 

Gôttingue, 1888.] 

2. ZHNAEPMEAXAIPE 

4. AIONYIOAHPOI 
AOANAQ 

6. AOHNAIE 

XAIPE 
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Le commencement de la quatrième ligne est fort embarrassant. 

Notre transcription est absolument certaine, et nous tenons l’eslam- 

page à la disposition de ceux qui pourraient concevoir des doutes à 

cet égard. Le premier mot, ATOl, pourrait être le datif de alu; = 

Ÿipipa dans Hésychius, Sappho (18, 95, 153) et Balbilla (C. I. G., 

4731 d); le sens serait : « Attendu qu’ils ont jugé tous les différends 

en un seul jour d’une manière équitable, i Mais TEAEAZ ne peutètre 

l’accusatif de téàesî ; on attendrait -z/Jz'.ç. L’adverbe qui suit, ANEI”//- 

ETTHZ ne peut guère être lu que ANETAETTflI ; le A est partiel¬ 

lement visible sur l’estampage. On connaît la forme àvef/XrjTiûç, qui 

signifie sans reproche et qui conviendrait pour le sens. Le verbe y.XÉco 

a pu avoir, dans le dialecte éolien, la forme xXsjco, comme ysiioi, 

Qs’jii), vsuio, formes éoliennes de yiin, 0=«, vioi *; de y.Xsûto on a pu 

former àveynleutu; ou àveyLeurw;. répondant à àvey/.Xrywç. C’est un 

mot nouveau à ajouter aux lexiques. La restitution [/.al â'./.ajior; rem¬ 

plit exactement la lacune. 

Ts/vÉaj est un nom bien connu en Asie, mais nous ne voyons pas le 

moyen de supposer un nom propre à cette place*. 

Pergame. — La Philologische Wochenschrift du 9 mai 1885 
annonce qu’une nouvelle plaque de la Gigantomachie, réclamée 

d’abord par le gouvernement turc, puis rétrocédée gracieusement à 

l’Allemagne, vient d’être exposée au Musée de Berlin. Elle représente 

un géant vaincu, tombant à la renverse, la bouche béante, les cheveux 

hérissés; ses pieds et ses mains se terminent en griffes d’aigle; son 

dos, pourvu de deux ailes gigantesques, en queue de serpent. Ce mor¬ 

ceau se raccorde de la manière la plus heureuse aux plaques que pos¬ 

sédait déjà le Musée. 

La Numismatische Zeitschrift (1885, Nil, p. 366-367), a publié 

une monnaie inédite du Musée de Berlin attribuée à Diocésarée en 

Galatie : Av. Tète juvénile avec la légende AYPHAIOC KAICAP; 
Un dieu nu, barbu, tenant la foudre dans sa main droite levée, lutte 

contre un géant armé d’une courte épée. Légende HAIOC A10KAI- 

CAPEflN. La tète du dieu est radiée; c’est donc assurément ZEYC 
HAIOC, et la monnaie de Diocésarée est la première qui le repré¬ 

sente 1 2 3. L’intérêt de cette pièce est encore accru par la figure du 

1. Meister, Die griechischen Dialekte, t. I, 1882, p. 94. 

2. Le même texte a été publié depuis par Al. Papadopoulos Kerameus, dans 

le IIapccpTï)[j.oi du Syllogue de Constautiuople, 1884, p. 61. 

3. Zeù; "H'/ao; est mentionné dans deux inscriptions, C. I. G., 4590 et But/, 

de Coït. Hellén., VI, 191. 

10 
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géant, qui rappelle d’une manière frappante les types analogues de la 

Gigantomachie de Pergame. 

Pompéiopolis. — D’après une lettre adressée à VAcademy (n° 673), 

la construction du chemin de fer entre Mersina, Tarse et Adana a 

pour résultat la destruction des colonnades de Pompéiopolis, qui sont 

exploitées comme carrières. Cela est d’autant plus fâcheux que les 

inscriptions de cette colonnade n’ont pas encore toutes été déchiffrées1 2. 

Nous signalons cet état de choses à la direction du Musée de Constan¬ 

tinople. M. Dumont avait prédit, dès 1868 {Revue archéologique, 

1868, II, p. 239), que la colonnade de Pompéiopolis serait un jour la 

victime du vandalisme : « C’est heureux pour les monuments de 

l’antiquité que l’Orient soit dépeuplé. Les ruines de Pompéiopolis ont 

l’avantage d’èlre situées dans une région presque déserte, mais on 

peut prévoir le jour, surtout si la prospérité de Mersina continue à se 

développer, où le voyageur trouvera l’emplacement qu’elles occupent 

aussi peu encombré et aussi uni que l’esplanade des Invalides ou le 

Champ de Mars, s Espérons que cette prophétie ne sera vraie qu’à 

moitié. 

Odemisch. — A4 kilomètres au nord-ouest de la ville d’Odemisch, 

en Lydie, se trouve le village de Tapais, construit auprès des ruines 

de l’ancienne Hypaepa, auxquelles les Grecs ont conservé le nom 

d’Hypaepis. Découvertes il y a un demi-siècle par Texier3 4, les ruines 

d’Hypaepa n’ont guère attiré les voyageurs ; c’est encore au livre de 

Texier qu’il faut avoir recours pour être renseigné sur leur aspect 

général *. 

« Hypaepa est placée sur la pente du Tmolus, aux abords d'une plaine 

élevée et entourée de montagnes; son enceinte est coupée par un ravin 

profond, dans lequel il n’y a de l’eau qu’une partie de l’année. Cinq ponts 

antiques étaient jetés sur ce ravin; on en voit trois qui subsistent encore. 

En suivant la pente de la montagne du côté du nord, on reconnaît une 

grande partie des murailles ; elles sont construites en petits moellons de 

gneiss, et ne paraissent pas remonter à une haute antiquité. La ville 

1. Pottier et Beaudouin, Bulletin de Correspondance Hellénique, 1880, p. 75- 

76; Langlois, Revue archéologique, 1853, pl. 218 et 219; Tour du Monde, 1862, 

I, p. 328. 

2. Et non Tapoë comme écrit Texier. 

3. Leake (Asia Minor, p. 256) plaçait par erreur Hypaepa à Beréki. 

4. Texier, Asie Mineure, collection de T Univers pittoresque, p. 248 et suiv. ; 

Description de l’Asie Mineure, t. III, p. 10 et suiv. 
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d Hypaepa a été florissante, même sous l’empire byzantin On y trouve 

quelques débris d’architecture chrétienne... Dans le voisinai du pont 

on remarque l’entrée d’un souterrain taillé dans le roc, qui conduisait 

sans doute hors des murs; mais aujourd’hui les éboulements empêchent 

de le parcourir dans toute son étendue. Je remontai le ravin jusqu’au 

second pont, que je traversai, et j’entrai dans un vaste champ planté 

d’oliviers d'une grosseur prodigieuse. C’est dans cet endroit que l'année 

précédente, on avait opéré des fouilles pour l’extraction des marbres - en 

effet, un des plus grands édifices de la ville se trouvait placé en ce lieu 

Il existe encore une longue galerie souterraine, qui, par sa construction' 

paraît avoir appartenu à un grand temple. J’y pénétrai avec quelque dif’ 

Acuité, et j’observai avec étonnement un genre de construction qui parait 

tout à fait étranger à l’art romain. Cette galerie se compose de deux cor 

ndors parallèles de 4m,30 de largeur; le mur de séparation a lm 70 d’é 

paisseur, renfermant dans sa construction plusieurs fûts de colonnes de 

granit. Leur diamètre est de l-,20; ils sont bruts à la surface et espacés 

de 3™,92. Ces fûts de colonnes sont reliés par une muraille également en 

granit, mais faite de petits moellons avec des arcs de décharge formant 

une sorte de niche; les colonnes entrent dans le sol, qui est couvert de 

décombres, et pénètrent par le haut dans l’épaisseur des voûtes de la °- 

iene. C’est évidemment la substruction d’un portique dont les colonnes 

correspondaient aux fûts qui sont dans la galerie. D’après la disposition 

du lieu, il est à croire que cette galerie appartenait à un temple mais 

d’une construction différente de ceux des Romains; l'espacement des co 

lonnes et le soubassement sont tout à fait en dehors des règles de leur 

architecture. C’est peut-être là que se trouvait le temple dédie?à une divi¬ 
nité persique, et dont Pausanias a parlé... 

_ “ Le théâtre est situé sur la colline de l’autre côté du pont. La scène 

n’a que 65 mètres de diamètre; les gradins, qui étaient de marbre ont 

été enlevés, et les restes d’un four à chaux attestent que les Grecs’ ont 

employé jusqu’aux derniers débris de cet édiflce; il ne subsiste aujour¬ 
d'hui que le mur de soutènement des gradins, qui étaient en petits moel¬ 

lons de granit. Les ruines du proscenium ont fourni environ vin^t voitu" 

rées de marbre pour l’église des Grecs. La statue de Vénus a été trouvée 

dans l'angle à droite de l’orchestre1. Les ruines d’un édiflce composé de 

plusieurs salles existent encore au bas de la colline. Plus loin, on aper¬ 

çoit un soubassement de bonne construction, sur lequel était un petit 

temple dont les colonnes sont cannelées en spirale; les murailles sont 

bien conservées. Dans cette partie, on aperçoit encore une petite poterne. 

L etendue de la ville d'Hypaepa ne m’a pas paru différer beaucoup de 

celle d un grand nombre de villes anciennes; il faut croire qu’elle a été 
beaucoup augmentée depuis le temps d’Ovide. » 

L Texier, Description de l'Asie Mineure, t. III, p. 10 : « Ou trouva dans les 

touilles une statue de Vënus qui a été transportée à Demich et qui sert à sou- 
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Texier signale encore, auprès du pont le mieux conservé de Tapai, 

dont le parapet est de marbre blanc, un chapiteau corinthien et un 

torse de marhre qui paraît avoir appartenu à une Muse 

Les édifices d’Hypaepa ont été systématiquement démolis pour servir 

à la construction d’Odemisch et d’autres bourgades voisines*. Vers 

1830, le sultan Mahmoud accorda aux Grecs des facilités qu’ils n’a¬ 

vaient pas eues jusqu’alors pour élever leurs églises, et celle d Odemisch 

fut construite à cette époque avec les marbres provenant d’Hypaepa. 

Le même fait s’est produit sur un grand nombre de points de 1 Asie 

Mineure. Dans un terrain de gneiss comme Odemisch, où la chaux 

fait défaut, les moindres fragments de marbre ont tenté la cupidité 

des habitants. « Toutes les inscriptions d’Hypaepa, ditl exier, ont été 

employées comme dallage et comme revêtement de l’église, et aucun 

des prêtres n’a eu la curiosité d’en copier une seule. » 

Texier n’a trouvé que deux inscriptions à Hypaepa. L’une d elles, 

qui date de l’époque byzantine, a été reproduite dans le Co rpvs - 

scriptionum graecarum, t. IV, n°8872; la seconde est ainsi conçue* 1 2 3 . 

NaoxoD.ç ’AptepiSupsu suv '/.al 'EppoXaoi tw àvSpi IxoJtjffsv ’Axcpi'w 

ifi Sayaipl to p,vr(p.a. 

Depuis Texier, on n’a publié, à notre connaissance, que trois ins¬ 

criptions d’Hypaepa; nous les réunissons ici pour épargner des 

recherches fastidieuses aux voyageurs qui visiteront Tapai. 

I. Mouacîov xa\ ptgX.oDw, 1873, p. 114 = Kaibel, Epigrammata graeca, 

n° 903 a, p. 537. M. Baltazzi nous en a envoyé une copie con- addenda. 

forme. 
’Ayatîj tT/y]. 

’Av9x|u’o'J naî; outoç, ôç àv0uxà™v uey’ àfitvMV, 

titapxov vtaTpo; ÇYp.wv Tpouov ï]S uitaTOio, 

îo-a Aïoç 8£[u5c çaivcov y;paJiT[iïi[(Jiv] âïtxacv. 

’AyaOïj T'U/r,. 

’Adiôoi: àvS'Jitaxov, p.EyaX'pTopoç vtbv éuâp/o-j 

tenir l’escalier de l’école grecque. Ce morceau de sculpture date des beaux 

temps de l'art. La tête et le cou manquent, et l’on voit par la coupe des 

épaules que la tête avait été rapportée. Les ouvriers qui ont opéré la fouille 

croient l’avoir trouvée, mais elle était brisée en morceaux; 1 un d euxpossède 

encore chez lui la bouche et le menton. La pose de cette Vénus a del analogie 

avec celle de la Vénus de Milo. » 

1. Texier, Asie Mineure, p. 249. 
2. Notamment de Birghé, que Texier a visitée également (Asie Mineure, 

p. 249-30). 

3. Texier, Description de t’Asie Mineure, III, p. 11. 
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’AvQsfuôïjv ’IolSojpov èv ïxo<nv papp.apS7}<nv 
' V-Ky.’.Tzti)'* vxsTrjpsç ETioagev eivsxEv ap/yr, 
ïïpovoy)<ra|i.svou t[v); àvatTTdtrstoç] ’AnoXXwviou ap'/cpctyou. 

2. Mouaeîov, 1873, p. 125. Grandes lettres. Copie de M. Baltazzi. 

’Apc(7T]ov£['xou toO IIapS[aXâ 
èyyojvwv xa\ tIxvoïv. 

3. Mo'jicïov, 1873, p. 129. Grandes lettres de 0m,06. Copie conforme. 

xai wv soor/.s '/pypxTtov xx\ xstôvwv.... 

Dans une inscription de Teira en Lydie, Mouosïov, 1876, p. 115, on lit : 

£tfjï)yï](rap.lvou to 'Irpicç-y. Tpùçcovo; lÏETpwvîou (IouXeutoO Tyc 'Tîcacu/jvwv teoXewç*. 

M. Papadopoulos Kerameus a publié en 1876 un poids découvert à Ily- 

paepa, qui donne 390 grammes pour la livre de cette ville2. 

Les textes anciens relatifs à Hypaepa sont si peu nombreux, et 

d’ailleurs si utiles à l’intelligence de ce qui suit, que nous avons cru 

devoir les transcrire ici. 

Strabon, ÜV. XIII, p. 627 : "YxcaTta SÈ icôXi; ÈtjTi xxTadodvouocv àit'o toô 

Tpy/>Xoo npoç to toO KaüoTpou eteSîov. 
Estienne de Byzance, s. v. Hypaepa : "ïiraura, hôXiî AuSiaç, xTiafisîoa ûrà 

to irotpxx£cp.svov opor, ùtto to Auto; (?) Tb ÈOvtxbv ’ï’xa'.Trpvvp. KtxXXcoTaç syEcv 

yuvaïxaç Tr,v ttoXiv, Stopov ’AçpoStTqç. 

Holstein a proposé de lire w; ino toù ATteoç, Le passage est certaine¬ 

ment altéré. 
Ptolémée, V, 2, 16 (éd. Nobbe, t. II, p. 11) : AuS!«ç Se t-7,; xa't Maiovlaç 

ecoXei;... Alydpa... "Tizanza... SdpS&tp. 
Pausanias, V, 27, 5 (éd. Didot, p. 272) : Kcà dXXo sv AoScx OsxranEvoç oïôa 

Stdpopov |j.sv 0aO[xa y y.arx tov frarov tov ‘bopp.cSoç, p.aytov pivToc 009:7.; oéSs auTO 

àupXXayaÉyov. vEotc yàp AoSoï; eitcxXï]<tcv IIsptTcxotç Ispà sv t£ ’lEpoxaurapsca 

xaXoupiv-/) TroXst xa\ ev ‘YTratVoiç. ’Ev sxarspœ 8e twv ispcov ofxyad t£ xcd Iv ra 

oixTjjjurn ÉoTtv liù (jupoO TÉtppa ■ );pôa Sè où xxTa TÉcppav Èotiv aoTv) ty|V aXXyjv. 

’Ef7sX0o)V 8s Etç t0 ofy.yij.a àvr,p u.dyoç xat Èù'/x Èyiçopyoa' aOa etel tov (3top.oV 

uptoTa jj.ev Ttapav etieôeto lut tt, xsyaXy), SsuTEpa Se ETCtxX'potv otou 6r( Ostov ETtaost 

[8dp6apa xx’t oùSagcoç <xuvetx "EXXpoiv • srraSsi 8è ÊTuXEyogsvop ex ptêXtou. "Aveu 

te OTj Trjpô; àvdyxï] 7td<7t açOîjVxt T y. çûXa xa’t 7rEptpavy| cpXoya Et aÙTtov ExXap.'fat. 

Ce texte nous apprend : 1° qu’une tribu appelée les Lydiens persiques 

possédait des temples à Hypaepa et à Iliérocésarée ; 2° que les prêtres de 

ces temples, la tète voilée d’une tiare, lisaient devant l’autel un rituel en 

1. L’ethnique 'VirxtitYivôç se rencontre encore dans une inscription d’Eleusis, 

C.I.G., 379 (Corp. Inscr. Attic., III, n° 731 ; cette inscription concerne le Julius 

Apellas dont il a été question plus haut, p. 96.) Il est corrompu en Hyphe- 

menus dans Cicéron, Ad Quintum fratrem, 1, 2, 4 (éd. Orelli, p. 321). 

2 Revue archéologique, 1877, I, p. 431. 



150 CHRONIQUE D’ORIENT (1885) [52, 100-!] 

langage inconnu des Grecs et prétendaient y allumer du menu bois sans 

le secours du feu. 

Appien, Mithrid., 48 (éd. Didot, p. 232) : TQv rcuvéavigevot TpaXXixvot xat 
*ï'r.'x’.nTf-jrA xa't Mï)xpo7toXÏTai xai tvveç aXXoi, etc. 

Ovide, Métamorphoses, VI, 11. Il est question d’Arachné : 

Orta domo parva, parvis habitabat Hypaepis. 

Métamorphoses, XI, 150 : 

Nam, fréta prospiciens, late rigel arduus alto 

Tmolus in adscensu, clivoque extensus utroque 

Sardibus hinc, illinc parvis finitur Hypaepis. 

Tacite, Annales, IV, 55. Les villes de l’Asie ne s’accordaient pas sur le 

lieu où devait être élevé le temple de Tibère. Onze villes s’étaient mises 

sur les rangs et faisaient valoir leurs titres. Hypaepa, Tralles, Laodicée et 

Magnésie furent exclues comme trop peu importantes1. Tacite ne dit pas 

que les députés d’Hypaepa aient représenté l’antiquité de son sanctuaire. 

Mais dans un autre passage (Annales, III, 62), rappelant les antiques tra¬ 

ditions que les députés des villes grecques tirent valoir auprès du sénat 

romain pour conserver à leurs temples le droit d’asile, Tacite men¬ 

tionne les titres d’Hiérocésarée, où le culte d’Artémis était entre les mains 

des Lydiens persiques, comme à Hypaepa : Hierocaesarienses exposuere, 

Persicam apud se Dianam, delubrum rege Cyro dicatum. 

Pline, V, 31, 9 : Ephesum, allerum lumen Asiae, remotiores conveniunt 

Caesarienses, Metropolitae, Cilbiani inferiores et superiores, Mysomacedones, 

Mastaurenses, Briullitae, Hypaepeni, Dioshieritae. 

Pétrone, Satyricon, CXXXIII. Au début d'une prière en vers qui, sui¬ 

vant les commentateurs, serait adressée à Priape, on lit ce qui suit : 

Nympharum Bacchique cornes, quem pulcra Dione 

Divitibus silvis numen dédit, inclita paret 

Cui Lesbos, viridisque Thasos, quem Lydus adorat 

Vestifluus templumque luis imponit Hypaepis, 

Hue ades, ô Bacchi tutor Dryadumque voluptas, etc. 

La divinité invoquée dans ces vers n’est certainement pas Priape, qui 

n’a jamais été Bacchi tutor, mais Silène ou Pan, dont les traits ont pu se 

confondre, à une époque de syncrétisme, avec ceux de Priape, fils de 

Dionysos et d’Aphrodite dans la légende de Lampsaque. Le culte com¬ 

mun à Lesbos, Thasos et Hypaepa est celui de Dionysos et de ses compa¬ 

gnons. Ces vers sont, à notre connaissance, le seul passage qui mentionne 

Hypaepa comme un centre du culte bacchique, et nous en trouverons la 

confirmation quand nous examinerons la numismatique de cette ville. Le 

Dionysos d’Hypaepa est le Bassareus lydien, représenté avec une longue 

robe, vestifluus, comme les Lydiens ses adorateurs. 

1. Veram Hypaepeni Trallianique Laodicenis ac Magnelibus simul transmissi. 
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Yibius Sequester, De fluminibus, ed. Riese, p. 147 : Caystros per Hypae- 

pam decurrit proximus paludi Asiae. 

Une monnaie grecque impériale d’Hypaepa représente au droit la tête 

du Sénat avec lêPA CYrKAHTOC; au revers, on lit: YTTAI.... KAYCTP 
et l’on voit le Caystre couché, tenant dans la main droite un roseau, le 

coude gauche appuyé sur une urne renversée d’où s’échappent des eaux*. 

La Table de Peutinger place Ypepa entre le Caystre et l’Hermus, sur la 

route d’Éphèse à Philadelphie. 

A l’époque byzantine, Hypaepa est le siège d’un évêché dépendant du 

métropolitain d'Éphèse*. 

Les monnaies d’Hypaepa sont particulièrement intéressantes pour 

la connaissance des cultes de cette petite ville. Nous en remettons 

l’étude à la fin de ce chapitre, parce que ces monuments peuvent re¬ 

cevoir quelque lumière des textes épigraphiques inédits que nous 

allons publier. 

Nous avons annoncé plus haut (p. 119), en promettant d’y revenir, 

la découverte des fragments d’une statue de bronze à Hypaepa. 

M. Démosthène Baltazzi, envoyé sur les lieux par le gouvernement 

turc afin de procéder à quelques recherches, a bien voulu nous adresser 

de Smyrne la relation de son voyage, en même temps que les copies 

et les estampages d’inscriptions très intéressantes recueillies par lui à 

Odemisch. Nous reproduisons d’abord les principaux passages de sa 

lettre, qui, jointe aux extraits de Texier que nous avons donnés plus 

haut, est jusqu’à présent notre unique source d’informations sur les 

ruines d’Hypaepa. 

« Je me suis rendu à Odemisch pour procéder à une enquête ar¬ 

chéologique au nom du Musée impérial. Un paysan de Tapaï, en 

creusant la terre il y a quelques mois pour en extraire des marbres, 

1. Mionnet, Description, t. IV, n° 267. 

2. V. Hieroclis synecdemus et notitiae graecae episcopaluum, éd. Parlhey, 

Berlin, 1866; notice 10, p. 202 (6 ‘Tuafittov • èti^O-o si; |nr]TpoTO),!Tr]v mxpà voù 

fiaaaTio); xvpoû ’laaaxîou toO ’AyyÉXou] ; cf. notice 1, p. 60; notice 3, p. 102; 

notice 7,p. 154; notice 8, p. 166; notice 9, p. 182; notice 10, p. 200 ;Hiéroclès, 

p. 18 (Wess., 659). Dans la notice 13 (p. 244) on lit, en tête des évêchés dé¬ 

pendant d’Éphèse : 6 ’Attmtcov, tcks izuerfiq el; p/qTpoîToV.v rcapà vou |3affi7sw; 

xupou ’laaaxtou voO’AyysXou (1186-1195). Il s’agit évidemment d’Hypaepa, dont 

le nom aura été corrompu en Apatea; de là, peut-être, Tapai, le nom sous 

lequel les Turcs désignent actuellement cette localité. 

Hypaepa est encore nommée dans la liste des évêchés dépendant du pa- 

triarchat de Constantinople dans le catalogue publié par M. Papadopoulos 

Kerameus, Moufrsïov, 1876, p. 66. 
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a trouvé les trois doigts du pied d’une statue colossale en bronze. 

L’endroit où il creusait est un terrain vague appartenant au gouver¬ 

nement et situé à côté des galeries souterraines que Texier, dans son 

Voyage en Asie Mineure, suppose être des constructions perses et qui 

appartiennent, selon lui, à un grand édifice. 

« On m'avait fait supposer qu’en donnant quelques coups de pioche, 

je pour rais déterrer la statue et qu'elle existait encore tout entière. J’ai 

réuni immédiatement des journaliers et me suis mis au travail. Sui¬ 

vant un mur épais, j’ai creusé à 1™,60 pour trouver le sol vierge qui 

était recouvert d’une couche de ciment et de dalles en marbre blanc. 

A une profondeur de 0m,50 j’ai trouvé des débris de briques, des 

cendres et de la terre brûlée; creusant plus profondément, j’ai ren¬ 

contré des conduites d’eau d’une forme exceptionnelle, car elles étaient 

striées et enduites de ciment. Sous ces conduites, à quelques centi¬ 

mètres de profondeur, je trouvai le dallage en marbre, des chapiteaux, 

des colonnes entières ou brisées en granit et en marbre et différents 

autres fragments d’architecture trahissant une époque de décadence. 

Malheureusement, je n’ai pu découvrir aucune inscription qui fasse 

connaître la destination de cet édifice. Les objets antiques trouvés 

dans le cours des fouilles sont les suivants : 

1. Statuette en marbre de Jupiter assis. Il manque la tête, les bras et 

les pieds. 

2. Statue de femme drapée en marbre; il manque la tête, qui était rap¬ 

portée, et les bras. Époque romaine. 

3. Statue de femme drapée en marbre; il manque la tête et les bras. 

Bon travail romain. 

4. Torse de Vénus pudique. Beau travail. 

5. Très grand osselet en terre cuite. 

6. Deux lampes en terre cuite. 

7. Pierre polie préhistorique (?). 

8. Deux grandes chaînes en bronze. 

9. Mouchettes en bronze (?). 

10. Anneau en bronze. 

11. Poids en marbre historié. 

12. Quarante-six monnaies romaines et byzantines, 

13. Une lampe en bronze, percé de deux trous. 

14. Une petite tète fruste en bronze. 

15-16. Deux petits vases en bronze. 

17. Une poêle en bronze. 

18. Plateau carré en bronze, percé de deux trous. 

19. Chaîne avec crochet. 

20. Vase en terre cuite. 
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21. Tête en terre cuite et statuette en terre cuite sans tète. 

22. Partie inférieure d'une statue en marbre. 

« L’ancienne Hypaepa est actuellement en partie occupée par le 

■village turc de Tapaï, qui renferme à peine quatre-vingts maisons. La 

ville était située entre deux ravins que l’on franchissait sur différents 

ponts, parmi lesquels on remarque celui qui est actuellement désigné 

sous le nom de Djin-Kiupru (Pont des Esprits) à cause de son arche 

très élancée. 11 semble qu’Hypaepa n’est devenue considérable qu’à 

l’époque de la décadence de l’empire romain et sous les Byzantins, 

car les morceaux d’architecture épars dans le village et les monnaies 

qu’on y découvre se rapportent généralement à cette époque. 

« La statue de la Nymphe sans tète et sans bras, qui se trouve ac¬ 

tuellement dans la cour de l’église grecque, est un ouvrage digne de 

figurer dans les plus beaux musées. La tète de Tibère, que vous avez 

sans doute remarquée chez Sopliokles 1 à Smyrne, provient d’Hypaepa. 

Le torse de la Vénus pudique, le fragment du pied de la statue co¬ 

lossale en bronze, le buste d’Hercule et une autre petite statuette en 

bronze, qui figurent au Musée impérial, proviennent également de 

cette ville. 

« Aucun monument ne subsiste sur la surface du sol, excepté les 

quatre ponts et quelques vestiges du mur d’enceinte. Quant au sous- 

sol, on y remarque différentes galeries souterraines, et dans les endroits 

qui ne sont pas occupés par le village moderne, le terrain a été com¬ 

plètement bouleversé par les paysans en quête de matériaux pour la 

construction d’Odemisch. Cette ville, qui date à peine de deux cent 

quarante ans, étant bâtie sur un terrain sablonneux, s’est servie des 

ruines d’Hypaepa comme d’une carrière; tous les marbres, colonnes, 

chapiteaux, bases, etc., ont été extraits du sol pour construire les 

mosquées, les églises, les bains, les hans et les boutiques. On ne 

pourrait songer à faire des fouilles systématiques, car la dévastation 

a été telle qu’aucun architecte ne saurait s’y reconnaître. Le grand 

édifice dont parle Texier a échu en partage aux Turcs pour la con¬ 

struction de leurs édifices publics à Odemisch, et Ton remarque en¬ 

core un magnifique four qui a servi à convertir en chaux tous les 

matériaux qu’ils ne pouvaient utiliser d’une autre manière. Les Grecs 

ont eu en partage le théâtre pour la construction de leur église; eux 

aussi ils ont bâti tout à côté de leurs fouilles un four à chaux, et ce 

qu’il y eut de plus remarquable en cette occurrence, ce fut la parfaite 

entente des deux peuples pour la ruine complète de la cité ancienne. 

1. [Marchand d’antiquités décédé en 1886.] 
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« Je suis persuadé qu’en creusant on trouverait facilement desobjets, 

car les Turcs et les Grecs ne visaient qu’à extraire des matériaux et 

n’attribuaient aucune importance aux antiquités. Les quelques inves¬ 

tigations que j’ai faites à la recherche de la statue ont donné un ré¬ 

sultat satisfaisant. Quant à la statue colossale en bronze, le peu de 

profondeur du terrain montre qu’elle ne peut exister en entier et qu’il 

reste seulement la chance de trouver quelques nouveaux fragments. 

Cela même paraît difficile, car la ville d’Hypaepa ayant été florissante 

sous les Byzantins, on a probablement fondu le bronze pour frapper 

de la monnaie. 

« Je vous envoie les copies et les estampages des inscriptions que 

j’ai recueillies à Tapai et à Odemisch. j> 

INSCRIPTIONS 

1. Brisée en haut et en bas sur la gauche. Caractères du 1er ou du 

11e siècle après J.-C. Les lettres des huit premières lignes sont un peu 

plus espacées et plus grandes que les autres (0ra,025 et 0m,015). H. 

0“’,82; 1. 0m,63. Actuellement à Odemisch, sur un turbé1 2. 

ioîav aùxoü àpexvjv Iv Ttàatv 

y.al Sià t»)V tou yévouç xal tou 

xaxpoç aùxou ©eéippovcç xoü * 

©îôfpovoç 'EpijtoXâou ©îo®pô- 

S voq IspÉoç (sic) Sise yévou (sic) xŸjç ’A- 

vorfxtSoç ’Apxsp-'.Boç èv vvj 

’Ajaîa y.al xpoç tïjv xaxpioa 

Xjap/îrpôxrjTa • 

*E]8oÇev xotç sut xîjç ’Aafaç “EXhpvt, yviSp.-/) Taiofu 

10 I]ouX(ou IlapBaXa y.al xoü orj p,su xou Sapoi[a- 

v]wv uioü .JlapSaXa, àp/tspsoç (sic) y.al oià (3(ou ayw- 

1. (M. Papadopoulos Kerameus m’a fait savoir que cette inscription a déjà été 

publiée par un anonyme dans un journal de Smyrne, 'H IIp6o3oç, à la date 

du 23 mai 1873, avec un commentaire extravagant sur Anaïtis qui remplit 

quatre numéros du journal (239, 241, 242, 243). J'ai profité, pour l’établisse¬ 

ment du texte, des observations que m’a communiquées M. Papadopoulos. 

La pierre a dû souffrir depuis dix ans, car la lecture du premier éditeur est 

plus complète. Elle était alors (1873) encastrée dans le mur du mausolée de 

Tzouneït-Baba-Kizil-Ali, à quelque distance vers l’est d'Odemisch.] 

2. L’Y est placé à l’intérieur de l'O. 
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v]oG£tSu 0s3cç Pwp,y;ç y.al aÙTOy.paTopo; GîSu 

t]ou SsêacjTOÜ, àpyj.epéoç, (sic) [j-sy'-ctou y.ai TïaTpoç 

tî;ç Ttatpîooç, y.al tou aipwtavTeç tôv àvô[pw- 

tt]o)v yïvouç • è-:r(e)l ©Eétppuri ©sôçpovoç vswts- 

poç, avrçp xat èv Tfj xaxplîi y^ou xpcdTOU y.xi ®iXo- 

So^otcitou xal xaTpoç ÈVTip,OTaTou xal xofX- 

Xà T7]V xoXtv wçsXoüvtoç, îspsoç (sic) Zi xîjç èxi- 

çxveoTxTTjç ’Avx'EtiSoç ’ApTlpuSsç y.al sv ty) ’A- 

oîa XapupOTaTiu âijt(o;j.xTOç ûç y.al cuvy^'-" 

y.oï; àp^tepaTixotç sreçavoiç y.êxoo.a^oôxi, 

vuv tov (jÎov p.ET^Xaxysv (sic) xaG^xsi ôuv Sua T£ a[ù- 

tov y.al §ià zb tou yéyouç 'RpoTjr^.y. auvsxtxs- 

[y.X]TS©[at] p.èv «ùtov zy tôv 'EXX’ijvwv cup.-a- 

[Gela; y.xi ŒT]sçavÔ!70ai )(puaô oTsçâvio xal tsi- 

[p.3c;Gai eixôvt ypaTCTî)] sv oxXw Ixi/ptlow y.xi * 

tï]v p.èv sly.ôva] tsGuvxi (sic) èxi tvj xaTptSi tÿjç O. 

[.]t;ç Sixxeu.isGvjva! ts 

[t?Jç sxiy]p«®îjç [to âvTÎyp]a?ov xpoç ‘Txaraïjvoij;. 

.’. . SQPArÉlA1 2. 

Cette importante inscription, que nous publions ici à titre provi¬ 

soire, aurait grand besoin d’ètre revue par un épigraphiste exercé. 

L’estampage a souffert en route et ne nous a pas permis de vérifier 

tous les détails de la copie. Les restitutions que nous avons admises 

aux dernières lignes sont douteuses. Néanmoins, le sens général nous 

paraît certain et nous hasardons la traduction suivante : 

« (Attendu que Théopliron fils de Théophron) a fait paraître sa 

vertu en toutes choses; en considération de l’illustration de sa race 

et de son père Théophron fils de Théophron, fils d’Hermolaüs fils de 

Théophron, prêtre héréditaire d’Artémis Anaïtis en Asie; en considé¬ 

ration des services éclatants qu’il a rendus à sa patrie (?); 

« Il a paru bon aux Hellènes d’Asie, sur la proposition de Gaïus 

Julius fils de Pardalas et fils du peuple des Sardiens, petit-fils de 

Pardalas, archiprêtre et agonothète à vie de la déesse Rome et de 

1. [L’anonyme de la üpôoSoç lit ainsi la ligne 25-26 : TE0HNAI AYTôv 

èni TH ENOEIAQ EniXPTSQ KA.] 

2. [Ce dernier mot, à la ligne 30, n’est donné que par l’anonyme de la 

Iïpooîo;. Faut-il lire KOPATEIA (Le Bas-Fouart, n° 352 h) ?] 
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l’empereur dieu Auguste grand pontife, père de la patrie et de tout le 

genre humain ; 
« Attendu que Théophron le jeune, fils de Théophron, homme 

d’une famille noble entre toutes dans sa patrie et zélé pour la gloire, 
fils d’un père très honoré et qui a rendu de grands services à la ville, 

prêtre de la très illustre Artémis Anaïtis et ayant mérité par l’éclat 
de son nom en Asie d’ètre orné des couronnes héréditaires d'archi- 

prêtre; 
« Attendu que ce jeune homme vient de quitter la vie, il convient, 

tant à cause de lui-même qu’à cause de l’illustration de sa famille, 

qu’on fasse paraître la sympathie des Hellènes à son égard; il a paru 
bon de le couronner d’une couronne d’or, de l’honorer d’une statue 
en armes dorée avec inscription et d’envoyer la copie de l’inscription 

à ceux d’Hypaepa. » 
Nous sommes donc en présence de la copie d’un décret rendu en 

l’honneur de Théophron, fils de Théophron, prêtre d’Artémis Anaï- 
tis. Celui qui a fait la proposition, Gaïus Julius, est désigné comme 
fils de Pardalas (jutçc çôuiv) et fils du peuple de Sardes (xaô’ ôoOetrfav). 

Les titres de oio; xéAeu?, of^.oo, (3ouAî)ç, yepôudxç, sont bien connus en 
Asie Mineure, bien qu’il reste quelque incertitude sur le genre d’adop¬ 

tion dont ils témoignent et lanaturedes liens qu’ils impliquent entre 
un citoyen et une ville ou un corps constitué1 2. Ces liens sont indiqués 
ici en seconde ligne, entre la filiation naturelle du premier degré et 
celle du second; c’est ainsi du moins que nous comprenons et que 

nous ponctuons le texte, sans nous en dissimuler la bizarrerie \ 

Ol èxt Tqç ’Aataç ''EXXyjvs; sont les Grecs d’Asie réunis à Sardes 
pour célébrer les fêtes de Rome et d’Auguste. On connaît, à l’époque 

de Tibère, un àp^tepeùç rfç ’Aafaç vaûv vcov ev AuBt'a Lapciavwv 

(C. /. G., 3461) et des vMx ’Aataç b> SâpBsai (C. J. G., 5918) 3. 

L. 20. SuYycvr/.cïç àp^ispamoïç oreçâvoiç. On sait que l'exercice 

des grands sacerdoces entraînait des frais si considérables que l’on en 

1. Cf. Waddington, ad Le Bas, Inscriptions d’Asie Mineure, n0! 83, 528, 881, 
1592, 1802; Perrot, Mémoires d'archéologie, p. 175; Hirschfeld, Zeitschrift fur 
Bsterreichische Gymnasien, 1882; Ramsay, Bulletin de Correspondance Hellénique, 
1883, p. 263-, Mionnet, Phrygie, 442, 445 ; Suppléai. Carie, 131; Phrygie, 196. 

2. On connaît déjà quelques textes où la filiation naturelle et l'adoption 
municipale sont indiquées en même temps : 'H {IouXti èveliMiiev Tigipiov KAaû- 
Siov Meve[i.dx0'J xal 'c0'-i Srjgou uî’ov vlaei 5e ‘EpgoOÉtrcou (Waddington-Le Bas, 
n° 108). — KAsôtjTpaxoç utoç TzoXeun; yôoti Sè ’ATtÊXXoctüvroç (Papersof the Ame¬ 
rican School, 1, p. 48; Waddington-Le Bas, 1033 a). [Cf. plus loin, 1890®,p. 258.] 

3. Cf. Marquardt, Ephemeris epigraphica, t. I, p. 209 ; [Guiraud, Les assem¬ 
blées provinciales, p. 75.] 
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choisissait volontiers les titulaires dans les mêmes familles. Ces mots 

ont pour commentaire naturel le passage de Philostrate, Vies des 

Sophistes, I, 21, 2 : piv yàp syévno xvjç ’Auixç aùxcç xs -/.xi 

o\ ■7ïpÔY0V0’- Ajxoo, xxïç ex, xaxpèç xxvxeç, b §e xxe:pavoç outoç xoXuç 

•/.ai tixèp xoXXSW ypr^Â-iù'i. 

L’intérêt de notre inscription réside surtout dans la mention d’Arté¬ 

mis Anaïtis, dont le nom ne s’était encore rencontré que très rare¬ 

ment dans les documents épigraphiques. Voici ceux dont nous avons 

connaissance : 

Waddington-Le Bas, Inscriptions d’Asie Mineure, Commentaire, 

n° G55 — C. I. G., n" 3424 : ’AyaOîj A'r/rr 'H (3soXï; -/.ai b ovjp.oç 

Aùp. Eùyevéxopx ’EXxtS’.avoO «ÊiXaBeXipéa, sor)6ov xavxpaxiac7XY;v, vei- 

xïpxvxa xx p.eyiha SeSaxxà ’Avadxeta èv5é£w?, etc. (Philadelphie 

en Lydie). 
A Koula, en Lydie. Mouceïov, 1880, p. 127 : ’Apxép/.ot ’Avâeixt -/.ai 

Mï; \ T ta p. ou MsXtîvy) ûxèp xîjç oXoyAv)ptaç xûv xoîSv ebyrp àvsaxrpsv. 

A Divlit, près de Koula, en Lydie. Mooasïov, 1880, p. 164 : "Exou? 

tv.', p.ï)[voç] üepsixLu (3\ Aùp. Sxpxxovst/.oç P, èicstc-fj y.axà ayvaiav èy. 

xoa aXaouç exoé/a Sévîpx OeôW Atoç SxêxÇîou y.al ’Apxsptooç 'Avaei'xtç 

y.o'XxxÔetç, eù;àp.evoç s'V/apiaxvjpiov àvixxrpa. 

M. le docteur Michel Tsakuroglou, qui a publié cette inscription, 

l’a accompagnée de l’observation suivante : « Au-dessus est représenté 

un homme; à côté de lui, sur la droite, deux arbres, et un seul à 

gauche. Il est remarquable que la défense de couper du bois dans le 

bois sacré de Sabazios et d’Artémis Anaïtis subsiste encore aujour¬ 

d’hui, caries habitants turcs de Santal près de Divlit croient que celui 

qui coupe du bois est puni par quelque-maladie. » 

Artémis Anaïtis, seule ou unie à Mên ou à Sabazios, passait certai¬ 

nement pour exercer quelque influence sur les maladies du corps, 

puisque dans l’inscription de Koula citée plus haut une femme, Mel- 

tiné, lui offre un ex-voto ûxèp xvj; 5XoxXr,p{«ç xûv xoSwv. La survi¬ 

vance de l’idée superstitieuse interdisant de couper du bois dans 

l’âXxoç est assurément très remarquable; je puis d’ailleurs alléguer 

un exemple parallèle qui m’a été signalé par M. Ohnefalsch-Ricliter. 

A Salamis de Chypre, près d’Hagia-Katharina, se trouve un bois 

composé de très vieux arbres qui s’étend sur une superficie d’environ 

75 mètres carrés. La présence de ces arbres dans une île complète¬ 

ment déboisée étonna M. Richter, qui interrogea les paysans à ce 

sujet. On lui raconta que ce bois était sacré et que personne n’osait y 

briser une branche de peur de s’exposer à la colère de sainte Cathe- 
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rine, à laquelle le bois appartient. « L’essence de ces arbres, m’écrit 

M. Richter, est exclusivement le Zizyphus spina C/iristi, qui ressemble 

au Zizyphus lotus. Les Chypriotes aiment à manger le fruit du Zizy- 

p/ius lotus et lui attribuent des effets merveilleux; les Turcs espèrent 

que dans l’autre monde ils en seront régalés par les houris. » M. Rich¬ 

ter a conclu très judicieusement que ce bois devait être sacré dans 

l’antiquité et pense qu’il y aurait lieu d’exécuter des fouilles dans le 

voisinage. 

Remarquons enfin qu’une inscription de Citium à Chypre (Le Bas 

et Waddington, n° 2725) mentionne un thiase consacré à Artémis, et 

que cette Artémis, suivant l’observation de M. de Vogüé *, ne peut 

être que la déesse lunaire Tanit ou Anaïtis. Le bois sacré de Salamine 

était peut-être consacré à la même divinité, aussi jalouse en Lydie 

qu’à Chypre de la protection de ses ombrages. 

A Philadelphie en Lydie. P. Paris, Bulletin de Correspondance 

Hellénique, 1884, p. 376 : Tûçwv (?) KaXXurupOToo Mvjipl ’Avas'kiSi 

yevép-svcç opxou p.vvjp.MV àvsOyp/.sv zoyrp. 

L’éditeur pense que le nom d’Anaïtis se rencontre ici pour la pre¬ 

mière fois dans un document épigraphique ; les deux textes que nous 

avons reproduits d’après le Mouaéïov prouvent que l’assimilation d’Ar¬ 

témis à Anaïtis en Lydie était déjà positivement attestée. 

Ajoutons que le mot IlaTavat'aO, interprété comme Pat-Anaïath, 

« présent d’Anaïtis », se lit sur la stèle d’une prêtresse d’Isis trouvée 

à Athènes et aujourd’hui à Brown-Hall *. 

L’inscription de Théophron, qui mentionne le culte d’Anaïtis à 

Sardes, confirme un texte souvent cité de Clément d’Alexandrie qui 

parle d’un temple d’Anaïtis dans cette ville. Pour Clément d’Alexandrie1 2 3 4 5 

et pour Agathias *, Anaïtis est identique non pas à Artémis, mais à 

Aphrodite; c’est là, d’ailleurs, une divergence peu importante, car il 

est vraisemblable qu’Anaïtis, identifiée également à la mère des dieux 

(p.Vjrrçp ’Avadxtç, dans l’inscription de Philadelphie) tenait à la fois de 

l’Artémis et de l’Aphrodite des Grecs, comme l’Artémis d’Éphèse, 

déesse de la fécondité. Anaïtis est la divinité persique Anâhita5, in¬ 

voquée dans un hymne de l’Avesta (Jascht 5) comme la déesse des 

1. Cf. Revue archéologique, 1886, t. I, p. 441 ; Foucart, Associations reli¬ 

gieuses, p. 111. 
2. Michaëlis, Journal of Hellenic Studies, t. V, p. 154. 

3. Prolrept., I, 5. 

4. Agathias, II, 24. 

5. V. l’article Anaïtis, par Ed. Meyer, dans le lexikon. der Mythologie de 

Roscher. 
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eaux et de la fertilité, celle qui augmente les troupeaux et la richesse, 

celle qui rend les femmes fécondes. Suivant Bérose, Artaxerxès II 

(404-362) aurait introduit le culte d’Anaïtis en Perse et lui aurait 

construit des temples à Babylone, Suse, Ecbatane, Persépolis, Bac- 

tres, Damas et Sardes. Ce témoignage est confirmé par les inscrip¬ 

tions des Achéménides : Artaxerxès II est le premier qui invoque 

Mithra et Anahita à côté d’Ahura Mazda, tandis que ces deux divi¬ 

nités ne sont jamais mentionnées dans les nombreuses inscriptions de 

Darius et de Xerxès. A l’époque gréco-romaine, le culte d’Artémis 

persique se répandit sur la sôte d’Asie Mineure, après avoir envahi 

l’Arménie et la Cappadoce. Nous savions déjà par Pausanias qu’il 

élait florissant en Lydie *, où nous en trouvons des traces à Hiérocé- 

sarée, à Sardes, à Hypaepa et à Philadelphie. Le texte de Pausanias, 

que nous avons cité plus haut, au sujet de la fourberie des mages 

d’Hypaepa, ne laisse aucun doute sur la nature du culte auquel ces 

« Lydiens persiques » étaient adonnés. 

Nous avons vu Anaïtis formant un couple divin avec Mèn Tiamou 

ou Zeus Sabazios1 2, qui sont des dieux solaires comme Anaïtis Artémis 

est une divinité lunaire. Ces couples ont pour prototype l’association 

d’Anahita et de Mithra, le dieu du soleil, invoqués ensemble dans les 

textes de la Perse à partir d’Artaxerxès IL 

M. Paris a publié récemment (.Bulletin de Correspondance Hellé¬ 

nique, 1884, p. 378) une inscription qui parait également se rapporter 

à Anaïtis. 

’Ey.oXàîOï) ’Ap.jwaç obro (= uico) Muytpoç ‘fiXstSoç !ç xoù; p.acToôç 

ci âp.apTÎav Xôyov Xx/.v'cxaa... 

« L’épithète dV/.s’ç, appliquée à la mère des dieux, dit M. Paris, est 

nouvelle; je ne puis en trouver l’origine. » Si l’on rapproche ce texte 

de ceux que nous avons cités plus haut, où Anaïtis parait également 

comme donnant et guérissant des maladies, il semble vraisemblable 

que Mïjrr(p fùXefç n’est qu’un autre nom ou un surnom local d’A¬ 

naïtis. Cette divinité dans morbos et adimens parait identifiée à La- 

tone dans une curieuse inscription d’Orta-Keui en Phrygie : ’Açiàç 

©eoScto'j cù'/apicTÜ Mr/cpi Aïjtsï ovt èç «îimitov Sovaci rçôisî3. M. Bam- 

1. Paus., III, 16, 8 : Kacxot 8iap,*[jivY)X£V exi xai vuv xyjXcxovtov bvofia-xîj Tau- 

ptXT] Osai, toaxe à|AÇHG-6ï)XoO<7t p.èv Kau7cà8oxeç ol xov E{;|evov oîxoOvxsç xo àyaXp.2 

elvat 7capx o-çc'acv, àp.çiffêYjxoOax ôè xai Auôwv olç, eaxiv ’ApxéjuSo; îepov ’Avadxi- 

8oç. — Ibid., Y, 27, 5 : "Eare yàp AvSoïç E7uxXy]<hv IlepacxoTç Upà ev xe ‘Ispc- 

xataapscx... xat Èv 'YTracTtotç. 

2. Voyez Waddinglon, ad Le Bas, p. 214. 

3. Journal of Hellenic Studies, t. IY, p. 385. 
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say a établi1 que la grande déesse Cybèle-Latone est identifiée^ en 

Lydie, à l’Artémis Spartiate’. 

2. Odemisch. Copie et estampage Brisée en haut. H. 0m,60; 1. 

0m,69. Lettres bien gravées de 0m,02. 

Illlllilllll™-».uX*...«si///////// 
si; ;] av.iaix •/.« elç èvayiap-ov §1 toë 6[o3 

l'xi ziff! sv xw ï]pww (3oûXo[j.xt xxüxa oî8[o- 

côxi -/.al àvaXlcraeoOat mb xrfi aùxîjç cnjjj- 

S y.xïjxew; t% y.axw SirjXoupivïjç y.xi em 

xatç aùxxTç aipsasaiv • êxt (3siXop.ai sxv 

èvxâçv) è uéç p.ou y.ai avSpiavxaç p.app.a- 

pîvouç xou Oou p.o'J açpoîswwnwuç oc- 

vaaxaOîjvai icpo xov v;pwiu xtjç Oopxç 

10 s/.axspœOsv, aaxivxç §iavop.à; o'jtw 

Ss36o6xi xî] txoXsi xal Si’ èxelvïji; ty) (3ou- 

Àyj (JoiiXojJia! sàv xyjv xpcvc.av xov f]pwî[u 

[xo'jx]su Y.Ù xwv Xctxwv wç xpoYéypaxxai3 

[sv àïo]ùo ^psvw £'1? 'fl [èxijpiXeia. 

Une personne, dont le nom manque, lègue une certaine somme à 
la ville et au sénat, à charge pour eux de faire ensevelir son fils dans 

l’héroon de famille et de faire placer de chaque côté de la porte une 

statue de marbre représentant le défunt. Le texte est certain jusqu à 

la ligne 14, où le verbe dont xvjv xpsvsuv est le complément fait dé¬ 

faut? L’épithète d’à®po3siffiax4ç donnée aux deux statues se rencontre 

pour la première fois. 11 faut probablement la xapportei au marbre 

d’Aphrodisias en Carie. Pline l’Ancien (XXXVII, 10, p. 561 de 1 éd. 

Littré) parle d’une pierre précieuse nommée aphrodisiace, qui est 

d’une couleur rouge pâle. Piappelons aussi, mais seulement à titre 

d’analogie, que, dans une inscription latine du recueil de Gruter 

(5, 6), une femme offre à Jupiter, Junon et Minerve scyphos II, 

veneveum spéculum. Forcellini a pensé que veneveum spéculum signi¬ 

fiait simplement pulchrum et Venere dignuin. 

1. Journal ofHellenic Studies, t.III, p. 55. 
2. [D’autres textes relatifs à l’Artémis persique ont été publiés depuis : 

Bull, de Corr. Hellén., t. Xi, 1881, p. 82 (Ilepoixi) ©sa), 85 ("Aprspiç IUpaixii, 

cf. la monnaie de Hiérocésarée dans Eckhel, t. III, p. 104), 96 (ri [iSYÔXa ile- 

Saaxà ’ApxeiisGia), 448 fApT3|H« Ilepaixfl. Voir plus loin, 1886, I, p. 156.] 

3. La dernière syllabe, x«i, est écrite au-dessus de la ligne en caractères plus 

petits. 
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La mention de ces deux statues-portraits placées à l’entrée du tom¬ 

beau n’est pas sans intérêt pour l’histoire de l’art : elle tend à con¬ 

firmer la thèse de Ross, qui voyait des statues funéraires dans beau¬ 

coup d’œuvres de nos musées auxquelles on impose, plus ou moins 

arbitrairement, des noms de divinités1. 

3. Odemisch. Brisée à droite et en bas. H.0m,17; 1. 0m,19. Lettres 

serrées et grêles de 0"’,02 avec nombreuses ligatures. L’inscription 

n’est pas antérieure au ne siècle après J.-G. 

rbaTOupdw T'.-’.x... 

èv 'Yicx'btotç Aip. ’Aœ© (stc)... 

©T£çavïji>5p(o)v ài'.âpy... 

TïoXei •/.al (îsuXeuTaiç... 

TYjv (?) /.'A x!j~xpyo'> ûp.i3v .. 

•qT-.'.’jii.p.rpt ou p-slÇova o... 

..PV û;j.ûv |j.iX’.7T3! àpsvirçv... 

Une restitution nous paraît impossible. L’inscription est sans doute 

funéraire. 

4. Une copie seulement. Maison de Jani Ascarli à Odemisch. 

eiATOY 
KAioeociBior 

Les caractères sont semblables à ceux de l’inscription que nous 

avons reproduite d’après le Mouostov, 1873, p. 125. 

5. Une copie seulement. Odemisch. 

KATATOKYPOOEN¥H<t>lZMAYnOH 

fi. Copie et estampage. H. 0m,23; 1. 0"',25. Lettres de O™,05, d’unj 

gravure irrégulière et d’assez basse époque. 

Ioàôai- 

ov v e- 
(0 T £- 

pMV. 

Cette inscription est intéressante, parce qu’elle atteste l’existence, 

inconnue jusqu’à présent, d’une communauté juive à Hypaepa. À en 

I. Cf. Rcss, Archaeol. Aufsaetze, I, p. 61 ; cf. Conze, Sitzungfbei ichle der 

Akademie :u Berlin, 1884, p. 621. 

H 
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juger par l’estampage, elle est complète; on peut donc sous-entendre 

après le positif un mot comme offrande, emplacement reserve, etc. . 

7. Estampage seul. Fragment mutilé de tous côtes. H. 0m,26; 1. 

0"’,25. Lettres grêles de 0ra,035. 

///D1NTC//// 
//DEKrONOl// 

KONKÀr 

KAIA2I//// 

8. Copie et estampage. Odemisch. H. 0m,25; 1. 0“,25. 

"ElO'JÎ 

ZV)vmv ’OpsÎTOu ir.al- 
■rpv) to ŸjpûîV tau- 

TM y,al ’iVXeçâvopa 

Tîj Yimw'i Ts_ 

y.votç y.at èf)fôveiç ao- 

t£ov '/.ai Tîj àSshç?) E 

AATHA1 p.ovv). 

L’inscription est datée de l’année 268 (ère de Sylla), correspondant 

à 185 après J.-C. Le nom E A AT H A est fort lisible sur l’estampage ; 

M. Hartwig Derenbourg m’écrit à ce sujet : « Elat est Dieu; pour le 

nom de la divinité féminine Elat, parèdre de El, voyez l’inscription 

de Sulcium dans Corpus inscr. semitie., n° 149, 1. 3, l’inscription 

1286 de Sainte-Marie citée ibid., p. 190 et les nombreux parallèles 

indiqués dans la note au même endroit. On peut rapprocher d’^nbx 

le nom biblique btobit (remarquez la vocalisation par rapport à l’s et 

à l’r, de EAATHA). » 

9. Estampage peu distinct. Mutilé en haut et à droite. H. 0m,32, 

1. 0m,30. Lettresde 0m,015. Premier ou second siècle après J.-C. 

///\ icmA. 
ZTONTOnONAY 

I0EMAIINATJAPE 

it]OAElAHNAPlATET[pa/isu 

i. J'ai donné un fac-similé de cette inscription dans la Revin des Etudes 

Juives, 1885, p. 74* 
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5 AlAfïMirnOOHKHN 

///0VPAN.TETI2INAA[A<5tç; 
ATOTcDlIKOTKAITn 
///OKE4>AAA[-o]NOTH17[oAe! 
/////2EKT0/////n////02///// 

10 //////////H2INENE//////// 

Ce fragment d’inscription présente quelques détails intéressants 

comme BlSup-i ÛTCoO^y.ïjv à la 5e ligne. Il mériterait d’être revu avec soin 
sur la pierre. 

10. Copie et estampage des sept premières lignes. Brisé en haut et 

à gauche. H. 0m,36; 1. 0m,38; lettres de0m,025" 

EIAEB mu H 
GEHNOATNAnN 
niHTHPI 
pnHnpoAnpn 

5 M1AHPON 
PETAI2 ETXHN 
PETAI21TEAI2 
.EO.ANANI 
ATE0K002 

Fragments d’une épitaphe métrique qui paraît fort effacée et aurait 
besoin d’ètre revue. 

^ 11. Copie et estampage. H.0",30; 1.0",30. Leltres de 0",013 à 0",019. 

Nombreuses ligatures. Les six dernières lignes paraissent intactes. 

MNHMEIONKATE2KEYA2|s 

x])APAT02ATT0AAnNI0['j 
AAENBAT..HN0Y2A 
SJEEIA fvide) KAIAHMHTPI02 

5 NAPKI20YTHNME2HNKAE 
TATIAN02ETAI0YA1AN 
TnNAnOAAHNlAOtu 
TTAATYrTOA02KAI 
NHNTHN0Y2ANEZ 

10 EYfïNYMOYAYTOI 
2KA1TYNAIEINKAI 
TEKN012KAIErrO 
N0I2 & 
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Ce sont les dispositions d’une inscription funéraire assignant les 

différentes parties d’un caveau aux membres d’une même famille. 

Nous ne tentons pas de restitution. 

12. Fragment brisé de tous côtés. Estampage. H. 0m,14; 1. 0m,20. 

Lettres de 0'",02. Ligatures. 

ENHIVIEA 

p.v ;] HMEIOTEMAT [tu] 

ZAIONAATTO 
TOIITOI 

13. Estampage. L’inscription est intacte. H. 0m,04; 1. 0m,38. Lettres 

mal formées de 0m,015. 

YTTEPTHIKAI2APOI 

NEiKHI 

14. Estampage. L’inscription est intacte. IL 0m,36; 1. 0m,32. Lettres 

de 0ra,03 aux cinq premières lignes, de 0m,02 aux quatre dernières. 

HBOYAHKAIO 

AHMOIETEI 
MH2ANAYP 
M[s]NEKPATHN 

r//////PEI<t)OY 0 
YnAITTHNON 
NEIKHIANTATA 
MErAAAAPTEMElII 
AAPTEMEI2IAAI 

'H ps’jAï) -/.al ô îvjp.oç èTsiV^uav Aùp(-(j),iov) Msvexpàrr,').... l-ai- 

xyjvov VciT.Vjaa'rta rx p.eyâAa Aprsp-eiaia ApTStJ.îta'.âc1.. 

Le sénat et le peuple honorent AuréliusMénéerated’Hypaepa, vain¬ 

queur aux jeux des grandes Artémisies. Le dernier mot, ApT£p.£'.aiâSt, 

est le locatif d’un nom ’ApTspe'.a'.âç, analogue à Atovuatâç, mais qui ne 

nous est pas autrement connu. La lecture est certaine. 

Il existe une série assez nombreuse de monnaies en bronze d’Hy- 

paepa ' ; on trouve des monnaies impériales de cette ville d’Auguste 

1. Mionnet, Description, IV, p. SI et suiv. ; Supplément, VH, p. 356 et suiv. 

Des piècesinédites d’Hypaepaout récemment été publiées par Imhoof-Blumer, 

Monnaies grecques, 1883, p. 386; Loebbecke, Zeitschrift für Numismutik, 1885, 

p. 337; Muret, Revue numismatique, 1883, p. 399. , 
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à Salonine. Les types principaux que l’on y remarque sont les sui¬ 

vants : 
1° Junon Pronuba (selon Mionnet). — La figure dite de Junon 

Pronuba occupe le revers des impériales grecques ou bien est placée 

sur l’avers en contre-marque. Elle présente beaucoup d’analogie avec 

le type hiératique de l’Artémis d’Éphèse et nous n’bésitons pas à y 

reconnaître l’idole d’Artémis Anaïtis. 

Gallien. fi|. Simulacre de Junon Pronuba; au-dessous, deux petites 

figures assises à terre se donnant les mains (Mionnet, IV, n° 316). De 

ces deux petites figures, l’une rappelle d’une manière frappante celle 

d’Iphiclès, tel qu’il est représenté sur un statëre de Cyzique' et par 

une statuette de bronze du Cabinet des médailles s; on pourrait donc 

y reconnaître l’Hercule lydien et son frère, placés sous la protection 

d’Artémis Anaïtis. 

Commode. B). Junon Pronuba debout (Mionnet, Suppl., n° 186). 

Commode. B). Junon Pronuba dans un templetétrastyle(féïd., 187). 

Commode. R). Junon Pronuba debout, vue de face, avec le modius 

et le voile, les bras étendus (collection du Cabinet des médailles). 

Septime Sévère. B). Junon Pronuba debout, dans un temple hexa- 

style (Mionnet, Suppl., n° 188). 

Julia Domna. B). Junon Pronuba dans un temple tétrastyle (194). 

Etruscilla. R). Junon Pronuba couronnée parla Victoire (207). 

Gallien. fl/. Femme tululée debout, tenant de la main droite une 

petite figure de Junon Pronuba et de la gauche une corne d’abon¬ 

dance (213). 

2° Artémis. — Nous citerons Artémis chasseresse au revers d’une 

pièce de Septime Sévère (282) et la pièce suivante décrite par Mionnet 

(292) : Tète de Caracalla jeune ; devant, Diane d’Éphèse en contre- 

marque. R). Apollon nu avec le pallium, la main gauche sur une lyre 

et couronnant de la droite le simulacre de Diane d'Éphèse que tient 

une femme tourrelée debout, vêtue de la stola et ayant un sceptre 

dans la main gauche. 

3° Cybèle (Mionnet). - Hadrien. R). Cybèle assise, tenant dans la 

main droite une patère, la gauche appuyée sur le crotalum ; à ses pieds 

un lion (Mionnet, IV, n° 274). — Trajan. R) Femme debout, tenant 

de la droite une patère et de la main gauche une corne d’abondance 

(collection du Cabinet des médailles). 

4° Vénus (Mionnet). — C’est lamême divinité qu’Artémis Anaïtis. — 

1. Revue numismatique, 1863, pt. X, n° 6. 

2. Gazette archéologique, 1875, pl. XVI. 
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Julia Domna B). Victoire conduisant un bige dans lequel est le simu¬ 

lacre de Vénus (‘291). — Gallien. B). Vénus debout (317). — Hadrien. 

R). Vénus debout, les bras étendus, avec le pallium tombant de la tête 

aux pieds (Supplém., 182). Ce type dérive directement de celui de la 

Junon Pronuba ou Artémis Anaïtis; la slaluaire a perfectionné ce 

motif qui est devenu celui de la Vénus de Cos et delà Vénus Genetrix 

des monnaies romaines. 

5° Hercule. — Septime Sévère. B). Hercule nu debout appuyé sur 

la massue (283). — Tète nue et barbue d’Hercule [Supplém., 175). 

— Type de l’Hercule Farnèse (204). — Tète laurée d’Hercule jeune 

(263). — Tète barbue d’Hercu'e (264). 

6° Jupiter. — Jupiter debout tenant un fondre et une liaste [Suppl., 

179). — Jupiter debout portant un aigle et une haste (184). 

7° Esculape. — Gordien le Pieux. B/. Esculape et Hygie (303;. — 

Esculape debout (264, Suppl, 175, 185). La divinité identifiée à l’é¬ 

poque romaine avec Esculape et associée à Hygie n’est autre que Mèn 

Tiamou ou Sabazios, qu’une inscription citée plus haut nous montre 

associé à Artémis Anaïtis comme présidant à la santé, donnant et 

guérissant les maladies. 

8° Apollon. — Apollon demi-nu assis sur un rocher, tenant de la 

main droite le simulacre de Junon Pronuba et de la gauche un sceptre. 

Derrière lui, un cippe carré surmonté d’une lyre sur laquelle le dieu 

s’appuie du bras gauche (Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, 1883, 

p. 386). 

9° Bacchus. — Néron. r|. Figure nue d’un jeune homme tenant de 

la main droite le bipenne, le bras gauche pendant (IV, n° 272 et 

Suppl., VII, n» 180). — Bacchus debout, tenant dans la main droite 

le canthare et dans la gauche le thyrse (265, 271). 

La hache bipenne est bien connue comme l’attribut du Jupiter La- 

brandien et de Dionysos ’. D’après le texte de Pétrone que nous avons 

cité, Dionysos était une des divinités principales d’Hypaepa. Il est 

probable qu’il form ait un couple avec Artémis Anaïtis, car l’on trouve 

Dionysos Sabazios uni à la déesse lunaire Cotytto en Thrace et l’on a 

remarqué que Bacchus, à l’époque romaine, remplace partout Saba¬ 

zios en Asie Mineure. Dionysos passait pour avoir été nourri sur le 

Tmolos en Lydie par la nymphe Hippa [Orphica, XLVII); la res¬ 

semblance entre les noms d’Hippa et d’Hypaepa a pu contribuer à la 

naissance d’une légende qui mettait cette ville en rapport avec Dio¬ 
nysos. 

I. Longpérier, Œuvres, t. I, p. 170 et 218. 
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M. Démoslhène Baltazzi a rendu un véritable service en copiant 

ces inscriptions d’Hypaepa qui peuvent d’un jour à l’aulre être dé¬ 

truites ou dissimulées dans des constructions nouvelles. Nous le re¬ 

mercions de nous avoir communiqué ses intéressantes découvertes en 

nous autorisant à les faire connaître ici. 



(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1885, t. 11, p. 340-364.) 

FOUILLES ET DÉCOUVERTES A CHYPRE 

DEPUIS L’OCCUPATION ANGLAISE 

M. Newton écrivait en 1879 clans la Revue d’Édimbourg' : « Il y 

a un coin de l’Orient où aucun obstacle ne s’opposerait à une explo¬ 

ration archéologique entreprise par le gouvernement anglais. Ce coin 

est l’ile de Chypre, une île qui, bien que n’ayant encore été examinée 

qu’à la hâte, s’est montrée si riche en antiquités que le Musée de 

New-York tout entier a pu être formé de ses dépouilles. » 

Le Congrès de Berlin, par les modifications qu’il a apportées ou 

préparées dans la carte de l’Europe, n’a pas laissé d’exercer une 

influence heureuse sur les études archéologiques. La Thessalie, ren¬ 

due à la Grèce (que ne lui a-t-on en même temps donné la Crète !) 

a pu enfin être explorée méthodiquement, et Larissa a fourni à 

M. Lolling le plus important monument connu du dialecte thessalien L 

La Tunisie, que des engagements tacites mettaient à la disposition de 

la France, est devenue une mine si féconde en inscriptions latines 

que plus de trois mille textes inédits ont pu y être recueillis en moins 

de quatre ans. Mais c’est surtout sur File de Chypre, enfin soumise à 

un gouvernement régulier et soucieux des intérêts de l’esprit, que 

l’archéologie était en droit de fonder le plus d’espérances. On atten¬ 

dait que la Grande-Bretagne commençât, sur ce sol privilégié, une 

série d’explorations richement dotées, semblables à celles qui ont 

fait entrer au Musée Britannique, grâce à MM. Newton, Pullan et 

Wood, les dépouilles des plus beaux temples de l’Asie Mineure. Ce 

n’est pas la faute de M. Newton si cette espérance a été trompée. Les 

1. Cf. Newton, Essays on Art and Archæology, 1819, p. 372. 

2. [Athen. Mittheil., t. VII, p. 64.] 
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études archéologiques ne sont pas en honneur en Angleterre, et si des 

archéologues de mérite ont pu s’y former dans ces derniers temps, 

c’est par l’initiative des Universités et de sociétés privées auxquelles 

le gouvernement n’a pas prêté son appui. Tandis que la France a déjà 

dépensé plus de 100,000 francs pour entretenir des missionnaires en 

Tunisie et y faire exécuter des fouilles, l’Angleterre n’a presque rien 

fait pour Chypre. Elle n’y a même pas envoyé un archéologue chargé 

de relever les ruines qui sont à la surface du sol. Le Musée Britan¬ 

nique et le Musée de Kensington ont subventionné quelques travaux 

de peu d’importance; toutes les autres recherches ont eu lieu aux frais 

de particuliers ou de la Société d’archéologie locale formée dans l’ile. 

Mais le sol de Chypre est d’une richesse si prodigieuse qu’il suffit 

presque de le gratter pour en extraire des antiquités de prix; aussi, 

malgré l’exiguïté des ressources dont l’archéologie chypriote a pu dis¬ 

poser depuis 1878, la moisson a-t-elle élé très abondante sur quelques 

points. Nous voudrions résumer ici les principaux résultats des nom¬ 

breuses petites explorations dont Chypre a été le théâtre dans ces cinq 

ou six dernières années. Ce serait une lâche presque impossible à 

remplir si l’on ne voulait mettre en œuvre que des documents im¬ 

primés. Heureusement, un jeune savant allemand, M. Ohnefalsch- 

Richter, qui suit ou dirige avec une véritable passion les recherches 

archéologiques dans l’ile, a bien voulu nous envoyer une série de 

rapports très détaillés sur les travaux qu’il a conduits ou dont il a été 

témoin. C’est à lui que nous devons de pouvoir présenter à nos 

lecteurs le tableau d’ensemble de ces efforts, auxquels les ressources 

matérielles ont fait défaut, mais non pas la méthode, la perspicacité 

et l’intelligence, qui suppléent, clans une certaine mesure, à l’insuffi¬ 

sance regrettable des moyens. 

I 

M. Richter n’est pas un archéologue de profession : il est devenu 

archéologue par guût et par le hasard des circonstances. De 1869 à 

1872, il a étudié les sciences naturelles à l’Université de Halle. 

Ensuite il a passé six ans à parcourir l’Italie et l’Allemagne, s’appli¬ 

quant de préférence à la peinture et à la photographie. C’est pour ce 

dernier art qu’il finit par se décider, sur le conseil des peintres qui 

avaient dirigé ses premiers essais. Il pensait, en 1877, à se fixer 

comme photographe en Italie et à publier un grand ouvrage illustré 

sur l’Italie archéologique et pittoresque. L’occupation de Chypre par 
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les Anglais en 1878, la lecture du livre de M. F. de Loeher sur cette 

île, enfin le bruit des découvertes de M. de Cesnola, le poussèrent, au 

mois d’avril 1878, à partir pour Chypre en qualité de correspondant 

de divers journaux et de revues illustrées. Arrivé à Larnaca, il com¬ 

mença par peindre et par exercer son métier de photographe. La 

chancellerie allemande l’avait recommandé aux autorités anglaises 

comme pouvant rendre des services à l’archéologie; MM. C.-D. Cob- 

liam, commissaire anglais à Larnaca, et M. le Dr Piéridès, un des 

plus intelligents collectionneui s de Chypre, avaient appelé sur lui la 

bienveillante attention de M. Newton. Dès 1878, M. Richter s’adressa 

à plusieurs reprises à sir Samuel Wolseley, gouverneur de l’ile, pour 

lui signaler des emplacements inexplorés et obtenir l’autorisation d’y 

faire des fouilles. Cette autorisation se fit attendre pendant deux ans. 

Entre temps, M. Richter parcourait Chypre dans toutes les directions, 

enseignait le dessin et la peinture à l’école américaine de Larnaca, 

étudiait l’entomologie et l’herpétologie chypriotes, envoyait des cor¬ 

respondances à YAllgemeine Zeitung, à la Neue Frété Presse et à la 

revue Unsre Zeit. Enfin, au mois d’octobre 1880, il fut chargé par le 

Musée Britannique de commencer des fouilles près de Larnaca, puis, 

en 1881, à Salamis et en d’autres endroits. Mais le manque de fonds 

ne permettant pas de continuer ces travaux, qui avaient été très fruc¬ 

tueux, M. Richter se décida, une fois de plus, à changer de profession. 

Du mois de juin 1881 jusqu’à la fin de mars 1882, il occupa une 

place dans l’administration des forêts de l'île, obligé souvent, malgré 

ses protestations, de planter des arbres sur des emplacements non 

fouillés qu'il regrettait de voir ainsi perdus pour l’archéologie. En sa 

qualité de superintendenl of the ivorks for replanting, M. Richter 

élait toujours par voies et par chemins, et partageait son attention 

entre les vieux monuments et les plantations nouvelles1. 

En 1882, dernier changement : c’est l’archéologie qui réclame 

M. Richter et qui doit sans doute le garder. M. Newton le chargea de 

nouvelles fouilles à Salamis. La même année, le gouvernement local 

fonda le Musée de Chypre, qui commença dès 1883 à faire pratiquer 

des fouilles à ses frais par M. Richter. Le gouvernement anglais ne 

donne aucune subvention au musée, qui est entretenu par des sous¬ 

criptions privées, mais, héritier des droits que la loi des antiquités de 

1874 reconnaissait au gouvernement turc, il concède au Musée la pro¬ 

priété des objets antiques qui lui reviendraient d’après cette loi. Tan- 

1. M. Richter a publié dans VAusland (17 septembre 1881, p. 744) un article 

sur le régime forestier de Chypre (Cyperns Waelder und Waldwirlhschaft.) 
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dis que le gouvernement ottoman, obéissant aux plus funestes conseils, 

a remplacé la loi de '1874 piar le règlement prohibitif de 1884, l’An¬ 

gleterre a laissé subsister à Chypre l’ancienne loi turque rédigée par 

Déthier. Le gouvernement, c’est-à-dire le Musée de Nicosie, a droit 

au tiers des antiquités découvertes sur territoire privé et aux deux 

tiers de celles que l’on exhume dans un terrain public. M. Richter fut 

nommé Consulting archaeologist of the Cyprus Muséum, superinten- 

dent o f excavations at Cyprus, member of the executive Committee of 

the Cyprus Muséum. C’est en cette qualité qu’il a dirigé et qu’il dirige 

encore des fouilles, tant au nom du Musée qu’en celui des particuliers 

qui lui donnent commission à cet effet; il a été chargé, en outre, 

de x’édiger le catalogue de la collection locale, que les dernières re¬ 

cherches ont considérablement enrichie. Au commencement de 1885, 

le conservateur du Musée était le capitaine Sinclair; le comité était 

présidé par le gouverneur de l’ile, sir R. Biddulph, qui a été rem¬ 

placé depuis1. Nous avons sous les yeux le rapport présenté au con¬ 

seil dans la séance du lor mai 1885. Les souscriptions l’ecueillies par 

le Musée avaient atteint 10,000 francs et les dépenses faites s’élevaient 

à 9,000 fi’ancs environ. Dans le budget des dépenses figurent le trai¬ 

tement deM. Richter, les frais des fouilles (3,000 francs envii’on), l’ac¬ 

quisition de livres (500 fi’ancs), l’installation du Musée (600 fi’ancs). 

Parmi les recettes, nous trouvons le montant des souscriptions en 

1883-1884 (8,800 francs), leproduit de la ventedes doubles du Musée 

(500 francs), celui du rachat, par quelques particuliers, du tiers des 

trouvailles revenant de droit au gouvernement (500 francs). Il est as¬ 

surément très remarquable qu’une petite île comme Chypi’e fournisse, 

par voie de souscriptions volontaires, une somme relativement aussi 

importante pour l’entretien et l’accroissement de son Musée; plusieurs 

personnes ont, du reste, témoigné leur sympathie à la collection nais¬ 

sante en lui faisant don de livres, de dessins et d’objets d’art. Le di¬ 

recteur du Musée de Soutli-Kensington a envoyé une belle collection 

d’ouvrages archéologiques ; M. Piéridès a donné des timbres d’am¬ 

phores, M. Thomson une statuette de mai’bre trouvée à Paphos, 

M. Tanos, un Chypriote établi en Égypte, deux momies et des pho- 

togi'aphies de monuments égyptiens; enfin, le gouvernement a placé 

dans le Musée la partie de la collection de M. A.-P. de Cesnola qui 

était restée à Lamaca. M. Piéridès a même commencé (1883) la pu- 

1. Le comité émet des avis sur l’opportunité d’autoriser des fouilles, lorsque 

les particuliers en font la demande, mais le gouvernement s’est réservé le 

droit de prendre seul des décisions à cet égard. 
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blication d’un bulletin archéologique, intitulé The Cyprus Muséum, 

qui doit porter à la connaissance des savants d’Europe les découvertes 

faites dans Elle. Mais tout le bon vouloir ne remplace pas une alloca¬ 

tion fixe ni une première mise de fonds qui permettrait d’installer 

convenablement le Musée. A cet égard, la situation paraît être déplo¬ 

rable. En 1883, M. Ricliter a fait transporter au Musée une collection 

de grandes statues découvertes par lui à Voni. Faute de place, il a 

fallu les loger dans un corridor où elles ont été, à trois reprises, mu¬ 

tilées pendant la nuit. A une question de l’arclievêque grec, Msr So- 

phronios, le gouverneur général a répondu qu’il n’y avait pas un cen¬ 

time à espérer du gouvernement. Cela pouvait être vrai sous le régime 

des whigs, qui, malgré l’érudition archéologique de leur leader, ont 

toujours traité Chypre comme une acquisition importune; mais ne 

pouvions-nous pas espérer queles successeurs deDisraëli, qui a donné 

Chypre à l’Angleterre, tiendraient à honneur de faire pour cette île, 

dont le rôle dans l’histoire de la civilisation a été si grand, ce que la 

France a fait et continue de faire pour une autre terre phénicienne, 

non moins riche que Chypre en souvenirs, mais bien plus pauvre en 

monuments de l’art? 

Nous allons énumérer successivement, et en suivant l’ordre géo¬ 

graphique, les fouilles que M, Ricliter a conduites et celles qu’il a seu¬ 

lement pu surveiller. Les rapports qu’il a eu l’obligeance de nous 

adresser, et qui étaient accompagnés de nombreuses photographies, 

sont beaucoup trop considérables pour être reproduits intégralement : 

écrits d’ailleurs à la hâte, au jour le jour, parfois au milieu même des 

fouilles, ils ne nous ont pas toujours paru d’une intelligence facile. 
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M. Richter voudra donc excuser les erreurs de détail que nous pour¬ 

rons commettre pour l’avoir imparfaitement compris; nous savons 

d’ailleurs qu’il prépare lui-même une série de publications étendues 

sur ses recherches, dont nous devons nous contenter de donner un 

très rapide aperçu l. 

La carie ci-dessus, dessinée par nous d’après un croquis deM. Rich¬ 

ter, indique les emplacements des fouilles récentes, dont on cher¬ 

cherait vainement les noms sur les cartes antérieures. Le lecteur 

pourra aisément les reporter sur la carte de M. Kiepert annexée à 

l’ouvrage de M. de Cesnola 2. 

Il 

1. Larnaca, Citium. — Au mois d’octobre 1880, M. Richter com¬ 

mença des fouilles à Larnaca aux frais du Musée Brilannique. Il 

ouvrit des tombes dans un jardin de la ville et y découvrit, dans un 

sarcophage de pierre, une quantilé d’amulettes en porcelaine verte de 

style égyptien, qui ont été gravéesdansunerevueillustréedeLondres, 

le Graphie (25 décembre 1880, p. 653). Un second sarcophage, voi¬ 

sin du premier, renfermait un miroir en bronze et des periskélides en 

argent. Tout près de là, M. Richter ouvrit un tombeau en présence 

de M. Sayce : il contenait également une amulette égyptienne, mais 

les hiéroglyphes étaient mal copiés et attestaient un travail de contre¬ 

façon locale. Plus tard, des fouilles clandestines ont fait découvrir à 

Citium des figurines funéraires égyptiennes en porcelaine bleue. 

D’autres tombeaux à l’ouest de Larnaca donnèrent des lampes et 

des monnaies romaines (Graphie, 1880, p. 653). Comme les résultats 

étaient minces, mais que les ouvriers désiraient continuer ces fouilles 

qui leur permettaient d’habiter dans leurs familles à Larnaca, ils 

profitèrent d’une absence de M. Richter pour apporter quelques 

vases antiques à cercles concentriques qu’ils avaient trouvés dans des 

fouilles antérieures et les mêlèrent clandestinement aux objets romains 

1. Les vases et poteries découverts par M. Richter doivent être étudiés par 

M. Furtwaengler. L’Institut allemand d’Athènes a envoyé à Chypre, au mois 

de mai 1885, un archéologue, M. Dümmler, chargé de contrôler les résultats 

des fouilles entreprises dans l’ile depuis les travaux de M. de Cesnola. 11 est 

regrettable que notre École d’Athènes, absorbée par d’autres recherches im¬ 

portantes, n’ait pu encore prendre sa part dans cette œuvre collective d’ex¬ 

ploration. 
2. On vient de graver à Londres une carte de Chypre en quinze feuilles, à 

l’échelle d’un pouce au mille, dressée sous la direction du capitaine Kitchener. 
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qu ils découvraient. M. Richter, étonné de trouver des vases de style 

archaïque à côté de lampes romaines, mais ne suspectant pas encore 

la fraude (il n’en fut inslruit que quatre ans après), releva ce fait 

singulier dans les Mittheilungen de l’Institut allemand (1881, p. 194), 

et M. Perrot le signala à son tour (Histoire de l'Art, t. III, p. 732), 

d après le témoignage de M. Richter. C’était la première, mais non 

pas la dernière fois que la fourberie des ouvriers chypriotes devait 

induire M, Richter en erreur; la circonspection et la méfiance sont 

des qualités précieuses qu’un archéologue ne peut acquérir qu’en se 
(rompant. 

Dans le jardin de Saparilla, à l’échelle de Larnaca, on a découvert 

au printemps de 1880 une statue en marbre d’Artémis, qui est sans 

doute la plus belle œuvre grecque encore exhumée à Chypre (h. 0m,80). 

Décrite et publiée dans divers recueils1, elle a été transportée presque 

aussitôt et vendue à Vienne. M. Friedlaender y a reconnu une repré¬ 

sentation d’Artémis s’appuyant sur sa propre idole. L’original remonte 

probablement à l’époque de Praxitèle. Cette statue, dont le bras droit 

existait au moment de la découverte, fut d’abord offerte à un Français 

établi à Chypre; dans la suite, le bras s’est perdu et l’on n’a pu le 

retrouver. Le piédestal ovale qui portait le groupe a été détruit. Des 

fouilles ultérieures de M. Richter ont prouvé que cette œuvre d’art 

ornait l’intérieur d’une salle décorée de stuc et de fresques de style 

pompéien. On y a recueilli également un morceau de frise en terre 
cuite. 

Ce quartier de l’ancienne Citium a déjà fourni un grand nombre 

d antiquités, parmi lesquelles une inscription grecque publiée dans un 

journal illustré de Vienne, Die Heirnat (1881, p. 347) ; 

BasiXést IItiAsj.xTsv Gôov E'jSpyéT/jv tov ly jBas'.Léoiv 

Il'roXsp.sr.su y.x\ Apstvoïjç Gscov tbiXaBiXtpwv tov sgcutwv xpssv-ïvyjv 

si axô FujJivaslou. 

Cette inscription paraît rappeler l’embellissement du gymnase de 

Citium par Ptolémée III Évergète (246-221). Non loin de là, M. Rich¬ 

ter a trouvé une conduite d’eau, les restes de constructions considé¬ 

rables (sans doute du gymnase et le torse en marbre d’un adolescent, 

haut de 0m,69. La même région, indiquée par la lettre h sur la carte 

de Citium publiée dans le Corpus inscriplionum semiticarum[\>. 35), 

I. Neue illuslrirle Zeitung, Vienne, 1881, p. 12; Heimat, 1881, p. 347; l'Il¬ 

lustration, 4 9ept. 1881, p. 160; Illustrirte Zeitung, octobre 188), p. 311; Gra¬ 

phie, 26 novembre 1880, p. i99 ;Archaeotog. Zeitung, 1880, p. 184 etpl. XVII. 



[5*, 315*6] CHRONIQUE D’ORIENT (1885) 175 

a fourni une stèle assyrienne, actuellement au Musée de Berlin, et 

une inscription phénicienne d’abord publiée par M. Schroeder dans la 

Zeitschrift der morgenlaendischen Gesellschaft (t. XXXIV, 1880, 

p. 764; Corpus inscr. serait., n° 40, pl. VIII). Il serait très désirable, 

suivant M. Richter, qu’on y entreprit des fouilles systématiques. 

Aux mois de janvier et février 1881, M. Richter ouvrit pour le 

Musée Britannique de nouvelles tombes à Larnaca, dans le quartier 

dit Hagios-Ianis. Les deux objets les plus remarquables exhumés dans 

ces fouilles sont aujourd’hui à Londres : ce sont une œnochoé gréco- 

phénicienne avec deux oiseaux aquatiques et les fragments du col 

d’un grand vase décoré de fleurs, de palmiers et d’oiseaux. L’espace 

compris entre les palmiers et leurs troncs, d’où s’élèvent des fleurs, 

est rempli par des oiseaux et des svastikas. Ce décor court autour du 

col d’une grande amphore trouvée en fragments ; les morceaux en 

ont été exposés au Musée Britannique. 

Sur la route de Larnaca à Nicosie, entre le 6° et le 7° milliaire, 

M. Richter a ouvert en 1882 quelques tombes assez riches, dont le 

contenu a passé au Musée Britannique. Elles renfermaient beaucoup 

de vases gréco-phéniciens avec cercles concentriques sans point cen¬ 

tral et des vases à couverte rouge lustrée avec décorations noires. Un 

de ces vases (rouge avec décorations noires et cercles concentriques 

sans point central, presque identique à la fig. 497 de Perrot-Chipiez, 

Histoire de l’Art, t. III) est d’un travail soigné et tout à fait intact. Le 

céramiste, après l’avoir achevé, a fixé sur le col, vis-à-vis de l’anse, 

une tête humaine grossièrement modelée dans une boule d’argile, 

avec des pastillages indiquant le nez et les oreilles. La cuisson du 

vase n’a eu lieu qu’après cette opération accessoire. Dans le même 

tombeau était une petite coupe à deux anses, avec cercles concentriques 

et point central, qui rappelle le style des vases archaïques trouvés à 

Athènes au Dipylon. 

Sur la pente escarpée de la colline de Kosci, au 5e mille de la route 

de Larnaca à Nicosie, M. Richter a étudié un sanctuaire d’Apollon 

qui avait été fouillé antérieurement. Il y a trouvé des fragments de 

statues analogues à celles d’Athiénau et de Voni, de petits cavaliers 

en terre cuite, des chars montés par des guerriers, etc. Mais ces 

objets, dont les précédents fouilleurs n’avaient pas voulu, étaient 

réduits en morceaux *. 

Le tombeau du jardin de Mmo Bargili à Vieux-Larnaca a été décrit 

1. Cf. Perrot, Histoire de l'art, t. III, pl. II; Cesnola-Stern, pl. XXXVII, 2, 3. 
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dès 1865*. Il est aujourd’hui ruiné en grande partie. Sa construction, 

qui parait une imitation de l’ancien style gréco-pélasgique, est con¬ 

forme à celles des tombes signalées par Pococke et Ross. La chambre 

intérieure, d’après les mesures de M. Richter, avait 3 mètres de 

large, 3m,85 de long et 3m,15 de hauteur; sur les murs latéraux la 

hauteur n’est que de 2m,60. Toutes les pierres sont admirablement 

taillées et ajustées. Le toit est formé de deux groupes de cinq pierres 

chacun, appuyées deux à deux en arcs-boutants. M. Richter en a 

donné une coupe dans le Journal of Hellenic Studies (1883, 

pi. XXXIV, 6). 

La plus imposante construction de ce genre, près de Larnaca, est 

située à l’ouest de l’échelle et porte le nom de Panagia Phaneromeni. 

Comme elle a décrite par M. Perrot1 2 d’après les publications de 

M. Richter3, il est inutile de nous y arrêter ici. M. Richter a déblayé 

ce monument au printemps de 1881 au nom du commissaire civil de 

Larnaka, M. Cobbam. Par la découverte de la source au milieu du 

monument, il a établi qu’il fallait y voir un château d’eau et non 

pas, comme les précédents explorateurs, une construction funé¬ 

raire. 

Au printemps de 1881, le gouverneur de l’ile donna ordre à 

M. Richter de lever le plan de l’Acropole de Citium. Dès 1879^ 

M. Richter y avait signalé un sanctuaire d’Astarté4, opinion confirmée 

par la découverte de deux inscriptions phéniciennes5. Cette année 

même, le lieutenant Sinclair fut chargé d’enlever la terre de la colline 

de Bamboula (l’Acropole), pour la jeter dans le marais fiévreux qui 

occupe l’emplacement de l’ancien port fermé de Citium. Ces travaux, 

qui continuent encore, ont fait disparaître de nombreux murs antiques 

que M. Richter a pu indiquer dans le plan encore inédit qu’il a 

dressé. Les constructions de l’Acropole paraissent avoir été détruites 

à l’époque des Ptolémées et n’avoir pas été réparées depuis, car on 

n’y a découvert aucun objet d’époque postérieure. En 1879, on a 

recueilli, dans le sanctuaire d’Astarté, neuf statuettes phéniciennes 

1. Unger et Kotschy, Die Insel Cypern, Vienne, 1865, p. 529, 530. 

2. Histoire de l'Art, t. III, p. 275-277. 

3. Archaeolog. Zeitung, 1881, p. 311 et pl. XVIII. 

4. Ausland, 1879, p. 970. 

5. Corpus inscriplionum semilicarum, I, nos 86 A et B. M. Richter me fait 

observer que le plan de Citium publié dans ce recueil n’est pas tout à fait 

exact; on ne reconnaît plus partout le mur d’enceinte tel qu’il est indiqué sur 

ce plan. A Hagia-Katharina, et de là vers le nord et le nord-est, l’enceinte est 

encore parfaitement visible. En revanche, elle n’existe plus en certains points 

au sud et au sud-est. 
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du même type, hautes de 0,n,20, représentant la déesse-mère debout 

tenant un enfant dans le bras gauche. Le travail est extrêmement 

grossier, le nez seul étant indiqué sur le visage. D’autres fragments 

trouvés au même endroit appartiennent au style gréco-assyrien et 

marquent un progrès notable. Deux Apis et un sphinx en calcaire 

trahissent l’influence phénicienne. Enfin, une tète imberbe dont les 

cheveux sont travaillés à la manière assyrienne appartiendrait au 

commencement de l’époque grecque. 

Bien que Larnaca-Citium ait été, avant l’occupation anglaise, le 

centre des recherches archéologiques dans l’ile, et que les environs 

immédiats de cette ville aient été relativement bien explorés, M.Rich- 

ter a pu découvrir sur place un nombre suffisant de fragments pour 

se faire une idée des caractères distinctifs de l’art et de la civilisation 

de Citium. Dans un mémoire étendu qu’il nous a communiqué, il 

s’est appliqué à marquer l’antithèse que présente la ville phénicienne 

de Citium comparée à la ville hellénique de Salamis. Le contraste 

est surtout sensible dans la poterie archaïque de ces deux localités. 

Les vases à ornements verticaux courant de haut en bas ou de long 

en large 1 2 et les cercles concentriques, très fréquents à Citium, sont 

entièrement inconnus à Salamis. Les décorations géométriques, en 

échiquier ou autrement, nombreuses à Citium, font défaut à Salamis. 

Il en est de même de l’ornement appelé svastika. L’influence égyp¬ 

tienne, qui se marque à Citium par les figurines découvertes sur 

l’Acropole et les amulettes des tombeaux de Larnaca, n’a pas laissé 

de trace à Salamis. En général, les vases de Citium sont peints, ce 

qui n’est pas le cas à Salamis : la couleur est le plus souvent un gris 

sombre; le rouge brun et le rouge, seul ou combiné avec le noir, 

sont plus rares s. D’autre part, suivant la remarque de M. Richter, 

1. Ces stries horizontales paraissent dériver de l’imitation des vases en bois, 

comme les cercles concentriques de l’imitation des vases en métal (Richter), 

2. [M. Richter m’a écrit, depuis la publication de cette Chronique, une lettre 

où je relève le passage suivant : « Jusqu’ici on n’a découvert dans la nécro¬ 

pole de Salamis aucun fragment de poterie phénicienne (cercles concentriques 

peints sans point central, fleurs et boutons de lotus); mais on n’y a pas dé¬ 

couvert non plus de fragments appartenant à la période préphénicienne de 

Chypre (vases à ornements incisés, mouflons, cerfs, serpents, lunes et soleils 

en relief, vases avec décors géométriques peints; cf. Perrot et Chipiez, t. III, 

fig. 487-593). Je modifierai donc ma théorie comme il suit. On n’a encore 

constaté à Salamis que la présence d'objets d'époque grecque plus ou moins 

pure, en particulier dans la catégorie de la céramique. Les 77 fragments 

trouvés par moi au mois de décembre 1830 (plus bas, p. 163) indiquent seu¬ 

lement l'influence ou l'importation à Salamis des produits gréco-phénicins 

de l’ile elle-même. »] 

12 
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les antiquités d’une époque très reculée, que l'on peut attribuer a la 

population primitive de I ile, sont plus nombreuses a Salamis qu a 
11 1 Citium. La région de 

Salamis, composée de 

plaines fertiles,est plus 

attrayante que celle de 

Larnaca.il semble donc 

que les Phéniciens 

aient trouvé à Salamis 

de très nombreux in¬ 

digènes et que, ne pou¬ 

vant les chasser, ils se 

soient établis plutôt à 

Citium. Les Grecs, à 

leur tour, trouvèrent 

une forte population 

phénicienne à Citium 

et dans d’autres loca¬ 

lités de la côte méri¬ 

dionale de l’ile : aussi 

s’établirent-ils de pré¬ 

férence à Salamis. 

La publication de 

M. Alexandre de Ces- 

nola sur cette dernière 

ville parait n’avoir pas 

été faite avec toute la 

critique désirable, et 

l'auteur aura sans 

doute plus d’une fois 

éprouvé la même mé¬ 

saventure queM. Rich- 

ter, dont les ouvriers, 

comme nous l’avons 

vu plus haut, introdui¬ 

sirent des objets étran¬ 

gers dans les tombes 

qu’ils fouillaient à Lar- 

naca. Aussi souhaitons-nous que M. Richter puisse bientôt publiei 

intégralement le résultat des. observations comparatives qu’il a faites 

à Salamis et à Citium. 
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Avant de quitter Larnaca, signalons une stèle funéraire fort inté¬ 

ressante, de style égyptisant et d’un travail très remarquable, trouvée 

à Citium et appartenant à M. Watkins (fig. à la page précédente)1 

La hauteur totale est lm,33 et la largeur maxima de 0m,58; la tète 

seule a 0m,51 de haut. C’est assurément le plus curieux objet de ce 

genre qui ait encore été découvert à Chypre. 

II. Salamis. — De 1880 à 1883, M. Richter a pratiqué plusieurs 

fouilles partielles à Salamis pour le compte du Musée Britannique et 

levé un plan de l’ancienne ville qu’il compte publier prochainement2. 

Les ruines de Salamis sont peut-être les plus importantes de toute 

bile. D’une des portes situées à l’ouest de l’enceinte, une avenue lon¬ 

gue de 360 mètres et bordée de grands édifices conduit au château 

d eau d Hagia-Katharina. Parmi les débris, on remarque de nom¬ 

breuses colonnes, des fragments d’architecture, des quantités de mar¬ 

bres divers qui doivent avoir été amenés là à grands frais, car il 

n’existe pas de marbre dans l’ile. Tout auprès de ce champ de ruines, 

autour de Hagia-Katharina, se voit un bois de très vieux arbres dont 

nous avons parlé dans une précédente Chronique (1885, II, p. 108). 

Les habitants attachent une idée superstitieuse à la conservation des 

arbres de ce bois, et cette idée, qui est certainement une survivance, 

semble témoigner de l’existence en cet endroit d’un ancien sanc¬ 

tuaire très vénéré dont le bois actuel serait l’âXasç. 

On sait que Salamis, sous le règne de Trajan, fut détruite par un 

tremblement de terre. Reconstruite aussitôt, elle fut détruite de nou¬ 

veau sous Constantin, et une partie de la ville s’abîma dans la mer. Cons¬ 

tantin réédifia au même endroit une ville nouvelle qu’il appela Conslan- 

tia et qui se trouve à l’intérieur de l’enceinte ancienne, appuyée sur la 

partie de celle-ci qui fait face à la mer3. L’Acropole, située en dehors 

de Constantia, est une colline voisine de la mer, qui présente une 

triple rangée de murs et qui domine les vestiges des ports aujourd’hui 

ensablés M. Richter, d’abord envoyé à Salamis en sa qualité de fo¬ 

restier, a fait cieuser des puits autour de l’Acropole a fi u (le trouver de 

l’eau pour les nouvelles plantations. En deux endroits, à 70 et à 

1. IL’original a depuis été acquis par le Louvre, où il a , été dessiné par 

M. Devillard ; ce dessin a remplacé le croquis imparfait et trop réduit que 
nous avions publié dans la Revue.| 

2. M. Richter nous avertit que les descriptions de Salamis publiées jusqu’à 

présent (H. Lang, Cyprus, 1878, p. 24 et suiv. ; Cesnola-Stern, p. 167 et suiv.), 

contiennent de nombreuses inexactitudes qu’il se propose de rectifier. 

3. Ct'. Pococke, .4 description of lhe East, 1795, t. Il, p. 213, pl. XXXII. 
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50 mètres de l’Acropole, il a rencontré des antiquités à la profondeur de 

3 mètres. Ce sont d’abord deux grossières statues en calcaire d époque 

grecque : la plus grande, haute de O",61, représente une deesse sur 

son trône, tenant un fruit (?); l’autre, haute de 0™,41, est une statue 

virile de prêtre, étendant la main gauche et tenant la main gauche 

contre sa poitrine. Deux tranchées pratiquées dans le voisinage don¬ 

nèrent des chapiteaux corinthiens de marhre blanc. A 600 mètres 

environ de l’Acropole, on trouva un pavement de marbre, d’anciens 

puits, un moulin à blé et les ruines d’une maison. La ville s etend, le 

long de la mer, sur une longueur d'environ 1,410 mètres; on y 

voit encore des restes de quais, mais la partie de Salamis qui est voi¬ 

sine du rivage est enterrée sous les sables. Ces dunes ont été plantées 

d’arbres malgré les protestations de M. Richter, qui demandait à y 

faire préalablement des fouilles. Depuis, le Musée Britannique a com¬ 

mencé des démarches auprès du gouvernement de l’île pour obtenir 

que l’on arrachât les arbres afin de ne les replanter qu après une 

exploration archéologique dont cette région parait avoir grand he- 

soin. 
Les constructions restées debout sont peu nombreuses. Al ouest de 

Constantia aboutit un aqueduc, construit par Justinien, dont plusieurs 

arches subsistent encore. A100 mètres environ de l’angle sud-ouestde 

Constantia, on voit une ruine considérable avec de grandes arcades qui 

paraît être une vasle basilique; le ciment et l’appareil sont identiques 

à ceux des murs de Constantia. Au sud des murs et près de la basi¬ 

lique, il existe des ruines d’une autre grande construction avec des 

colonnes de 0m,92 de diamètre. 
En 1882, M. Richter a déblayé à Salamis des thermes attenant à 

un gymnase. Il y découvrit une exèdre pavée d’une mosaïque dont 

j’ai°la photographie sous les yeux. Elle représente Orphée entouré 

d’animaux; dans les médaillons, on voit un singe en face d’un canard 

et une tète de chèvre. Le travail me paraît assez fin, mais la conser¬ 

vation en est très défectueuse. 

C’est là aussi qu’aurait été exhumé, au dire des ouvriers de 

M. Richter, un relief en bronze représentant Athéné, qui a été publié 

à Leipzig dans P'Effirepo; (1884, n° 73) ; M. P. Lambros, d Athènes, 

a démontré que c’était un objet moderne. 

M. Richter a publié, dans les Mittheilungen de l'Institut allemand 

d’Athènes, deux articles étendus sur ses fouilles à Salamis (1881, p. 191 

et suiv. ; p. 244 et suiv. ;1883,p. 133 etsuiv.)et donné, dans le Journal 

of Hellenic Sludies (1883, pl. XXXIII et XXXIV), un relevé du châ¬ 

teau d’eau d’Hagia-Katharina, analogue à la Panagia Phaneromeni 
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près de Curium. Cette construction est située à 550 mètres à l’ouest 

de la muraille d'enceinte intérieure de Salamis. Elle tient à la fois 

du trésor et du château d’eau et renferme deux salles, l’une cons¬ 
truite au-dessus de la source et l’autre placée en arrière. Ce n’est pas 

un véritable souterrain, puisque l’extrados de la voûte dépasse encore 

le sol environnant de 3m,50. A la fin du mois de décembre 1880, on 

a trouvé près de cette construction un fragment d’inscription grecque 

de l’époque alexandrine, où l’on distingue les lettres TAMEl////, que 
M. Richter voudrait compléter en TAMEION, réservoir. Les pierres 

employées à la construction sont énormes : un des blocs a 4m,90 sur 
lm,95 et 1-.10, un autre mesure 5m,20 sur2ra,38 et 0m,65. Les blocs 
des murs verticaux sont carrés et réguliers, ceux de la voûte assez irré¬ 

guliers ; là où l’ajustement des pierres n’était pas exact, on a rempli 

les vides à l’aide de petits moellons. La salle principale est rectangu¬ 

laire et mesure 10“,96 sur 5™,61 à l’intérieur. Les murs, hauts de 
2m,20, sont surmontés d’une coupole haute de 2ra,58 et large de 5m,60. 

A 'l’angle est du monument, vers l’extérieur, il y a des traces d’un 
escalier en blocs gigantesques. Le toit est formé d’un seul et immense 

monolithe. 
A 55 mètres au sud de ce trésor, s’en trouve un autre enfoui sous 

le sol et qui reste encore à fouiller. Le monolithe qui le couvre a 

4m,50 sur 3 mètres et im,45. 
A 520 mètres plus loin, au sud-sud-est, M. Richter a ouvert en 1881 

une chambre sépulcrale qui avait déjà été violée à une époque anté¬ 

rieure. On y entre par une porte située à 1 ouest, couverte d un lin¬ 
teau long de lm,60, La forme générale est celle d’un trapèze. La 
chambre a 2ra,80 surlm,60. L’intérêt de cette construction réside dans 

un haut-relief placé au-dessus de la porte. C’est une figure virile 

monstrueuse qui se compose presque uniquement d une tête gigan¬ 

tesque et des membres supérieurs. Le visage, d’une laideur repous¬ 
sante, lémoigne cependant d’un travail soigné. Les alentours de ce 

tombeau paraissent contenir des monuments analogues. 
Au sud du tumulus d’Hagia-Katharina (Cesnola-Stern, p. 171), on 

découvrit à la fin de décembre 1880, soixante-dix-sept fragments de 

statuettes en terre cuite et en pierres de diverses époques, depuis 
l’âge le plus archaïque jusqu’aux siècles gréco-romains. La plupart 
des fragments archaïques représentent la déesse nourricière (cf. pour 

le type Cesnola-Stern, pi. XII), représentation qui n’est nulle¬ 

ment spéciale à Chypre, mais qui se trouve aussi à Mycènes et dans 
un grand nombre d’iles de l’Archipel. Dans quelques figurines d’un 

style moins rude, les seins sont indiqués avec exagération et l’on voit 
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entre euxun pastillage figurant unecliaine ou un ornement.circulaire. 

Quelquefois la main droite est repliée sur la poitrine et tient une 

fleur ou un fruit; ailleurs elle tient un tvmpanon. Les torses de 

femmes nues appartiennent à l’époque romaine ou gréco-romaine. 

M. Richter a décrit [Mitlheilungen,, VI, p. 251-252) trois objeis 

découverts par lui dans le voisinage du couvent d’Hagios-Barnabas, à 

dix minutes à l’ouest d’Hagia-Katharina (Cesnola-Stern, p. 171). Ce 

sont : une lampe avec inscription chypriote, un oiseau en terre cuite 

avec inscription, et une figure virile grotesque tïosSmv. Détail singu¬ 

lier, ces trois objets furent trouvés dans un même tombeau gréco- 

romain. M. Richter en conclut qu’ils avaient été conservés dans 

quelque famille à la manière de reliques auxquelles on attachait un 

sens religieux . La preuve qu’on les a gardés comme des curiosités, 

c'est que l’oiseau se compose de morceaux qui ont été recollés ancien¬ 

nement. Ainsi s’expliquerait, comme nous l’avons supposé ailleurs 

la présence d’objets très archaïques dans des nécropoles relativement 

récentes, par exemple du grand vase publié par M. Rayet [Bulletin 

de Correspondance Hellénique, 1884, pi. VII) dans la nécropole gréco- 

romaine de Myrina. En février 1882, M. G. Hake a trouvé à Salamis 

près du même endroit une figurine grossière assise sur un cheval, 

de style gréco-phénicien (cf. Cesnola-Stern, pi. XXXVII, 6). 

Le contraste entre Citium et Salamis, que nous avons indiqué plus 

haut d’après M. Richter, s’accentue lorsque l’on considère le mobilier 

funéraire de Salamis. A Citium, il n’y a guère que des tombes isolées; 

à Salamis, on trouve des rangées de sarcophages, principalement en 

terre cuite, peints en rouge, quelquefois avec des ornements. Les sar¬ 

cophages en pierre sont rares, alors qu’ils sont fréquents à Citium. Au 

point de vue du style général des trouvailles, ce qui frappe d’abord à 

Salamis, c’est l’absence presque complète d’éléments égyptiens. La 

plupart des vases ne sont pas peints; quand la couleur existe, c’est le 

noir ou le rouge brun. Les ornements floraux, en particulier le lierre, 

dominent : le règne animal n’est représenté, dans les trouvailles de 

M. Richter, que par un vase décoré de trois poissons. Les lampes 

historiées sont nombreuses. Tous les caractères de la poterie de Citium, 

formes bizarres, ornements géométriques, oiseaux d’eau, svastikas, 

manquent à Salamis. La faïence bleue n’est représentée que par un 

objet qui n’est pas égyptisant de forme; par contre, on trouve fré¬ 

quemment des perles de verre et de faïence colorées. Les objets d’or 

et d’argent sont de style grec ou gréco-romain. Une bague en or porte 

I. Manuel de Philologie, II, p. 136, note 2. 
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EnATAGni en pointillé. Sur une pierre gravée, on voit Hermès psy¬ 

chopompe conduisant un homme barbu, deux fois plus petit que lui, 

qui fait mine de lui résister, dans le gouffre de l’Hadès indiqué par 

un creux horizontal de l’intaille. Dans les tombeaux de femmes, il y a 

des quantités de miroirs et d’aiguilles à cheveux. M. Richter nous 

signale encore une serrure avec sa clef, recueillie en meme temps que 

des fragments de bois provenant d un coffret. Parmi les petits ob¬ 

jets en terre cuite, nous mentionnerons les suivants : 1° une lampe 

avec Athéné qui menace du fouet Marsyas jouant de la flûte de¬ 

vant elle; 2° un groupe haut de 0"»,16, représentant Aphrodite sur 

une oie, ’le bas du corps recouvert d’une draperie. Il existait une 

légende d'après laquelle Aphrodite 

avait abordé sur la côte est de Chypre 

et s’était rendue à Palaeopaphos en 

traversant l’île, montée sur une oie. 

M. Alexandre de Cesnola a trouvé des 

répi iques du même motif ; 3° une 

Athéné d’excellent style, haute de 

0m,2l, le bras gauche appuyé sur un 

bouclier ovale avec des traces de co¬ 

loration (détail rare à Chypre). Cette 

intéressante figurine a été mabgravée 

dans le Journal of Hellenic Sludies 

(pl. XVI), dans les Mittheilungeri 

(t. VI, p. 250) et dans l'HistoryofGreek 

Sculpture de M. Murray (II, pl.17), le 

croquis ci-joint en donnera une idée. 

Il est remarquable que Salamis n ait 

pas encore fourni d’inscription phé- 
nicienne, et par contre qu’on y ait recueilli beaucoup plus d inscrip¬ 

tions chypriotes qu’à Citium De même, la période grecque et greco- 

romaine est mieux représentée à Salamis qu’à Citium. La raison e 

ces deux faits connexes a été donnée par M. Richter : nous 1 avons in¬ 

diquée plus haut d'après son travail inédit intitulé : Salamis und Kiion. 

Une inscription grecque découverte en 1882, à Salamis, est relative 

à Ptolémée Évergète : 
XAPAFTIAi 

B A XIA EITTT O A qj.xiu 
y.x\ AIXXHlBEpsvsix.fi 

OEOIXEYEPrETa’.ç 
et» IAIN O X <î> IA O T î [J.o j 

AOHNAIO,- 
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M. Richter me signale un second fragment au même endroit, où 

les mots rPAMMATEYZ IEPATTYTNIOZ (d’Hiérapytna en Crète) 

sont seuls visibles. 

III. Soli. — Pendant l’été de 1883, M. Richter a dirigé plusieurs 

fouilles dans les environs de Soli, tant pour le Musée de Chypre 

qu’au nom de quelques particuliers, sir R. Biddulph, MM. Warren, 

Brown, Stevenson, Gordon, Fahlwas et Tyler. 

Les travaux commencèrent au nord de Katidata, à l’est du couvent 

de Skurgotissa, voisin des anciennes mines de cuivre de Soloi. On 

découvrit un tombeau colossal renfermant de nombreuses niches et 

long de 35 pieds; il contenait des centaines de verreries parfaitement 

intactes. Parmi les autres trouvailles M. Richter nous signale : une 

bague en or, beaucoup d’anneaux en bronze doré décorés aux extré¬ 

mités de tètes de lions, une serrure intacte, un masque en terre cuite, 

une lampe avec une tête de Méduse, des bâtonnets de verre pointus 

à une extrémité et pourvus à l’autre d’une sorte de palette en forme 

de pointe de flèche, des boucles d’oreilles en or. Ce grand tombeau 

appartient certainement à l’époque gréco-romaine. 

Un autre emplacement, au sud-est de Katidata près de Linou, a 

donné des tombes appartenant à diverses périodes, depuis l’époque 

archaïque jusqu’à l’époque romaine. Dans les parties les plus anciennes 

de la nécropole, on a trouvé des vases avec ornements en relief (le 

croissant, le disque du soleil, des groupes de serpents, le cerf, le 

mouflon). Des motifs analogues apparaissent sur de grossiers cylindres 

en terre rouge découverts à Hagia-Paraskévi près de Nicosie et que 

M. Sayce croit hittites. Avec ces vases à reliefs, on découvrit des 

quantités d’armes, en bronze fortement allié d’étain ou en cuivre 

pur, surtout des poignards ou des pointes de lance, ainsi que de 

nombreux pesons en terre cuite avec ornements gravés. Il faut 

remarquer que dans les tombes chypriotes où se manifeste l’influence 

phénicienne on ne trouve plus ni vases à reliefs, ni cylindres, ni 

armes. Par contre, les tombes archaïques ne présentent aucune trace 

de fer. 

Le deuxième groupe des tombeaux de Katidata-Linou offre les 

types de l’époque assyro-babylonienne, tels qu’on les observe à Hagia- 

Paraskévi et à Zarnkas, au sud-est de Marion, entre Larnaca et 

Limasol. A côté des pesons de terre cuite on y rencontre des pesons 

de pierre. Là paraissent pour la première fois des vases en terre cuite 

avec ornements peints et des vases en forme d’anirnauxdivers, oiseaux, 

cerfs, bœufs, etc. 
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Le troisième groupe de sépultures est plutôt grec que phénicien. 

On y a trouvé des vases du style de Mycènes recouverts d’un vernis 

brillant que M. Furtwaengler considère comme imporlés. Ces poteries 

se sont rencontrées jusqu’à présent à Hagia-Paraskévi, à Phoenidschaes, 

à Zarnkas et à Katidata. Elles sont toujours isolées et peu nombre uses. 

Katidata-Linou n’en a fourni qu’une seule, dans un tombeau qui 

contenait également une idole de Mylitta. En général, comme on le 

sait, les engobes brillants sont restés inconnus à la céramique chy¬ 

priote, et les quelques exceptions que l’on a pu signaler s’expliquent 

par une imitation de types importés qu’ont essayée les fabriques 

locales *. 

Les tombes de l’époque phénicienne ont donné des vases à cercles 

concentriques peints sans point central. Enfin, les sépultures gréco- 

romaines contenaient beaucoup de verreries, des lampes, des bagues 

de verre et des coupes plates de couleur rouge, dont le bord vertical 

est orné de masques en relief, d’Arr.ours jouant de la double flûte ou 

dansant, de lièvres, de dauphins et de rosaces. On n’a pas rencontré 

de vases peints. 

Quelques recherches ont été faites dans un ancien sanctuaire à 

Katidata-Skurgotissa. On y a trouvé des statuettes gréco-phéniciennes 

grossières, un grand nombre de joueurs de flûte et de danseurs, les 

fragments d’une coupe d’argent avec des fleurs incisées et les restes 

d’une coupe en bronze de style grec où est figurée une bataille 

d’Amazones. 

IV. Curium-Episcopi. — En 1883, M, Richter a pratiqué des 

fouilles à Curium aux frais de plusieurs particuliers. Ses recherches 

ont porté sur quatre nécropoles à l’est de 1 ancienne ville. 

1. [M. Richter m’a tait savoir depuis que les résultats des dernières fouilles 
ne permettent plus d’affirmer que o les engobes brillants sont restés in¬ 
connus à la céramique chypriote ». Dès la période préphénicienne (peut-être, 
comme le pense M. Furtwaengler, par suite de l’importation de vases de 
Mycènes), on trouve à Chypre des vases à engobes brillants et polis avec grand 
soin qui sont les produits d’une industrie locale. Cette technique, que 1 on 
constate souvent sur des vases formés de plusieurs récipients (p. ex. Perrot- 
Chipiez, t. III, fig. 490), ou sur des vases à trois pieds (ibid., fig. 491, 493), dis¬ 
paraît à l'époque phénicienne. D'autre part, au ive siècle et peut-être plus tôt, 
certaines nécropoles grecques de l'ile présentent des quantités de vases 
lustrés à figures rouges et noires qui, mêlés à des vases de même genre 
qu’apportait le commerce, s’en distinguent, par des caractères incontestables, 
comme étant de fabrique chypriote. Tels sont, en particulier, les vases du 

Polis tis Chrysokhou.] 
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La première, tout auprès des ruines de Curium, avait déjà été 

fouillée en grande parlie par les ouvriers de M. de Cesnola. Les 

tombes y sont très profondes. On n’y trouve que des objets grecs, et 

pas un seul vase à cercles concentriques. M. Richter y a découvert 

une coupe d’argent à deux anses, et deux bagues d’argent dont l’une 

avec son chaton, qui porte une intaille représentant Athéné Parllié- 

nos. Elle a été publiée dans VArchaeologische Zeitung par M. Conze 

(1884, p. 166) ; c’est une des nombreuses répliques de l’Athéné de 

Phidias. 

La seconde nécropole est un peu à l’est de la précédente. Elle se 

compose de tombes gréco-phéniciennes peu profondes et contient des 

vases à décors géométriques et à cercles conctnlriques. On y a encore 

recueilli de petits trépieds pareils à celui qui est publié dans l’ouvrage 

de Cesnola-Slern, planche XCII. 

Le troisième groupe de sépultures est plus à l’est el près de la mer ; 

il ne contient que des vases gréco-phéniciens. 

La quatrième nécropole a été découverte en 188'2 par les ouvriers 

de M. G. Hake, qui fouillait pour le Musée de Kensington. L’empla¬ 

cement est voisin du village d’Épiscopi. Une partie de cetle nécropole, 

à l’extrémité orientale, est occupée par un grand nombre de tombes 

de l’époque macédonienne et gréco-romaine; à l’ouest et au centre, 

les sépultures sont gréco-phéniciennes; elles sont généralement gréco- 

romaines au nord. On ne trouve pas de tombeaux que l’on puisse 

rapporter avec certitude à l’époque grecque. 

Cette nécropole a fourni quelques objets fort intéressants, qui ont 

passé entre les mains des particuliers commanditaires des fouilles. Ce 

sont, notamment, deux vases à inscriptions phéniciennes; une plaque 

d’or archaïque sur laquelle est gravé en repoussé un prèlre devant un 

char (?) portant le simulacre d’une déesse les mains sur les seins ; 

deux épées en fer, semblables pour la formeà celles de Mycènes ; des 

boucles d’oreilles en argent doré; une plaque d’argent avec le busle 

d’une déesse. Dans les tombes d’époque postérieure, M. Ricliter a 

recueilli beaucoup de verreries et notamment d’intéressantes peintures, 

en partie fort bien conservées, sur des plaques de verre convexes 

ayant pu servir de couvercles. Nous regrettons de n’avoir reçu ni 

photographies ni dessins de ces curieux objets. 

V. Voni-Chytri. — Le 21 mai 1883, le Musée de Chypre fit com¬ 

mencer des fouilles à Yoni sous la direction du capitaine Sinclair et 

de M. Richter. Un rapport étendu sur ces fouilles, avec le catalogue 

des objets trouvés, a été déposé par M. Richter au Musée, et il en a 
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publié un exlrait. dans les Mitlheilungen d’Athènes (1884, p. 127 et 

suiv., pl. IV et V). Comme le contrat passé avec les propriétaires du 

terrain obligeait M. Richter à combler les tranchées,, il a dressé lin 

plan à grande échelle de la fouille, qui a du reste été insuffisante, 

faute de temps et de ressources matérielles. 

Les deux planches gravées au trail et les quelques vignettes publiées 

dans les Mitlheilungen, d’après les photographies de M. Richter, sont 

malheureusement si défectueuses que les sculptures trouvées à Voni 

peuvent être encore considérées comme inédites. En dehors des 

statues en pierre, on n’y a découvert qu’une seule lerre cuite et une 

figurine de bronze représentant un cerf. Les slatues, qui élaient 

destinées à être placées contre des murs, ne sont pas modelées sur le 

revers; elles offrent des spécimens de tous les styles qui se sont suc¬ 

cédé dans Pile et quelques-unes portaient des couleurs très vives. Les 

tètes étaient généralement brisées. Les plus remarquables sont un 

joueur de double flûte, avec la ospêsbt, bandeau passé sur la bouche et 

fixé aux oreilles, qui sert à maintenir l’instrument; un homme cou¬ 

ronné dont le bras gauche, appuyé sur un cippe, supporte un aigle, 

sans doute un mélange du type de Zeus et du type d’Apollon; un 

personnage debout, dont la tète manque, qui tient sur la main gauche 

une Victoire analogue à celle de Paeonios. Deux inscriptions : Kâpuj 

’Ovojayépsu ’A-i/JM-n e'r/ry et .. .adiopog Kapus; ’AtusT.Xw'N eù^r/jv, 

prouvent que le temple déblayé par M. Richter était consacré à Apol¬ 

lon. On y a aussi découvert un torse de statue portant une inscription 

chypriote en quatre lignes. 

A l’est et tout près de Voni se trouvent des tombes romaines de 

basse époque, qui n’ont donné que peu de chose. Les fouilles ont été 

plus heureuses au nord de Voni, à l’est du village de Kythrea, sur 

l’emplacement de l’ancienne Cliytroi. M. Richter y a trouvé un gise¬ 

ment de statues appartenant à des sanctuaires d’Aphrodite et deux 

inscriptions chypriotes, contenant des donations à Aphrodite Paphia, 

qui ont été publiées par M. Piéridès dans la revue locale The Cyprus 

Muséum (nos I et II). Toutes les statues trouvées à Kythrea ont été 

classées dans le Musée sous le nom de Chytroi-colleclion ; elles seront 

décrites en tête du catalogue actuellement en préparation. Le mor¬ 

ceau le plus imporlant de cette provenance est une figure de femme 

nue en argile avec coiffure égyptienne, pelvis triangulaire et nombril 

très accentué, qui porte, détail nouveau, un grand anneau passé dans 

le nez. 

VI. Achna. —- Au mois de septembre 1883, M. Richter fouillait à 
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Salamis pour le compte du Musée Britannique lorsqu il fut prévenu 

qu’on venait de trouver à Achna, en creusant des trous pour enterrer 

les sauterelles, un dépôt considérable de slatues. M. Richter se trans¬ 

porta immédiatement sur les lieux et y fit exécuter des travaux du 

12 septembre au 25 octobre. Le rapport qu’il rédigea à ce sujet, trop 

long pour qu’on pût l’insérer aux Mittheilungen, sera prochaine¬ 

ment publié à part; des extraits en ont déjà été donnés dans le 

Graphie de Londres (19 janvier 1883). Achna a fourni plusieurs 

centaines de statuettes toutes antérieures au m0 siècle avant J.-L., 

qui présentent une image frappante du développement de 1 art chy¬ 

priote sous l inlluence des modèles orientaux. Les fouilles paraissent 

avoir porté sur l’enceinte d’un temple d’Artémis, mais il est difficile 

de savoir si l’on a découvert le temple lui-même, car on n atteignit 

des murs de fondation qu’à un moment où le manque de fonds em¬ 

pêchait de continuer les travaux. 

A Achna comme à Voni, on n’a pas découvert un seul fragment de 

poterie à cercles concentriques avec ou sans point central. 

VIL Mari. — On croyait autrefois que Marion se trouvait au village 

actuel de Mari, à mi-chemin entre Larnaea et Limasol, là où l’indique 

encore la carte de M. Kiepert publiée dans l’ouvrage de Cesnola-Stern- 

M. Schroeder a le premier reconnu que Marion était située à l’extré¬ 

mité ouest de l’ile près du cap Akamas, opinion qui a été admise par 

M. Perrot (Histoire de l’Art, t. III, p. 482). M. Richter a pu s’assurer, 

en 1881, que les ruines à l’est du village de Mari ne sont pas antiques. 

Par contre, il a découvert au nord du village quelques tombeaux con¬ 

tenant des vases à cercles concentriques sans point central, une 

petite œnochoé verte ornée de deux oiseaux d’eau peints en noir et 

deux aryballes en poterie noire lustrée qui sont aujourd’hui au Musée 

Britannique. 

VIII. Nicosie. — A la fin de 1884, M. Richter ouvrit onze tom¬ 

beaux dans la nécropole d’Hagia-Paraskévi près de Nicosie, d’où pro¬ 

viennent la plupart des vases chypriotes conservés au Musée de 

Constantinople. Outre de nombreux vases, il y a découvert un 

cylindre assyro-babylonien d’un travail très fin ajusté dans une 

lourde monlure en or. Cette monture prouve que les objets publiés 

dans Ilios par M. Schliemann comme des boucles d’oreilles (fig. 705, 

706, 707, 708) sont en réalité des montures de cylindres. Un tom¬ 

beau voisin contenait une boucle d’oreille archaïque en électron. Le 

fer et le verre font défaut, mais il y a quantité d’armes de bronze, de 
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pesons, de perles en terre cuite et en os ayant fait partie de colliers. 

Les vases appartiennent à un type très archaïque : il y a notamment 

des vases à reliefs, dont l’un présente l’image de deux grands cerfs et 

d’autres des serpents, ainsi que des vases à ornements incisés. 

M Ricliter a repris les fouilles dans la nécropole d’Hagia-Paraskévi 

aux mois d’août et de septembre 1885. Du 2 au 13 août, trente tom¬ 

beaux ont été ouverts. Us contenaient des centaines de vases ou de frag¬ 

ment s de poterie, dont quat re seulement sont peints ; tous les autres sont 

dépourvus de décoration, ou bien portent des ornements incisés et en 

relief. Les vases à reliefs, qui forment un groupe très intéressant, ne 

trahissent pas encore l’influence phénicienne et paraissent appartenir 

à une antiquité très reculée. Deux vases, que reproduit notre dessin, 

rappellent la « coupe aux colombes » de Nestor dans Ylliade 

(XI, 622 sq.). Us sont en argile rouge très grossière, faits à la main 

et sans l’aide du tour. Le pied du second 

est brisé, ainsi qu’une des colombes du 

premier (restaurée dans le dessin). La 

hauteur du vase complet est de 0m,238. 

La même nécropole a donné plusieurs 

autres vases du même type, mais sans 

les colombes; les plus nombreux, toute¬ 

fois, sont de simples coupes sans pieds. 

M. Ricliter croit que cette découverte peut servir d appui à 1 opinion 

de M. Schliemann suivant lequel les deux rruOpivô? de la coupe de 

Nestor étaient le fond du récipient et le pied, tandis que M. Helbig 

pense (avec toute raison, selon nous) que ces mots désignent deux 

soutiens placés de chaque côté du vase entre le col et le pied. 

A Hagios-Janis tis Malluntas, dans le district de Nicosie, M. Riclit- r 

croit avoir retrouvé la nécropole de la ville de Tamassos, mais il n y a 

fouillé que pendant fort peu de temps. Le verre fait absolument de¬ 

faut ; on a recueilli des bijoux en or, des diadèmes, des bouc es 

d’oreilles. Les diadèmes sont de minces feuilles d'or ornees de pal- 

mettes en repoussé. La plupart des vases sont dépourvus de peintures; 

quelques-uns portent des cercles concentriques sans point central. Les 

recherches devraient être continuées en cet endroit. 

IX. 1 dalium-Dali. — Au mois de novembre 1884, M. Ricliter, de 

passage à Paris, me signalait la nécropole de Dali comme étant, dans 

son opinion, une des localités de l’ile qui méritaient d’être explorées. 

\. Mycènes, fig. 346, p. 273, 275 de 1 éd. allemande. 

2. Helbig, Das homerische Epos, p. 272 et suiv. 
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La direction des fouilles de Dali fut proposée par M. Richter à l’École 

française d’Athènes, qui n’avait malheureusement pas, à ce moment, 

de missionnaire disponible; c’est M. Richter lui-même qui a conduit 

les travaux, pendant les premiers mois de 1885, aux frais de M. Wat- 

kins deLarnaca, auquel appartiennent les deux tiers des découverts. 

Nous avons reçu de M. Richter un mémoire très volumineux sur 

ces fouilles, accompagné d’un catalogue des trouvailles qui, bien 

qu’incomplet, comprend près de 600 numéros. Nous ne pouvons don¬ 

ner ici qu’une idée très succincte des résultats obtenus, queM. Richter 

se réserve de porter plus tard avec détail à la connaissance du public. 

Le temple de Dali comprend trois parties : 1° le sanctuaire propre¬ 

ment dit; 2° le vestibule du temple, où étaient placés des ex-voto 

dont on a retrouvé les bases; 3° l’enceinte réservée aux sacrifices, avec 

l'autel.' Une partie de cet emplacement avait été fouillé dès 1883 par 

les paysans de Dali. 

Les offrandes étaient si nombreuses à Idalium qu’après quelques 

générations il fallait débarrasser le temple des ex-voto qui l’encom¬ 

braient. On les brisait et on les employait à l’état de moellons comme 

bases des ex-voto plus récents. Dans les murs même du sanctuaire, 

M. Richter a trouvé des fragments de statues en pierre encastrés à 

côté de blocs informes. Dans le vestibule, il a découvert plusieurs 

fragments de statues percés de trous et transformés en socles. Il en a 

été de même à Voni. 

Les murs du sanctuaire de Dali sont construits sans ciment : on a 

simplement comblé les interstices laissés par les pierres à l’aide de la 

terre argileuse des environs préalablement mouillée. Comme à Gol- 

goï (Perrot, Histoire de l'Art, t. III, p. 275 et 373), les bases des co¬ 

lonnes étaient seules en pierre et les piliers, dont on n’a pas retrouvé 

trace, étaient en bois. Les ex-voto étaient exclusivement placés dans 

la cour du temple; dans le sanctuaire lui-même, il n’y avait pas une 

seule statue. On a trouvé en place l’autel, avec des masses de cendres 

et de charbon de bois. Les statuettes découvertes tout auprès sont en 

petit nombre et portent des traces manifestes de l’action du feu. 

Le sanctuaire de Dali a dù être détruit plusieurs siècles avant notre 

ère, car on n’y a rencontré ni une lampe romaine ni une monnaie ro¬ 

maine, objets qui sont fréquents à Voni. Les lampes que l’on a recueil¬ 

lies ont la forme de coquilles; c’est là un fait intéressant qui prouve, 

comme on le supposait déjà, que les lampes analogues découvertes à 

Carthage appartiennent bien à l’époque punique *. 

1. Cf. Delattre, Lampes chrétiennes de Carthage, p. 2. 
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A quelques exceptions près, toutes les statues trouvées à Dali, dont 

le sanctuaire était consacré à Aphrodite, sont des statues féminines. 11 

en est de même à Achna, tandis qu’à Yoni où régnait Apollon, toutes 

les statues sans exception sont viriles. 

Les ossements mêlés aux cendres se sont rencontrés en assez grand 

nombre. M. Richter n’a pas reconnu d’ossements humains, mais sur¬ 

tout des os de moutons et, détail à noter, le crâne d’un lièvre1. 

Tandis que les sanctuaires cTAchna et de Voni, qui appartiennent 

plutôt à l’époque hellénique, n’ont pas donné un seul fragment de po¬ 

terie à cercles concentriques et à point central, les vases de cette espèce 

se sont rencontrés en foule à Dali, dont le sanctuaire est surtoutgréco- 

phénicien. 

Les terres cuites sont au nombre de plusieurs centaines. Les plus 

communes sont d’un style fort grossier 

et modelées à la main. Voici, d’après 

M. Richter, les types qu’il a le plus fré¬ 

quemment observés : 

1° Des personnages en prière, tous fé¬ 

minins, à l’exception d'un seul et d"un 

petit nombre d’enfants. Ces orantes ont 

les bras levés ; la tète est enveloppée d’une 

espèce de turban très bas, plus rarement 

d’une mitre. Les physionomies sont carac¬ 

térisées par la grosseur démesurée du nez, 

parfois relevé à l’extrémité; c’est là, avec 

la grandeur excessive de la tète par rap¬ 

port au corps, un trait distinctif des sta¬ 

tuettes chypriotes de style phénicien. Le 

menton est toujours fortement marqué. Les figurines sont faites à la 

main, le nez, les oreilles et les attributs sont généralement des appli¬ 

ques. Le turban a été souvent fait à part et appliqué comme un véri¬ 

table morceau d’étoflè sur la tète de la figure. La plupart des orantes 

sont peintes, soit avec des bandes noires, soit avec des bandes rouges 

et noires. Les yeux sont indiqués par des cercles noirs en forme 

d’amandes avec des points noirs marquant les pupilles. Le type géné¬ 

ral et la technique rappellent les ligures 376, 394, 396, 403 publiées 

dans le troisième volume de MM. Perrot et Chipiez. 

2° Des musiciennes, surtout des joueuses de tambourin, de harpe 

et de lyre. Les joueuses de flûte, que l’on trouve fréquemment ailleurs, 

1. Cf. A. de Longpérier, Musée Navoléon III, p!. LIN. 
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et exclusivement à Katidata, font presque absolument défaut à Dali. 

Remarquons que le type des joueuses de lyre se retrouve sous un as¬ 

pect presque identique dans la série de terres cuites carthaginoises 

conservées au Musée de Saint-Louis. 

3° Des prêtresses, des sacrifïcatrices, des dedicantes, quelques-unes 

dans l’attitude de la bénédiction. 

4“ Des images de la mère nourricière. Très rares à Dali, ces images 

sont très fréquentes à Citium et à Chytroi. Quand la déesse est repré¬ 

sentée debout, elle est le plus souvent en argile; quand elle est assise, 

elle est de pierre. On ne rencontre pas à Dali le type, fréquent à 

Citium, de la déesse nourricière debout avec une coiffure égyptienne 

(Perrot-Chipiez, t. 111, p. 201, fîg. 143). 

5° Des images de la déesse portant l’une et l’autre main à ses seins. 

Il n’y a pas de traces des figurines de guerriers et de cavaliers, si 

fréquentes dans le temple exploré à Dali même par M. Lang, dans celui 

que M. de Cesnola a fouillé à Athiénau, ainsi qu’à Kosci et à Chytroi. 

Ces figurines font également défaut à Achna. 

Avant de passer à la description des statuettes d’un style plus soi¬ 

gné, il faut signaler une classe d’objets à part, les colombiers (cf. 

Perrot-Chipiez, t. III, fîg. 208.) On a trouvé à Dali un très curieux 

monument de ce genre; M. Piéridès à Larnaca en possède un autre, 

où l’on voit la déesse assise devant la grande porte tandis que des 

colombes en relief sont placées autour des trous latéraux. Un second 

fragment découvert à Dali est exactement conforme à celui qui a été 

publié par M. Perrot. 
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Les arbres sacrés, les fleurs et les fruits en terre cuite sont assez 

nombreux. Un des fruits paraît être un coing. 

La seconde classe de figurines comprend celles qui ont été faites, en 

partie du moins, à l’aide du moule. Les bras, les 

mains et les attributs sont modelés à la main et 

ajustés*. Les types sont analogues à ceux de la 

première série. Certaines figures sont plutôt phé¬ 

niciennes de style, d’autres plutôt grecques ; on 

trouve des motifs identiques exécutés fort diffé¬ 

remment. Quelques statuettes sont comme la pre¬ 

mière ébauche du type de la Spes romaine ; elles 

tiennent un fruit ou une fleur de la main droite 

étendue et soulèvent un pan de leur draperie de la 

main gauche. 

Parmi les figurines de bon style faites au moule 

nous signalerons les motifs suivants : 

1° La déesse portant les mains aux deux seins. 

Piemarquons que la déesse ne paraît nue qu’à une 

époque postérieure : les plus anciennes idoles en 

galette la montrent habillée. A Achna, où l’élément 

phénicien n’eut jamais le dessus, les idoles d’Ar¬ 

témis sont toujours vêtues. A Dali, il y a quelques 

figures nues de style phénicien. L’une d’elles, semblable aux Astartés 

du sarcophage d’Amathonte (Perrot, t. III, fig. 417), porte un anneau 

passé dans le nez. 

2° La déesse nue d ms l’attitude de la Vénus pudique. 

3° Les figures dont la partie inférieure seule est drapée. 

4° Une série très remarquable est celle des statuettes avec un grand 

anneau dans le nez. On n’en avait encore signalé de 

semblables ni à Chypre, ni dans le reste du monde 

antique, mais M. le professeur Christ a fait savoir 

récemment à M. Richter que YAntiquarium de 

Munich possédait un aryballe en forme de tète avec 

des boucles d’oreilles et un anneau dans le nez. 

Cet ornement ne se trouve que dans les figures de 

style indigène ou cypro-phénicien. Le premier spé¬ 

cimen a été découvert en 1883 à Chytroi; c’est une figure nue, d’un 

type grossier et laid, dont le sexe est indiqué avec précision. Dali en 

a fourni un assez grand nombre. 

i. A Chytroi, en 1883, M. Richter a trouvé un moule pour la tête et le cou 

d’une figurine en terre cuite. 

13 
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5° Les figures avec des ornements au-dessus des oreilles, qui sont 

ainsi dissimulées (cf. Perrot, III, p. 562). Des officiers anglais venus 

de l’Inde à Chypre affirment que les femmes indiennes portent encore 

des ornements du même genre, que l’on rencontre également chez les 

fellahines d’Égypte. 

6° Les figures avec des chaussures à poulaine, recourbées à l’ex¬ 

trémité. Cette mode, que M. Sayce croit hittite, paraît avoir dominé 

quelque temps à Chypre. Sur un vase remarquable trouvé à Athiénau 

en 1885, dont nous donnons ici un dessin d’après une photographie de 

M. Richter, on voit un homme chaussé de la sorte, s’approchant, comme 

pour la sentir, d’une fleur de l’arbre sacré. Dans le champ du vase 

sont figurés plusieurs svastikas1 2. M. Richter nous dit que la chaus¬ 

sure à poulaine, fréquente dans les terres cuites, est rare dans les sta¬ 

tues en calcaire. 

Le vase si curieux que nous venons de reproduire appartient à une 

variété de la céramique chypriote déjà connue par d’assez nombreux 

spécimens3; mais la représentation qu’il porte se trouve ici pour la 

1. [Ce vase, qui a 0m,296 de haut, a été publié en couleurs dans le Jahrbuch 

des Instituts, 1S86, pl. VIII, d’après une aquarelle de M. Bichter. M. Perrot a 

reproduit notre dessin dans son Histoire de l'Art, t. IV, flg. 286.] 

2. Perrot et Chipiez, Histoire de l’Art,-1. III, flg. 496, 509, 511,518. Cf. uneta- 

blelte d’ivoire de Phénicie reproduite à la p. 847, flg. 611. 
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première fois et présente un vif intérêt si on la rapproche de quelques 

images analogues. Dans l’art assyro-babylonien, rien n’est plus fré¬ 

quent que de voir un personnage agenouillé ou debout devant un 

arbre sacré1; les céramistes de Chypre, en imitant ce motif, l’ont 

interprété à leur manière, et l’attitude del’adoration estdevenue sous 

leur pinceau l’acte plus simple de sentir une fleur en la rapprochant de 

ses narines. C’est ce que l’on constate aussi sur le célèbre vase d’Ormi- 

dia (Perrot, t. III, fîg. 523), sur la patère d’Àmathonte (iàiol., fig. 547), 

sur celle d’Idalie (flg. 482), sur celle de Curium (ibid., Cg. 552), où 

deux sphinx disposés symétriquement de part et d’autre de l’arbre 

sacré sentent chacun une fleur qui s’en détache. Peut être l’imilation 

de ces imitations mêmes a-t-elle donné naissance, par un processus 

tout réaliste, aux figures d’animaux broutant que nous trouvons sur 

les cistes italiques2, dont les rapports avec les patères phéniciennes 

sont incontestables, et qui paraissent déjà dans la céramique chy¬ 

priote3 4. Sur la situle de Watsch, que nous avons reproduite autre¬ 

fois dans la Revue archéologique (1883, II, pl. XXIII), on voit des 

hommes assis qui approchent des fleurs de leurs narines. Ce motif est 

très fréquent sur les vases grecs à figures noires; on le trouve égale¬ 

ment dans le monument lycien des Harpyes. 

Les ornements végétaux du vase, le lotus et le bouton de lotus, tra¬ 

hissent l’influence d’un modèle égyptien; les mêmes motifs, figurés de 

même, se voient sur un vase du Musée de New-York (Perrot, t. III, 

fig. 521), une œnochoé également, où un personnage est représenté 

debout entre un grand oiseau et une fleur de lotus. Mais que signifie 

l’oiseau qui, sur notre vase, paraît maintenu à l’extrémité d’une ba¬ 

guette que le personnage tient dans la main gauche? On peut alléguer 

plusieurs analogies ; la plus frappante peut-être est celle d’un cylindre 

en jaspe où l’on a reconnu la présentation de la colombe par deux 

personnages debout, les bras levés (Perrot, t. III, fig. 431), mais on 

songe aussi à ces oiseaux qui sont figurés au-dessus des guerriers ou 

des chevaux sur les coupes gravées phéniciennes1 et les vases grecs 

de très ancien style5. Quant au costume de notre personnage, tout ce 

qu’on peut dire avec certitude, c’est qu’il n’est ni égyptien ni assyrien. 

1. Perrot et Chipiez, Histoire de l'Art, t. 11, fig. 8, 21, 80, 235, 343, 443, etc. 

2. Cf. Sacben, Bas Grab,'eld von Hallstatl, pl. XXI; Revue archéologique, 

1883, II, pl. XXIII. Le même détail s’observe sur la ciste de Grandate récem¬ 

ment découverte près de Côme. 

3. Perrot et Chipiez, t. III, fig. 314, 316, 318. Cf. fig. 332 (patère de Curium). 

4. Grifî,Monum. diCereantica, pl. V, 1 ; pl. VIII;pl.X, 1; Perrot, t. III, fig. 408,344. 

3. Archaeolog. Zeitung, 1881, pl. XII, XIII, 
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7° Les grandes figures en terre cuite, dont les différentes parties 

ont été moulées à part et rajustées ensuite. Les ornements y sont 

très nombreux ; les doigts des pieds mêmes sont couverts d’anneaux. 

Ces figures sont toutes richement peintes, tandis que les figures 

en pierre ne sont colorées qu’avec du rouge, rarement avec du 

jaune. 

Les plus anciennes statues en pierre calcaire découvertes à Dali sont 

de style égyptien. M. Richter l’emarque que ce style caractérise les 

premiers produits de la sculpture en pierre, alors que les terres cuites 

primitives sont bien plutôt proto-babyloniennes, puis assyriennes et 

enfin égyptisantes ou gréco-orientales. Au vie siècle, comme l’ont dé¬ 

montré les fouilles de Polis tis Clirysokhou, la sculpture chypriote 

trahit exclusivement l’influence grecque. À côté des sculptures en 

pierre de style égyptisant, on en voit bientôt paraître d’autres qui 

sont plutôt phéniciennes; elles sont caractérisées par la grosseur re¬ 

lative et la laideur de la tète, avec une recherche maladroite de la 

ressemblance individuelle. La grossièreté du style n’est pas un cri¬ 

térium d’antiquité ; ainsi les figures chypriotes dues aux Phéniciens 

sont bien inférieures aux figures égyptisantes, bien qu’elles soient plus 

modernes. L’influence de l’esprit, sinon encore du style grec, se fait 

d'ailleurs sentir de bonne heure dans ces imitations locales, et tend à 

se substituer de plus en plus aux éléments orientaux qui sont la ma¬ 

tière de la plastique chypriote à ses débuts. 

Dans la série des statues découvertes à Dali, on peut suivre les 

transformations d’un même motif à travers les différentes phases que 

nous venons d’indiquer. Ainsi, nous trouvons d’ahord des figures qui 

tiennent la main droite, ou plutôt le poing, serré contre la poitrine, 

en laissant pendre le bras gauche le long du corps ; bientôt l’artiste 

place dans la main droite une fleur de lotus ; enfin, la main droite 

avec le lotus se détache du corps et s’élève, en même temps que le bras 

gauche s’infléchit et que la main soulève l’extrémité de la draperie. 

Nous avons alors le type bien connu de la Spes romaine, qui doit se 

perpétuer jusqu’à la fin de l’art antique. 

Il est remarquable que, tandis que l’on a découvert à Chypre des 

tètes en calcaire rappelant l’art grec immédiatement avant Phidias 

(M. Dümmler vient de recueillir une tête qui ressemble à celle d’un 

desjTyrannicides de Naples), l’art de l’époque même de Phidias n’est 

représenté par aucune œuvre connue : ce n’est que plus tard qu’on 

retrouve à Chypre l’inspiration de Praxitèle et de la jeune école attique. 

Cette singularité s’explique par les vicissitudes politiques de l’ile, qui 

échappa à l’influence hellénique juste à l’époque de la plus grande 
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splendeur de l’art grec. D’ailleurs, Chypre est toujours en retard sur 

ses modèles, et ce n’est guère que sous les successeurs d’Alexandre que 

l’hellénisme y prévaut définitivement. C’est alors seulement, suivant 

M. Ilichter, qu’on y trouve des temples, au lieu des simples Tepivvjde 

l’époque antérieure, enceintes murées contenant un autel et souvent 

dépourvues de toits1. Les ex-voto sont placés dans des cours, sub divo, 

et non pas dans des endroits recouverts. En général, il y a deux en¬ 

ceintes juxtaposées, l’une avec les offrandes, l’autre avec l’autel; parfois, 

comme à Voni et à Dali, on en trouve une troisième, qui parait cou¬ 

verte et est entourée d’une colonnade. Ces sanctuaires proprement 

dits n’ont encore été signalés qu’en petit nombre, mais M. Richter 

espère que ses fouilles ultérieures pourront dégager ceux d’Achna et 

d’Athiénau. Il parait d’ailleurs certain que les espaces clos ne sont 

pas un élément nécessaire du temple chypriote primitif, et que le 

plus grand nombre des isp.Rïj étaient, suivant le sens propre du terme 

grec, uniquement des enceintes. 

Au sud de Dali, près de l’endroit où fut découverte la table de 

bronze du duc de Luynes, M. Richter commença des fouilles_sur la col¬ 

line dite Ambelleri. Il y découvrit de beaux murs grecs en grand ap¬ 

pareil, mais dut interrompre les fouilles faute d’argent. Deux ans après, 

en retournant au même endroit, il s’aperçut que les murs avaient 

été entièrement détruits et les pierres enlevées. Le vandalisme est 

encore, à Chypre, ce qu’il était au temps de M. de Cesnola (cf. Ces- 

nola-Stern, p. x.) 

X. Fouilles diverses. — A Tremithoussa, la plupart des tombes ont 

été violées antérieurement à l’occupation anglaise; elles appartiennent 

à l’époque alexandrine et gréco-romaine. On y a trouvé des verreries, 

des lampes romaines et un grand vase grec avec le graffite XAPH2. 
Les vases portant un nom propre au nominatif sont extrêmement 

rares. 
Au cours d’un voyage d’exploration fait dans l’été del88'>, M. Rich¬ 

ter s’est assuré qu’il existait à Hagios-lchyonos (Amathonte) un 

sanctuaire encore inexploré. A Polis tis Chrysokhou (Marion), il y a 

des tombes très nombreuses, contenant des statuettes en terre cuite 

du style grec le plus pur. A l’entrée d’un tombeau de Polis tis Cln y- 

sokhou, on a découvert de nombreux fragments d'un groupe considé- 

1. pi existait pourtant à Chypre des sanctuaires couverts, touchant a la cour 

où étaient placées les offrandes, par exemple à Voni, à Da.li et probablement 

à Tamissos (Frangissa), où M. Richter a fouillé au mois d’octobre 188o.] 
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rallie en terre cuite représentant des personnages accoudés sur des 

lits, suivant le type connu des sarcophages étrusques. Une figure cou¬ 

chée, donl la tète manque, a 0m,40 de long. M. Richter m’en a com¬ 

muniqué une photographie qui permet de juger du travail : il est re¬ 

marquablement soigné, bien que les plis des draperies soient un peu 

raides. Chaque figure est montée sur une hase en forme de lit, sur¬ 

montée à l’une des extrémités de deux coussins. 

En 1883, M. Richter a fouillé pour le Musée Rritannique à Phoeni- 

dschaes et à Alambra. Il a remis à M. Furtwaengler un mémoire sur 

ces fouilles, qui doit être utilisé dans les Mykenische Thongefaesse de 

MM. Furtwaengler et Loeschcke. M. Richter a attiré l’attention des 

savants allemands sur une série de vases chypriotes qui rappellent de 

très près les vases de Mycèneset qui précèdent les vases à cercles con¬ 

centriques datant de l'époque gréco-phénicienne. On trouve également 

à Phoenidschaes des vases analogues à ceux du Dipylon. La plupart de 

ces objets sont conservés actuellement à Londres. 

M. Richter nous signale, entre autres, les faits suivants, que nous 

enregistrons volontiers à titre de renseignements : 

1“ Le vase publié par M. Perrot (Histoire de l'Art, t. III, fig. 525) 

comme découvert à Amathonte, vient en réalité de Zarnkas. 

2° On ne trouve jamais ni miroirs de bronze ni figurines en terre 

cuite avec des vases portant des ornements incisés*. Aussi M. Richter 

ne peut-il admettre l’hypothèse que l’on aurait produit à Chypre des 

vases à décor incisé jusqu’aux derniers jours de l’antiquité (Perrot, 

t. III, p. 686). Ce que l’on dit de la stagnation des procédés artis¬ 

tiques à Chypre provient, en grande partie, des confusions qui ont 

été commises par les auteurs des fouilles antérieures, qui n’ont pas 

marqué avec assez d’exactitude les circonstances et les lieux de leurs 

découvertes. 

1. [On ne découvre pas non plus dans ces conditions de figurines grossières 

de style phénicien comme celles que M. Heuzey a attribuées à Alambra, où 

elles auraient été recueillies, suivant M. de Cesnola, avec des vases à ornements 

incisés. Les rares figurines de l’époque pré-phénicienne — la seule où l’on 

rencontre des vases à décors incisés — sont : 1° des galettes, où les ornements 

et les yeux, incisés d’abord, sont peints un peu plus tard ; 2° à la fin de celte 

période, des idoles du type de Perrot-Chipiez, t. III, fig. 150, 374, 375 (mais 

non pas fig. 149, 376). Les figurines de ce genre, très nombreuses à l’époque 

phénicienne (Perrot, ibid,, pl. III, fig. 394, 395, 403), manquent absolument à 

1 époque antérieure. La succession des types caractéristiques est donc la sui¬ 

vante . 4° idole en galette avec incisions; 2° la même avec dessins géomé¬ 

triques , 3° idole en ronde bosse avec une sorte de calecon (Perrot, t. 111, 
fig. 150, 374, 375).] 
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XI. Fouilles auxquelles M. Richter n'a pas assisté. — Sachant que 

de nombreuses fouilles avaient eu lieu à Chypre depuis 1878 sous la 

direction et aux frais de diverses personnes, j’avais pr.é M. Richter 

de me faire parvenir quelques renseignements à cet égard. Voici les 

indications que je dois à son obligeance : 

Le 1er janvier 1882, le lieutenant Kitchener et M. G. Hake com¬ 

mencèrent des fouilles aux frais du Musée de South-Kensington. On 

trouva de nombreuses antiquités dans la plaine de Salamine et dans 

la nécropole voisine du couvent de Saint-Barnabas, notamment de 

belles statuettes gréco-romaines. A Gastria (presqu’île de Karpasso) 

on découvrit des vases de style gréco-phénicien, dont l’un porte une 

procession d’animaux. D’autres tombeaux furent ouverts à Episkopi 

(Curium). En 1883, le major Chard recueillit de nombreuses statuettes 

au même endroit; une partie de ces objets a été réclamée par le Musée 

de Chypre. Il paraît que les environs de Curium ont aussi été exploi¬ 

tés avec succès parM. J.-W. Williamson, éditeurdu Cyprus Herald', 

mais ces fouilles, comme les précédentes, n’ont été exécutées qu’en 

vue de découvrir des antiquités et les enseignements qu’on peut en 

tirer sont, par suite, sujets à caution. 

Des fouilles tout à fait tumultuaires ont été pratiquées à Limisso 

aux frais de M. R. Mitchell, commissaire du gouvernement à Limassol, 

à latin du printemps de 1883. Le manque de surveillance paraît avoir 

été tel que les objets des époques les plus diverses furent confondus : 

des scarabées égyptisants ou phéniciens auraient été découverts, au 

dire des fouilleurs, en même temps que des lampes romaines et un 

vase archaïque décoré d’une procession d’animaux. Toutes les fois que 

l’on n’a pas surveillé de près les fouilles à Chypre, on a cru découvrir 

à la fois des objets de dates fort différentes ; par contre, quand on fait 

attention, on reconnaît toujours que chaque groupe de tombes a son 

mobilier spécial. La remarque est utile à faire pour prévenir de nou¬ 

velles confusions dues à des procès-verbaux de fouilles inexacts, on 

composés après coup d’après des on-dit de paysans. 

Il faut féliciter le gouvernement anglais d’avoir laissé subsister la 

loi des antiquités de 1874, qui, en assurant à l’explorateur une part 

des trouvailles, stimule le zèle et l’esprit de recherche des particu¬ 

liers. Mais il semble qu’il ne serait pas excessif d’exiger que les 

fouilles entreprises par de simples chercheurs d’antiquités ou par des 

marchands fussent entourées de certaines garanties. La loi turque de 

1874 imposait aux explorateurs l’obligation de rédiger des procès-ver¬ 

baux détaillés, indiquant jour par jour, ruine par ruine et tombeau 

par tombeau, les objets découverts au cours des fouilles : il serait bon 
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de remettre cette partie du règlement en vigueur et au besoin de faire 

surveiller les chercheurs par des employés spéciaux, chargés de rédi¬ 

ger au fur et à mesure les inventaires et, toutes les fois que cela serai t 

nécessaire, de dresser des plans. Ce ne sont pas les antiquités chy¬ 

priotes qui manquent dans nos musées : on peut même dire qu’ils en 

sont encombrés, mais la plupart, arrivées sans état civil, ne sont cu¬ 

rieuses qu’à titre de bibelots et n’autorisent pas de conclusions sur les 

progrès de l’art et la succession des styles. Le temps est venu d’intro¬ 

duire dans ces études les préoccupations d’une méthode rigoureuse. 

Ce n’est pas le moindre mérite de M. Richter d’avoir procédé, dans 

ses nombreuses recherches, avec la minutie dont témoignent les rap¬ 

ports qu’il nous a fait l’honneur de nous envoyer. Puisse-t-il con¬ 

tinuer à servir ainsi, malgré les obstacles auxquels se heurte son ar¬ 

deur, les intérêts de la science et de la vérité ! Puisse-t-il surtout 

être mis en possession, par la libéralité du gouvernement britannique, 

de cet indispensable nerf des fouilles qui lui a trop faitdéfaut jusqu’à 

présent ! 



XIII 

(UEVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1886, t. I, p. 143-170.) 

Athènes. — En nommant M. Cawadias au poste d’éphore général 

des antiquités, laissé vacant par la mort de M. Slamatakis, le gouver¬ 

nement hellénique a fait un excellent choix. L’heureux explorateurdu 

sanctuaire d’Esculape àÉpidaure est un élève des universités de France 

et d’Allemagne; il a suivi les cours de M. Foucart à Paris, de M.Brunn 

à Munich, et a témoigné, par ses publications, d’une rare connais¬ 

sance de l’histoire de l’art grec et de l’épigraphie. C’est à lui que 

l’on doit, entre autres, la première étude sur les fragments de Scopas 

conservés au Musée de Piali et la séduisante hypothèse que la Victoire 

de Samothrace serait l’œuvre d’Eutychidès de Sicyone. Nos lecteurs 

connaissent en partie les belles découvertes faites par M. Cawadias à 

Epidaure, qui sont loin encore d’avoir été toutes publiées. Outre ses 

articles et notices dans les Annali de Rome, F’AGij'atov, F 

et les ripay.Tiy.â de la Société archéologique, M. Cawadias a donné 

un bon manuel d’archéologie gréco-romaine sous le titre de 'Iovopia 

r?jp EXXïjviy.îfe y.aXXrcî^vîaç, 1884. Ce volume, qui ne comprend que 

351 pages, mériterait d’être répandu ailleurs qu’en Grèce; il est le 

premier précis de ce genre qui donne partout l’indication des sources 

et soit parfaitement au courant des dernières découvertes. Ajoutons 

que nous avons connu M. Cawadias autrement et plus agréablement 

encore que par la lecture de ses œuvres ; nous sommes certain que 

les archéologues étrangers séjournant en Grèce trouveront toujours en 

lui un savant disposé à seconder leurs recherches et préoccupé avant 

tout des progrès de la science. 

— On annonce que les dernières découvertes faites sur l’Acropole 

(comprenant des fragments d’un fronton archaïque étudiés dans 

F E<pv;p.epiç par M. Purgold), seront cataloguées et publiées par une 
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commission spéciale, formée de MM. Tsountas (inscriptions), Cavva- 

dias et A. Koumanoudis (monuments figurés)1. 

— Les fouilles de M. Penrose sur l’emplacement de l’Olympiéion, 

exécutées aux frais de la Société des Dilettanti, ont fait découvrir de 

nombreuses bases de colonnes et d’immenses blocs de marbre empi¬ 

lés au niveau des fondations. 

— On lit dans le Messager d'Athènes du 5 décembre 1885 : 

« Dans les fouilles pratiquées à l’Acropole, on vient de découvrir 

une statuette en bronze représentant une femme vêtue d’une tunique 

dont elle relève les bords delà main droite. On vient de découvrir aussi 

un tableau en terre cuite dont les peintures, dans leur ensemble au 

moins, paraissent assez bien conservés. » 

— Une Société d’archéologie chrétienne s’est formée à Athènes sous 

la présidence de M. Lampakis. Elle se propose de faire connaître les 

monuments grecs du moyen âge et d’en assurer la conservation. 

— Le directeur de l’École américaine d’Athènes pour l’année 1885, 

M. van Benschoten, a été remplacé par M. Allen, qui doit diriger les 

travaux de l’École en 1886. 

Eleusis. — On a découvert sous les fondations de la grande salle 

d’initiation à Éleusis les traces de l’ancien sanctuaire détruit par les 

Perses. C’est un carré, dont le côté est à peu près équivalent à la moi¬ 

tié du côté du temple nouveau bâti par Ictinus ; il comptait vingt-cinq 

colonnes sur cinq rangées. L’ancien temple occupe si exactement 

l’angle nord-est du nouveau, que ses murs oriental et septentrional 

paraissent coïncider exactement avec ceux du temple d’Ictinus. Cette 

découverte vient s’ajouter aux constatations analogues qui ont été 

faites dans ces dernières années et qui ont permis de retrouver les dé¬ 

bris du Parthénon, du temple du Rliamnus et de celui de Sunium tels 

qu’ils étaient avant les guerres médiques2. 

Olympie. — Dans la séance du 7 juillet dernier de la Société archéo¬ 

logique de Berlin, M. E. Curtius a communiqué une nouvelle ins¬ 

cription découverte par M. Purgold à Olympie. Cette inscription se lit 

sur la base de la statue d’un vainqueur aux jeux nommé par Pausanias, 

le Messénien Sophios. Voici le texte du Périégète (VI, 3, 2) : Metà 

8à xov Xaipsav Msaaijviô? ts irai; Ssipioç xal âvvjp HXsïoç àvâxsiva'. 

2jto[aioç. Kai tu p,sv touç auvôéovraç t5W T-yloon ivapsXGôïv..,. uxîjp!;ev. 

1. Nous réservons pour une prochaine Chronique l’exposé des découvertes 

de l’Érechthéion en février 1886. 

2. Philologische Wochenschrift, 1885, p. 1312. 
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Crète. — Le Syllogue hellénique d’Héraclée en Crète a fait exécuter 

des fouilles dans le sanctuaire de Jupiter, où il a mis au jour l’inscrip¬ 

tion suivante : Ai ’loxtw sjyjr> ’Aarçp ’AXeijâvopou ‘. Cette inscription 

est gravée en cursive sur une tablette de terre cuite. M. Halbherr, 

qui a assisté aux fouilles de l’Ida, signale encore la découverte de 

trépieds de bronze et de fragments de boucliers du même métal. 

Constantinople. — A la fin du mois dejuillet 1885, les journaux 

de Constantinople ont annoncé que le sultan avait donné l’ordre de 

réparer le palais de Tchinli-Kiosk. Le Musée a été fermé le 3 août, et 

les travaux ont commencé aussitôt. La direction a publié des avis 

informant le public d'une importante donation d’antiquités égyp¬ 

tiennes, faite au Musée par Ibrahim-Pacha, fils de feu S. A. Mustaplia- 

Fazil-Pacha. Suivant le Phare du Bosphore du 24 juillet, cette collec¬ 

tion se composerait de cinq cent quarante pièces, mais aucun détail 

ne nous est encore parvenu sur les œuvres d’art qu’elle renferme. 

Le catalogue sommaire du Musée, que nous avons publié en 1882, 

et qui a d’ailleurs été imprimé avec une négligence extraordinaire, se 

trouve complètement épuisé depuis un an. Hamdi-Bey en prépare, 

dit-on, une nouvelle édition, avec l’aide de MM. Théodore Baltazzi et 

Papadopoulos Kerameus. Ce dernier a été chargé de donner un cata¬ 

logue des inscriptions, dont il a déjà fait connaître un certain nombre 

dans les IIxpapTfifj.axa du Syllogue de Constantinople1 2. Il est très 

fâcheux que l’on n’ait point conservé les nos de notre catalogue, ce 

qu’il eût été très facile de faire en marquant par des bis ou des ter 

les objets nouveaux de chaque série. En tête de nôtre notice de 1882, 

Hamdi-Bey avait publié un avis annonçant qu’un catalogue détaillé, 

dont j’avais déjà rédigé la plus grande partie, allait être prochainement 

mis sous presse. Si ce catalogue ne paraît pas, c’est que la direction 

du Musée, contrairement à nos conventions, s’est abstenue de me 

communiquer, au fur et à mesure, des dessins ou des photographies 

d’après les objets nouveaux qui entraient à Tchinli-Kiosk. Nous ne 

doutons point, d’ailleurs, que le catalogue en préparation ne soit 

destiné à marquer un très grand progrès sur le nôtre, et nous sommes 

sûr qu’il sera moins mal imprimé. 

M. le Dr Koepp a passé quelques semaines à Constantinople pour 

dresser l’inventaire des terres cuites conservées dans le Musée, en vue 

du grand recueil des terres cuites que publie l’Académie de Berlin. 

1. Philologische Wochenschrift, 22 nov. 1885; Mitthei/ungen des d. Inst., t. X, 
p. 280. 

2. IIapàpTy)[xx tou is' top-ov, 1884, p. 55 et suiv. 
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— On écrit de Constantinople à la Münchener allgemeine Zeitung 

que M. de Radowifz, ambassadeur d’Allemagne à Berlin, a racheté 

au Musée impérial de Constantinople, pour le compte de M. Schlie- 

mann, les objets provenant de Troie qui étaient entrés dans les collec¬ 

tions ottomanes en 1878, 1879 et 1882. M. Schliemann a l’intention 

d’ajouter ces précieux spécimens à la collection troyenne qu’il a si 

libéralement cédée au Musée de Berlin. Le gouvernement allemand 

a décidément la main heureuse à Tchinli-Kiosk. Après avoir obtenu, 

il y a peu de temps, la rétrocession des fragments de la Gigantomachie 

de Pergame *, il vient d’éprouver de nouveau à son profit la souplesse 

du règlement des antiquités promulgué en 1884. Le fait est d’autant 

plus remarquable qu’en cédant ainsi à l’Allemagne des objets auxquels 

elle n’a aucun droit, le Musée continue à garder les bas-reliefs 

d’Assos, qui appartiennent incontestablement aux États-Unis, et les 

autres antiquités de même provenance, que les délégués américains 

ont vainement tenté de racheter en 1883. 

— Un généreux Hellène, M. Théodore Mavrocordalos, a donné au 

Syllogue de Constantinople une somme de 600 livres turques 

(13,800 francs) à l’effet de publier, sous le titre de MaupoYopîâvsioç 

(3t6Xtc6vy/.Y), un catalogue raisonné des manuscrits grecs qui existent 

dans les bibliothèques de l’Orient. La direction du travail a été confiée 

à un jeune savant grec, autrefois bibliothécaire de l’École évangélique 

de Smyrne, M. Papadopoulos Kerameus, déjà bien connu par ses 

travaux dans le domaine de l’épigraphie, de la géographie et de la 

métrologie grecques. Celte excellente publication se poursuit dans les 

riapapT'ijuaTa du Syllogue : voici l’indication de ce qui a paru jusqu’à 

présent. 

ÜAPAPTHMA TOT IE' TOMOT, 1884. 

lro partie. Page Avertissement des éditeurs. 

Pages 6' à x'. Rapport de M. Papadopoulos Kerameus sur son voyage, 

paléographique dans File de Lesbos. 

Pages 1 à 16. Préface, par M. P. K., du catalogue des manuscrits grecs 

de Lesbos. 

Pages 17 à 44. Commencement du catalogue raisonné des manuscrits 

grecs de Lesbos. 

1. Nous croyons savoir que le Géant mourant et les fragments de la frise 

de Télèphe ont été restitués à l’Allemagne sur la demande du prince héritier, 

qui se serait adressé directement à Abdul-Hamid. En échange, le Musée de 

Rerlin a cédé au gouvernement turc une statue de Jupiter Ammon et une 

statue d’Hermaphrodite, provenant des fouilles antérieures à la troisième cam¬ 

pagne. 
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Planches A, B, r, A. Fac-similés. 

2» partie. Textes inédits publiés in extenso (1 à 22) : 

Pages 1 à 17. ’ASvjÀou auyypacpla); xoO àyêoo'j a’iwvo; imp.VYip.a etç rEppavov 

A' KMvaxavxivovxôXeMS. — Bio; y.7.1 mXixeia xcù nepixl) Oaupâxwv 8i>îyri<Jiç xoû 

èv àyioi; itaxpb? ripwv reppavoû àp^iemaxorau KwvaxavxivoûiïoXeui; xoû époXo- 

yï)xoù (ms. de Lesbos). 
Pages 18 à 22. ©eocpâvou; Mu)8ei’aç xa\ Petoypiou ’AiiYipoexiv) ImtrxoXai (com¬ 

mencement). 

IIAPAPTHMA TOY IF' TOMOY, 1885. I. 

Première partie. Pages 45 à 84. Suite du catalogue des manuscrits de 

Lesbos. 
Deuxième partie. Pages 23 à 35. Suite et lin des lettres xoû Mï]8s!aç 

©socpdvouç yat tptXoaotpou ’ApocpouxÇ-q. 

Pages 36 à 45. ’lwàvvou MrjxporaXixoû Eû^aixfiv 'Ay.oXoyLXY) X'jyypaçr;. 

Pages 46 à 54. 'FtXoSéou Sï)Xv6pîa; pioypacpca Maxapiou xoû 15 ’Etia; (com¬ 

mencement). 

IIAPAPTHMA TOY IF' TOMOY, 1885. II. 

Pages 1 à 8. Rapport de M. Papadopoulos sur ses recherches paléogra¬ 

phiques à Constantinople et dans la région du Pont. 

Pages 9 à 35. Six Lettres inédites de Julien l’Apostat, découvertes 

dans le monastère de Chalki, près de Constantinople, publiées et com¬ 

mentées par M. Papadopoulos Kerameus. Le texte des lettres occupe les 

pages 22 à 26. La troisième (p. 24), adressée à Théodore, grand prêtre 

d’Asie, contient la phrase suivante : "Ouxe pot Soxeî xo pèv npôxepov Swxpcéxîi 

npoarixstv, xo bîéxepov 8\ olpac Mouxomw. ’ExeTvoç pèv yàp Ipy, oxt pr( 0s‘( ixov 

dvSpa oxo'jôaïov ixpoç xo'j xù>v ^stpovcov xat cpxûXcuv [lXaër|vai. O AE EIIEME- 

AETO PYAPQN ô7ir)VLxa tpsiiysiv oùxbv ixéxxxxe Népwv. Ces mots avaient été 

cités par Suidas (s. v. Mouaémo;) avec la corruptela à 51 èitîpiXsxo gap&v 

(xoexeori xec^cov • pdpxtç yàp xà xEr/r,), ce qui a conduit les modernes à faire 

de Musonius tantôt un ingénieur, tantôt un vérificateur des poids et 

mesures. Le texte authentique, à 61 èuEpiXexo rudpiov, a pour commentaire 

le passage de Philostrate dans la Vie d'Apollonius (VII, 16, 2), d’après 

lequel Musonius Rufus, exilé par Néron à Gvaros, avait découvert une 

source dans cette île aride et mérité ainsi l’admiration des Grecs, pour 

qui la source nouvelle était devenue un lieu de pèlerinage. Ross, en 1841, 

a retrouvé cette source avec la trace des travaux antiques de canalisation 

(Inselreisen, 1841, p. 171, xxvY lettre). Nous avons communiqué l’heureuse 

correction du manuscrit de Constantinople à l’Académie des inscriptions, 

dans sa séance du 6 novembre 1885. 

M. Papadopoulos a publié aussi (p. 27 à 34) un manuscrit d’extraits 

des lettres de Julien, qui fournit quelques utiles indications pour la 

constitution du texte. 

Pages 36 à 48. Aiëaviou ÈTtioxoXou, Alqto7ueîo! pû0oi xoù aùxôypacpoi ÊmxxoXai 
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Ntxo/.dto’j KocêauiXa, analysées par M. Papadopoulos Kerameus d'après un 

manuscrit de Chalki. 

Pages 49 à 61. Tableaux de concordance : 1° des Lettres de Phalaris 

dans un manuscrit de Chalki avec les numéros de l’édition de Hercher; 

2°-4° des Lettres de Libanius dans trois manuscrits de Chalki, avec les 

numéros de l’édition de Wolf; 3° premiers et derniers mots des fables 

ésopiques conservées dans un manuscrit de Chalki. 

Pages 65 à 68. ’AvriSoXi] toô inrô W. Wagner èx5o01vi:oç nouXoXôyou itp'oç 

Aî^giaxov xiva xwSixa. (Cf. Wagner, Carmina graeca meclii aevi, p. 179-198.) 

L’indication du contenu de la MaupayopîâTstoç (3t6Xto6^xr), qui for¬ 
mera un volume petit in-4° d’au moins trente feuilles, ne donne 

qu'une faible idée des laborieuses et savanles recherches du jeune 

paléographe chargé de la diriger. M. Papadopoulos Kerameus a fait 
preuve, dans ce travail difficile et, à tout prendre, quelque peu ingrat, 
d’une activité et d’une érudition dont on ne saurait le féliciter assez 
hautement. Le Syllogue ne pouvait faire un meilleur choix pour rem¬ 

plir les intentions du généreux donateur dont le souvenir sera digne¬ 
ment perpétué par la Bibliothèque Mavrocordatos1. 

Salomque. — M. de Sainle-Marie, l’explorateur de Carthage, qui 

a récemment été nommé consul à Salonique, vient d’adresser à 
M. Perrot l’estampage d’une inscription grecque découverte dans cette 
ville. H. 0m,22; 1. 0m,20. Au registre supérieur, deux mains supines ; 

au-dessous : 
€ATHC ÀIONYCIGO 

TGÛANAPIMNH 
MHC XAPIN 

’EAtkç Aisvjjûù 

tw àvSpi [vrrt- 

fis y.*?'-'1- 

Un chercheur aussi heureux et aussi infatigable que M. de Sainte- 
Marie, qui parle presque toutes les langues modernes de l’Orient, 

peut rendre de grands services à la science dans le pays si fertile en 

inscriptions où il réside. S’il a l’occasion de parcourir un jour son 
domaine du côté de Dédé-Agatch, nous nous permettons de lui 

recommander Baloustra et l’emplacement présumé cl’Abdère, terme 

1. M. Padadopoulos me prie d'insérer ici les corrections suivantes au texte 
des lettres de Julien : P. 22, 1. 32, 9 y h as; p. 23, 1. 11,8v ûuôa'X'u î P' 24,1. 10, 
av ÈOsXoeç; ibid., 1. 11, àupovspoi ; p. 2o, 1. 16, or,[i.alvu au lieu d’sp.p.svüj. La jus¬ 
tesse de ces conjectures est évidente. 
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incognilae où l’on serait sûr de ne découvrir que des inscriptions iné¬ 

dites. 

Piiilippopolis. — Nous devons à l’obligeance de M. Arthur Engel 

communication d’une lettre de M. Tacchella, conservateur de la Bi¬ 

bliothèque de Piiilippopolis, à laquelle nous empruntons les rensei¬ 

gnements suivants : 

« J’ai fait retirer d’un village voisin et transporter au Musée un 

joli buste en marbre qu’un paysan a déterré près d’un tumulus. Ce 

buste, presque de grandeur naturelle, est en parfait état. Il repré¬ 

sente un homme d’une quarantaine d’années, la barbe courte, la tète 

nue, les épaules couvertes d’un paludamentum. Il me paraît beau¬ 

coup ressembler à Vespasien. 

« Dans un autre village, j’ai relevé un bloc en marbre portant l’ins¬ 

cription suivante : 

NON KAI2APA 2EBA2TON 

TEPMANIKON AAKIKON 

Tl KAAYAIOC TTOAE 

MAPX02 APX1EPEY2 

« Il parait que cette inscription commençait sur un autre bloc sem¬ 

blable superposé et continuait sur un troisième placé au-dessous; le 

NON du début compléterait TPAIANON, » 

Adam-Klissi. —- Nous recevons communication d’une notice de 

M. Chousserie, gérant actuellement le vice-consulat de France à 

Kustendjé, relative à la tour d’Adam-Klissi dans la Dobroudja. Voici 

les principaux passages de cette intéressante notice sur un monu¬ 

ment romain encore mal connu : 

« Le voyageur arrivant par le Danube et désireux de visiter cetle 

ruine doit prendre à Cernavoda une voiture qui le conduira, en sui¬ 

vant la rive du fleuve, jusqu’au village de Rassova, situé à 22 kilo¬ 

mètres en amont. Là, faisant un coude brusque, la route devient per¬ 

pendiculaire au fleuve et arrive à Adam-Klissi après avoir contourné 

le lac Baccio. Le trajet dure cinq heures. Quant au voyageur qui 

part de Kustendjé, il s’arrête à la station de Medjidieh, d’où une voi¬ 

ture tartare le transporte en quatre heures à Adam-Klissi, à travers 

une série de vallées et de collines nues. 

« La tour, que l’on aperçoit d’une distance de 8 kilomètres à cause 

de sa situation sur un peint culminant qui domine la plaine, est une 
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grosse masse de pierre ayant, d'après Peters1 2 3 *, 35 pieds de hauteur 

et 55 à 60 de diamètre. M. Rémus Opréan, ancien préfet de Kusten- 

djé, évalue les dimensions de la tour à 15 mètres de hauteur et 20 

de largeur*. M. Michel Soutzo, dans son étude sur les monuments 

antiques de la Dobroudja5, donne, pour les mêmes dimensions, 

10 mètres en hauteur et 15 en diamètre, mais il avoue ne les avoir 

pas mesurées. Les vraies dimensions de cette tour, autrefois plus 

élevée, sont 15 mètres de hauteur et 16 de diamètre. 

« Les pierres de revêtement, en calcaire coquillier très dur, sont 

superposées sans mortier ni ciment et fixées à d’énormes blocs cubi¬ 

ques intérieurs par un béton si résistant qu’il est presque impossible 

de les détacher sans le secours de la mine. Les pierres, déjà tombées 

et retrouvées dans les buissons au pied de la tour, ont une hauteur 

de 0m,80, une largeur de 0m,60 et une épaisseur de 0m,35. Les petites 

cavités en queue d’aronde que l’on observe sur chacune d’elles prou¬ 

vent qu’elles étaient reliées par des coins dont on ne trouve plus 

trace. 

« Sur le sommet de la tour, où l’on monte par un escalier taillé 

dans la pierre, on aperçoit un trou d’un mètre carré d’ouverture 

donnant accès dans l'intérieur. Cette cavité n’a pas été explorée, mais 

on voit dans la plaine, vers le nord-est, une ondulation de terrain 

commençant à quelque distance de la tour et aboutissant à d’impo¬ 

santes ruines situées à 3 kilomètres plus loin. Ces ruines sont proba¬ 

blement celles d’un camp fortifié, qui présente encore des restes de 

remparts, de fossés, de murailles, et une porte cintrée sur le devant. 

Ne serait-il pas possible que l’ondulation de terrain dont j’ai parlé 

recouvre une voie souterraine établissant une communication entre 

la tour et le camp? 

« A une distance de 15 mètres tout autour du monument, on a dé¬ 

couvert, au ras du sol, une construction en maçonnerie que l’on sup¬ 

pose avoir servi à assurer le sol qui pouvait se mouvoir sous le poids 

énorme de la tour. Nous y verrions plutôt un mur d’enceinte. On a 

effectué des sondages n’ayant pas dépassé 2 mètres sans parvenir à 

la base du mur. 

« Au sommet de la tour se trouvent des restes de statues colossales. 

Les pierres composant l’enveloppe extérieure sont toutes sculptées. 

Du côté nord, elles représentent des guerriers et des scènes militaires ; 

1. Peters, Grundlinien zur Géographie der Dobrudscha, Vienne, 1867. 

2. Farul Constantiei, 12 mai 1880. 

3. Revue archéologique, 1881, II, p. 287. Un croquis de la tour a été donné 

à la p. 288. 
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du côté est, des chars de triomphe et de guerre; du côté sud, des orne¬ 

ments d’architecture, spirales, feuilles, palmettes, oves, etc.; du côté 

ouest, des femmes, des enfants, des animaux. Il est à remarquer que, 

du côté sud, les pierres sont de plus grandes dimensions que les au¬ 

tres; elles atteignent jusqu’à lm,60 de hauteur. Enfin, parmi les 

pierres écroulées, on en a trouvé ayant fait partie d’une porte dont 

on n’a pu encore préciser la position*. 

« Un grand nombre de ces pierres ont été emportées par les paysans, 

qui y ont creusé des auges pour leurs bestiaux. Les Anglais qui ont 

construit la voie ferrée de Cernavoda à Kustendjé, en ont envoyé plu¬ 

sieurs en Angleterre. Les Turcs en ont dirigé quelques-unes sur Cons¬ 

tantinople. Le gouvernement roumain a pris des mesures pour proté¬ 

ger celles qui restent. Il a, d’ailleurs, l’intention de démolir la tour et 

d’en réunir tous les matériaux à Bucharest, où l’on procéderait à la 

reconstruction du monument tel qu’il est actuellement. Il est à espé¬ 

rer que les travaux de démolition amèneront au jour quelque indice 

servant à fixer définitivement la nature de cette tour et la date de sa 

construction. 

« On ne sait, en effet, ou du moins on ne savait jusqu’à ces der¬ 

niers jours, à qui attribuer cette construction ni à quelle époque la 

faire remonter. Les opinions les plus disparates ont été soutenues sur 

ce dernier point. C'est ainsi que M. Opréan affirme que la tour est 

un ouvrage des Perses; M. Soutzo veut y reconnaître un travail des 

Odryses, tribu thrace qui était parvenue à un certain degré de culture, 

grâce à son contact avec les Grecs des villes pontiques, ce qui ferait 

remonter l’époque de la construction au ve siècle avant J.-C. L’année 

dernière, une commission de savants allemands, venue pour visiter 

la tour, n’hésila pas, après le plus sérieux examen, à la classer parmi 

les ouvrages de l’antiquité grecque. 

« Mais M. Tocilesco, conservateur du Musée de Bucharest, s’est 

toujours prononcé énergiquement pour l’origine romaine de ce mo¬ 

nument. Il affirme que le camp romain qui se trouve tout auprès est 

la preuve qu’une légion a séjourné dans cet endroit pendant un laps 

de temps assez long, et que c’est pour occuper les soldats que la cons¬ 

truction de cette tour a été entreprise, peut-être aussi pour perpétuer 

le souvenir d’une victoire remportée en ces lieux. M. Tocilesco faisait 

observer que les pierres ayant servi à la construction du camp et à 

celle de la tour étaient les mêmes. Mais rien ne venait corroborer l’o- 

I. [Les bas-reliefs d’Adam-Klissi ont été reproduits en photogravure dans 

ta Revxie archéologique, 1881, pi. XXI-XXIV.] 

14 
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pinion de M. Tocilesco lorsqu’il y a deux mois une fouille a mis à 

nu une pierre portant gravé le motORDIN(*s) dont les lettres étaient 

disposées de la manière suivante : 

O R 

D 

1 N 

« Cette découverte résout définitivement le problème en faveur de 

l’opinion émise par M. Tocilesco au sujet de l’origine romaine de la 

tour, mais la question de date est encore pendante, et ne pourra être 

tranchée que par une découverte ultérieure. 

« U. Chousserie. 

« Kustendjé, le 30 novembre 1383. » 

Thasos. — Nos lecteurs se souviennent peut-être que nous avons 

publié dans cette Chronique deux fac-similés de dessins de M. Chris- 

tidis, exécutés en 1886 d’après des bas-reliefs archaïques découverts à 

Liménas et qui avaient disparu depuis1. Quelque grossiers que fus¬ 

sent. ces croquis, nous devons nous féliciter de les avoir fait connaître 

puisqu’ils ont permis de retrouver les originaux. M. D. Baltazzi m'é¬ 

crivait en effet d’Ali-aga, le 12 août 1885 : « Dans votre Chronique 

d’Orient des mois de janvier et février, vous appelez l’attention du 

monde savant sur deux bas-reliefs trouvés en 1866 à Thasos. Ces 

deux objets, ainsi que d’autres antiquités, se trouvent renfermés dans 

les magasins de l’amirauté à Constantinople. L’an passé, vers le mois 

de juin, S. E. Hamdi-Bey m’envoya à l’amirauté avec le sous-direc¬ 

teur du Musée, Kadri-Bey, à l’effet d’examiner les antiquités qui se 

trouvaient dans les chantiers et que le ministre de la Marine met¬ 

tait à sa disposition. On me fit voir à l’amirauté le bas-relief d’Her- 

cule agenouillé tirant de l’arc, ainsi que celui qui représente une 

procession bacchique. Dans un autre magasin, on me montra un sar¬ 

cophage, un bas-relief, et dans un troisième une tête de femme en 

marbre, une très grande inscription byzantine et différents autres 

objets. A cause des réparations nécessitées par l’état de vétusté de 

Tchinli-Kiosk, les deux bas-reliefs de Thasos resteront encore pendant 

quelque temps à l’amirauté. » 

11 est question de placer ces deux bas-reliefs dans les jardins du 

Musée, lorsque la réorganisation qu’il subit en ce moment sera ter¬ 

minée. 

1. [Plus haut, 1885, I, p. 72 et 73 ] 
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Salamine de Chypre. — Au mois de juillet 1870, l’aviso le Forbin, 

venant des mers du Levant, désarmait à Lorient; M. Ricoul, premier 

maître, découvrit, en faisant l’inventaire du bâtiment, la stèle funé¬ 

raire dont nous donnons ici le dessin et qui 

appartient aujourd’hui à M. Roche. La copie que 

nous publions a été envoyée à M. Perrot par 

M. Guiesse; elle est certainement exacte. Le 

texte se lit aisément : 

A'.oâwps xprçaTS v.m aXme. -/aîps. Z^u«[ç] ïvq xï], 

La décoration de la partie supérieure est inté¬ 

ressante, et c’est pourquoi nous avons cru de¬ 

voir donner un fac-similé de ce petit monu¬ 

ment, qui appartient à une époque assez basse 

et dont il n’est pas possible d’établir la prove¬ 

nance avec certitude. M. Ricoul croit cependant 

se souvenir qu’au témoignage du commandant 

du Forbin la stèle de Diodore aurait été embar¬ 

quée à Salamine '. 

M. Sterrett en Asie Mineure. — Nous 

lisons dans la Nation, de New-York, à la date 

du 26 novembre 1885 : « L’expédition en Asie Mineure de M. J.-R.-S. 

Sterrett, de l’École américaine d’Athènes, parait avoir donné, l’été 

dernier, d’excellents résultats. R a copié six cent onze inscriptions 

inédites, grecques et latines, et a presque créé la carte d’Isaurie et 

de la Pisidie orientale. R a découvert les emplacements d’un grand 

nombre de villes anciennes dont il a identifié les unes par des ins¬ 

criptions recueillies sur place et d’autres par des considérations géné¬ 

rales de topographie. Parmi ses plus importantes trouvailles est celle 

de la ville de Lystra, aujourd’hui Khatun (ILhadyn)-Serai, à huit heures 

au sud d’Iconium. M. Sterrett a aussi découvert de nombreux vestiges 

hitlites. » 

Smyrne. — Nous sommes heureux d’annoncer, après une longue 

interruption, la publication de deux nouveaux fascicules du MouasTov 

•/.«! fkSXtoG^xï] ~ffi de Smyrne (ITsptoSoç tôtaç,vrr 

1880-1884; IlEpîsSoç xé[j.xTY;, 1884-1885). S’il est une institution, 

1. [J’avais attribué dubitativement cette stèle à l’üe de Salamine; M. Lortet 

me fit remarquer qu’elle présentait le type syiien et M. Papadopoulos Kera- 

meus en reconnut la véritable provenance.] 
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dans l’Orient grec, qui ait bien mérité de la science et de l’hellénisme, 

c’est assurément cette courageuse École de Smyrne, dont la biblio¬ 

thèque et le musée s’ouvrent si généreusement à tous les savants 

étrangers et dont les publications sont sur la table de travail de tout 

épigraphiste. Le fascicule de 1880-1884 débute par une remarquable 

étude de M. Weber sur la chorographie d’Éphèse, écrite en un fran¬ 

çais excellent et accompagnée d’un plan à grande échelle qui est de 

beaucoup le meilleur que Ton possède. Il était temps qu’un topographe 

consciencieux portât ses recherches sur cet emplacement qui a été 

plutôt exploité qu’exploré par M. Wood, au cours des fouilles célèbres 

qu'il a entreprises pour le compte du Musée Britannique. M. Weber 

commence par démontrer que M. Curtius a eu parfaitement raison 

d’appeler Pion, et non Coressus comme le veut M. Wood, la montagne 

au pied de laquelle s’élève le théâtre d'Éplièse1. Le Coressus n’est 

pas seulement la montagne au sud-ouest de la ville, mais tout le 

massif jusqu’à la mer, où il y avait un port du nom de Coressus. 

Abordant la question fort controversée des synonymies d’Ortygie, du 

fleuve Cencbrius et du mont Solmissus, M. Weber conclut, après une 

discussion très serrée, que le Cenchrius est le premier affluent de 

gauche du Caystre, qu’il laisse le mont Solmissus à droite et traverse 

la vallée d’Ortygie. Il identifie la ville de Coressus avec une ruine si- 

luée sur le bord de la mer, à 2,500 mètres au sud de l'embouchure 

du Caystre. Quant aux anciens ports d’Éphèse, qui sont aujourd’hui à 

plusieurs kilomètres du rivage, M. Weber a pu en déterminer l’em¬ 

placement avec exactitude ; l’un d’eux est le marais qui s’étend entre 

le grand gymnase et la prison de saint Paul, et dont la forme rappelle 

d’une manière frappante celle du port marchand de Carthage ; l’autre, 

port sacré ou Panormos, est un peu en amont du lac de Caystre, à 

un kilomètre et demi de l’embouchure actuelle du fleuve. Le lit du 

Caystre était un goulet naturel qui mettait la mer en communication 

avec les ports. Nous n’indiquons ici que les principaux résultats d’un 

travail qui est à lire en entier, et auquel on devra le redressement de 

bien des erreurs qui ont encore cours dans les livres de géographie. 

M. Weber a complété son étude topographique en signalant quelques 

" monuments restés inconnus des précédents explorateurs. C’est d’a¬ 

bord une chambre sépulcrale taillée dans le roc sur le versant sep- 

1. Le nom de la montagne est Pion dans Pausanias, Prion dans Strabon. 

llptmv est un nom fréquemment porté par des montagnes (cf. Pape-Benseler, 

s. v., et un témoignage épigraphique nouveau, plus haut, 1885, II, p. 93), mais 

la montagne d'Éphèse paraît bien s’être appelée IIÎuv, sans doute à cause de 

la fertilité de son sol (Weber, p. 8). 
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tentrional de la colline d’Ayassoulouk et deux autres sépultures du 

môme genre qui remontent à une très haule antiquité ; puis les ruines 

d’une villa et d'un mausolée romain découvertes en 1884, contenant 

un sarcophage avec l’inscription suivante : 

A'jtyj y) gopôç stïiv Eàysvfo'j rtpsaSuTopoo v.t y.Xïj.povop*wv XjGCj. Ztosiv. 

Au-dessus du sarcophage, dans le segment que dessine la voûte 

sur la paroi du fond, on distingue des restes de peintures, deux paons, 

des branches de vignes et, détail bien singulier dans une peinture 

chrétienne, un grand œil prophylactique. La plupart des symboles 

ont d’ailleurs été détruits, depuis ces découvertes, par les sauvages 

des environs d’Ayassoulouk. 

Le même fascicule du Mouusïov contient une étude de M. Carolidis 

sur le dialecte qu’on parle actuellement en Cappadoce et les restes 

de l’ancienne langue cappadocienne qui s’y sont conservés (p. 47 à 

265). Tout en n’admettant pas les rapprochements très hasardés ins¬ 

titués par M. Carolidis entre des mots cappadociens actuels et des 

formes sanscrites, bactriennes, slaves et germaniques, on doit recon¬ 

naître que son travail, fruit de longues recherches dans le pays même, 

contribuera à la connaissance d’un dialecte qui était encore à peu près 

ignoré des romaïstes. Il est remarquable que certains mots latins se 

sont conservés dans le dialecte cappadocien alors qu’ils n existent 

pas dans les autres dialectes grecs modernes; tels sont youpaarspe, 

signifiant cursator, et Tôpp.6vi, signifiant terminus agrorum. Mais 

M. Carolidis ne sait pas s’arrêter à temps, et n’hésite pas à rapprocher 

A6oïi'/.a de avus, tcu7,ou~5! de puer, etc. Ce sont là des hardiesses de 

linguistique où nous ne pouvons pas le suivre. En somme, il eût peut- 

être été plus utile, en même temps que plus prudent, de donner un 

simple lexique du cappadocien actuel, en réservant les déductions éty¬ 

mologiques pour une préface. C’est encore le «démon de 1 étymolo¬ 

gie » qui a rendu mauvais service à M. Carolidis, et qui nous em¬ 

pêche de louer sans réserves son consciencieux travail. 

Le fascicule (1884-1885) contient la transcription en cursive de 

quatre-vingt-une inscriptions, dont quelques-unes ont déjà été com¬ 

muniquées par M. Fontrier au Bulletin de Correspondance Hellé¬ 

nique. La plupart des textes nouveaux sont des épitaphes, mais ces 

épitaphes elles-mêmes ne sont pas sans intérêt. Ainsi nous avons 

celle d’un auteur de mimes, p,£i;j.oX6yoç (n0 250), d’un philologue, 

(pfXoXéyoç (n° 246), d’un graveur en pierres fines, SavauXoy.oiXoyX’jçoç 

(n° uvs’, P- 64), d'un jardinier, xrproopôç (n° uv0 , p.65). Une stèle tom- 
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baie de Magnésie du Sipyle (n° ux6 , p. 75) a été posée par le potier 

Ménophile, MvoçiXsç xspap.séç»; ne serait-ce pas un membre de la 

famille des coroplastes Ménophile et C1 2 3 4'0, qui ont signé tant de sta¬ 

tuettes de Myrina? A la fin d’une épitaphe (n" 220), on trouve une 

formule et un mot nouveaux pour exprimer le dépôt d’une copie de 

l’inscription aux archives publiques (cf. notre Traité d'épigr., p. 304) : 

Axôxsits §£ toutou xe âv tû àpye(ai to èvÇeivxXapetvov. Un relief repré¬ 

sentant un cavalier surmonte la dédicace suivante (n° 205) : Aîovu<%] 

èvo^vj v âvéGijxa, où ivo^ paraît synonyme de debitum, obligatio, 

à moins qu’il ne faille attribuer à ce mot un sens inconnu des lexico¬ 

graphes. M. Fontrier a publié (n» üF.Y', p. 58) un distique qui est une 

dédicace du proconsul Antolios à l’empereur Arcadius, à l’occasion de 

la reconstruction d une partie des murs de Smyrne : 

ApxaSiw (SootiXvjï sxwvup.ct idyr, ïtsu^sv 

xXsivoç oS àvQuxdtTfciv xava-oçoç ’AvtôXicç. 

Cet AvtoXioç est sans doute identique à un Analolius qui fut préfet 
du prétoire en Ulyrie de 397 à 399, et auquel Arcadius et Honorius ont 
adressé des rescrits . Une base de slatue trouvée à Choulouk, le port 

de Mylasa (n° uv , p. 61), porte une dédicace du sénat et du peuple 

d’Iasos à l’empereur Julien l’Apostat, vov èx çiXoffoçîaç jWtXeôcma xai 

O'.xxiooôvï; ts xat Tatç âXXatç âpSTXïç xSoav â'stXyjçÔTJc tyjv ûy’ljXiw 'J'/.. 

IvXauo. ’louXiavov tov [a-'t'kjtov xA ÔstÔTaTov AÙTOxpctTopa [asyioTov. 

Hiérapolis en Phrygie a fourni la base d’une statue élevée à Tiberius 
Claudius Zoticus, xpwTcç c’est-à-dire sans doute chef de 
la corporation, qualifié en outre d’agonothète, de greffier des temples 

d’Asie et de grand prêtre, par la corporation desïoulons, y) Tsp.viTaTï; 
ipyocaia tûv ’EptoxXüTÛv (p. 79). 

Une inscription découverte près de Hadji-Lar, en Lydie (n° uxQ', 
p. 51), est une dédicace des habitants de Tamasis, oî èv Tapait xcïtoi- 

xot, et nous apprend le nom et l’emplacement de cette ville jusqu’à 
présent inconnue!. 11 y avait une localité de cenomen Inde (Ptolémée, 
VII, 1, 54) et une seconde dans l’île de Chypre, dont le vrai nom 

paraît être cependant Tamassos. Une autre inscription (n° uXg', p. 53). 
fixe la position de la ville lydienne de Castollos à trois heures de 

Koula et à six heures de Philadelphie1; trois autres (p. 76, 77, 78; 

1. Cf. Bull, de Corr. Hel/én., 1885, IX, p. 398. 

2. Cad. Justin., X, 26, 3; Cod. Théod., XVI, 8, 12; IV, H, 8; VI, 28, 6. 

3. Cette inscription a été publiée sans commentaires dans le Bulletin de 

Correspondance Hellénique, t. V, p. 326. 

4. Cf. Steph. Byz., s. v. et Xénophon, Anab., ], t, 2; Hellén., I, d, 4, 3. 
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font connaître, dans les environs de Magnésie du Sipyle, des localités 

nouvelles, Opp.oiTï]vwv "/.arc'.'/J.y., TuavwXXeiTcov a, Aapstoo- 

x(i)u.ï)tüv xatowda*. M. Foucart a fait observer qu’une autre localité du 

nom de Aapeïov est nommée dans les listes des tributaires d’Athènes 

sous la forme Aapeïov zapà tï)v Muuîav1 2. 

Une dédicace de Tralles (n° ueÇ , p. 73) est adressée à Zsjç Aapac.oç. 

Une autre, provenant de Smyrne (p. 85), est inscrite sur une base 

de statue vouée par Titus Flavius Pulchrianus, <rcpaTï]yoç èzi tûv 

ozXmv, à Hercule gardien des armes : T. <E> X a a u Ce ; Il s j a-/ p i a v o ç a-cpa- 

TYjyoç èzi twv ozXcov 0eèv 'HpxxAéa czÀoovAa'/.a àvt6r(y.ev. 

Aux inscriptions concernant le couple d’Anaïtis et de Mên Tiamou, 

que nous avons réunies, dans une précédente Chronique (plus haut, 

1885, II, p. 107-109), M. Tsakouroglou a ajouté les textes suivants, 

découverts par lui près de Koula en Lydie (p. 54-56). Nous les repro¬ 

duisons ici, pour compléter notre petit Corpus d’’AvasHeia. 

1. (uXy'). A Kiœlnté, plaque portant en relief deux seins, une jambe et 

deux yeux : 

©sa ’Avàsixi otai Myjv'i Tià|i.ov 

Tu*/y) otai Swxpàxyjç otai A(x- 

[xiavoç ota\ Tpocpcp-oç o\ ’Ajx- 

p,(ou otai $1)^X7) ota'i Saootpàxeia 

ai 'Ap-ptiaSo; iroiYjtravxE; xb h- 

po7rb-/)p.a stXaaapivu (?) Mvjxé- 

pav ’Avàsixiv u-rcÈp xéotvtov otat 

Op£(xp.àxa>v evypa<pov £<7XY}<rav. 

"Exou; xoca', îi.[^vbç] EavbixoO. 

« A la déesse Anaïtis et à Mên Tiamou. Tyché et Sokratès et Ammianos 

et Trophimos, fils d’Ammios, et Philété et Sokrateia filles d Ammios, 

ayant accompli les cérémonies religieuses et ayant apaisé la Mère Anaïtis 

en faveur de leurs enfants et de leurs serviteurs ('?), ont posé ce monu¬ 

ment. L’an 321, le mois Xanthicus. » 
L’an 321 de l’ère asiatique de Sylla correspond à 237 après J.-C. Anaïtis 

et Mèn Tiamou avaient guéri les familles des dédicants de certaines mala¬ 

dies que rappelle le bas-relief. Le mot ëvypccpov paraît employé ici dans 

un sens insolite. 

2. (u8V). Au même endroit : 

"Evouç ctsB', (Jtfrivo;) Mov, MsXviy/) SôxoévSov ôvyàxïip eÙ^v MujTp'i ’AÇnurovîj. 

« L’an 214, le mois Dius, Meltiné, fille de Secundus, (a offert) cet ex- 

voto à la Mère Aziotténa. » 

1. Cf. Foucart, Bull, de Corr. Hellén., 1885, IX, p. 394-398. 

2. Ibid., p. 398; Corpus Incr. Atlic., I, 37. 
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Dans une autre inscription de Koula (Mouœeîov, 1880, p. 127), au-dessus 

de laquelle sont gravés deux pieds, la même Melliné (ou une homonyme) 

offre un ex-voto à Artémis Anaïtis et à Mèn Tiamou pour la guérison de 
ses pieds, Onèp ôXoxXYjpiaç tov tcoSmv. Mên Aziotlénos est connu par une 

inscription de Gordus (Waddington-Le Bas, n° 680), où il est nommé 
MJ]v ’AptEpLSmpoç ’AÇiottïjvôç, par un texte de Koula (Corpus, 8442) et par 

une monnaie de Saïttae (Mionnet, Lydie, n° 608). M. Waddington a sup¬ 

posé qu’AÇiQTTrjvôç est la traduction lydienne d”ApTS|R8Mpoi;. Azizus est le 

nom d’une divinité solaire à Édesse (Orelli-Henzen, n° 4886). 

3. (vXe'). Au même endroit : 

’ApxÉpxSc ’Av7.s1.-. STpaTOvix-/) MeXtIvyjç uirsp ’jyefa.; vtov ôçp9aXp.tov su-/r,v àvIdT-pasv. 

« A Artémis Anaïtis, Stratonicée, fille de Meltiné, a dédié cet ex-voto 
pour le salut de ses yeux. » 

4. (uX<7'). Au même endroit : 

’ApTÉ|Juât ’AvctElTl XaptTY) 
’ÂTEoXXtovlou, TreptitTcop.a 
cr/oucra xaï s^aaôsïcra Ouo 
TYjÇ ispscaç, 

« A Artémis Anaïtis, Charité, fille d’Apollonius, ayant eu un accident 

et ayant été guérie parla prêtresse, (a dédié) cet ex-voto. » 

Le mot È^aaÔEto-a (de È?-d8“, decantare) prouve que les guérisons opé¬ 

rées par les prêtresses d’Anaïtis étaient accompagnées de certaines céré¬ 

monies magiques semblables aux exorcismes. C'est la première fois, d’ail¬ 

leurs, que l’on trouve mention du rôle de la prêtresse ; dans les inscriptions 

connues jusqu’à présent, Artémis semblait avoir exercé son pouvoir médi¬ 
cal sans intermédiaire. 

5. (uX£’}. Au même endroit : 

MsydXq ’Avkeit— 
i ç ETUEI yildpr/-- 
(7£V «Eotêo; SIEE— 

Çv)TYJCTSV ÎEpO- 

Tcôr;[j.a AI10AEI 
• NTN siXa<7dp.s- 
voç xai EÙ^apca-- 
Tà)V, ETOU; <7[Aû', 

n(iqvoç) ’ApT£[XEl<7!0U P'. 

Nous avons reproduit ce texte tel qu’il est donné dans le Moucteîov; à la 

ligne 5-6, on ne peut guère restituer qu’àraSEixvvv et le sens paraît être 
le suivant : 

« La grande Anaïtis, comme Phoibos avait commis une faute, réclama 

une expiation (?) [Le coupable] exaucé et reconnaissant (a dédié cette 

gtèle). L’an 244, le second jour du mois Artémisios. » 
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6. (un'). Trouvée à Gentiz : 

0£a Mï]Tp\ 6'jà- 
vÉ0Y]xev ’Ajj-càç y.at u- 

itèp toù àvSp'o; ’AtueX)ù. 

« A la Déesse Mère, Amias a dédié cet ex-voto (pour elle-même) et pour 
son mari Apellas. ». 

Toutes les fois que les éditeurs du Mcuseïov signalent une inscrip- 

lion surmontée d’un bas-relief, nous ne pouvons nous défendre d’un 

regret. Pourquoi l’art de la photographie, le plus facile de tous, cet 

art à la portée du premier enfant venu, n’est-il pas plus répandu 

parmi les archéologues? Pourquoi ne donne-t-on pas au moins la sil¬ 

houette de ces bas-reliefs dont la description pique notre curiosité 

sans la satisfaire ? L’École française d’Athènes possède enfin quelques 

jeunes savants qui ont été formés par M. Balagny à la pratique de la 

photographie sur papier sensible ; ce serait un beau travail pour l’un 

d’entre eux d’aller rechercher les textes publiés par le Mouueîov et 

d’en faire connaître des fac-similés exacts, 

au moyen de calques ou de copies au pan- 

tographe prise sur les clichés photogra¬ 

phiques. 

— Trois des marchands d’antiquités 

les plus expérimentés de la ville de 

Smyrne viennent de disparaître : MM. So- 

phokles et Leandros sont morts, M. Si- 

méon Passadopoulos a suspendu son com¬ 

merce. Ce dernier possédait, enl880, une 

collection très importante de bijoux et de 

monnaies antiques, ainsi qu'une fort belle 

tète en marbre de Jupiter Sérapis que 

j’ai eu l’occasion de dessiner chez lui. Je 

reproduis ici ce dessin, ne sachant pas 

ce que le marbre original est devenu. La tête a 0,n,23 de hauteur. 

Myrina. — M. Baltazzi nous signale une nouvelle statuette à My- 

rina avec la signature NIKOCTPATOT. Cette signature est à joindre 

à celles que nous avons déjà publiées à diverses reprises1. 

— Dans le premier fascicule de YArchaeologische Zeitung de 1885, 

1. Bull, de Corr. He/lén., 1883, p. 204 et suiv.; Rev. arch., 1883, II, 64, 123; 

1884, II, 94. Cf. Arch. Zeitung, XXXV, 104; XL, 280; [Nécropole de Myrina, 

p. 174, 594.] 
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M. de Duhn a publié un article sur les représentations de Charon 

dans l'art altique (p. 1-23). Le savant archéologue allemand a fait 

connaître par l’héliogravure un groupe en terre cuite récemment acquis 

par le Musée de Berlin, qui représente Hermès conduisant une jeune 

fille vers la barque infernale. Ce groupe, d’une beauté et d’une con¬ 

servation peu communes, rappelle une célèbre composition, en terre 

cuite également, qui a passé, en 1883, des mains d’un amateur pa¬ 

risien dans la collection du prince de Liechslenstein à Vienne1. M. de 

Duhn le rapproche aussi de plusieurs peintures de lécythes blancs, 

déjà étudiées par M. Pottier, et de quelques peintures atliques du 

même genre appartenant au Musée de Berlin. Il nous semble que le 

parallèle le plus frappant a échappé à M. de Duhn : nous voulons 

parler du bas-relief sculpté sur le vase funéraire en marbre que l’on 

appelle ordinairement vase de Myrrhine et qui appartient aujourd’hui, 

si nous ne nous trompons, à un collectionneur athénien2. On dirait que 

I habile coroplaste qui a modelé le groupe de Berlin a eu sous les yeux, 

en même temps que les lécythes atliques, le vase décrit par M. Félix 

Ravaisson. M. de Duhn pense que le groupe de Berlin est du ve siècle 

et que celui de Vienne appartient au iv* ; sans vouloir discuter une 

question aussi délicate, nous nous contenterons de demander à quelle 

époque de Part attique ou gréco-romain la draperie d’une femme a 

été traitée comme l’est celle de la jeune fille du groupe de Berlin? 

Ces groupes en terre cuite sont peut-être admirables, mais quel 

malheur que l’admiration qu’ils inspirent ne soient jamais exempte 

de quelque malaise ! L’incerlitude principale porte toujours sur la 

question de provenance. Voici ce qu’écrit M. de Duhn au sujet du 

groupe de Berlin : « La provenance de ce bas-relief est inconnue; le 

marchand donna simplement l’indication qu’il était venu d’Asie Mi¬ 

neure. Mais en tenant compte de l’avertissement de Reinach3, on fera 

bien d’être sceptique à l’égard d’indications de provenances asiatiques 

qui ne seraient pas attestées d’une manière indubitable. Un relief en 

terre cuite représentant une pareille scène et de cette époque, c’est- 

à-dire de la fin du v° siècle, ou du commencement du ive siècle, 

semble bien plutôt avoir été trouvé, ou du moins fabriqué en 

Attique. » 

M. de Duhn a mille fois raison quand il se défie des provenances 

1. Froehner, Collection C. Lécuyer, Paris, 1883, pl. N; en zincogravure, Arch. 

Zeit., 1883, p. 10. 

2. Publié en photographie parM. Ravaisson, Le monument de Myrrhine, Paris, 

Chamerot, 1876. (Extrait de la Gazette archéologique.) 

3. Revue archéologique, 1884, II, p. 93. 
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asiatiques; il a raison encore lorsqu’il refuse de considérer comme 

asiatique une terre cuite représentant une scène qu’on ne trouve 

absolument que dans l’art attique, et cela pendant une période assez 

restreinte, bien antérieure à l’époque où les nécropoles de l’Asie Mi¬ 

neure se peuplaient de statuettes en terre cuite. Mais M. Furtwàn- 

gler, qui a acquis pour le Musée de Berlin le groupe de Charon, s’est 

inscrit en faux contre les réserves prudentes de M. de Duhn. Il s’ex¬ 

prime nettement à ce sujet dans un des derniers fascicules de YAr- 

chaeologische Zeitung (1885, p. 153) ; je traduis littéralement sa 

note, en la livrant aux méditations des archéologues qui connaissent 

les terres cuites d’Asie Mineure pour en avoir vu sortir de lerre : 

« L'indication de provenance de l’excellent bas-relief représenté sur la 

planche I est révoquée en doute par M. de Duhn; mais l’étiquette aus 

Kleinasien que j’ai placée sur l’objet, en l'exposant dans le Musée royal, 

ne repose pas seulement sur l’affirmation du vendeur : les particularités 

techniques et stylistiques en rendent l’origine asiatique indubitable aux 

yeux de tous ceux qui ont eu l’occasion de se familiariser pendant ces 

dernières années avec les découvertes de terres cuites; elles prouvent 

même avec certitude (!) qu’il provient de la région si féconde en terres 

cuites de Myrina et de Cymé. Au point de vue du style, notre relief a bien 

encore un caractère propre, mais qui ne doit pas nous induire en erreur. 

Non seulement l’altitude sévère de la jeune fille, mais aussi la figure 

de l'Hermès, en particulier sa tête et sa coiffure, laissent reconnaître l'im¬ 

mixtion de certains traits de l’ancien style, qui sont en contraste avec la 

tête et particulièrement avec la figure tout à fait libre de Charon et nous 

semblent conscients et intentionnels. D’après son caractère général, cepen¬ 

dant, ce relief ne peut être séparé du gros des terres cuites de cette ré¬ 

gion; c’est ce que prouvent aussi les détails, comme le costume de la 

figure féminine, le chiton avec double ceinture au-dessus de la poitrine 

et de la taille, ainsi que la disposition des cheveux. D’après ces indices, 

le relief ne peut guère être plus ancien que le commencement du m» ou 

au plus tôt la fin du iv° siècle. On trouve parfois des éléments archaïsants 

dans les terres cuites asiatiques de cette époque. 

« L’autre relief de Charon, que j’ai pu autrefois examiner de près alors 

qu’il était entre les mains de M. Lécuyer, paraît aussi provenir indubita- 

btement de Myrina (!!). L’indication de provenance Tanagre donnée par 

le marchand est tout à fait sans valeur ; il arrive, et il arrivait surtout, 

avant que les découvertes d’Asie Mineure ne fussent généralement con¬ 

nues, que de belles terres cuites étaient désignées de préférence comme 

tanagréennes dans le monde des amateurs. Malgré les différences qu’elles 

présentent, ces deux représentations appartiennent essentiellement à la 
même époque. 

« J’ai eu l’occasion de voir, il y a peu de temps, dans le commerce des 
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antiquités, un troisième groupe, Charon, Hermès et une jeune fille ; ce 

groupe aussi vient de la même région d’Asie Mineure. 
« Un autre exemple de l’emploi des motifs de l'art funéraire attique, 

dans le cercle des terres cuites de Myrina et des environs, est fourni par 

un grand et magnifique groupe en possession de M. le baron L. de Hirsch 

à Paris, groupe où l’on voit plusieurs figures réunies autour d'un banquet 

funéraire. » 

Précisons un peu l’opinion deM. Furlwângler. Pour lui, le groupe 

ou plutôt les groupes de Charon viennent certainemenl de Myrina; car 

s’il parle une fois de Myrina et Cijmé, et une autre fois des environs 

de Myrina, ce sont là de simples équivalents comme d xspl A\é- 

Eavcpov en grec. M. Furtwângler peut savoir, puisque je l’ai écrit ici 

même, que la nécropole de Cymé est transformée en vignoble depuis 

1880, qu’on n’y a pas fouillé depuis cette époque, et que les autres 

nécropoles des environs de Myrina n’ont donné que des terres cuites 

tout à fait insignifiantes. Puis donc qu’il ne peut s’agir ni de Cymé, 

ni de Doumanli-Dagh, ni de Pitane, ni de Sakrân, c’est bien à Myrina 

que l’archéologue berlinois attribue les groupes de Charon. 

D'où lui viennent de tous côtés, 

Ces enfants qu’en son sein elle n’a pas portés? 

Si nous étions à l’époque où la prose admettait des prosopopées, 

je me figurerais volontiers la vénérable Nécropole de Myrina parcou¬ 

rant les salles de VAntiquarium de Berlin et poussant un petit éclat 

de rire strident à l’aspect des étiquettes de M. Furtwângler : 

Miraturque novas frondes et non sua poma! 

De quel droit attribue-t-on ainsi à Myrina des groupes admirables, 

je le veux bien, mais qui ne ressemblent en rien aux œuvres authen¬ 

tiques qu’on y a trouvées, des groupes tout à fait attiques d’inspi¬ 

ration, je le veux bien encore, mais très peu attiques, à mon humble 

avis et encore moins asiatiques de facture : 

J’ose dire pourtant qu’elle n’a mérité 

Ni cet excès d'honneur, ni cette indignité! 

Qu’on fasse venir les groupes de Charon et consorts de telle loca¬ 

lité inconnue d'Asie; qu’on les donne à Colophon, à Lébédos, à Cla- 

ros, soit1 ! Mais qu’on ne s’avise plus d’emprunter le nom d'une ville 

1. M. Rossbacli, rendant compte de l’exposition des terres cuites de Myrina 

au Musée du Louvre {Deutsche Literaturzeitung, 9 janvier 1886), exprime le 
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où les archéologues français ont découvert plus de six cents terres 

cuites opérantes manibus suis, pour en décorer de prétendus chefs- 

d’œuvre que personne n’a jamais vus sortir de terre ! 

Je me souviens que M. Furtwàngler a été admis, en 1882, à visiter 

la collection des terres cuites de Myrina à l’École française d’Athènes. 

Apparemment, il l’aura examinée un peu vite1. 

— M. D. Baltazzi m’écrit que les fouilles pratiquées à Myrina au 

nom du gouvernement turc, depuis 1 expiration du firman de 1 École 

française, ont donné, outre beaucoup de terres cuites, une grande 

amphore en bronze et un « miroir en bronze à tabatière orné sur le 

couvercle d’un relief représentant un Satyre enlevant une femme et 

repoussant de la main un jeune homme ». C’est le premier miroir 

historié qui ait été découvert en Asie Mineure; nous prions instam¬ 

ment ceux de nos amis qui auront l’occasion de visiter le Musée de 

Constantinople d’y rechercher ce précieux objet pour en faire exécu¬ 

ter une photographie. 

Aegae — Au mois de janvier 1881, j’ai exploré pour la première 

fois, avec MM. Ramsay et Baltazzi, les magnifiques ruines grecques 

de Nimroud-Kalessi, à quatre heures environ de Myrina. D’accord 

avec mes compagnons de voyage, j’ai émis l’opinion que ces ruines 

étaient celles de l’ancienne Aegae, placée à tort par tous les géo¬ 

graphes à Guzel-Hissar, plus près de la côte, et qu’elles appartenaient 

en grande partie à l’époque des Attales 2. Suivant les instructions de 

M. Foucart, directeur de l'École française d’Athènes, je rédigeai à 

ce sujet un court mémoire qui fut adressé au gouvernement turc, 

avec une demande d’autorisation à l’effet de pratiquer des fouilles. Le 

firman fut accordé et M. Clerc passa quelques mois à Nimroud-Ka¬ 

lessi pendant l'été de 1882. Il ouvrit un assez grand nombre de tom ■ 

beaux et recueillit quelques objets dont plusieurs sont actuellement 

au Musée du Louvre; un mémoire développé sur ses travaux paraî¬ 

tra dans le Bulletin de 18863. Mais aucun des architectes pension- 

plaisant regret que l'École française n’ait pas découvert en Éolide « de ces 

groupes qui nous donnent souvent les éclaircissements les plus étonnants sur 

les ouvrages de l'ancienne plastique monumentale, groupes dont de beaux 

spécimens, provenant de Myrina (???), sont réunis daus la nouvelle collection 

C. L. et seront publiés prochainement par M. Froehner». Mais depuis quand 

trouve-t-on des Padouanes à Pompéi, du strass à Golcoude, ou de ta marga¬ 

rine à Isigny? 

1. [Voir l’appendice à cette Chronique.] 

2. Bulletin de Correspondance Hellénique, 1881, p. 131-136 et p. 511. 

3. [Bulletin de Correspondance Hellénique, 1886, p. 275-296.] 
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naires de la Villa Médicis n'était venu rejoindre M. Clerc pendant 

qu’il fouillait à Aegae, pour dresser le plan des imposantes construc¬ 

tions du Château de Nemrod ; il est apparemment plus utile de rele¬ 

ver pour la dixième fois des monuments qui n’ont jamais cessé d’èlre 

connus et dont les photographies sont partout, que de faire connaître 

des édifices antiques inédits. Au commencement de 1885, je signalais 

ici même cette regrettable indifférence des architectes à l’égard des 

monuments de l’Asie Mineure1 2. Quatre ans après la découverte de 

Nimroud-Kalessi, nous ne possédons ni photographies des édifices, ni 

plan de l'état actuel des ruines. Cette lacune vient d’être comblée, 

mais par des savants étrangers qui n’ont pas découvert Nimroud. Sic 

vos non nobis... 

M. Baltazzi nous écrit de Smyrne à la date du 29 novembre 1885 : 

« Au retour de mon excursion de Pergame, j’ai dû me remeltre 

en route, sur les instances de M. Conze, pour accompagner MM. Bohn 

et Fabricius à Nimroud-Kalessi. Vous savez sans doute que c’est le 

quatrième voyage que j’entreprends dans cette localité, mais cette 

visite devait être complète, car nous avions avec nous un appareil 

photographique et mes deux compagnons sont des architectes. D’après 

ces messieurs, les murs d'enceinte de l’acropole sont d’époque hellé¬ 

nique; quant à la grande construction, ils la rapportent à l’époque 

des rois de Pergame, mais ils ne peuvent en fixer la destination. Est- 

ce une caserne? une agora? On ne sait. Dans une des chambres que 

M. Clerc a déblayées, nous avons trouvé une inscription mentionnant 

les sommes que des particuliers ont données pour l’érection d’un 

temple à Apollon. MM. Bohn et Fabricius ont été très frappés, de 

l’aspect de ces ruines; ils m’ont dit que sans avoir vu Nimroud-Ka¬ 

lessi on ne peut comprendre l’acropole de Pergame, comme sans 

connaître Pergame on ne peut comprendre Nimroud-Kalessi. Les 

fouilles de M. Clerc sont loin d’avoir épuisé la nécropole3. Elle s’étend 

à une heure de distance; les tombeaux ne sont pas creusés dans le 

tuf comme à Myrina; ils sont bâtis à l’aide de blocs de trachyte et 

recouverts par une seule pierre. Ceux que j’ai vus sont construits 

avec soin. Une chaussée antique traverse la nécropole ; pavée de blocs 

quadrangulaires en trachyte, elle mène jusque sur les bords du 

Pythicus où se trouve un endroit nommé actuellement Dikili-Tasch. 

Là s’élève la porte d’entrée du temple d’Apollon, avec des tambours 

1. Revue archéologique, 1885, I, p. 86. 

2. M. Clerc, gravement atteint par la fièvre au moment où il fouillait à Aegae, 

fut obligé d’abandonner ses recherches plus tôt qu’il ne l’aurait désiré. 
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de colonnes cannelées et des fragments d’architraves avec inscriplions 

en grandes lettres. Comme M. Fabricius les a copiées, je dois me 

dispenser de vous les communiquer1. 

_ « ret0l,r à Ali-aga, on m’a remis une lettre m’annonçant l’arri¬ 

vée d’Hamdi-Bey. Le lendemain, nous nous sommes rendus à Per- 

game pour visiter les fouilles. J’ai profité de mon séjour à Pergame 

pour enlever de la seconde mosquée un bas-relief de Cybèle et* une 

petite statuette en marbre représentant, à ce qu’il me semble, une 

Victoire. Elle est d un fort joli travail, peut-être arehaïsant, mais la 

tête, les bras et les pieds manquent. De Pergame, je suis revenu 

avec Hamdi-Bey à Nimroud. Nous avons aussitôt commencé des 

fouilles dans la nécropole et ouvert une quarantaine de tombeaux qui 

nous ont fourni des poteries élégantes, des têtes et des fragments de 

terre cuite ayant une grande analogie avec les objets de Myrina, mais 

d’une pâte et d’une couleur toutes différentes. On a encore trouvé 

des miroirs, des bracelets en bronze bien conservés, une bague en 

argent, etc. Nous avons suspendu les travaux pour les reprendre au 

mois de mars prochain avec un bon nombre d’ouvriers. 

« Je suis de plus en plus persuadé que Nimroud est Ae-ae car 

toutes les monnaies que les paysans m’y ont apportées sont àVeftime 
de cette ville. e 

« J’oubliais de vous dire que les voûtes d’époque romaine à Nim 

roud sont simplement les soutiens des gradins d’un grand théâtre 
dont nous avons reconnu le pourtour. » 

A deux heures et demie de Nimroud-Kalessi, M. Baltazzi a décou¬ 

vert une nouvelle nécropole près du village de Jénidjé-Keui. « P|U- 

objets de celle provenance, nous écrit-il, sont archaïques, et 

0 5àtJ,oç’A7i6Uwvt Xpr^ptw -/apiUTripiov <Jw6[eiW tîjç 
iElpotXlü) IIoTtjÀlM UÎw ’WupLXW TW àvOuICCtTW. 
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présentent une grande analogie avec ceux d’Assos; une terre cuite 

rappelle les bronzes phéniciens trouvés en Sardaigne. Une bague en 

bronze est munie d’un chaton où l’on voit deux palmes et le mot 

N1KH en caractères cursifs. » 

Elaea, — M. D. Baltazzi nous écrit que les fouilles entreprises à 

Elaea, aux frais de savants autrichiens, ont commencé dans de bonnes 

conditions. Au premier coup de pioche, on a découvert la nécropole 

chrétienne, et quelques jours après la nécropole romaine, reconnais¬ 

sable à la poterie rouge à reliefs qu’on a trouvée en grande quantité 

dans les tombes. 

Phocée. —■ Dans le Moucstiv ~f(ç EoaYYr/.'.v.vjç S^oXïjç de 1876 

(p. 101), et dans la Revue archéologique de 1885 (I, p. 132), M. We¬ 

ber a décrit un tombeau monolithe dit lAÛÆy.rrcri, qui se trouve près 

de l’ancienne Phocée. Je crois devoir faire observer, à titre de simple 

renseignement bibliographique, que ce tombeau a déjà été signalé et 

dessiné en 1830, dans un livre tiré à cent exemplaires seulement dont 

voici le titre exact : Fragments d’un voyage en Italie, en Grèce et en 

Asie, pendant les années 1829-1830 (Sunium, Phocée, Smyrne, 

Égine, Athènes), par E. Gaultier d’Arc, consul de France, membre 

de la Société royale des antiquaires, du Comité central de la Société 

de géographie, etc. Paris, imprimerie de Auguste Auffray, passage 

du Caire, n° 54. 1831. In-8 de vin et 153 pages. — Le plan, la coupe 

et l’élévation du tombeau sont tout à fait conformes aux dessins cle 

M. Weber, mais nous croyons devoir reproduire la description des 

premiers explorateurs de ce site, perdue, comme le sont souvent des 

renseignements précieux, dans un livre inconnu et introuvable. 

« Nous marchions depuis environ deux heures dans l’est, lorsque sur 

la droite de la direction que nous suivions nous aperçûmes un monument 

élevé au-dessus d’un léger monticule ; je me dirigeai aussitôt avec empres¬ 

sement de ce côté; il fallut traverser le lit d’un torrent désséché. «N’ap¬ 

prochez pas, Effendi, se mit à crier mon guide ; n’approchez pas, c’est le 

monument des génies. » On pense bien que cette invitation ne lit que 

hâter ma marche ; en quelques instants j’y étais arrivé. Son aspect pré¬ 

sentait quelque chose de mystérieux. C’était une élévation de rocher d une 

pierre noire basaltique, taillée à l'extérieur de manière à présenter l’ap¬ 

parence de trois masses cubiques, dont deux auraient été juxtaposées, et 

dont la troisième, élevée sur quelques marches, aurait été placée sur la 

première. J'entrai dans les chambres intérieures; elles étaient complète- 
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ment-vides. Pendant que nous étions occupés à lever des plans', un Ar¬ 

ménien, qui fut fort étonné de rencontrer des Francs dans ce lieu, vint 

nous rejoindre. Je tâchai d’obtenir de lui quelques explications sur le nom 

de « monument des génies » donné à cette construction ; il ne nous répondit 

rien de satisfaisant. Il était évident que la partie antérieure, faisant face 

à l’est, avait contenu autrefois une inscription. Les tenons sculptés dans 

l’encadrement ne pouvaient laisser aucun doute à cet égard, mais vaine¬ 

ment cherchâmes-nous dans les environs des débris de marbre. II y 

avait beaucoup de cailloux roulés, rien qui ressemblât à une plaque 

pouvant conserver des fragments de lettres. Aussitôt après mon arrivée 

à Smyrne, je demandai à mon savant collègue, M. Fauvel, s’il connaissait 

ce monument! il en ignorait l’existence. On peut donc le considérer 

comme entièrement neuf, et c’est ce qui me décide à en publier la 

coupe et l’élévation. II y a tout lieu de présumer qu’il était destiné à 

servir de tombeau ; mais à quel siècle rapporter cette construction singu¬ 

lière? C’est ce que je crois difficile de décider d’une manière satisfai¬ 

sante; toutefois sa nature et son caractère, la difficulté qu’a dfl présenter 

son exécution, démontrent jusqu’à la dernière évidence qu’elle appar¬ 

tient à une époque extrêmement reculée. Façonné dans le roc vif, ce 

monument demeure impérissable1 2. 

Le petit livre auquel nous empruntons ce passage ne traite qu’in- 

eidemment des antiquités; un archéologue qui serait tenté de le lire 

s’exposerait à une déception. Toutefois, les notes placées à la fin du 

volume contiennent quelques renseignements qu’il n’est peut-être pas 

inutile d’exhumer, car nous ne savons si on les trouverait facilement 

ailleurs. 

P. 149. « Les tombeaux qui couvrent le sol dans la partie occidentale 

de l’ile (d’Égine) ont été presque entièrement explorés durant ces der¬ 

nières années, mais il y a beaucoup à faire dans la partie qui fait face à 

Athènes. Les bains découverts par les soins de M. Mustosxidi (sic) sont 

d’une construction fort peu remarquable ; ils étaient presque au niveau 

du sol. Mais il n’en est pas de môme des fondations étonnantes du temple 

de Vénus, que ce savant a fait fouiller pendant notre séjour à Égine. 

Elles sont formées de superbes blocs de pierre, et n’ont pas moins de 

trente pieds de profondeur, Il est à regretter seulement que les Russes 

aient démoli quelques-unes de ces magnifiques constructions pour fabri¬ 

quer leurs magasins de Poros. C’est ainsi que M. Paléologue a construit 

sa ferme modèle, dans la plaine d’Argos, avec les débris cyclopéens de 

Tirynthe. 
P. 153. « Le musée d’Égine contient : 1,090 vases peints de différentes 

1. Longueur, 8ra,65; hauteur, 6m,48; largeur, S^.âS; ouverture, 0m,45. 

2. Gaultier d’Arc, Souvenirs, p. 50-54. 

15 
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formes et grandeurs; 108 lampes; 24 petites statuettes en terre cuite; 

16 autres pièces de poterie ; 19 vases de verre ; 34 vases d’albâtre ; 

137 patères, ustensiles et autres pièces de cuivre; 71 inscriptions ; 24 sta¬ 

tues plus ou moins bien conservées; 14 bas-reliefs ; 53 fragments de sculp¬ 

tures ; 359 médailles ; une paire de boucles d’oreilles. » 

Éphèse. —Mentionnons, mais pour mémoire seulement, une mau¬ 

vaise plaisanterie de YHebdomas, reproduite avec les ?? convenables 

par la Philologische Wochenschrift du 4 juillet 1885. Un berger 

aurait découvert dans une caverne près d’Éphèse un manuscrit très 

ancien contenant la vie de saint Jean l’Évangéliste à Patmos et le texte 

de Y Apocalypse. Il est probable qu’il ne s’agit pas d’un faux à la Scha- 

pira, mais d’une simple mystification à la smyrniote. 

Thyatire (Ak-Hissar). — M. Aristide Fontrier, correspondant de 

l’Institut de correspondance hellénique à Smyrne, m’a fait l’honneur 

miaHi/imiiiiiiiimMu-z 

g 

de m’envoyer la photographie d'un estampage qu’il a fait prendre à 

Ak-Hissar « sur une pierre qui sert comme stylobate d’une colonne à 

bois du khan dit Meimaroglou. » M. Fontrier a avisé le commissaire 

impérial, M. D. Baltazzi, de la découverte de ce curieux monument. 

La pierre est inscrite sur trois côtés ; sur le quatrième on distingue 

les jambes d’un personnage dont la silhouette est gravée en creux. 

Quelques caractères ressemblent à des hiéroglyphes égyptiens mal co¬ 

piés, mais M. Ramsay nous écrit que M. Sayce ne les considère pas 

comme hittites. Nous donnons les fac-similés des calques que nous 
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avons pris sur les photographies, malheureusement peu distinctes, et 

nous nous abstenons de toute hypothèse sur le contenu de ces inscrip¬ 

tions. Carpent ea poma nepotes. 

Pergame. — L’architecte qui dirige avec M. Humann les fouilles 

de Pergame, M. Richard Bohn, a communiqué à l’Académie de 

Berlin une intéressante notice sur le temple de Dionysos dans cette 

ville L’agora de Pergame, située sur l’acropole, est antérieure au 

plus grand développement de la puissance des rois. Agrandie et em¬ 

bellie à l’époque la plus brillante de la ville, elle s’est conservée à 

peu près intacte jusqu’au début du moyen âge ; c’est alors que furent 

construites, aux extrémités sud et est de l’agora, les murailles byzan¬ 

tines que les fouilles ont complètement démolies. L’emplacement de 

l’agora a été déblayé et il a été possible d’en lever le plan. M. Bohn 

pense que le grand autel a été construit par Eumène II, qui aurait 

aussi donné son aspect définitif à l’agora. Parmi les restes de cons¬ 

tructions qu’on y a découverts, on remarque un petit temple dont 

les fondations forment un rectangle de 7m,60 sur 12m,30. De nom¬ 

breux fragments trouvés tout autour permettent d’en essayer la res¬ 

titution. Le temple était un péristyle dorique, placé sur un stéréobate 

de deux marches ; les colonnes, hautes de 5ra,15, ont vingt cannelures. 

L’acrotère du milieu était probablement une statue de femme, dont on 

a retrouvé des fragments, notamment des ailes. Les subsfructions 

du temple sont en tuf, la partie supérieure en marbre bleuâtre. 

Comme le théâtre, qui n’est pas loin de ce temple, était dédié à 

Dionysos Kathegemon, on a supposé que le temple lui-même était 

consacré à la même divinité. Cette hypothèse est confirmée jusqu’à 

un certain point par la forme des gouttières, qui sont des têtes de 

Satyres et par la découverte, dans la muraille byzantine, d’un frag¬ 

ment de frise représentant des grappes de raisin et des feuilles de 

vigne. D’après la matière et le travail de la frise, il est probable 

quelle appartenait au petit temple. 

— Les fouilles de Pergame ne sont pas encore achevées. Le gouver¬ 

nement allemand a obtenu du gouvernement turc un nouveau per¬ 

mis valable pour un an (août 1885-1886). M. Humann est arrivé à 

Pergame au mois de septembre 1885 en compagnie de M. Conze ; ces 

messieurs avaient à leur disposition un crédit d’environ soixante 

mille fiancs. Cette cinquième campagne de fouilles doit être la der- 

1. Abhcindlungen der koeniglichen Akademie der Wissenschaften zu Berlin, 
1885; Philologische Wochenschrift, 1885, p. 1241. 
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nière. Il paraît que c’est seulement sur les instances pressantes du 

prince impérial d’Allemagne que le gouvernement s est décide a 

donner une nouvelle subvention. La campagne qui s est terminée 

l’été dernier a été consacrée au déblaiement d'une partie de 1 agora, 

du théâtre, et d’un temple en marbre d’ordre ionique situe près du 

théâtre et dédié à un empereur. C’est le plus vaste edi ice que on 

ait encore découvert sur l’acropole, mais on n’a recueilli aucune ins¬ 

cription qui en indique la destination précise. La dédicacé placée sur 

le fronton était en lettres de bronze; il ne reste que les traces des 

clous qui servaient à fixer les caractères sur le marbre. . onze, 

d’après ce que nous écrit M. Baltazzi, qui a eu la bonne fortune de 

visiter Pergame en sa compagnie, pense que le temple ionique est ce¬ 

lui d’Auguste, tandis que celui que l’on désignait jusqu a pie„en 

sous ce nom serait d’une époque postérieure. On a décidé de foui - 

1er complètement le nouveau temple et de mettre a nu ou e a par¬ 

tie comprise entre le temple de Minerve et le mur d enceinte hel e- 

mstique^s ^ ^ 3 février 1885 de la Société archéologique de 

Berlin, M. Bohn a présenté les planches de l’ouvrage sur-les Anti¬ 

quités de Pergame, dont le second volume (le premier en date) vien 

de paraître. Ce volume traite du temple d’Athéné et de ses environs, 

M. Bohn s’est chargé de la partie architecturale, . roysen a 

décrit les trophées d’armes de la balustrade du portique. .. ouvra e 

entier comprendra huit volumes, à savoir : I. Rappoit sur les foui e , 

par M. Humann, et étude sur la topographie de Pergame, par 

M Conze. IL Le sanctuaire d’Athéné Polias. III. L’agora, 1 autel e u- 

niter et le temple de Dionysos. IV. Les sculptures de 1 autel. V. L Au- 

gusteum et les portiques environnants. VI. Les autres constructions 

en particulier les constructions d’époque romaine. VIL Les autre. 

sculptures. VIII. Les inscriptions. 
Le prix du premier volume de cette publication est de 225 francs, 

l’ouvrage entier coûtera donc au moins 1,600 francs. C est dire 

qu’il ne sortira guère des bibliothèques publiques, et que plusieurs 

d’entre elles devront s’imposer, pour l’acquérir, un lourd sacrifice 

que rien ne justifie. Les livres d’art, en Allemagne surtout, sont d un 

prix extrêmement élevé, sans que l’acheteur, comme on dit vulgai¬ 

rement, en ait pour son argent. Presque toutes les publications aux¬ 

quelles on donne le format in-folio gagneraient à être réduites a des 

in-quarto d’un prix raisonnable. Que dire, par exemple, des tenei 

Vorlegeblætter, dont aucune bibliothèque en France na pu se pio- 

curer d’exemplaire, tant à cause de l’élévation extravagante du prix 
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que du petit nombre d’exemplaires tirés? Mieux vaudrait presque lais¬ 

ser les monuments inédits que de les enfouir de nouveau dans des in- 

folio de luxe introuvables. Bien plus, le format m-folio devrait etre 

absolument abandonné, car il n’y a pas d’œuvre d’art ni de plan qui 

ne puisse être reproduit sous forme d’une héliogravure ou d une zinco- 

gravure in-quarto. Que les éditeurs allemands ne l’oublient point : 

l’Amérique n’a aucun traité limitant ses droits de reproduction, et le 

tour où les huit volumes sur Pergame auront paru, il pourra bien se 

trouver un éditeur, de l’autre côté de l’Atlantique, qui les condensera 

sous la forme d’un volume in-quarto en réduisant les gravures en 

taille douce par le procédé commode du zinc. L’in-quarto se vendra e 

les in-folio resteront en magasin. Ce seraitune bonne leçon à 1 adresse 

de ceux qui s’imaginent que le monde savant et les bibliothèques pu¬ 

bliques sont taillables et corvéables à merci. 

Une autre publication de luxe qui s’achève en ce moment est le Cor¬ 

pus des bas-reliefs funéraires attiques; on annonce qu’il doit paraître 

à Berlin chez Speeman. Le plan, conçu par M. Michaelis, a ete ac¬ 

cepté par l’Académie devienne en 1873, et l’exécution s’est 

vie depuis sous la direction de M. Conze, avec le concours de MM. Mi¬ 

chaelis à Strasbourg, Postolakka à Athènes et Schreiber a Vienne. 

La Kaiserliche Reichsdruckerei de Berlin est chargée des héliogra¬ 

vures et des gravures sur acier. Les monuments les plus importants 

sont reproduits sur des planches isolées, les autres réunis sur des 

planches d’ensemble ou seulement signalés. Comme dans les recueils 

épigraphiques, il a paru bon de placer en tête une section des oeuvres 

archaïques, Antiquissima ; dans le reste de l’ouvrage, les monuments 

seront distribués d’après le motif du personnage principal (figures 

féminines assises ou debout; figures viriles assises, debout combat¬ 

tant, chevauchant, chassant, couchées; banquets funéraires). La pu¬ 

blication comprendra aussi des chapitres étendus sur la forme des 

stèles funéraires, la technique et l’exégèse des bas-reliefs et le déve¬ 

loppement historique de ce genre de sculpture. La première livraison 

de cet utile Corpus était annoncée pour le commencement de 188b . 

Palestine. — Le comité du Palestine Exploration fund a reçu 

une importante communication de M. Laurence Oliphant, actuelle¬ 

ment à Haifa. C’est une carte exécutée par M. C. Schumacher, em¬ 

brassant une région d’environ 200 milles carrés située a 1 est du 

1. Archaeologische Gesellschaft zu Berlin, 3 février 1883 ; Philologische Wochen¬ 

schrift, 1885, p. 798. [Cette première livraison n’a paru qu en .J 
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lac de Galilée, l’ancienne Gaulanitide. La Gaulanitide était une des 

parties les moins connues de la Palestine; elle a été traversée par 

plusieurs voyageurs, entre autres par M. L. Oliphant, qui en a dé¬ 

crit une partie dans son ouvrage Land of Gilead, mais elle n’avait 

encore été l’objet d’aucun travail topographique. Parmi les décou¬ 

vertes dues à M. Schumacher, on signale celle de l’antique cité de 

Golan. Il y a des quantités de ruines dans le pays, et toutes celles 

qui font partie de la région explorée ont été l’objet de plans spéciaux. 

Dans le nombre sont les ruines de la cité souleraine d’Ed-Dera ’a, 

mentionnées pour la première fois par Wetzstein, qui la visita au 

commencement de ce siècle. La plupart des inscriptions recueillies 

en Gaulanitide sont grecques. Les légendes locales rassemblées par 

M. Schumacher se rapportent principalement à Job. On a encore si¬ 

gnalé une grande plaine contenant plusieurs centaines de dolmens, 

analogues à ceux que M. Schumacher a déjà découverts dans le nord 

et à ceux que le capitaine Conder a vus dans le Moab. La carte est 

accompagnée d’une liste considérable de noms géographiques arabes. 

A la dernière réunion du Comité général, sous la présidence de 

M. James Glaisher, il a été décidé que la carte, avec tous les dessins et 

les notices qui l’accompagnent, serait publiée le plus tôt possible aux 
frais de la Société '. 

Égypte. — Nous continuons à emprunter à la Philologische Wo¬ 

chenschrift quelques renseignements sur le déchiffrement des papyrus 

du Fayoum à Vienne1 2. Ce qui suit a été extrait par la Wochenschrift 

d une correspondance adressée de Vienne à la Münchener allgemeine 
Zeitung. 

Les savants qui s’occupent, à Vienne, du déchiffrement des papyrus 

du fonds Rénier ont découvert un petit fragment d’un Évangile in¬ 

connu, qui correspond à Matthieu, xxvi, 30-34, et Marc, xiv, 26-30. 

L’écriture du papyrus date du me siècle de l’ère chrétienne. Plusieurs 

théologiens ont exprimé l’opinion que nous sommes là en présence 

d’un Évangile plus ancien que ceux de Matthieu et de Marc. « La con¬ 

clusion qui en ressort avec évidence, écrit M. Harnack3, c’est que le 

papyrus de Vienne est la première preuve manuscrite de ce fait que 

nos Évangiles de Matthieu et de Marc ne sont pas des œuvres origi¬ 

nales. » La Wiener Presse a donné la traduction allemande du nouve 

1. Galignanïs Messenger, 15 juillet 1885. 

2. Cf. Philologische Wochenschrift, 1884, p. 344,668, 863, 1500; 18S5, p. 892 

1443; Rev. archéol., 1884, II, p. 101; 1885,1, p. 97 et suiv. 

3 Theologische Literaturzeitung, 13 juin 1885. 
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Évangile,comparée aux textes correspondants de Matthieu et de Marc; 

nous reproduisons ici ce parallèle, en subtituant à 1 allemand des 

textes en latin. 

Matthieu 

Et hymno dicto, exie- 
runt in montent Oliveti. 

Tune dicit illis Jésus : 
Omnes vos scandalum 

patiemini in me, in ista 
nocte. 

Scriptum est enim : Per¬ 
çu tiam pastorem et dis- 
pergentur oves gregis. 

Postquam autem resur- 
rexero, praecedam vos in 
Galilaeam. 

Respondens autem Pe- 
trus ait illi : 

Et si omnes scanda li- 
zati fuerint in te, ego 
nunquam scandalizabor. 

Ait illi Jésus : 
Amen dico tibi, quia in 

hac nocte antequam gai- 
lus cantet, ter me negabis. 

Papyrus 

Et post coenam , cum 
egrederentur : 

Omnes vos in ista nocte 
scandalum patiemini. 

Secundum scriptum : 
Percutiam pastorem et 
dispergentur oves. 

(Manque) 

Cum Petrus dixit : 

Et si omnes, ego non ; 

Ait illi : 
Gallus bis cantabit, et 

me prius ter negabis. 

Marc 

Et hymno dicto, exie- 
runt in montem Olivarum. 

Et ait eis Jésus : 
Omnes scandalizabimi- 

ni in me in nocte ista, 

quia scriptum est : Per¬ 
cutiam pastorem, et dis¬ 
pergentur oves. 

Sed postquam resur_ 
rexero, praecedam vos in 
Galilaeam. 

Petrus autem ait illi : 

Et si omnes scandalizati 
fuerint in te, sed non ego. 

Et ait illis Jésus : 
Amen dico tibi, quia 

tu hodie in nocte hac, 
priusquam gallus vocem 
bis dederit, ter me es ne- 
gaturus. 

Un fac-similé de ce précieux fragment sera prochainement publié1. 
Parmi les autres découvertes récentes faites dans le fonds Rénier, 

on signale celle d’un manuscrit sur papyrus du Gorgias de Platon 

(p. 504), du ne siècle après J.-G., avec des variantes notables, écrit 

dans la plus belle calligraphie alexandrine. C’est le plus ancien ma¬ 
nuscrit de Platon que l’on connaisse. La collection renferme aussi le 

doyen des manuscrits d’Hésiode, deux cents vers des Travaux et des 
Jours et du Bouclier J Hercule. Un fragment d’un manuscrit en om 
ciale des Argonautiques d’Apollonius de Rhodes est d une impoitance 

particulière, en ce qu’il vient confirmer 1 autorité du manuscrit, 
jusqu’à présent unique, de Florence. Un papyrus du n° siècle con¬ 

tient un certain nombre de vers de Y Odyssée', on sait que 1 on n avait 
encore trouvé, sur les papyrus gréco-égyptiens, que des fragments 

de Y Iliade. 

1. [Mittheilungen aus der Sammlung der Papyrus Erzherzog Rainer, I, p.53.] 
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A la série déjà considérable des papyrus grecs datés par les années 

de règne des empereurs romains, se sont ajoutés de nouveaux frag¬ 

ments du temps de Trajan, Hadrien, Antonin le Pieux, Marc Aurèle, 

Gratien, Constantin, Licinius, Valentinien et Honorius. Un document 

est daté du règne éphémère des empereurs Macrianus et Quiétus (261). 

Le chiffre des papyrus latins, dont on sait la rareté, s’élève actuelle¬ 

ment à trente-huit; on a recueilli encore d’assez nombreux papyrus 

hébraïques et arabes, parmi lesquels un fragment d’un écrit histo¬ 

rique du viii* siècle concernant la vie du prophète Mahomet. 

On signale comme une trouvaille de la plus haute importance un 

manuscrit arabe du ixe siècle dont les inscriptions et les ornements ont 

été obtenus par la gravure sur bois. C’est le plus ancien exemple connu 

de l’application des procédés xylographiques, que l’on croyait posté¬ 

rieurs de ] lus de cinq siècles à cette époque. Ce manuscrit contient 

des prières, entre autres d’Abou Douchâna, compagnon du Prophète, 

et des formules prophylactiques contre les maladies et le mauvais œil. 

— L’épigraphie grecque s’est récemment enrichie de deux publica¬ 

tions de premier ordre, l’une et l'autre impatiemment attendues depuis 

longtemps. La première est le recueil des inscriptions d’artistes grecs 

par M. Loewy, qui a réuni les fac-similés et les transcriptions de tous 

les textes grecs relatifs à des sculpteurs (signatures, mentions dans 

les textes épigraphiques, etc.)1 2. Les commentaires de M. Loewy sont 

extrêmement judicieux et d'une admirable érudi'ion. Grâce à l’obli¬ 

geance de plusieurs savants qui lui ont libéralement communiqué 

leurs estampages, il a pu accompagner la plupart des textes d’excel¬ 

lents fac-similés, de sorte que son ouvrage, si utile pour l’histoire de 

l’art, est en outre, pour le moment, le seul recueil de documents pour 

l’histoire de l'alphabet grec à l’époque hellénistique et gréco-romaine. 

Ajoutons que le formai de ce livre est très commode et que l’impres¬ 

sion, aussi élégante que correcte, fait grand honneur à la maison 

Teubner. 

Le second réperloire que nous devons signaler est le premier vo¬ 

lume des Inscriptions grecques et latines de la rive septentrionale 

du Pont-Euxin, publié aux frais de l’Académie de Saint-Pétersbourg 

par M. Basile Latischew*. Heureusement pour nous, et pour la grande 

1. Inschriften griechischer Bildhauer,mit Facsimiles herausgegebenvonE Loe¬ 

wy. Leipzig, 188S. 410 et xl pages, petit in-4°. 

2. Inscriptiones antiquae orae septenirionalis Ponti Euxini graecae et latinae. 

Volumen primum. Inscriptiones Tyrae, Olbiae, Chersonesi Tauricae, aliorum loco- 

rum a Danubio usque ad regnum Bosporanum conlinens. Petropoli, 1885. Petit 

in-4» de 243 p. avec 2 planches. 
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majorité des épigraphistes de tous pays, M. Latischew s’est décidé à 

publier les commentaires de ces inscriptions en latin; chaque texte 

est pourtant suivi d'une traduction en russe, mais nous n’osons pas le 

regretter, puisque cette concession à l’usage de la langue nationale à 

peut-être permis à l’auteur de donner des commentaires intelligibles 

pour tous. Les inscriptions grecques de la Russie méridionale étaient, 

juqu’à présent, tellement dispersées qu’il était presque impossible d’en 

avoir une connaissance exacte. Non seulement M. Latischew a repro¬ 

duit toutes celles qui avaient paru, mais il en a publié pour la première 

lois un bon nombre d’inédites, copiées par lui dans les Musées russes, 

et il a fait suivre chaque inscription d'un commentaire plein de science, 

de clarté et de pénétration. Lui aussi a rejeté le format in-folio, cette 

peste de la philologie, et il a produit un volume accessible à tous, 

maniable, bien disposé, auquel les épigraphistes feront d’autant plus 

de place dans leur estime qu’il en usurpera moins dans leurs biblio¬ 

thèques encombrées. 



APPENDICE1 

ASIATIC TERRACOTTAS IN THE LOUVRE MUSEUM 

Abodt half a century ago the learned German arehæologist, Eduard 

Gerhard, directed the attention of his pupils to the interest which Greek 

terracottas hâve for the history of ancient art. If Gerhard had lived 

as long as his well-known Belgian friend, Baron de Witte, he might 

hâve seen a single figure from Tanagra reach, in a Paris auction, the 

price of 8-1,200, and would gladly hâve acknowledged that his advice had 

not remained unnoticed. Indeed, the rage for Greek terracottas lias been 

the prevailing passion of amateurs and muséum officiais in Europe for 

the last ten years, and many a fortune has already been built on these 

fragile and costly relies of Greek industry. It is not my purpose to relate 

how the Bœotian necropolis of Tanagra was discovered by some Greek 

peasants of Staniatais about the beginning of 1870, and with wliat mar- 

vellous rapidity the famé of the Tanagræan terracottas spread from 

Athens to Paris and from Paris to the rest of Europe. The taie of the 

discoveries in Tanagra would be, on the whole, a very sad one. If they 

hâve enriched most of the collections in Europe with a large number of 

masterpieces, justly styled by a French poet Praxitëles de vitrine, they 

hâve in return led to the irretrievable destruction of a far greater quan- 

tity of figures, broken to pièces by the hasty and ignorant peasants who 

used to dig by night secretly, for fear of attracting the notice of the Greek 

Government. When the Government did interfère it was too late : 3,000 

tombs had been blindly plundered, nobody had taken note of the exact 

contents of each grave, and the few places in the necropolis which had 

y et remained untouched afforded but little opportunity for systematic 

archæological research. Ever since 1874 the necropolis has been guarded 

by a body of Greek soldiers, and secret digging has been absolutely 

1. Articles publiés dans une Revue de New-York, The Nation, 24 septembre 
et lec octobre 1885. 



APPENDICE 235 

suppressed ; but official digging lias yielded meagre results, and the 

necropolis of Tanagra, the fmest and ricliest in the Greek world, may 

now be considered as exhausted. The scanty information which could be 

gathered from the peasants as to the course of their lucrative labors has 

been embodied by Messrs. Rayet, Martha, Lüders, and Haussoullier in 

four interesting papers; but their statements are more caleulated to ex¬ 

cite curiosity and regret than to satisfy the requirements of those who, 

while admiring the terracottas of Tanagra, are eager to know when and 

how the choicesl pièces hâve corne to light. 

It is only by an unexpected chance that the splendid necropolises of 

Asia Minor hâve not, or hâve not ail, shared the fate of the Tanagræan 

tombs, by falling a prey to reckless tymborychia, as the Greeks of an- 

cient days used to style the practice so familiar to their degenerate des¬ 

cendants. As early as 1842 an English gentleman in Smyrna, Mr. Borrell, 

possessed a few beautiful specimens of terracotta figures discovered in 

Ionia. In 1845 Messrs. Ainsworth and Barker enriched the British Mu¬ 

séum with a large collection of fragments from Tarsus, where they had 

been found, heaped up and broken to pièces, in a kind of Monte Tes- 

taccio outside the tovvn. A French traveller, M. Langlois, proceeded to 

the same place in 1852 and brought a number of valuable specimens to 

the Louvre. But ail these, as well as a few gilded heads purchased in 

Smyrna by M. Piot, and described under the name of “ terracottas from 

Sardes ” by M. F. Lenormant, were only fragments and did not attract 

much notice. It was not until 1876, when figures from Tanagra began 

to get rare in the markets of Athens and of Paris, that the Asiastic 

terracottas made their appearance in the world of amateurs and archæo- 

logists. About flfty figures, quite different in style from the Bœotian 

ones, were brought to Europe, and, professedly discovered at Ephesus, 

found their way to the Berlin Antiquarium and the private collections 

in Paris. Encouraged by their success, th Greek dealers subsequently 

sent a large number of so-called Ephesian figures, to the great surprise 

of Mr. Wood, who, having digged for six years in Ephesus, had never 

met there with a single fragment resembling the figures which were 

now assigned to the metropolis of Ionia. 

Meanwhile forgery had been at work, and suspicion soon began to 

arise both in Berlin and in Paris as to the genuineness of the new-comers. 

It is very interesting to follow, in the archæological periodicals of that 

time, the various opinions expressed by learned scholars on this 

most délicate matter. M. F. Lenormant remarked that sonie of the Ephe¬ 

sian terracottas were copies from Fogelberg and Thorwaldsen ; M. Rayet 

maintained that the greater number of them were genuine, but that 

none had been discovered at Ephesus. Messrs. Rayet and Lenormant 

likewise acknowledged that the genuine figures must proceed from se- 

veral necropolises in the neighborhood of Smyrna; but, as little or no- 

thing was known about their site, many people came to think that the 
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several necropolises were only the several workshops of able forgers m 
Athens, Constantinople, and Smvrna. At the Paris Exhibition in 18 b 
a nuniber of Asiatic terracottas appeared in the glass cases of the Troca- 
déro Palace beside the most admirable specimens from Tanagra; public 
attention was especially drawn to the latter, and the Asiatic ones were 
almost left aside, or considered as suspicions intruders. 

The most unt'riendly judge of Ephesian terracottas was, at that mo¬ 
ment, M. Adrien de Longpérier. This illustrious scholar, who had been 
director of the Louvre under Napoléon III., indulged during the last 
years of his life in a most alarming hypercriticism. It was Longpener 
who used to say that, out of a dozen engraved gems purportmg to be 
Greek, eleven were modem and the twelfth a forgery. He never liked to 
State his scepticism too openly, but made no secret about it to lus 
friends, who soon divulged his opinion and often exaggerated it with the 
rashness of confident admirers. A Paris dealer, M. Hoffmann, had just 
then received an important collection of Asiatic figures ; the rumor 
spread that M. de Longpérier pronounced them to be forgeries. M. Hott- 
mann immediately appealed to M. Waddington, the then Minuter of 
Foreign Aftairs, who retained, amid the absorbmg duties of politics, 
that enlightened taste for archæology which lias given him so high a 
rank among European scholars. M. Hoffmann knew that M. Waddington 
had many friends in the Levant, and might easily secure reliable infor¬ 
mation about the discovery of terracottas in Asia Minor. Accordingly, 
M. Waddington wrote to M. Aristides Baltazzi, a rich merchant m Cons¬ 
tantinople, who possessed extensive property in the neighborhood of 
Smyrna ; in return, he received a few terracotta figures, identical in style 
with some of those wich had previouslv reached Paris, and which, M. Bal¬ 
tazzi asserted, had been discovered on an estate of his betwen Pergamon 
and Phocæa. The Greek genleman added that if such figures. interested 
French archæologists, he willingly consented to put at their disposai 

the Greek necropolis included within his estate. 
Such were the circumstances which forfunately led to the excavations 

at Myrina by the French School at Athens. But before proceeding to give 
an idea of tliese excavations, we must return te the suspected terra¬ 
cottas to which we are indebted for M. Waddington’s intervention. 

In my opinion, the great mass of Asiatic figures which existed m 
Paris previous to 1880 may be classifled as follows : 1, Wholesale forge¬ 
ries, manufactured in Athens; 2, partials forgeries, consisting ofgenuine 
heads, arms, legs, or bodies, arbitrarily united, by skilful hands, to 
fragments of other figures or to made-up material ; 3, many genume 
heads and some very few entire statues from Mount Pagus, in Smyrna, 
4, figures from Pergamon, Cyme, and Myrina. The Greek dealers in 
Smyrna and in Athens invented the legend about the necropolis ofEphesus 
in order to diverl the attention of Turkish officiais from the real head- 
quarters of their researches. Hence it happened that a volume was pu- 
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blished in Berlin under the title of“ GriechischeTerracottenvonTanagra 

und Ephesos,” in which the so-called Ephesian terracottas are nolhmg 

but much-restored figures from Smyrna and the neighborhood o Phocæa. 

Se is known as yet about the discovery of terracottas at Pergamon 

and Smyrna. I mvself picked up, on the slope of the acropohs of Perga¬ 

mon a few fragments of terracotta figures, and notice! many place, 

theré where graves had previously been opened; but the Germon ar- 

chæologists who spent four years on the site, hâve "° . succeeded so a 

as I know, in discovering the Pergameman necropolis. lt is reported 

however that a good number of figures were collected durmg the last 

campaign and claimed by the Turkish Government; whether they were 

fourni on the acropolis or cl se where, I am unable to tell. Strange to 

say the saine uncertainty prevails about the exact ongin of the terracot¬ 

tas’found in Smyrna. The dealers in antiquités, who are very numerous 

in that city, are certainly very well informed about it, but if you question 

them, they will invariably give some vague answer or try to mislead 

you I beheve that only a very small number of Smyrna terracotta 

hâve been discovered in graves, most of these havmg been dug up by 

treasure-seekers in the Byzantine period; this accounts for entire figure 

Leing so exceedinglv scarce. The heads and other fragments which are 

,o be seen in muséums hâve been picked up somewhere on MountPagus 

among the rubbish heaped up by previous explorers, who attached no 

importance to terracottas. The Louvre possesses a very nch collection 

of heads, which was purchased in 1882 from an English gentleman in 

Smyrna- but no regular search whatever has ever taken place on Mcmnt 

Sus S the recent planting of vineyards on the slope of the h. re¬ 

ndes ail hope of a methodical investigation. This îs very mucli to b 

reoretted, as the terracottas from Smyrna are generally copies fro 

statues of the Alexandrine period, and surpass in beau y o s j 

fmures from other parts of Asia Minor. , , , f 
Plt is useless to enumerate the different sites m the neighborhood 

Su vrna wh h hâve yielded, or are said to hâve yielded, sim.lar ter a- 

coTtas as noue 0f them, excepting Tarsus, has ever been serions y exp o- 

red For the last ten years archæological magazines and books on a 

hâve repeatedly published interesting terracotas as discovered m Grymum 
haverepeaj y P necr0 oUs of Grynium is utterly unlmown, and 

îto Ibe '.S- • «.W »»• f»“ ?“* 
lr C '. “modem ..rk.h.p,, 0P to the .«T 1880, »» »'» »» ’ 

to be found of the burial-ground of Myrina, where drggmgs had however 

taken place for ten years or more. This proves how admirabiy the deale 

in Smyrna understand keeping secrets, and accounts for mos figur 

having been sent to Europe with quite arbitrary indications of ong n. 

In 1880 I du- in Cyme for two months, and only found there terracottas 

a very commun style; the fmer fragments I could collect d.d not bear 

tle SL resemblance to most of the so-called Cymæan terracottas 
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in continental collections. The latter are generally large groups, winch 

appear to hâve been stuck together from very numerous fragments. 

Strangely enough, no fragment is missing, and the heads, especially, 

are always in a perfect state of préservation. Now, any one who has 

witnessed diggings in a Greek necropolis, knows that entire terracotta 

figures are very seldom to be met with, and that the greater part of them 

seem to hâve been purposely mutilated when buried in compagny with 

the dead. Moreover, the Cymæan groups are covered with a kind of 

yellowish varnish, alternating with large white spots and exceedingly 

vivid colors on the heads and attributes of the figures. Again, the drape¬ 

ries are quite different from what might reasonably be expected : instead 

of the bold and simple movements familiar to Greek sculpture, we find 

a mass of minute folds whicli recall the wrinkled surface of a troubled 
sea. 

Now, these Cymæan groups are of uncommon beauty and size, some 

of them numbering five or six figures worked out with the utmost accu- 

racy. For a year or two past they hâve been simply styled “Asiatic ter- 

racottas, ” and the dealers hâve dropped the name of Cyme, just as they 

had previously suppressed the suspicious name of Ephesus. One thing 

is, however, quite certain : the groups in question corne neither from 

Cyme nor from Ephesus. It is whispered among dealers and amateurs 

tliat the real origin of these figures is kept a secret by some privileged 

diggers, who naturally wish the Turkish Government not to interfère 

with their business. The precious statuettes fmd their way to Europe in 

passing through Athens, but no one can tell what route they hâve 

followed on their way to Athens from Asia Minor, A German archæologist, 

von Duhn, recently published in the Archiiologische Zeitung two very 

beautiful groups of the Cymæo-Ephesian class, representing a young 

maiden led by Hernies to Charon’s boat — a représentation not uncom¬ 

mon on white lecythi discovered in Attica. Herr von Duhn, justly struck 

by so close an analogy, ventures to suppose that the so-called Asiatic 

groups, and particulary the two specimens he describes, originale in 

Attica and not in Asia Minor; they are styled Asiatic by the dealers, on 

account of the severe laws existing in Greece against secret digging and 

the export of antiquities. The German scholar may be right, and even 

more so than he himself seems to believe. I agréé with him in thinking 

that these celebrated groups corne from Athens, but I am by no means 
certain tliat they were discovered in tombs. 

The question remains whether Asiatic groups are patchwork or original 

achievements — whether some parts of them or the whole must be as- 

signed to a recent period of Greek history. This difflcult problem cannot 

be met with a general answer. I hâve seen groups belonging to eitlier 

class. But this is only a personal and subjective view ofthe matter. T 

sincerely hope that the mysterious necropolis may yet be discovered — 

somewhere perhaps between Ephesus and Cyme — and that its discovery 
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will oblige me to confess tbat lama very poorjudge of Greekterracottas. 

I will now confine myself to the description of the burial-ground in 

Myrina and of the diseoveries made there, quarum pars parva fui, and 
which hâve no mystery whatever connected with them. 

Mr. Baltazzi's estateis situated ontheborders oftheÆgean, about half- 

way between Smyrna and Pergamon. The chief village within its boun- 

daries is Ali-aga, lying flve miles south of the ruins of Myrina, which are 

now a desert place called Kalabassary. The town of Myrina is familiar to 

numismatists for its fine silver coins, but scarcely anything worth notice 

is known about its historv. It seems to hâve been a quiet provincial city, 

politically thrown into the shade by its two powerful neighbors, Cymé 

and Pergamon. The necropolis of Kalabassary extends over two adjacent 

hills, one of which is crowned with the ruins of an ancient acropolis. The 

site was first visited in 1861 by M. Pullan, who spent some hours there on 

his way from Ali-aga to Elæa. M. Pullan reports that he collected on the 

spot a few coins of Myrina, but says nothing about the necropolis, which 

had not yet been discovered. This only happened about ten years later, 

when the hills surrounding Kalabassary began to be ploughed. At flrst 

the peasants took no heed of the terracottas, and broke them to pièces. 

One man, however, carried off a little figure to Ali-aga, and gave it to 

his child for a doll. This attracted the notice of M. E. de Baltazzi, the 

proprietor’s brother, who was living at the time in Ali-aga; he imme- 

diately went to Kalabassary, and proceeded to make regular excavations 

in the necropolis. After having collected a number of figures, he com- 

menced digging at Cyme, the site of which was not yet, as is now the 

case, planted with vines, and discovered some statuettes which he told 

me were of archaic style. Unfortunately, he wras not awrare of the ar- 

tistic and commercial value of Greek terracottas, which only just then 

began to excite interest in Europe. Some specimens from Myrina were sent 

to M. Aristides Baltazzi, the proprietor, at Constantinople; the rest were 

left unguarded in the house at .Ali-aga, and, after M. E. de Baltazzi’s 

departure, were stolen and soldat Smyrna, whence the figures made their 

way to Athens and Paris. When M. Waddington, as we hâve related 

before, wrote to M. Baltazzi to inquire about Asiatic terracottas, this 

gentleman could only send him the few figures which he had previoulsy 

secured in his town seat on the Bosphorus. Meanwhile, the peasants 

of Kalabassary, wdio had become acquainted with the dealers in Smyrna, 

began to collect terracottas on their own account; thus it happened 

that a great many figures were sent to Europe previous to 1880, and 

enriched private collections under the name of Cymæan, Grynæan, 

Phocæan, or Ephesian. Ever since 1883, when the French excavations 

were interrupted, the peasants hâve continued to dig secrelely upon 

the spot, and terracottas from Myrina are by no means rare in the cur 
rent traffic in antiquities. 
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Earlv in the summer of 1880 M. Pottier and myself were sent to Mynna 

bv the direction of the French School in Athens, with the object of explo- 

rin» methodically the necropolis, which had lntherto been abandoned to 

un^cientific pillage. Our excavations lasted, with some interruptions, ti 1 

the month of October, 1882, wlien a great. misfortune put an end to them . 

the voung archæologist, M. Veyries, to whom the continuation of the 

work had been intrusted, fell ill in Myrina and died at Smyrna. Our 

firman too, had now expired, and a final division of our booty was 

effected : one third of the discoveries was given over to the Turkish 

Government, one third to M. Baltazzi, and the rest to the French School. 

M. Baltazzi most generously abandoned his share to the School, which 

now possessed a collection of more than 900 figures, vases, bronzes, and 

otlier objects. The unfortunate terracottas which fell into the hands of 

the Turks were carried off to the Tchinly-Kiosk Muséum in Constanti¬ 

nople where they hâve been treated with utter neglect and most arbi- 

trarily restored. The rest of the collection was transferred to Athens, 

whence the choicest part of it, numbering about 500 pièces, was sent to 

the Louvre. A spécial room lias been devoted to the spoils of Mynna and 

will be opened to the public about the 15th of October. Reports on the 

excavations, accompanied by photographs, hâve been pubhshed in the 

Bulletin de Correspondance Hellénique, the journal of the French School 

in Athens; and a volume embodying the results of the whole campaign 

is now in préparation, together with a general catalogue. 
Our chief object during the diggings was not to discover a great many 

terracottas, but principally to ascertain the manner in which they were 

disposed in the graves. The dead were generally buried, rarely inci- 

nerated ; when this was the case the terracottas seem to hâve been burnt 

on the s’ame pyre with the body. Many tombs contained small tablets of 

bronze on which the name of ihe deceased is inscribed en pointillé. 

About nine graves out of ten yielded no objects, or notbing but paltry 

earthenware ; others, especially children’s graves, were brimful of terra¬ 

cottas, as many as fifty having been discovered in a single tomb. The 

offerings are not arranged in any order, but lie pell-mell in the pit, espe¬ 

cially about the head and the feet of the deceased. The survivons certainly 

had no desire, as was the case in Etruria, to adornthe sepulchral resting- 

place on the model of the terrestrial dwellings. It even seems certains 

lhat they often smashedthe statues before throwing them into the grave, 

for the liead of a figure lias many times been discovered at a great dis¬ 

tance l'rom the body. In numberless cases the head or some limb was 

broken off and not to be found in the grave, which proves that the mu¬ 

tilations had taken place before the burial. 
The sepulchral furniture of the tombs comprises two classes of objects: 

the domestic implements which may hâve belonged to the deceased, and 

the votive offerings brought by his relations and friends. In the first class 

we notice strigils, bronze min-ors, vases of every shape, glass impie- 
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ments; in the second, which is the more important, we find terracottas, 

coins, very thin golden and silver jewels, amulets, beads, etc. Many of 

the former give us acurious insight into the perfection of Greek potlery 

at that period, viz. : in the three centuries which elapsed between the 

death of Alexander the Great and the Christian era. With the exception 

of a few archaic and a few Iate sepulchres, the 5,000 graves which we 

opened in Myrina ail belong to the Alexandrine and Gréco-Roman epoch, 

when the city seems to hâve reached the highest degree of wealth and 
prosperity. 

The Myrinæan coroplasts, or manufacturées of terracottas, were cer- 

tainly influenced by the models of their brethren in Tanagra. The saine 

fact lias already been noticed in Cyrenaica and in Southern Italy, and 

goes to prove that the moulds used in Tanagra freely travelled through 

the whole Hellenic world. Almost identical figures liave been discovered 

in Myrina and in Tanagra : the différence of style is only due to the re- 

touching and painting, which seems to hâve been more carefuily done in 

Bœotia than elsewbere. Among the^fîgures of Tanagræan style that hâve 

been discovered in Myrina, we may mention here an admirable set of 

fourteen draped maidens, ail found in a single grave, which, when placed 

in a certain order, take the general aspect of a triangle, and remind one 

of the sculptured figures on the pediments of Greek temples. 

By far the greater number of statuettes found at Myrina are quite un- 

like the figures of Tanagra, and belong to an entirely different sehool of 

art. In Tanagra, the prevailing type, if we consider the terracottas of 

the best period, is that of a draped maiden or woman, standing or sitt- 

ing in the attitude of repose. The subjects’ generally belong to private 

life ; nude figures of gods andgoddesses are exceedingly rare. In Myrina, 

on the contrary, resting or sitting figures are an exception ; the statues 

of Venus, Eros, Bacchus, Victory and Hercules are very numerous ; and 

the influence of the Pcrgamenian sehool of sculpture may be traced with 

perfect certainty in nearly ail the more important figures. The terracot¬ 

tas from Myrina stand to thosc of Tanagra in the same relation as the 

Pergamenian frieze of the great altar to the exquisite statues of the Nike 

temple in Athens. Again, while replicas of celebrated statues are nol to 

be found in Tanagra, the necropolis of Myrina has yielded several copies 

of the Cnidian and Coan Venus by Praxiteles, of the Herakles type creat- 

ed by Lysippus, of athlètes, hermaphrodites, and other subjects, the mo¬ 

dels of which must hâve enjoyed great réputation, as we possess marble 

copies from them of the Greco-Roman period. Most of the larger statuettes 

are winged, and their movements are exceedingly bold. The draperies, 

too, are treated in a free style very much resombling that of the Perga¬ 

menian high-reliefs. The two most frequent types — some tombs conlained 

thirty or more specimens of each — are the Siren and Eros with folded 

wings: but none of these are of superior workmanship, and they seem 

to hâve belonged to the poorer sort of votive offerings. Tanagræan figu- 

16 



242 APPENDICE 

res rarely exceed ten inches in height; many statues from Myrina are 

three or four limes as large. Another charactenstic feature îs tbe frequent 

mention of theartist’s name on tbe basis ofthe 
no signature having yet been discovered on the statuettes from Tanaera. 

Finallv, we must mention a considérable number of large gioups, an 

quels‘scenes of love, and the like, which also betray the influence of 

the Rhodian and Pergamenian school of sculpture, where simi ar coin 

plicated arrangements had corne into fashion. 
Some figures might, at the first glance, be tatou for Works of t 

archaic period; but it is easy to perceive that they are on y P 
chaic and repeat, with intentional awkwardness or stifîness, a model o 

Sitta-to h,id, religi.us id„, were .lL*d. Sud. .«» 
fui bust or Demeter, with her hands pressed on lier boso n, and many 

curious statues of naked goddesses, adorned with h.gh gilded diadems, 

with heavy bracelets on their arms and tliiglis who recal , y 
childish and silly smile, the Works of Greek sculpture befor Phidias. But 

these, like the imitations of Bœotian models, are only exceptions, and y 

far the greater part of the terracottas from Myrina bear the mark of a 

quite defmite and particular style, intermediate belwen tlie noble simp i- 

citv of Athenian arl and the picturesque tendency to effect of the Greco- 

Roman school. Indeed, there exists a close analogy between niany grace- 

ful terracottas from Myrina (representing Erotes, dancers, flute-p ayers, 

lbllowers of Bacchus) and the paintings discovered on the walls ol the 

Greco-Roman villas in Pompeii. , 
The charming qualifies of our Asiatic terracottas are counterbalanced 

by many serious defects, which may be traced botli in Greek literature 

and art afterthe âge of Alexander the Great. Their grâce is no free from 

mannerism, nor the boldness of their movements .from violence. The 

heads are generally too small, tbe legstoo long and too slender From a 

purely arlistic point of view, they are certainly infenor to the dehghtful 

figures found at Tanagra; but, on the other hand, they can claim a 

variety of motives, an appearance of vigor and physical health w i 

contrast with the dreamy and almost melancholy exquisiteness of thei 

brethren from Bœotian tombs. On the whole, we may fairly admire a 

peopie among whom humble workmen, not unlike our manulacturers of 

paltry religious emblems, succeeded inbringing forth such charnnng and 

graceful images, to shed a ray of joy and beauly on the silent resting 

places of the dead. Tlius every new conquest of archæology on Hellen 

ground, however modest and unpretending the recovered Works of art 

may be, adds a new lustre to the eternal radiancy of Hellemc art. 
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(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1886, t. II, p. 77-100.) 

Athènes. 

Sans doute il est trop tard pour parler encor d’elles ! 

Les étonnantes découvertes du mois de février dernier sur l’Acro¬ 

pole ont déjà fait le tour de la presse, et nous nous dispenserions 

d’en entretenir nos lecteurs si tous les comptes rendus qu’on en 

a publiés, y compris les nôtres ne contenaient des erreurs de détail 

plus ou moins graves. La faute en est aux archéologues qui habitent 

Athènes, ils se sont tus, et ont laissé la parole aux journalistes. Au 

moment où nous écrivons (juin 1886) un seul article concernant ces 

découvertes a été écrit par un témoin oculaire qui fût en même temps 

un homme du métier : c’est la notice de M. Walter Miller dans 

VAmerican Journal of Archaeotogy (1886, p. 61-65)a. Nous croyons 

devoir résumer très brièvement cet article et les publications anté¬ 

rieures, sans entrer dans des discussions qui nous obligeraient à nous 

copier nous-mème. 

1. S. Reinach, République française du 19 mars, et Gazette des beaux-arts, 

1886, t. I, p. 420 et suiv. (avec trois phototypies) ; l'Illustration du 13 mars, 

avec des vignettes; le Times de Londres, du 25 février et du 12 mars; le Cour¬ 

rier de T Art du 26 février: VAthenæum, 1886,1, p. 303. La Pall Mail Gazette du 

même mois a publié des dessins des statues avec un article de M. Waldstein. 

11 est inutile de citer un grand nombre d’autres notices plus ou moins inexactes 

reproduites dans les journaux quotidiens d’Europe et de Grèce. 

2. Nous recevons à l’instant le premier fascicule d’une belle publication de 

M. Cavvadias, intitulée Les Musées d'Athènes, avec phototypies de M. Romaïdes 

et texte en grec, allemand, anglais et français (?). Ce fascicule contient une 

vue des fouilles de lÉrechthéion (pl. 1) et sept phototypies d’après les statues 

de femmes archaïques. Les notices sont malheureusement un peu trop suc¬ 

cinctes. [Voir deux reproductions en couleurs des statues archaïques trouvées 

sur l’Acropole dans les Anti/ce Denkmaler, I, 2, 1888, pl. XIX.] 
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a« P<-»mllac fili1 

En 1877 l'École française avait commencé, près de l’Érechtheion, 

p—îii J m,’il fallut bientôt interrompre, parce qu’on ne savait que 

naître le niveau de la roche entre le mur u encorna . . 

l'Acropole et l’Érechthéions. La Société archéologique les a repris au 
^ p _l ——A oc Prnnvlp.PS 

mois de novembre 1885; les fouilles ont commencé près desPropylees 

et se sont prolongées, le long des fondations d’un ancien édifice en 

pierre calcaire reconnu par M. Blondel, jusqu’à une quinzaine de pas 

de l’Érechthéion, où elles ont été arrêtées par un mur transversal 

perpendiculaire à celui de l’Acropole. Les découvertes les plus im¬ 

portantes ont eu lieu le 5 février en présence du roi de Grece. Voici 

l'inventaire sommaire des objets exhumés : 
Bronzes. — Nombreux fragments d’animaux ; quelques figurines 

ailées de style très archaïque; des figures de femme d’un travail 

très grossier. 
Marbres. — 1° Petit bas-relief mutilé représentant un cheval; bon 

travail archaïque, avec traces vives de couleurs sur la crinière; 

Oo Avant-bras d’une statue archaïque de femme, portant un brace¬ 

let, au-dessus duquel pend l’himation, richement décoré en couleurs 

(ornements géométriques noirs, rouges, verts et blancs) ; 

3» Torse de femme, du type des Artémis de Délos; 

4« Autre torse semblable, mais plus grand; la tête, qui a été retrou¬ 

vée, est ornée d’une steçovy). Le revers de la chevelure n’est pas 

modelé, mais indiqué en couleurs sur la surface aplanie. Dans la 

Stéphane étaient fixés des ornements en bronze ; sur le sommet de 

la tête est plantée une tige de bronze verticale. Le type de la tète est 

strictement éginétique. Nombreuses traces de couleur et méandre 

peint sur l’himation (gravée dans la Gazette des beaux arts, 1886, 

I, p. 417) ; 
5o Statue équestre très mutilée, la plus ancienne de ce genre que 

l’on possède. Le cheval est d’un travail très supérieur au cavalier; 

6» Statue de femme drapée du type des Artémis de Délos : il ne 

manque que les pieds et les avant-bras (gravée dans la Gazette des 

beaux-arts, 1886, I, p. 421.) Elle porte trois vêtements : un chiton 

en lin finement plissé, visible à la poitrine seulement; l’himation, fixé 

sur l’épaule droite et passé sous le bras gauche; au-dessus, une 

espèce de mantelet ou de châle. La tète est ornée d’une Stéphane. Le 

1, Cf. Bulletin de Correspondance Hellénique, t. I, p. 51-53, 118, 359-360. 

2. Cf. Bulletin, t. III, p. 127. 
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chiton est rouge, avec des ornements rouges et verts sur les bords; 

l’himation est frangé de lignes rouges et vertes; tout le vêtement est 

comme étoilé de petites croix d’un vert brillant; 

7° Petite statue féminine, d'un très beau travail, sans traces de 

peinture; 

8° Autre statue féminine d’un travail primitif et grossier ; 

9° Torse viril, portant un manteau peint en rouge; le col est orné 

d’un méandre rouge et vert ; 

10° Copie en marbre d’un ïjcavcv, dont on n’a retrouvé que la partie 

inférieure. Frange rouge ornée de vert sur le bord de l’himation; 

11° Fragment d’une statue de Niké (le cou et la moitié de droite 

du torse). Le chiton est rouge, avec un col bleu; restes de vert et de 

rouge sur l’himation. Derrière les épaules sont pratiqués de grands 

trous pour l’insertion d’ailes en marbre. M. Miller considère cette 

statue comme la plus belle de toutes, malgré son état de mutilation ; 

12° Statue de femme colossale, la tète ornée d’une Stéphane. Dans 

les orbites des yeux sont encastrés des corps vitreux, de composi¬ 

tion encore indéterminée, qui figurent les cristallins. Beau style ar¬ 

chaïque ; 

13° Slatue de femme d’un style archaïque assez rude. Les cheveux 

sont peints en rouge. Les yeux présentent des cavités circulaires con¬ 

caves pour l’insertion de cristallins en verre; 

14° Statue de femme mutilée en marbre de Paros (du cou à la cein¬ 

ture); type identique à la Héra de Samos, aujourd’hui au Louvre. 

La question de savoir si ces statues représentent des prêtresses 

d’Athéné ou Athéné elle-même est de celles qui ne sera pas résolue de 

longtemps; la même difficulté d’interprétation a déjà été soulevée au 

sujet des Artémis de Délos. En tous les cas, ce sont des offrandes, an¬ 

térieures à la prise d’Athènes par les Perses; ceux-ci les auront ren¬ 

versées de leurs piédestaux, et elles auront été enterrées dans l’état 

où on les a découvertes à l’époque des travaux de Cimon sur l’Acro¬ 

pole. 

Inscriptions. — On signale des inscriptions métriques et des dédi¬ 

caces archaïques, ainsi que des signatures de sculpteurs connus, 

notamment d’Anténor, auteur du groupe d'HarmocLins et Aristogiton 

enlevé par Xerxès. 

Céramique. — Outre une quantité de vases peints à figures noires 

en fragments, on a trouvé de petites tablettes votives ou mv&ua por¬ 

tant des peintures, semblables aux objets de la même classe décou¬ 

verts à Corinthe. Ces peintures représentent des scènes très variées, 

par exemple une femme lavant des vêtements (Nausicaa?), et la nais- 
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sance d’Athéné, sortant en armes de la tète de Jupiter Les couleurs 

sont assez singulières : il n’y a pas de noir, mais les cheveux et les 

parties nues, sauf les visages, ainsi que certaines parties des vête¬ 

ments sont d’un bleu léger, tandis que les visages et d’autres parties 

du costume sont d’un rouge sombre. Une des tablettes a plus de 0 ,60 

de lara e : on y voit, dans un cadre noir et rouge, un guerrier arme, 

avec casque, javelot et bouclier; l’épisème du bouclier est un Satyre 

noir dansant, avec une longue queue peinte en rouge. Le guerrier 

porte un chiton rouge et par-dessus un himation noir. Au niveau de 

sa tète on lit deux mots : '/.oikiç et peut-être 11 yj.rj.r^ç. 

Cette même peinture a été signalée dans différents journaux, d une 

manière si confuse qu'on pourrait être tenté quelque jour d’en ad¬ 

mettre plusieurs au lieu d’une seule. Le reportage archéologique a 

ses dangers, lorsqu’il n’est pas confié à des gens compétents : aussi 

M. W. Miller a-t-il rendu un véritable service en adressant à 1 Ame¬ 

rican Journal la correspondance sobre et pleine de faits qui nous a 

servi de guide. 
— Depuis le mois de juin 1885, M. Cavvadias publie, comme sup¬ 

plément au Journal officiel d’Athènes, un bulletin archéologique 

mensuel où sont brièvement relatées les découvertes récentes, avec 

l’indication des objets nouveaux exposés dans les Musées athéniens. 

Les Mittheilungen de l’Institut allemand d’Athènes ont reproduit des 

extraits de cet utile compte rendu. Notre Bulletin, qui parait avoii 

horreur des actualités, n’a pas encore consacré deux lignes à la décou¬ 

verte des statues archaïques de l’Acropole : la Correspondance Hel¬ 

lénique, bien qu’inscrite sur sa première page, ne le préoccupe guère. 

Nous le regrettons d’autant plus que les comptes rendus de M. Cav¬ 

vadias sont un peu trop succincts, et que les articles de journaux, rela¬ 

tant des découvertes archéologiques, fourmillent en général de puéri¬ 

lités et d’erreurs. Nous avons parlé plus haut des découvertes faites 

sur l’Acropole ; il nous semble utile de résumer ici les bulletins 

mensuels de M. Cavvadias touchant les autres trouvailles ou les dé¬ 

placements d’antiquités, en laissant de côté les nouvelles dont nous 

avons déjà entretenu nos lecteurs. 

Juin 1885. — On a transporté à Athènes les objets suivants, 

découverts par M. Holleaux, membre de l’École française d’Athènes, 

au temple d’Apollon Ptoïos en Béotie : 

■U> Une statue archaïque d’Apollon, en marbre, de grandeur natu¬ 

relle; 
2° Un torse de statue virile nue, de grandeur naturelle, portant 

sur chaque cuisse une inscription archaïque, 
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3° Une tète d’Apollon (?) de grandeur naturelle, archaïque, d’une 

conservation et d’un travail remarquables 1 2 ; 

4° La partie inférieure d’une statue très archaïque en pierre cal¬ 

caire, en forme de stèle; au-dessus des pieds on lit une inscription en 

boustrophédon8 ; 

5° Une tète d’Apollon (?) en marbre, de style archaïque et de demi- 

grandeur naturelle; 

6° Une statuette en bronze d’Apollon, très archaïque, avec une dédi¬ 

cace 3 ; 

7° Des fragments de vases et de figurines enterre cuite; 

8° Une statuette archaïque de bon style portant une inscription. 

Les nos 1, 2, 3 ont été aussitôt transportés au Musée central ; d’au¬ 

tres objets, exhumés au cours des mêmes fouilles, ont été mis en 

sûreté près du lieu de leur découverte, dans le couvent de Pelagia, 

dont l’higoumène a été institué gardien de la collection. 

On a encore transporté à Athènes des statuettes et des fragments 

de vases découverts par M. Schliemann à Tirynthe, ainsi qu’une sta¬ 

tue de Cybèle, appartenant à une époque assez basse, qui a été confis¬ 

quée à la douane au moment où l’on s’apprêtait à l’embarquer. 

Au cours de la construction d’une route entre Amphissa et Ara- 

chova, on a trouvé près de Delphes des tombeaux anciens, que les 

habitants ont mis au pillage. Le ministère ordonna au gymnasiarque 

d’Amphis=a de se rendre sur les lieux pour confisquer les objets volés, 

mais ceux qu’il put recouvrer sont sans importance. 

Auprès de Chalcis, où l’on construit également une route, on a 

trouvé une base triangulaire de statue avec une dédicace écrite bous¬ 

trophédon. Sur la route entre Chalcis et Xerochori, des paysans ont 

découvert une statue de femme acéphale de grandeur naturelle et 

d'époque romaine : ils l’ont brisée en deux morceaux, espérant, comme 

toujours, y découvrir un trésor. Le même endroit a donné une plaque 

de marbre portant une inscription que le gymnasiarque de Chalcis 

déclare illisible, et au milieu les mots KXeévr/.cç dis'.Sîcu. Tous ces 

objets ont été déposés chez le démarque de Chalcis. 

La construction d’une autre route près de Mantinée a conduit à la 

découverte d’un tombeau formé de grandes plaques de marbre qui fut 

mis au pillage par l’entrepreneur et ses ouvriers. Le gouvernement 

fit instituer des recherches dans leurs maisons et ne recouvra qu’une 

1. Bulletin, t. X, pl. Vit. 
2. Ibid , t. X, pl. VII. 
3. Ibid., t. X, pl. VII. 
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anse de bronze sans valeur. Le tombeau porte des inscriptions sur ses 

quatre faces. 
Une grande plaque avec inscription funéraire et bas-relief a été 

trouvée à Domoco, près deNarlhakion, et déposée à la démarchie. 

Juillet 1885. — L’Éphorie générale a reçu : 

1° Deux miroirs en bronze, dont l’un (diam., 0m,083) est parfaite¬ 

ment conservé et porte sur une face un excellent bas-relief repré¬ 

sentant Europe sur le taureau, avec un dauphin au-dessous. L autre 

miroir est en morceaux et il n’en subsiste que les deux tiers : il 

porte une remarquable figure de Néréide montée sur un hippocampe. 

Ces miroirs ont été découverts, avec quelques vases sans importance, 

au lieu dit xàv(*> Map.ooXa près d’Érétrie, où ils ont été confisqués au 

nom du gouvernement parle lieutenant Oiconomopoulos; 

2° Un bas-relief en forme d'édicule, avec une inscription dans le 

fronton et sur l’épistyle. C’est un banquet funéraire (homme couché 

sur un lit tenant une couronne dans la main droite, un vase dans la 

main gauche; près de lui une femme assise, et devant le lit une table 

chargée de mets). Cet objet a été découvert à Varna et a été envoyé 

comme présent au gouvernement grec par le consul hellénique Papa¬ 

dopoulos; 

3° Trente-cinq monnaies, dont vingt et un didrachmes d’Àlexandie 

et trois didrachmes de Philippe découvertes à Cyparissia et remises 

au ministère par Yinventor; 

4° Une statuette en bronze très archaïque (haut., 0m,15), repré¬ 

sentant un homme coiffé du bonnet phrygien, les jambes adhérentes, 

une main levée, l’autre abaissée; 

5° Une tète en marbre d’éphèbe, de style romain, un peu plus 

petite que la demi-grandeur naturelle. 

Ces deux objets ont été trouvés près de Delphes au cours de la 

construction d'une route. 

D'autres objets ont été laissés aux Musées de province. Ce sont : 

1° Un bas-relief funéraire (deux figures, dont l’une tient un 

enfant), avec inscription, trouvé à Érétrie en même temps que les 

miroirs signalés plus haut et déposé au musée de la ville ; 

2° Deux pierres d’une base circulaire avec une inscription contenant 

le nom de deux sculpteurs thébains, trouvées à Atalanti ‘. 

Des fouilles ont été instituées à Tanagre par M. D. Giagiân, sur un 

terrain qui lui appartient et sous la surveillance de M. Koromantsos. 

On a trouvé sept inscriptions et quatre statuettes en terre cuite dont 

Cf. ’Ecpr)(j.ep:ç, 1885, p. ÎOI. 
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deux intactes. D’autres fouilles entreprises à Tanagre par M. J. Pasali 

ont fait découvrir un bon nombre de tombeaux, mais aucune anti¬ 

quité importante. 

L’Éphorie générale a commencé une fouille près de 1 Aréopage, 

pour retrouver les fondations du lemple de Denys 1 Aréopagite. Le sol 

du temple a été mis à nu et l’on a découvert un fragment de bas- 

relief d’époque grecque, un chapiteau byzantin et trois chapiteaux 

ioniques, dont deux proviennent d’une construction grecque ancienne. 

Ces chapiteaux étaient encastrés dans le mur du temple. On a trouvé 

en outre beaucoup de tombeaux chrétiens remplis d’ossements, avec 

des fragments de verres irisés. Au delà de l’entrée du temple on a 

exhumé une partie d’un ancien mur hellénique, faisant suite à celui 

dont on voit les traces au nord du temple. On se propose de suivre 

méthodiquement les traces de ce mur. 

Août 1885. — Les objets suivants ont été déposés à l'Éphorie gé¬ 

nérale : 

1° Un bas-relief de bon style grec, représentant un éphèbe nu dia- 

démé, trouvé dans une maison sur la pente nord de l’Acropole d’A¬ 

thènes ; on a recueilli au même endroit plusieurs inscriptions et. 

fragments de slatues, qui ont été offertes au ministère par l’Univer¬ 

sité, propriétaire de la maison ; 

2° Une inscription terminale et une base de statue trouvées dans 

l’église de Saint-Luc à Patissia ; 

3" Une base avec l’inscription ’ASp'.avw OXop-iw, trouvée à 

Athènes ; 

4° Deux haches et une faucille de bronze trouvées à Némée. 

A Mégare, un paysan a découvert dans son champ deux statues de 

femmes acéphales d’époque romaine et de grandeur naturelle. A Car- 

ditza en Thessalie on a trouvé un tombeau avec une inscription et un 

bas-relief représentant le mort et deux porteurs d offrandes. La cons¬ 

truction d’une route près de Mégalopolis a fait découvrir une base 

avec une dédicace à M. Tcrtisv SxsStavov, va ts à'/Cha icoXiTeusap,svov 

ipiXo'uîp.to; xal àywvoGevijuxvTa tûv Atxai'cov xxi Kataapuov. 

Les fouilles de Tanagre ont porté sur quatre-vingts tombeaux, les 

uns construits avec de grandes plaques de tut, les autres en terre 

cuite. La plupart des tombes avaient été violées. On a recueilli en tout 

treize inscriptions, douze figurines de femmes, deux ornements en or 

en forme d’amandes, des strigiles, des lampes et des lécythes. 

Septembre 1885. — On a transporté à Athènes une statue de 

femme archaïque et une tête barbue trouvées à Délos par l’Ecole 

française en 1883 et 1885. L’Éphorie a encore reçu deux épitaphes et 
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un bas-relief funéraire découverts à Athènes, à l’angle de la rue So¬ 

phocle et de la rue du Parlhénagogéion, une épitaphe trouvée dans 

une maison de la rue Colocotroni et quelques autres marbres égale¬ 

ment exhumés à Athènes. 

A Sparte, on a trouvé un très beau bas-relief représentant un 

homme tenant une lyre et une femme tenant une coupe; deux oiseaux 

sont plac's à leur pieds. Près d’Érétrie, on a découvert une partie 

d’un édifice circulaire en pierres calcaires et tout auprès une statue 

d’éphèbe drapé, haute de 2 mètres, avec deux dédicaces dont l’une 

est ainsi conçue : KXeivsc/.ov AuawSpso ’Ap,®'.xpar/)ç Auaavîpou tov 

sîutiu aiXo'i. Ces découvertes et trois autres inscriptions (dont l’une 

archaïque, opa? 0ïjxr^), ont été transportées à la démarchie. 

A Tanagre, les fouilles entreprises aux frais de quelques particuliers 

ont donné quinze nouvelles inscriptions et trois statuettes en terre 

cuite, dont la plus belle est un Satyre assis. On voit que s’il reste des 

tombeaux à fouiller dans la nécropole béotienne, les statuettes de 

prix y sont devenues assez rares pour décourager les recherches des 

spéculateurs. 

Septembre et octobre 1885. — L’Éphorie a reçu neuf statuettes 

découvertes à Tanagre au cours des fouilles de M. Giagiân; cinq sont 

des figurines de femmes debout et l’une représente une femme assise, 

dans l’attitude (suivant M. Cavvadias) de la Tyché d’Eutychidès à 

Antioche. On a laissé à l’inventeur les statuettes de moindre valeur 

et trente-huit inscriptions, découvertes au cours des fouilles, ont été 

placées dans le Musée de Tanagre. L’Éphorie a fait transporter à 

Athènes les fragments des frontons du temple d’Athéna Aléa con¬ 

servés depuis 1865 à Tégée, à savoir deux tètes viriles et une tète de 

sanglier, qui ont été déjà gravées plusieurs fois1. M. Kotsaridis, posses¬ 

seur de la moitié d’une des tètes, a cédé ce marbre au gouvernement. 

Les Musées athéniens se sont également assuré la possession d’une 

belle tête de femme en marbre, de grandeur naturelle, trouvée à 

Lerne et déposée pendant quelque temps au Musée d’Argos2. 

Le 11 novembre, la Société archéologique a recommencé les fouilles 

sur l’Acropole; nous avons dit plus haut avec quel succès. 

Les fouilles de l’École française à Acraephiae (temple d’Apollon 

Ptoïos) ont donné pendant la campagne de 1885 3 : 

1° Un lébès de bronze de grande dimension, mais mutilé, dont les 

1. Cf Mittheilungen, 1881, t. VI, pl. XIV et XV. 
2. Cf. Mittheilungen, 1883, t. VIII, pl. X. 
3. Cf. Bulletin de Correspondance Hel'enique, t. IX, p. 474; t. X, p. 66 et 98. 
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poignées représentent des Harpyes, d’un art archaïque et d’une con¬ 

servation remarquable ; 

2° Une statue en bronze Archaïque d’Apollon ; 

3° Un torse en marbre archaïque- d’une petite statue d'Apollon ; 

4° Une tète archaïque d’Apollon en marbre; 

5° Une tête en pierre calcaire, de grandeur naturelle, représentant 

un vieillard barbu ; 

6° Plusieurs statuettes archaïques en bronze, entre autres une pan¬ 

thère, un lion, un manche de miroir (Atlante?), enfin nombre d’ins¬ 

criptions gravées boustrophédon. 

Décembre -1885. — On a transporté à l’Éphorie la grande statue 

archaïque d’Apollon découverte à Acraephiae par l’Ecole française 

(.Bulletin de Corresp. Hellén., t. X. pl. IV), ainsi que d’autres sculp¬ 

tures de même provenance : un torse d’une statue d’Apollon plus 

petite que la précédente et (l’un type analogue ; une tête de vieillard 

en pierre calcaire; une statuette en bronze d’Apollon ; un manche de 

miroir bislorié; deux poignées de lébès représentant des Harpyes; 

trois lions en bronze ; un petit guerrier en bronze ; une lampe en 

bronze avec inscription ; plusieurs bases de statues en bronze avec des 

dédicaces, etc. 

MM. Bellos et Nostrakis avaient obtenu, au mois de novembre, 

l’autorisation de pratiquer des fouilles à Érétrie, sur un terrain leur 

appartenant, sous la surveillance de l’éphore Tsountas. Ils ont décou¬ 

vert un miroir en bronze à double couvercle avec bas-reliefs, qui 

paraît être un objet de grande valeur. Sur une des faces on voit une 

figure \irile tenant un thyrse et une figure de femme derrière laquelle 

apparaît un tliyrse appuyé contre un rocher: les deux figures forment 

un symplegma érotique. De l’autre côté est gravée une autre scène, 

qui se compose d’une femme ailée tenant une autre femme plus jeune 

sur ses genoux. Le diamètre du miroir est de 0m,182, celui des dis¬ 

ques de 0m,09. Les mêmes fouilles ont donné plus de quarante feuilles 

d’or, un petit tube également en or, quatre œnochoés noires en terre 

cuite avec figures blanches et un lion en marbre mutilé, de travail 

médiocre, long de lm,10. 

Le compte rendu des mois de janvier et février 1886 mentionne 

encore, parmi les découvertes faites à Érétrie, une statuette de femme 

en terre cuite, debout sous un édicule; un lécythe blanc représentant 

Charon dans sa I arque, avec un jeune homme drapé devant lui et une 

figure indistincte par derrière; une œnochoé à ouverture trilobée dé¬ 

corée de figures rouges (femme ? tenant une lyre, assise dans un char 

traîné veis la droile par deux enfants nus précédés d’un chien); deux 
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lécythes à moitié blancs (éphèbe vêtu d’une chlamyde marchant à 

droite, retournant la tête; éphèbe vêtu d’un himation et tenant un 

bâton, debout devant un stèle funéraire); un lécythe à figures noires 

mutilé (Neptune sur un char ailé traîné par des dauphins); un lécythe 

blanc (deux éplièbes, celui de gauche vêtu d’un himation rouge, de 

part et d’autre d’une stèle; celui de droite tient une bandelette rouge). 

Tous ces objets ont été retenus par le gouvernement. 

L’Institut allemand d’Athènes a été autorisé à déblayer les soubas¬ 

sements du temple archaïque de Corinthe. 

Janvier et février i 886. — Les habitanls de Myconos s’étaient 

jusqu’à présent opposés à ce que l’on transportât à Athènes les statues 

découvertes à Délos par l'Ecole française. Nous apprenons avec plaisir 

que M. Cavvadias a pu triompher de cette résistance. Les objets dont 

les Musées athéniens s’enriclf ssent par l’effet de cette mesure sont 

les suivants : 

1° L’Artémis archaïque à inscription boustrophède ; 

2° La Victoire (ou Artémis?) ailée; 

3° Une composition bien connue décrite par M. Homolle, compre¬ 

nant le groupe de Borée et Orithye, celui d’une femme enlevant un 

enfant et quatre statues féminines ; 

4° Une tète archaïque d’Artémis; 

5° La base de statue portant le nom d’Archermos ; 

6° La statue d’un guerrier nu appuyé sur le genou droit que j’ai 

découverte en 1882, œuvre d’Agasias d’Éphèse; 

7° Une admirable fête de femme en marbre découverte et publiée 

par M. Homolle. 

Les fouilles entreprises à Corinthe sous la direction de M. Doerpfeld, 

aux frais de l'Institut allemand, ont complètement rendu à la lumière 

les soubassemenls du temple archaïque. 

Dans le lit du Cladéos, à Olympie, on a recueilli les antiquités sui¬ 

vantes, qui ont été transportées au Musée local : 

1° Un poids en bronze carré, pesant 880 grammes et portant l’ins¬ 

cription boustrophède AI05 ; 

2° Trois statuettes de bœufs (?) en bronze, très archaïques ; 

3° Un fragment d’argent mince (long. : 0m,073), portant des gouttes 

en relief, des lignes serpentines gravées et une oreille d’animal ; c’est 

probablement une applique ; 

4° Un poids carré en p'omb pesant 248g ,30, portant en relief un 

aigle aux ailes déployées qui lient un serpent entre ses serres : autour, 

l’inscription AIOPOAYMIIIQ (pour A:oç ’0),up. ~£(o, avec le rho¬ 

tacisme éléen); 
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5° Cinquante-deux monnaies, dont une en argent, d’Égine ; 

6° Un fragment en marbre d’une statue nue, appartenant aux mé¬ 

topes du temple de Jupiter; 

7° Un fragment d’inscription portant des noms de prêtres. 

A. Syra, on a trouvé sur la pente nord-ouest de la place Moraïtinis 

un tombeau contenant une urne cinéraire en bronze, pleine de cendres, 

et quatre vases de verre, qui ont été déposés an Musée local 

Le même compte rendu contient la mention des statues découvertes 

sur l’Acropole d’Athènes, dont il a été question plus haut, et une note 

extrêmement intéressante concernant les c< groupes d’Asie Mineure » 

que nous reproduisons intégralement plus loin. 

Constantinople. — Le Moniteur oriental du 11 mars 1886 a annoncé 

la vente aux enchères, après décès, des collections d’antiquités appar¬ 

tenant à feu Soubhi-Pacha, ancien ministre de l’Evkaf, qui avait beau¬ 

coup contribué, pendant qu’il était gouverneur de Syrie, à enrichir le 

Musée de Constantinople. Soubhi-Pacha était un numismate distingué, 

qui a vendu plusieurs collections formées par lui au Musée Britannique 

et à notre Cabinet des médailles. 

Le Phare du Bosphore du jeudi 6 mai publie un intéressant article 

de M. Levai sur une découverte archéologique qui a été faite le 8 avril 

dernier à Constantinople. Des ouvriers employés à l’établissement du 

square que Blaque-Bey fait disposer sur la place du I unnel à Péia, ont 

trouvé, à 0m,75 au-dessous du sol actuel, trois plaques et deux stèles en 

marbre mêlées à des ossements humains et à des briques byzantines. 

Ces objets ont été transportés à l’hôpital municipal du VP cercle, où 

M. Levai les a étudiés. Jusqu’en 1867, époque à laquelle le quartier de 

Péra fut transformé par de grands travaux de voirie, la place du Tunnel 

était occupée par des tombes musulmanes, superposées à des sépultures 

chrétiennes. On y découvrit autrefois un sarcophage qui est conservé 

actuellement près de l’hôtel d’Angleterre. Le cimetière musulman des 

Petits-Champs a remplacé, dans cette partie de la ville, une nécropole 

antérieure à la conquête turque. Voici les inscriptions relevées par 

M. Levai : 
1° Stèle en marbre. Hauteur : 0m,55; largeur 0ra,18. Lettres négli¬ 

gemment gravées. | xJvxe | IouAiajvoç y.s | Kup'.|Xicç. 

2° Plaque en marbre. Hauteur : 0m,32; largeur : 0,19 en haut, 

1. Le AeXtlov de (no 481, Phil. Wochenschrift du 8 mai 1886) mentionne 
deux autres tombeaux à incinération découverts à Syra. On aurait aussi trouvé 

dans l’ile une hache en silex, dite pierre à foudre ou ôwvporceXsxnév par les habi¬ 
tants. Le Musée de Saint-Germain en recevrait avec plaisir un moulage. 
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0m,14 en bas. Lettres fort mal gravées. Au-dessus, un chrisme. — 

’EvGi|3î y.sï|-re 'Hœo’.|yj.x o[A’jp|véjc (pour op.upvaïx). 

R" Stèle en marbre. Hauteur : 0m,54; largeur : O111,28 en haut, 

0m,20 en has. Lettres bien gravées. En bas, à droite, un petit chien 

lève la tête vers l’inscription. Dans le haut, un chrisme. — Mr;xpM| 

oupjç | <iosi yaliotxiTS (pour v.y.-iv.v.-cn). 

4U Plaque en marbre. Hauteur : 0m,69; largeur : 0m,29. Lettres s, 

G, a carrées. — j—j- | ’EvOaSs | y-axây.ae | Savêâôioç | Tciavoi; ueicç | 

'EiXcTïTrou -/co|ptou ’A^psu | opcù'i KaSuv |. Il s’agit peut-être de KaSoi 

en Phrygie. 

5° Plaque en marbre. Hauteur : 0m,71; largeur : 0m,41. Lettres 

bien gravées. — f | ’Ev9â5s àvx: p,o(pr,ç | ôSvjyvjôiç ■xxpxnpsü y.a[t] 

| To”vop,y -/.xxiy^lx’.] IIxuXoç cyokxp'.oq | cr/cAvjç B '| çevo)61ç xap’ è/Æt- 

Sxç | S;’ a'JTiîi rotTpwwv | xdtipwv oay.pûwv | àîehcpou oîupjj.ûv | cuvyevwv 

xpoy.o| p.iBrJç çîXwv. 

L’auteur de ce galimatias a cru sans doute faire des vers. La mention 

d’un scholaire de la deuxième scliole ou cohorte prétorienne lui donne 

seule quelque intérêt. M. Levai a commenté ce texte comme les précé¬ 

dents avec une érudition très sûre et le Phare du Bosphore, en insé¬ 

rant son article, a donné un bon exemple à ses confrères de la presse 

française du Levant. 

Macédoine. — M. Papadopoulos Kerameus m’annonce qu’il a par¬ 

couru à cheval toute la côte entre Epibatai (près de Sélymbrie) et 

Gallipoli. Il a recueilli au cours de son voyage un grand nombre d’ins¬ 

criptions inédites et rectifié quelques lectures de feu A. Dumont, un 

des seuls archéologues modernes qui aient visité sérieusement ce pays. 

De Gallipoli il s’est rendu à Cavalla et a exploré une partie du mont 

Pangée, les environs de Drama et de Philippes. Le but de son voyage, 

qui a duré trois mois, de septembre à novembre 1885, était surtout de 

recueillir des manuscrits pour la Bibliothèque Mavrocordatos dont 

nous avons déjà entretenu nos lecteurs (1886,1, p. 148). Il a pu exami¬ 

ner environ quatre cents manuscrits, ce qui porte à plus de quinze 

cents le nombre des textes inédits qu'il a dépouillés jusqu’ à ce jour en 

vue du catalogue dont la rédaction lui a été confiée. 

Thasos. — Notre excellent correspondant, le Dr Christidis, nous a 

communiqué quelques nouvelles de celte île, une de celles où nous 

pensons qu’il resterait le plus de découvertes à faire si l’on pouvait ob¬ 

tenu 1 autorisation d y pratiquer des fouilles. Non loin du bourg de 
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Théologos, on a trouvé, au mois de décembre 1885, un grand tombeau 

que les paysans bulgaies se sont hâtés de mettre en pièces pour cons¬ 

truire une chapelle dans les environs. De nombreux menus fragments 

d’inscriptions, dont il n’est plus possible de tirer un sens, ont été en¬ 

castrés dans les murs '. A l’intérieur de la chapelle, la dalle de la sainte 

table repose sur une eolonnetle portant l’inscription suivante : 

AYPHAIA AP 
TEMEICIA 
znciMOY 
ETGON • IA 
XA1PE $3 

AùpïjXta ’Ap- 
Tsp,eiai'a 

ZoJŒtJAOO 

etcov la 

'/atps. 

Le nom de Zozime est particulièrement fréquent à Thasos 

M. Christidis m’adresse le fac-similé d’une inscription datée de 

1708 qui se trouve à Théologos, au-dessus d’une fontaine desséchée 

depuis longtemps. Les documents de celte espèce sont assez nombreux, 

mais on ne prend généralement pas la peine de les recueillir, bien 

qu’ils ne manquent pas d’intérêt pour l’histoire locale. Nous repro¬ 

duisons ici le fac-similé de M. Christidis avec la transcription dont il 

Ta accompagné. 

■HMIyfJMj: .ïfEWMAT 

[Î4 IÎTeK [EMOC WcfoNEN0C 

T IpKCJ'FPÂAON'T £ El)CI U 
TAUTNEKTiCemÈTSO 

a i ktyeic eay? /mo 
[YWON h XPE^' ÜN OIKO 

VNTfJN 

BatriXixo; to yevy^a toO 

■rcxTca ’Iwavvou ex yévo; xatayo^Evoç 

xtbv -rca-rca StoTrjpàôcov Trjv ppvaiv 

xauTYiv exttas [là eEoôa 

ôixà tou si; iaviToO jxvyjjjlo- 

auvov xai ^pstav tcoV oixo- 

uvtoùv *. 1708. 

M. Christidis m’annonce encore la découverte d’une belle tète de 

marbre parfaitement intacte, dont les cheveux sont ceints d une cou¬ 

ronne de feuillage, avec les trous destinés à l’insertion d ornements en 

métal. Le possesseur actuel de cet objet prétend, en effet, avoir trouvé 

des feuilles d’or en même temps que le marbre : il n’en a gardé qu une 

seule et a vendu les autres à un fondeur. 

1. M. Christidis a déchiffré les fragments suivant : TTI . . . . PONH. . . 
XHAAO-. . IATG0N. • . IIAY. . . TON. . . 

2. L’inscription est accentuée, suivant la mode byzantine, mais le lapicide a 

écrit oixoOvTcov pour oixovvtwv. 
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Au mois d’avril 1886, on a trouvé, dans un jardin de Liménas (le 
port de Thasos), un bas-relief représentant un foudre surmonté de 

l’inscription AlOI K09PAYNIOY. L’E du second mot a la forme d’un 

petit e cursif gravé horizontalement. 
La succession de feu E. Miller comprend quelques marbres de Thasos 

que j’ai eu l’occasion d’examiner grâce à l’obligeante autorisation de 

Mme Miller. Le premier est une petite stèle à fronton portant une colo¬ 

ration [rouge encore vive, sur laquelle on lit l’inscription suivante, en 

bons caractères du ive siècle. Les S sont à branches divergentes. 

AOKPinN 
T0I0TA2 

KOPINOIOI 

AYIIITPATOI 

EYKAEOI 

KOPINOIOI 

Je suis certain quecette inscription provient deThasos, car M. Chris- 

tidis m’en a autrefois communiqué une copie pendant le séjour que j’ai 
fait dans l’ile. Je suis moins sûr de la provenance du second fragment, 
qui peut aussi avoir été trouvé sur la côte de Macédoine. lettres de 

0m,03; époque assez basse. 

FILIo dul- 

ClSSùno Pam- (?) 

PHILO parentes (?) 

ET ■ Cl\ es eius (?) 

Roümélie. — Les environs de Philippopolis et la Roumélie tout en¬ 

tière sont encore, si l'on peut dire, une terre vierge pour l’archéologie. 

Feu Dumont et quelques autres voyageurs n’en ont parcouru qu’une 

petite partie, et nulle part on n’a encore exécuté de fouilles. R faut es¬ 

pérer que la constitution nouvelle donnée à ce pays par son union avec 
la principauté bulgare va être le début d’une période de prospérité et 

de calme qui permettra de l’explorer méthodiquement. 

Le doyen de la colonie italienne à Philippopolis, M. Tacchella, a bien 
voulu nous transmettre quelques informations touchant l’état actuel du 

pays au point de vue des recherches archéologiques : nous nous em¬ 

pressons de les communiquer à nos lecteurs, dans l’espoir de pouvoir 

prochainement les compléter. 
Avant la guerre de 1877, la ville d’Eski-Zaghra, située entre les 

vallées de l’Hèbre et de la Toundja à 80 kilomètres au nord-est de 

Philippopolis, comptait près de trente mille habitants et élait le chef- 

lieu du kaïmanlik du même nom. Au mois de juillet de cette année, 

elle fut complètement saccagée et détruite par Soliman-Pacha. Lors de 
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la constitution de la Roumélie orientale, cet amas de décombres encore 

fumants devint le chef-lieu d’un des départements de la nouvelle pro¬ 

vince : depuis, Eski-Zaghra a commencé à se relever et compte aujour¬ 

d’hui de dix à douze mille habitants. En 1880-81, le gouvernement 

rouméliote, après avoir tracé le plan de la nouve'le ville, fit construire 

un hôtel de ville, un grand gymnase, des écoles primaires, des casernes 

et des prisons. En creusant les fondations de ces édifices, le hasard fit 
mettre à découvert un certain nombre d’inscriptions ainsi qu’une tête 

d’Apollon, une statue en marbre du même dieu’, des sarcophages, les 

restes d'un amphithéâtre, etc. On ne connaissait encore d’Eski-Zaghra 

que les inscriptions recueillies par M. Dumont : le Bulletin de Corres¬ 

pondance Hellénique, tenu au courant des découvertes nouvelles, en 

a publié un grand nombre qui ont permis de déterminer l’ancien nom 

d’Eski-Zaghra1 2. Cette ville s’appelait Ergissa, et porta plus tard le 

nom de Iraianè. M. Tacchella m’a envoyé des copies nouvelles des ins¬ 

criptions d Ergissa, qui auraient besoin d’être estampées. Dans l’une 

[Bulletin, t. II, p. 403), M. Tacchella lit OYAFNA/niAIAIIAINOI 
(TUAI liés), au lieu de BioA’.mvoç qu’a donné Dumont et qui parait incor¬ 
rect Une épitaphe métrique est inédite, mais la copie que j’en ai reçue 

est très défectueuse. M. Tacchella m’apprend que cette inscription a 

donné lieu à une discussion orageuse entre un savant bulgare et un sa¬ 
vant grec, le Bulgare affirmant que le texte est en langue slave (il l’a 

transcrite en caractères cyrilliens et l’a traduite), l’Hellène affirmant 

qu'elle est en grec et se laisse comprendre au prix de quelques retouches. 
C’est l’Hellène qui a raison, mais je suis loin de tout comprendre, et je 

ne me permettrai les retouches que lorsque j’aurai reçu un estampage. 

Beaucoup de letrres sont liées. 

BOMONATEIAIANnrAMETI.. P.. 
CETEKOYNAAEINEKAKOYPIAIO 

MOYTEKOlOYTENirACTPI 
nPniATE!AIANnP.OMONTOICD 
KOYNAAM.. EMANENElCOMENOIClE 

TONEKYI. 

1. Elle a été publiée par le Bulletin de Corresp. Ilellén. d après un dessin de 

M. Montani (t. V, p. 178). 
2. Bull, de Corresp. Hellén., t. Il, p. 402; t. V, p. 128 et t. VI, p. 181. Cf. 

quelques autres textes donnés par Jirecek, Monatsberichte der Berliner Akade- 
mie, 1881, p. 440 et suiv. ; Ditteuberger, Rheinisches Muséum, t. XXXVI, p. 463; 
Kaibel, ibid., t. XXXIV, p. 212; Sckoell, Saluraphil. Sauppio obtulit amicorum 

decas, p. 180. 

17 
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On reconnaît Bü>p,ov ’ATetAiavQ Ya9'£'t'Ô-.. Ssx,o0v8a sivexa xoupt- 

§(ou... Tsy.ot o'jt’ èv't yaaTpl, Tcpôiiï ’ATSthiavoi jjwp-ov... è<j(jop.iVoiç. C’est 

l'épitaphe d’Atilianus par sa femme Secunda, et cette épitaphe est 

en mauvais vers. Encore serait-il agréable de pouvoir les déchiffrer 

complètement. 

M. Tacchella a obtenu du gouvernement que l’on adjoignit à la biblio¬ 

thèque provinciale de Philippopolis un musée archéologique. 11 a déjà 

catalogué le médaillier, qui compte environ trois mille pièces, dont plus 

de deux cents manquent au répertoire de Mionnet. M. Tacchella porte 

le titre de conservateur honoraire adjoint du musée; la direction appar¬ 

tient naturellement au bibliothécaire en chef. 

Dans l’été de 1 885, le gouvernement rouméliote avait alloué un cré¬ 

dit annuel de 400 livres (9,200 francs) à l’effet d’entreprendre des 

fouilles dans les innombrables tumuli des environs de Philippopolis. 

La révolution et la guerre ont tout interrompu. M. Tacchella a bien 

voulu m’envoyer un arlicle sur les tumuli de cette région, qu’il a 

publié dans une feuille locale L’Eclio des Balkans (mai 1885). Il pense 

que les tumuli se divisent en deux classes: ceux qui recèlent un caveau 

en maçonnerie et des sarcophages, qu’il attribue à l’époque romaine; 

ceux qui contiennent simplement le corps du mort avec ses ustensiles 

et ses aimes, qui remontent à l’époque thraee. Nous serions bien 

curieux de connaître des spécimens des armes découvertes dans les 

tumuli rouméliotes. 

En 1860 et 1865, M. Champoiseau, vice-consul de France, a fouillé 

quelques tumuli, dont il a, dit-on, envoyé le contenu à Paris. En 

1870-71 (toujours suivant M. Tacchella), des ingénieurs autrichiens 

occupés à la construction du chemin de fer ont ouvert deux tumuli, 

l’un dans les environs deYéni-Mahallé, l’autre près de Pazardjik. Ces 

tumuli ne contenaient pas de caveau. Dans le premier on trouva des 

des armes en silex, dans l’autre des vases en argile et des armes en 

fer qui auraient pris le chemin de Vienne. 

En 1878, lors de l’cccupation russe, un tumulus à caveau a été ou¬ 

vert dans le Sernena-Gora ; les trouvailles comprenaient une cou¬ 

ronne de laurier en or, une cuirasse, des armes et les fers d’un char. 

Après une courte exposition à Philippopolis, ces objets ont été envoyés 

à Saint-Pétersbourg. 

En 1880, les paysans de Mardjan (village du Ovtché-Helme), vou¬ 

lant construire leur église, se mirent à extraire des moellons d’un tu¬ 

mulus voisin. Ils découvrirent un caveau dont la porte était scellée 

par une soudure en plomb. La préfecture de Plovdiv, informée du 

fait, envoya un de ses employés pour ouvrir le caveau, mais les pay- 
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sans avaient pris les devants. Outre trois sarcophages, ils trouvèrent 

dans l’hypogée des lampes et des vases en argile, des fioles en terre 

et en verre et des ossements. La porte en arc du caveau portait des 

ornements d’un style assez correct : le panneau se composait d’une 

plaque en marbre représentant « une femme en pleurs soutenue par 

un guerrier » (?). Les paysans remirent à l’employé du gouvernement 

trois boucles d’oreille en bronze ; un témoin affirma que l’un des sar¬ 

cophages contenait une monnaie byzantine (?). 

En somme, presque tout reste à faire dans cette vaste agrégation 

de tumuli. Les origines thraces sont tellement importantes pour l’eth¬ 

nographie européenne qu’on ne saurait trop conseiller au gouverne¬ 

ment bulgare de former sans retard une commission archéologique 

spécialement chargée de la fouille des tumuli rouméliotes. Il n’y 

perdra ni sa peine ni son argent. 

Crète. — Le 479“ AeTcnov de YHestia annonce la découverte, à 

Gortyne, d’une statue de femme colossale en marbre pentélique, 

haute de 2 mètres et ayant 2m,50 de circonférence à la poitrine. La 

tête n’a pas été retrouvée. Le nom de l’artiste est donné par une 

inscription : E’ku'Sotoç ’AôyjvscTcç stoi'si. Le nom d’E’tai'Sovoç suffit à 

nous avertir qu’il s’agit d’une statue de l’époque gréco-romaine. 

L’Expédition du comte Lanckoronski en Pampiiylie. — Dans la 

séance du 20 janvier 1886, M. Hartel a communiqué à l’Académie de 

Vienne1 des détails sur cette expédition, qui doit faire pendant à l’explo¬ 

ration de la Lycie exécutée en 1884. Le voyage a commencé dans l’au¬ 

tomne de 1884. Outre le comte Lanckoronski, qui en a supporté les frais, 

la mission comprenait MM. Hartel, Eugène Petersen, Georges Niemann, 

Maryan Sokolowski, Luschan, le lieutenant du génie Knesche,le peintre 

Malezewski, un jeune architecte et un photographe. Cn se sépara 

en plusieurs colonnes pour visiter une étendue de pays plus grande : 

les uns poussèrent jusqu’à Iconium, tandis que les autres limitaient 

leurs recheiches à la Pamphylie. Une seconde expédition partit dans 

l’été de 1885 sous la conduite de MM. Petersen et Niemann, accompa¬ 

gnés d’un médecin, de deux architectes, d’un photographe et d’un mou¬ 

leur. On travailla d’abord à î elever les monuments de Termessos, puis 

ceux de Cremna, Perge, Sagalassos, Aspendos, Sidé, déjà visités en 

partie l’année précédente. Les résultats de ce double voyage sont très 

1. Philologische Wochenschrift, Ier niai 1886. Cf. la communication de M. de 

Luschan à la Société archéologique de Berlin (ibid., 17 avril 1886, p. 511). 
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considérables : une carte générale de la Pampliylie, des plans des prin¬ 

cipales villes. une vaste collection de dessins et de relevés, trois cents ins¬ 

criptions inédites. Le tout doit être publié dans un ou plusieurs volumes 

qui paraîtront à la fois en allemand, en français et en polonais . Le 

généreux Mécène qui a fait tout les frais — pourquoi l’Angleterre et la 

France n'ont-elles pas de Lanekoronski ? — s’est chargé d’écrire l’in¬ 

troduction générale ; Petersen doit rédiger la partie archéologique et 

topographique, Niemann s’occupera de l’architecture. Puissent les au¬ 

teurs du bel ouvrage qu’on nous fait espérer se proposer un autre modèle 

que le Voyage en Lycie et en Carie ! Puissent-ils, au risque de déplaire 

à quelques bibliophiles qui n’ouvrent jamais leurs livres, renoncer à la 

séduclion de l’in-folio et nous donner un livre maniable qui soit plein 

de choses et peu coûteux ! C’est alors seulement que le comte Lancko- 

ronski aura pleinement atteint le but qu’il s’est proposé, qui est de 

rendre service à la science et non d’encombrer les tables de ses amis. 

Éouüe. —• L’Académie de Berlin, dans sa séance du 4 février 1886, 

a mis une somme de 3,000 marks à la disposition d un premier-lieu¬ 

tenant de hussards, M. W. von Diest, chargé de lever le plan topo¬ 

graphique des environs de Pergame et de la vallée du Caïcus. 

M. Fabricius a annoncé à la Société archéologique de Berlin (séance 

du 2 mars 1886)1 2 qu’il vient de découvrir au nord-est de Pergame, 

près du village d’Asehaga-Beikeui, une ville bien fortifiée dont les 

murailles appartiennent à la même époque que celles de Pergame et 

de Nimroud-Kalessi (Aegae). On y a trouvé de petits temples et un 

théâtre. En dehors de la ville est la nécropole, avec des sarcophages 

en pierre de grandes dimensions ; au sud est un petit temple dorique. 

On y voit aussi les restes d’un aqueduc d’époque romaine et une église 

byzantine, qui est seule en marbre, alors que les monuments anté¬ 

rieurs sont en pierre. Au nord s’élève un château du moyen âge avec 

une tour ronde et les ruines d’une autre église. On n’a pu découvrir 

aucune monnaie. M. Fabricius ne pense pas que cette ville soit l’At- 

taleia de la Table de Peutinger, dont le nom ne serait qu’une corrup¬ 

tion de celui d’Atarnea (Dikeli) ; il inclinerait plutôt à l’identifier à 

l’une des villes de Perpérène et de Triaron, dans le voisinage des 

mines de cuivre signalées par Strabon (XIII, 1, 51, p. 607), et qui 

ont été reconnues près Aschaga-Beikeui par M. Humann. 

1. [Le premier volume de cet admirable ouvrage a paru en 1890, à la 

librairie Firmin-Didot.] 

2. Philologische Wochenschrift, 1886, p. S10. 
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âegae. — M. Clerc a publié dans le Bulletin de Correspondance 

Hellénique, t. X, p. 275-296) la première partie de son rapport sur les 

ruines d’Aegae et les fouilles qu’il y a pratiquées en 1882. On trouve, 

à la page 281, un plan de la grande façade avec un spécimen très 

fidèle de l’appareil. Une inscription recueillie par M. Clerc est parti¬ 

culièrement intéressante : elle porte les mots 0ï5>v avop.<paiwv, dont le 

second est tout à fait nouveau. Ces dieux sans voix sont-ils des dieux 

sans nom, des dii ignotil Une idée mystique ou philosophique se cache 

certainement sous cette épithète, qu’il faut signaler aux méditations 

des mythologues. 

Pergame. — Les pluies torrentielles du mois de février 1886 ont 

fait écrouler un pan de mur entre le théâtre et le nouveau temple 

ionique. A l’est du temple de Minerve on a trouvé les soubassements 

en marbre d’un grand édifice qui paraît être un palais. Le firman de 

l’Allemagne expirait le 1er juin, mais elle a obtenu qu’il fût prorogé 

jusqu’au mois de septembre. A moins de découvertes inattendues, les 

travaux seront alors suspendus pour une période de cinq ans. 

Cymé. — M. Meister, bien connu par ses travaux de dialectologie 

grecque, a repris l’examen de l’inscription publiée par nous (plus haut, 

1885, II, p. 94) à l’aide d’un estampage que nous lui avons commu¬ 

niqué’. Voici sa lecture, qui diffère peu de la nôtre, mais qui donne 

deux mots nouveaux : 

"Eoo^e tm Sdtp.w ■ èirsiSï) to SaaorVjpiov, TCxpy£VÔp.£[vov] 

èy MayvYjaiaç fcaxà to 8iaypap.p.a to ’AvTiyôvw 

iici T«iç otV.aiç Ta\q iSta’.ç, syosSiV.axs Tîaioa'.fç] 

aùoiTéXsaç àvsy[o]eÜTœç [xal Baajtuç, exarvsfsat]... 

M. Meister admet une forme aùcixéXeaç, accusatif pluriel d’aùeiTéXijç, 

signifiant « rapidement achevé » et composée à l aide de aSoi, locatif 

àe at'jtoç, aurore »; cf. les composés analogues Oyjêaiyevifc, yau.atye- 

vvjç, etc. A3oi a signifié d’abord « tôt dans la journée », puis « bien¬ 

tôt, rapidement », changement de sens que l’on observe aussi dans 

xpeoî.— ’AveytSjeuTwç (j’avais proposé àveyXsjTioç = àveyxXfjToiç, en 

admettant la chute du x par une erreur du lapicide) serait, suivant 

M. Meister, un nouvel adverbe formé de «veySsiiToç, « sans défaut », 

qui contient le mot lySeuxoç — attique èxSe^ç. 

L’Antigone qui a prescrit aux Cyméens de faire venir des juges de 

i. Philologische Wochenschrift, 17 avril 1886. 
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Magnésie ne peut être qu Antigone Monophlhalme : or, il n’est pas 

encore nommé roi, ce qui place l’inscription avant 306. D’autre part, 

comme Antigone n’a conquis la satrapie de Lydie et la côte de la mer 

Egée qu’en 319, la date de notre texte doit être placée entre 319 et 

306. Les inscriptions dialectales datées sont assez rares pour que ce 

résultat des recherches de M. Meister soit à signaler. 

Myrina. — M. Démosthène Baltazzi m’annonce qu’on vient de dé¬ 

couvrir à Myrina une terre cuite représentant un éphèbe jouant de la 

lyre avec la signature MHNOcPlAOY YMNflAOY. Cette signature, 

si M. Baltazzi l’a bien lue , est assez singulière : nous connaissons 

beaucoup de figurines signées MHNO<î>IAOY, on a un exemple de 

TIYOOAflPOY TOY MHNCKP1AOY, mais que peut signifier le 

nom d’YMNHAHZ accolé à celui de Ménophile? Faudrait-il y voir 

une allusion au sujet même de la statuette? Nous avons réuni, 

M. Potlier et moi, dans le premier fascicule de notre ouvrage sur la 

nécropole de Myrina, toutes les signatures de terres cuites qui nous 

étaient connues jusqu’au mois de mars 1886 : et voici que nous allons 

être obligés de publier, à la fin du second fascicule, un appendice à 

ce petit Corpus'. L’appendice comprendra notamment le? figurines 

signées de la collection de M. Gréau, récemment publiée par M. Froeh- 

ner, et celles que M. Froehner a signalées dans le catalogue de la 

collection de M. Hoffmann, qui a été vendue au mois de mai dernier. 

Puisque j’ai été amené à parler de la Collection Gréau et de son 

éditeur, qu’on me permette de renvoyer mes lecteurs à l’article que 

j’ai publié dans la Revue critique du 21 juin 1886, en réponse à cer¬ 

tains propos de M. Froehner touchant les fouilles de l’École française 

à Myrina. Je ne veux point perdre mon temps à réfuter les er¬ 

reurs d’un archéologue qui présente sérieusement au public, comme 

d'inimitables chefs-d’œuvre, les produits d’une récente fabrique. Il 

me suffit, puisque cet archéologue m’a pris à partie, de signaler ici 

l’àv-rfSwpov que j’ai cru légitime de lui offrir. 

Pompéiopolis. — Le Musée du Louvre a récemment reçu en cadeau 

deux briques ornées de masques trouvées à Pompéiopolis (Soli), dans 

les murs de la ville du côté de la mer. Elles étaient, dit-on, posées à 

plat l’une sur l’autre et séparées avec du ciment, comme les briques 

ordinaires qui servent à la construction des murs. Il est possible que 

ces briques aient fait partie de la décoration d’un théâtre. 

I. [Nécropole de Myrina, p. 594.] 
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Asie Mineure. — (Groupes en terre cuite soi-disant trouvés en). 

— Je traduis littéralement, sans plus ample préface, la note insérée 

parM. Cavvadias dans le Bulletin archéologique des mois de janvier 

et février 1886 (supplément n° 117 au Journal officiel d’Athènes). 

ANTIQUITÉS CONFISQUÉES 

« Sur le paquebot de la Compagnie Fraissinet en partance pour Mar¬ 

seille, les douaniers du Pirée Georges Kossaras et Démétrios Kopidès ont 

confisqué deux caisses contenant des antiquités, que l’on expédiait à 

Paris. 
« La première caisse renfermait un vase funéraire en marbre (haut. 

0m,83), avec une représentation funéraire de travail commun : c’est un 

homme vêtu, debout, qui serre la main d’une femme debout également 

et derrière laquelle se tient une autre femme : au-dessus, quelques lettres 

d’une inscription. Cette caisse était adressée à MM. ***', 24, rue Croix-des- 

Petits-Champs. Le bas-relief confisqué a été déposé au Musée du Pirée. 

« La seconde caisse était adressée à MM. ***!. Elle contenait deux 

GROUPES EN TERRE CUITE BRISÉS EN UN GRAND NOMBRE DE FRAGMENTS et pour¬ 

tant tout à fait complets, conservant des traces notables de coloration et 

de dorure. L’un des groupes représente Aphrodite couchée sur un lit 

(long. 0m,30; larg. 0m,08; haut. 0m,10), avec trois Amours assis à ses 

pieds ; l’autre (haut. 0m,30) est une Victoire ailée conduisant un taureau, 

précédée d’un Amour avec une torche allumée. Ces objets, déposés d’a¬ 

bord au Musée du Pirée, ont 'été ensuite envoyés à l’Éphorie générale. 

D’après l’examen de la terre dont ils sont faits, de leur enduit et du style 

même du travail, il apparaît qu’ils sont apocryphes. On ignore encore 

qui en est le fabricant et qui en était le possesseur, bien qu’une enquête 

ait été ouverte pour éclaircir cette affaire. » 

Les groupes faux confisqués par l’Éphorie générale sont pour nous 

de vieilles connaissances. Des répliques de l’un et de l’autre existent 

dans des collections parisiennes. Ils appartiennent à la série très connue 

des « groupes d’Asie Mineure », successivement attribués par certains 

industriels à Éphèse, à Cymé, à Myrina, puis à l’Anatolie in genere. 

Dès 1880, mon excellent ami Gabriel Charmes, dont la mort prématu¬ 

rée n’est pas seulement un deuil pour la politique, me signalait chez 

un marchand athénien que je ne fréquenta s pas, des groupes de ce 

genre attribués à Cymé. Un peu plus tard, c’était sous le pavillon de 

1. Je laisse le nom en blanc. 
2. Je suprime les noms et l’adresse. 11 s’agit d'antiquaires parisiens dune 

honorabilité au-dessus de tout soupçon, qui ont élé dupés par des correspon¬ 

dants peu scrupuleux. 
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Myrina que l’on offrait, à un prix très élevé, le groupe de la femme au 

laureau qui a été publié depuis dans la Gazette archéologique de 1882 

(pl. XVI). Ce groupe était le premier qui osât affronter l’épreuve de 

l’héliogravure; il conservera, de ce fait, l’intérêt d’un document histo¬ 

rique dans les annales de la mystification et de la fraude1. Les publi¬ 

cations de MM. Froehner, Cartaultet von Duhn accrurent bientôt, dans 

des proporlions inquiétantes, la liste de ces chefs-d’œuvre sans état 

civil qui bravaient le scepticisme des connaisseurs. A ceux qui osaient 

exprimer des doutes, on répondait en montrant les nombreuses cas¬ 

sures de la terre et l’on affirmait, très justement d'ailleurs, que ces 

groupes arrivaient en France à l'état de fragmenls. Quelques gens dif¬ 

ficiles à satisfaire n’en hochaient pas moins la tête et objectaient : 

1° que le style de ces groupes rappelait Canova plutôt que l’antique ; 

2° qu’on les disait asiatiques alors qu’aucun collectionneur de Smyrne 

ou de Syrie n’en avait jamais vu de semblables ; 3° que l’on ne trouvait 

dans le commerce ni têtes, ni fragments de torses du même style, alors 

que les vitrines sont remplies de fragments de Smyrne, de Myrina ou 

de Tarse; 4° que les cassures portent toujours sur le socle et les parties 

peu importantes, mais qu’elles épargnent religieusement les tètes et 

les accessoires; 5° que les draperies féminines de ces groupes pré¬ 

sentent des plis crêpelés qui n’ont rien d’antique; 6° qu’ils sortent 

évidemment d’une même officine et se ressemblent extraordinaire¬ 

ment, malgré la différence des sujets traités2. 

Le problème soulevé par ces groupes aurait été discuté plus tôt et 

sans réticences si les collections publiques avaient consenti à les 

accueillir; mais Paris, Londres et Vienne se tenaient sur la réserve, 

et l’on comprend qu'il soit délicat d’attaquer l’authenticité d’objets 

qui font partie de collections particulières ou sont à vendre chez des 

marchands. En 1885, le Musée de Berlin ayant acquis une réplique 

du célèbre groupe de Charon (aujourd’hui chez le prince Liechten¬ 

stein à Vienne), la polémique trouva enfin le terrain qui lui manquait. 

M. de Duhn publia ce groupe dans 1 ’Archaeologische Zeitung (1885, 

pl. I, p. 1-23), en l’attribuant à Athènes et non à l’Asie Mineure; 

M. Furlwaengler répliqua qu’il provenait indubitablement de Myrina. 

J. Je crois que cette terre cuite, d’un travail fort remarquable, est une imi¬ 

tation d'un bas-relief de Florence publié par d’Agincourt, Histoire de l'Art, 

t. IV, pl. I, n° 23. 

2. En publiant le groupe de la Femme au taureau, dans la Gazette archéolo¬ 

gique de 1882 (pl. XVI), M. Babelon, qui connaissait les autres groupes récem¬ 

ment arrivés à Paris, signalait très justement l’air de famille qui existe entre 

ces produits. 
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C’est alors que je crus pouvoir donner à la dation de New-York 

(24 septembre 1885, plus haut, p. 234) et à la Revue archéologique 

(1886, I, p. 158) deux bouts d’arlicles qui n’ont pas été les bienve¬ 

nus, mais où je me suis simplement fait l’interprète des meilleurs 

juges qui pensaient depuis longtemps ce que je me suis décidé à 

écrire. Entre temps, Hamdi-Bey avait demandé à M. Démosthène 

Baltazzi un rapport sur les groupes d'Asie Mineure, dont un spécimen 

était entré dans une collection particulière de Constantinople. Hamdi- 

Bey, qui est artiste et homme de goût, quoique partisan et même 

auteur de la loi turque contre les antiquités, considérait le groupe 

comme faux; M. Baltazzi lui affirma qu’aucun fragment de groupe 

de ce genre n’avait jamais été vu à Smyrne, ni chez les marchands du 

bazar, ni chez M. Lawson, ni chez M. Humann. Son rapport, dont 

je possède une copie, conlient quelques détails intéressants sur la 

fabrication ou le truquage des terres cuites. Ainsi l’an dernier, lors 

de la faillite d’un marchand d’antiquités de Smyrne, on trouva chez 

lui nombre de moules; plus récemment, un marchand du bazar ayant 

vendu à un marchand d’Athènes une tète d’Hercule de fabrique 

smyrnéenne, fut très étonné quelques semaints après de voir celte 

têle, dans l’officine de son confrère athénien, artistement posée sur 

un corps intacl. M. Baltazzi nommait aussi un individu du Pirée qui, 

ayant commis un meurtre, s’expatria il y a quelques années en Crète 

et y commit des terres cuites dont M. Lawson lui-même fut dupe. 

Quant aux auteurs des groupes, il ne pouvait les désigner, par la 

bonne raison que res ohjels sont probablement fabriqués en Italie1 2, 

expédiés de là en fragments àAlliènes et envoyés ensuite d’Athènes à 

Paris, comme le prouve le comple rendu de M. Cavvadias que nous 

avons traduit plus haut. Mais ces groupes ne sont pas les seules terres 

cuites fausses mises en circulation dans ces dernières années. Il y a 

les fausses figurines de Smyrne, généralement dorées et d’une terre 

très cuite, qui ne sont pas, en général du moins, entièrement mo¬ 

dernes, ce qui en rend la critique fort difficile1; il y a des figurines 

de femmes isolées, Muses ou Victoires, tantôt debout et tantôt assises, 

dont les draperies rappellent le style des fameux groupes; il y a de 

grands masques, parfois copiés sur des masques authentiques; il y a 

1. [Ou à Athènes par des Italiens.] 
2. Le type dominant est celui d'Hercule au repos. Je crois que ce sont les 

premières terres cuites asiatiques qu’on ait fabriquées : on les vendait, en 1878, 

sous le nom de terres cuites d’Éphèse, et le Musée de Berlin, en ayant acheté 

tout un lot, força le marchand à le reprendre en échange d’une statuette de 

bronze archaïque. 
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les groupes crétois, dont j’ai vu des spécimens en 1880 au bazar de 

Smyrne, contrefaçons grossières qui ne pouvaient guère induire en 

erreur; il y a enfin, à ce que m’apprend M. Baltazzi, beaucoup de 

figurines grotesques du type de celles que M. Rayet attribuait à Per- 

game, maisdontje n’ose contester l’authenticité surla foi de quelques 

photographies que j’en ai reçues. Dans la plupart de ces figurines, 

l'intérieur est artificiellement sali avec une sorte de boue jaune; on 

trouve des cailloux, mais point de radicelles adhérentes aux parois. 

Voilà du travail pour les archéologues de l’avenir : il faudra vingt ans 

de recherches patientes et peut-être d’analyses chimiques pour débar¬ 

rasser les collections privées et quelques collections publiques des 

figurines apocryphes dont elles ont été enrichies depuis cinq ans. 

Mais la justice exige que les fabricants de ces objets et leurs complices 

n’échappent point aux peines légitimes inscrites dans tous les codes 

contre les faussaires. Quant aux dupes — marchands, amateurs ou 

archéologues — ils recevront une rude leçon de méfiance, et se hâte¬ 

ront peul-être de l’oublier1. 

Hypaepa. — En attribuant avec d’autres à Texier l’identification 

d’Hypaepa et de Tapaï (plus haut, 1885, II, p. 97), je m’aperçois que 

j’ai fait tort à Cousinéry, qui écrit ce qui suit, par manière d’épisode, 

dans son Voyage dans la Macédoine (Paris, 1831, t. I, p. 202) : « Le 

mot de Tapoï, qui n’a aucune signification en turc, pourrait provenir 

du nom de cette ville ancienne {Hypaepa), à cause de la difficulté 

qu’ont dû éprouver les musulmans à prononcer le mot d’Hypaipa, 

surtout en y ajoutant l’article. Nous remarquâmes dans les ruines de 

cette ville beaucoup de restes de bâtisses, mais très informes. Nous 

vîmes aussi, gissante au coin d’une rue, une statue antique de femme, 

plus grande que nature, qui nous parut bien drapée et d’un beau tra¬ 

vail, mais dont la tête avait disparu. » 

Quand donc se trouvera-t-il un oisif de bonne volonté pour dresser 

la bibliographie de la géographie ancienne? Il est à peu près impos¬ 

sible, dans l’état actuel de nos répertoires, de savoir au juste quels 

voyageurs ont visité tel ou tel site ancien. L’essai de bibliographie 

géographique que j’ai donné dans le second volume de mon Manuel 

et la Bibliotheca geographica d’Engelmann, qui s’arrête d’ailleurs 

en 1858, sont l’un et l’autre tout à fait insuffisants. M. G. Hirschfeld 

a publié récemment, dans les Geographische Jahrbücher (t. VII, p. 553 

et suiv.), le modèle de ce que devrait être une bibliographie raisonnée 

1. [Voir l’appendice à cette Chronique.} 
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de ce genre, contenant d’abord les ouvrages généraux, livres el cartes, 

puis les provinces et les villes avec les différentes mentions ou mono¬ 

graphies que les voyageurs modernes leur ont consacrées. Le travail 

de M. Hirschfeld, malgré tout son mérite, est fort incomplet : beau¬ 

coup de travaux français et grecs lui sont restés inconnus. Si un des 

plus savants connaisseurs de la géographie antique se montre ainsi 

imparfaitement renseigné, n’est ce pas la meilleure preuve qu’il est 

très difficile d’ètre au courant et qu’un répertoire bibliographique de 

la géographie ancienne serait un livre utile et bienvenu entre tous? 

Chypre. — L'île de Chypre vient d’avoir un procès archéologique, 

Watkins versus Warren, à propos d’un permis de fouilles à Frangissa 

(Tamassos), obtenu par l’un et usurpé par l’autre. Pendant des se¬ 

maines, il n’a été question que d’antiquités dans le Cyprus Herald, 

ou plutôt de querelles d’argent à propos d’antiquités. 

Non nostrum inter vos tantas componere lites. 

Nous nous sommes interdit, pour ne pas provoquer des réponses, 

d’entretenir les lecteurs de la Ilevue de ces affaires, non plus que de 

l’éternelle polémique, où l’invective tient plus de place que les argu¬ 

ments, au sujet du fameux trésor de Curium1. Qu’il nous suffise d’in¬ 

diquer brièvement où en sont les fouilles de Chypre et les résultats 

qu’elles ont continué de donner, malgré les difficultés de tout genre 

qui les entravent et dont le gouvernement britannique devrait bien 

finir par s'émouvoir. 

Voici d’abord quelques renseignements complémentaires sur la plaque 

en or estampée découverte par M. Richter à Curium. Il nous en a commu¬ 

niqué une photographie d’après laquelle nous avons exécuté, le plus fidè¬ 

lement possible, le dessin ci-joint; l’original est dans un état déplorable 

qui laisse à peine reconnaître le motif. C’est une bractée ayant probable¬ 

ment servi de pectoral, découverte au milieu d’un sarcophage en terre 

cuite avec une statuette d’Astarté et un petit cavalier peint en rouge. Le 

sarcophage, de petites dimensions et de forme quadrangulaire, était au 

milieu d’une fosse profonde. Trois squelettes étaient couchés dans la 

terre autour de celui que renfermait le sarcophage. L’entrée était fermée 

par une double porte en pierre. On a encore trouvé, en dehors du sarco- 

i. Nous écrivons ceei à l’adresse d’un correspondant anonyme qui nous a 

envoyé un journal de New-York, The Mail and Express (5 décembre 1885), 

contenant une lettre très violente signée The Phantom of Curium. Le princi¬ 

pal argument du «fantôme» est que les plus récents explorateurs de Curium 

étaient ivres. C’est une assertion que nous n’avons pas les moyens de contrôler. 
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pliage, une feuille d’or, doux rondelles en or, une fibule de même métal 

(nepivri, cf. Helbig, Homer. Epos, p. 190), une pointe de lance en bronze 

à douille et des vases de style phénicien. 
La bractée était tendue au moyen de 

baguettes de bronze passées dans les sail¬ 

lies qui forment le cadre. A droite on voit 

un cartouche avec des signes symboliques. 

Le motif principal est une déesse, dans 

l’attitude d'Astarté, debout sur un char 

traîné par un ou deux animaux (lesquels?). 

Le conducteur du char est vu de profil et 

rappelle, par son type d’oiseau, les plus an¬ 

ciennes représentations humaines sur les 

vases du Dipylon. L'espèce de peigne que 

l'on voit sur la tète est peut-être la partie 

inférieure d'un casque. Le vêtement du con¬ 

ducteur est orné de rosaces, analogues à des 

rondelles en métal trouvées dans la même 

sépulture. La coiffure de la déesse est celle 

de plusieurs idoles grossières recueillies dans le témïnos d’Artémis à 

Achna. Les caractères gravés dans le cartouche à droite sont malheu¬ 

reusement peu distincts, mais ils se rapprochent certainement des signes 

hittiques ou asianiques. 
J’avais exprimé le regret (plus haut, 1885, II, p. 353) de n avoir reçu que 

des renseignements insuffisants sur les verres historiés découverts par 

M. Richter à Curium dans plusieurs tombeaux gréco-romains. M. Richter 

m’a envoyé des photographies et des aquarelles de ces objets, que repro¬ 

duit le dessin ci-joint. Le rouge est la couleur qui s’est le mieux conser¬ 

vée ; sur la plaque qui représente Aphrodite pudique, on ne voit plus que 

les contours tracés en noir. L’exécution est assez grossière, à grands 
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coups de pinceau. La couleur a été appliquée sur les revers après la cuis¬ 

son et paraît par transparence sur la partie supérieure. M. Richter a 

trouvé une seconde réplique du dernier motif (2° rangée sur la droite) à 

Episkopi et en a acquis une troisième à Lanarka. La même nécropole a 

fourni une plaque de verre sur laquelle sont peints des animaux courants. 

Parmi les objets analogues, très peu nombreux, du reste, qui sont con¬ 

servés dans les collections, on signale, au Musée de Conpenhague, quel¬ 

ques plaques où figure ce dernier motif. Enfin, on a découvert à Chypre 

une grande plaque de verre avec une tète d’Apollon bien dessinée. 

Au mois d’octobre 1885, M. Richter a déblayé un four de vitrier conte¬ 

nant des quantités de scories et de perles de verre. Il semble donc que 

Chypre, comme la côte syrienne, ait été le centre d'une fabrication de 

verreries très active. Les verreries ont toujours formé une des principales 

richesses des collections d’antiquités recueillies à Chypre. On en a récem¬ 

ment vendu à Paris plus d’un millier, ayant fait partie de la collection de 

de M. Pensicher « attaché au gouvernement de l’ile »*. Le catalogue très 

sommaire de cette vente mentionnait un objet fort intéressant qui a 

passé, si nous sommes bien informé, en Allemagne. C'est une œnochoé 

en terre verte émaillée portant la légende BACIAéGOC FFTOAtiMAIOY 

oiAorrATOPOC- 

Les fouilles de Polis lis Chrysokhou ont été poursuivies par M. Ricli- 

ter, aux frais de quelques particuliers et sous la surveillance d’un 

nouvel inspecteur nommé par le gouvernement, M. Foot. Nous nous 

réservons d’en rendre compte avec détail lorsque M. Richter aura ter¬ 

miné un mémoire qu’il rédige actuellement à ce sujet. 

Égypte. — Parmi les papyrus grecs du fonds Rénier1 2, M. Wessely 

a récemment découvert les fragments d’un manuscrit d’Eschine, du 

Ve siècle, qui contient en huit colonnes les chapitres clxxviii-clxxxvi 

du 3e discours. On signale aussi des morceaux du 5e discours d'Iso- 

crate (chap. xlvili et xux), datant du Ier siècle avant l’ère chrétienne, 

un lexique de la Midienne de Démoslhène et un fragment d’un gram¬ 

mairien inconnu. De nouveaux documents privés de l’époque romaine 

portent les noms des empereurs Hadrien, Antonin le Pieux, Marc 

Aurèle, Commode et Aurélien. Parmi les découvertes de l’époque 

musulmane, les plus importantes sont une pièce du 25 avril 643, 

22e année de l’hégire, et un ordre qui porte le sceau d’Omar (Amru), 

le prétendu destructeur de la bibliothèque d’Alexandrie. On affirme 

que les dates fournies par ces textes, dont l’étude est confiée au pro- 

1. Vente à l’hôtel Drouot, 28 avril 1886. 

2. Cf. plus haut, 1884, II, p. 101; 1885, I, p. 97; 1886, I, p. 168. 
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fesseur Karabacek, modifieront profondément la chronologie adoptée 

jusqu’à ce jour pour l’hisloire des débuts de l’administration musul¬ 

mane en Égypte *. 

Un des papyrus du même fonds Rénier a fourni à M. Gomperz la 

matière d’une jolie découverte1 2. Il a prouvé que laScylla mentionnée 

dans la Poétique d’Aristote (c. xv et xxvi) n’est pas une tragédie 

perdue d’Euripide, mais un dithyrambe, œuvre de Timothée de Milet, 

et que le thrène d'Ulysse fait partie de cette composition. Une décou¬ 

verte n’arrive presque jamais seule. M. Koehler vient en effet de dé¬ 

montrer, grâce à une inscription choragiqued’Athines 3, que ce même 

Timothée est l’auteur d’un second dithyrambe intitulé Elpénor. 

1. Philologische Wochenschrift, S juin 1886. 

2. Gomperz, Eine vermeintliche Tragoedie des Euripides und ein Papyrus der 

Sammlung Erzherzog Rainer {Anzeiger der philosophisch-hislorischen C/asèe 

de l’Académie de Vienne, 10 février 1886). J’ai rendu compte de cet opuscule 

dans la Revue critique, 1886, I, p. 421. 

3. Koehler, Miltheilungen des deutschen Instituts, t. X, p. 231. 



APPENDICE 

Dans une lettre adressée à M. A. Bertrand et publiée dans la Revue 

archéologique (1887, I,p. 361), M. Cartault, éditeur de la Collection Lecuyer, 

protesta contre le jugement porté par moi sur les fameux groupes en 

terre cuite dits d’Asie Mineure. Il annonça en même temps la publication 

prochaine de son pamphlet Sur l'authenticité des groupes en terre cuite 

d'Asie Mineure (Mâcon, Protat frères, 1887, 30 pages et 7 planches). En 

ce qui touche les groupes saisis au Pirée par M. Cavvadias, M. Cartault 

fit observer que MM. Sophoulis et Dragalsis avaient, à la séance du 20 dé¬ 

cembre 1886 de la Société athénienne Le Parnasse, soutenu l’authenticité 

de ces groupes. 

Voici la réponse que nous avons faite à M. Cartault, sous forme d’une 

lettre adressée à M. Bertrand (Revue archéol., mai-juin, 1887, t. II, p. 363.) 

Monsieur le Directeur, 

Paris, 19 mai 1887. 

J’attends avec curiosité le mémoire de M. Cartault sur l’authenticité des 

terres cuites dites d’Asie Mineure. J’espère qu’il l’établira par des preuves 

solides et qu’il nous donnera aussi quelques renseignements sur la prove¬ 

nance. Pour le moment, je persévère dans mon scepticisme et ne vois encore 

aucun motif de m’en départir. 

Je professe beaucoup d’estime pour la Société Le Parnasse, dont j’ai l’honneur 

d’être membre depuis six ans. Mais j’avoue que le savoir archéologique de 

MM. Froehner et Cartault me paraît supérieur à celui de MM. Sophoulis etDra- 

gatsis. Or, comme l’autorité de MM. Froehner et Cartault ne me convainc pas 

de l’authenticité des groupes, on conçoit que je reste rebelle aux avis de 

MM. Sophoulis et Dragatsis. M. Cavvadias m’écrivait il y a quelque temps : 

« Quant aux terres cuites que j’ai saisies au Pirée, je suis convaincu qu’elles 

sont fausses. En voici les raisons : 1° la disposition des groupes et de diverses 

figures, qui est bien moderne. En voyant les Amours autour de la Vénus, on 

croit reconnaître de petits anges autour de la Madone; 2° la terre est extrê¬ 

mement molle ; 3° la manière ridicule et pour ainsi dire enfantine avec laquelle 

la terre adhère aux figures: elle est encore attachée en grande quantité; 
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4» les figures sont toutes brisées en petits morceaux ; cependant il n’en manque 

rien. » 
M. Cartault a peut-être tort de citer des autorités : le suffrage des connais¬ 

seurs ne lui est pas favorable. Les groupes d’Asie Mineure sont en quaran¬ 

taine presque partout Aucun grand Musée n’en veut acquérir ; aucun archéo¬ 

logue ne les cite. L’abstention des conservateurs est la leçon drs faussaires. On 

nfiobjectera le Musée de Berlin, mais voici ce que m’écrivait M. Furtwaengler 

à la date du 18 février dernier : « En ce qui concerne les groupes d’Asie Mineure 

dont il a été question, j’en sais arrivé, moi aussi maintenant, à ia conviction 

que la plupart doivent être faux. Mais il faut qu’il y en ait dans le nombre 

d’authentiques qui furent le point de départ des faux; ce sont ceux-là qu’il 

importe de distinguer. » Je profite de l’occasion pour transcrire quelques lignes 

d’uue lettre d’Olivier Rayet, datée du 25 juin 1885 : « La lettre que vous me 

communiquez ne fait que coufirmer, avec quelques détails plus précis, ce qui 

avait toujours été ma conviction. Cela m’a brouillé avec tous les amateurs que 

je connaissais. Je n’en suis que plus enchanté d’avoir un récit aussi probant 

en faveur de ce que j’ai toujours dit. » 
Mais qu’importent les autorités quand les pièces sont là sous mes yeux? Or 

l’authenticité des groupes d’Asie Mineure a contre elle des raisons bien fortes 

que je vais rappeler une fois de plus sous quatre chefs : 

1« Provenance. — Indications d'abord mensongères (Éphèse, Cyrné, Myrina), 

puis vagues (Asie Mineure). On dit maintenant que le lieu de leur provenance 

est infesté de brigands; ce mot est un peu dur pour des faussaires. 

2° Importation. — Complètement ignorées des archéologue de Smyrne, par 

exemple deM. Dennis, consul général de Grande-Bretagne, etde.M. Humann, 

l’auteur des fouilles de Pergame, qui habitent Smyrne depuis plus de quinze 

ans. Inconnues des membres de l'École française d’Athènes, de M. Ramsny, de 

l’École évangélique de Smyrne. C’est d’ailleurs à Athènes et non à Smyrne 

qu’elles sont embarquées à l’état de fragments. On concevrait qu’onles envoyât 

d’abord à Athènes, mais ce serait alors pour les restaurer. 

3» Caractères généraux. — Uniformité de style qui se dissimule mal sous 

la variété des sujets. Ce style ne ressemble pas à ce que nous connaissons de 

l’antiquité. Sujets mythologiques ou héroïques d’une transparence singulière, 

empruntés à l'Iliade et à YOdyssée. Sujets funéraires imités des lécythes 

attiques, alors que la longueur exagérée des figures (8 ou 9 têtes) trahit une 

basse époque. Sujets conçus et traités à la moderne, par exemple la femme 

au bain épiée par un Satyre. Facture molle, draperies modelées sans parti pris, 

avec de petites ondulations capricieuses, quelquefois entremêlées de morceaux 

où se révèle uue imitation de style archaïque. En somme, tous les caractères 

de faux, dus probablement à des artistes italiens. 

4° Cahactères particuliers. — Intégrité absolue de 1 ensemble, malgré la 

multiplicité des fragments ; intégrité inadmissible des têtes et des plus petits 

attributs; cassures nettes et franches, qui se rejoignent exactement, sans trace 

d’usure comme dans les cassures vraiment anciennes ; absence de dendrites 

et de radicelles; boue jaunâtre entremêlée de cailloux à l’intérieur, distribuée 

d’une manière suspecte à la surface. Cassures portant sur les parties secon¬ 

daires; toujours la même cassure à la base. Si l’on peut éprouver des scru¬ 

pules en présence des groupes réduits à l’état de fragments, il n’en peut être 

dp, même lorsqu’on les voit recollés. Au cas où l’on démontrerait, par impos¬ 

sible, que ces choses-là sont antiques, il faudrait en conclure que l’archéolo- 
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gie et l’histoire de l’art sont des vanités. 11 y a des nouveautés qui étonnent 

la science, mais dont elle s’éclaire; celles-ci la scandalisent, et elle les rejette 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l’expression de mes sentiments 

respectueusement dévoués. 

Salomon Reinach. 

Post-scriptum. — J’ai lu la brochure de M. Cartault. Elle ne m’a ni offensé 

ni convaincu. Je me dispenserai d’y répondre. 

18 



XV 

(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1887, t. I, p. 61-107.) 

Athènes. — L’Éphorie générale a publié un recueil complet des 

lois et ordonnances relatives aux antiquités depuis la fondation du 

royaume hellénique jusqu’en 1886*. Cetle intéressante brochure mé¬ 

riterait d’être analysée en détail, ce que le manque de place ne nous 

permet pas de faire ici. Signalons seulement quelques dispositions 

nouvelles. Toutes les antiquités importantes trouvées en Grèce doi¬ 

vent être réunies au Musée central, sauf les statues découvertes sur 

l’Acropole, qui seront placées dans le Musée de l’Acropole ; les ins¬ 

criptions seront toutes transportées au Musée central (p. 7Ü). On ex¬ 

posera au Musée cenlral des moulages des œuvres d’art antiques 

dispersées dans les galeries de l’Occident. Chacun pourra copier et re¬ 

produire les inscriptions et les monuments déposés dans les Musées; 

mais le gouvernement se réserve le droit de faire exécuter lui-même 

les moulages, qui faciliteront les échanges avec les gouvernements 

étrangers. 

Quand un particulier, muni d’une autorisation, entreprendra une 

fouille, cette fouille sera dirigée à titre exclusif par l’éphore du gou¬ 

vernement, qui seul aura le droit de retirer des tranchées les objets 

rendus à la lumière. Les trouvailles seront transportées à l’Ephorie 

générale pour être partagées entre le propriétaire du terrain et l’Etat 

(p. 85, circulaire du 12 mai 1886). 

Il nous semble qu’il eût été bon d’établir une distinction, dans cette 

circulaire, entre les particuliers qui font des fouilles en leur nom 

propre et les représentants de gouvernements étrangers. Ceux-ci ne 

peuvent évidemment pas admettre que les fouilles soient dirigées par 

t. EuXXoyf| dpxaioXoyixwv vojjuov, StaTayfJidTtov xoù èyxuxXiiüV. ’Ev ’AMvcaç, éx 

tou èôvcxoO TUTroypacpîcov, 1886, 98 p. in-8. 
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d’autres qu'eux-mêmes. Si l’éphore est intelligent, il les laissera faire; 

mais s’il ne l’est pas — et cela peut arriver—- il en résultera des 

conflits et des récriminations désagréables. Nous soumettons cette ob¬ 

servation au jugement éclairé de M. Cavvadias, qui se souvient peut- 

être, comme nous, des faits et gestes d’un éphore nommé Skokkos. 

L’an dernier, l’Éphorie générale avait établi un tourniquet à l’Acro 

pôle : le nouveau règlement du 19 juillet 1886 supprime tout péage. 

Seule l’entrée de nuit à l’Acropole pendant la pleine lune est sou¬ 

mise à une taxe de 5 drachmes; le billet est valable pour cinq per¬ 

sonnes. Pour dessiner ou photographier les antiquités, il faut une 

permission écrite de l’Éphorie. Les enfants de moins de douze ans 

non accompagnés, les ivrognes et les chiens ne pourront entrer à l’A¬ 

cropole. Enfin, par mesure de prudence, tout groupe trop nombreux 

de visiteurs ne sera admis que par fractions de dix personnes à la 

fois. Espérons que ces mesures mettront fin aux actes scandaleux de 

vandalisme que des touristes imbéciles commettaient presque jour¬ 

nellement sur l’Acropole. 

— M. Cavvadias a terminé le classement des marbres du Musée 

de l’Acropole; il travaille en ce moment à la réorganisation du Musée 

central. Ces remaniements étaient nécessaires, mais ils ne contribue¬ 

ront pas à faciliter l’usage des catalogues publiés jusqu’à présent. 

M. Dôrpfeld a commencé des sondages au théâtre de Dionysos afin 

de préparer la restauration de l’orchestre et de la scène (avril 1886). 

La Société archéologique a continué les fouilles de l’Acropole et de 

l’ancienne agora ; elle a également poursuivi ses recherches à Érétrie 

et a repris celles d’Éleusis dans les derniers jours d’avril. Aux mois 

de mai et de juin, elle a fait pratiquer de nouvelles fouilles à Épi- 

daure, à Mycènes et au sanctuaire d’Amphiaraos à Orope. 

L Qpx du 1er août 1886 annonce la découverte, près du mur sep¬ 

tentrional de l’Acropole et non loin des Propylées, d’un ancien esca¬ 

lier de vingt-trois marches taillées dans le roc et conduisant à une 

porte située juste vis-à-vis de l’Aréopage. Les murs, de part et d’autre 

de l’escalier, sont conslruifs en opus isodomum, et la porte, surmontée 

de deux pierres formant angle aigu, présente l’aspect des plus an¬ 

ciennes portes grecques. Au moyen âge, on l’a bouchée avec de petites 

pierres mêlées de mortier. L’"Qpa suppose que l’escalier nouvellement 

découvert est celui par lequel montaient les Arréphcres et peut-être 

celui que suivirent les Perses pour pénétrer dans l'Acropole. Il fai¬ 

sait partie du sanctuaire d’Aglaure, dont le déblaiement sera désor 

mais facile. 

Nous traduisons la note de l’t'Qpx en lui laissant la responsabilité 
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de ses hypothèses. Il serait intéressant de savoir quel rapport existe 

entre cet escalier et celui qui a été découvert en 1873 par M. E. Bur- 

nouf En tous les cas, il ne peut être question de le faire remonter à 

l’époque des guerres médiques; d’après des informations plus sûres, 

il daterait de l’époque de Cimon. 

Au mois de juillet 1886, on a trouvé sur l’Acropole, dans les envi¬ 

rons des Propylées, une tète virile en bronze de grandeur naturelle 

dont le style rappelle celui des sculptures éginétiques. C’est la plus 

grande tête en bronze que l’on ait encore découverte en Grèce. 

Entre l’Érechthéion et le Parthénon, on a continué à déblayer les 

fondations d’un édifice où M. Dôrpfeld reconnaît le temple d’Athéné 

Polias brûlé par les Perses1 2. Entre l’Érechthéion et les Propylées, 

on a trouvé douze vases en bronze de différents modèles, dont le plus 

grand a 0ra,29 de hauteur. Au même endroit on a recueilli une sla- 

tuette en bronze haute de 0m,27, représentant une femme d’un type 

analogue aux slatues de marbre découvertes en 1885. Ces trouvailles 

donnent à penser que l’on n'est pas loin du magasin des bronzes ou 

Chalcothèque'. 

Mars et avril 1 886 3. — On a déposé à l’Éphorie générale un bas- 

relief votif du ive siècle représentant Hadès assis sur un trône, tenant 

de la main droite un sceptre, de la main gauche une corne d’abon¬ 

dance. Auprès de lui est Perséphone, tenant également un sceptre de 

la main droite et appuyant sa main gauche sur l’épaule droite de Dé- 

méter, qui tient une coupe de la main droite et une grande torche de la 

main gauche. Derrière elle marchent deux jeunes filles, dont l’une porte 

une hydrie sur sa tète et tient une œnochoé dans la main gauche ; 

l’autre, tenant de la main gauche un kalathos, étend la main avec 

un geste d’adoration. Au-dessus de la figure d’Hadès on lit «AE-. 
Ce bas-relief, qui paraît fort intéressant, a été trouvé à Tégée (Palaia 

Episkopi). 

1. AeXxiov T7); 'Etriiï;, 20 juillet (2 août) 1886; Phil. Woch., i septembre 

1886. Mil. Boetticher et Christian Beiger ont publié un utile résumé des der¬ 

nières recherches faites sur l’Acropole et des résultats qu’elles ont donnés 

tant pour l’architecture que. pour la sculpture (Philologische Wochenschrift, 

1er, 8 et 15 janvier 1887). Le fait capital, établi avec certitude, c’est que le 

Parthénon actuel n’occupe pas l’emplacement de l’ancien temple détruit par 

les Perses, qui était situé plus au nord. Cf. Collignon, Phidias, p. 19. 

2. Philologische Wochenschrift, 1886, p. 1619. 

3. Les renseignements qui suivent sont empruntés à l”ApxatoXoyix'ov SsXtiov 

que M. Cavvadias publie, depuis le mois de juin 1885, comme supplément au 

Journal officiel d’Athènes. Voir l’analyse des premiers Bulletins de cette série 

dans notre précédente Chronique [Revue, 1886, II, p. 79-85). 
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L’Éphorie a encore reçu une statue plus grande que nature, à la¬ 

quelle manquent les avant-bras, le pied droit et la jambe gauche; elle 

représente un éphèbe, dans l’attitude d’un athlète prenant son élan. 

11 porte une courte chlamyde qui, agrafée sur l’épaule droite, cache 

le coté gauche de la poitrine et s’enroule autour du bras gauche. La 

tété est un peu inclinée sur l’épaule gauche; la chevelure est abon¬ 

dante sur le front et le cou ; les pupilles des yeux sont sculptées. 

Mai-juin 1886. — On a déposé à l’Éphorie les antiquités suivantes : 

1» Une tète archaïque de femme, de grandeur naturelle, trouvée 

par M. Holleaux au temple d’Apollon Ptoïos à Acraephiae. Cette tète 

est presque identique à celles que l’on a découvertes sur l’Acropole 

d’Athènes les 24 et 25 janvier 1886; elle porte de même des traces de 

coloration, entre autres un méandre sur le diadème, et présente aussi 

au sommet de la tète un trou destiné à l’insertion d’une pièce métal¬ 

lique (sorte de parasol destiné à préserver les couleurs des œuvres 

exposées en plein air?)1 2 ; 

2° Une tète archaïque d’Apollon, de grandeur naturelle et parfai¬ 

tement conservée (même provenance). « Cette tète, écrit M. Cavva- 

dias, est la plus belle tète archaïque de notre Musée et ressemble à 

celle de l’Apollon de Piombino au Musée du Louvre, copie de l’Apol¬ 

lon de Canachos » ; 
3“ Une tète archaïque d’Apollon (?), de grandeur naturelle, où 

l’imitation du travail du bois est manifeste (même provenance) ; 

4U Une tête archaïque d’Apollon en pierre calcaire, de grandeur 

naturelle, médiocrement conservée (même provenance) ; 

5° Une statue d’Apollon plus grande que nature, ressemblant à 

l’Apollon de Ténéa; la tête manque (même provenance); 

6° Une statuette de femme en bronze,de style archaïque (haut. 0m,13), 

avec son piédestal. Elle est debout, les jambes l’approchées, la tète 

ornée d’un diadème, vêtue d'un chiton talaire collant au corps. Les 

mains, portées en avant, tiennent l’une une fleur, 1 autre un objet 

indistinct et mutilé (même provenance); 

7° Une stèle funéraire trouvée dans la rue de Lycurgue à Athènes 

avec l’inscription 

NIKON HPAIOY KYZIKHNOZ. 

_M. Penrose a été nommé directeur du nouvel Institut archéolo¬ 

gique anglais à Athènes, dont la construction est tout à fait tei minée . 

1. Cf. Cavvadias, Les Musées d'Athènes, notice de la pl. I. 

2. Le Temps du 19 janvier 1887 a publié un article sur l’organisation de 

l’École anglaise d’Athènes. 
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L’Ecole américaine sera dirigée en 1887-88 par M. Merriam, qui a 

récemment publié une très remarquable édition de la loi de Gorlyne 

avec traduclion anglaise et commentaire. Le directeur actuel (1886-87) 

est M. Martin L. d’Ooge, de l’Université de Michigan. L’École compte 

sept élèves; elle tient des réunions hebdomadaires où l’on discute 

des questions archéologiques, et une soirée par semaine est consacrée 

à l’explication d’un auteur grec (les Acharniens, Oedipe à Colone). 

La construction de l’École a commencé le 4 novembre 1886, sur un 

terrain du Lycabette donné par le gouvernement grec, à proximité de 

l’École anglaise. Les deux écoles se sont entendues pour que les livres 

de fonds qu’elles acquièrent pour leurs bibliothèques se complètent 

mutuellement au lieu de faire double emploi1. 

Attiqoe.— La série dçs cartes de l’Attique, publiées sous la direc¬ 

tion de M. Curtius, est aujourd’hui terminée, à l’exceplion de la sec¬ 

tion d’Éleusis et de Rhamnonte. M. Milchhoefer, acluellement profes¬ 

seur à Münster, s’est rendu en Attique au mois de novembre 1886, 

afin de s’occuper spécialement de la topographie des dèmess. 

Thoricos. — L’École américaine d’Athènes a commencé au mois 

d’avril 1886 des fouilles dans le théâtre de Thoricos, dont elle se pro¬ 

pose de publier le plan3. On a conslalé que le théâtre de Thoricos 

n a\ait pas de scène; 1 orchestre est limité parun simple mur. Près du 

mur occidental de la parados, on a trouvé les fondations d’un petit 

temple in antis faisant face à l'orchestre, avec des fragments d’un 

entablement ionique, des tuiles en terre cuite et des antéfixes poly¬ 

chromes. La seule inscription découverte comprend un mot unique, 

AlONYim, en caractères de l’époque macédonienne. L’Éphorie a 

promis à l’École la permission de fouiller le théâtre de Sicyone. 

M. Petersen a succédé à M. Koehler comme directeur de l’Institut 

allemand d’Athènes. M. Koehler est professeur d’histoire ancienne à 

l’Université de Berlin. 

Lébadée et Orchomène.— M. Schliemann a recommencé, au mois 

de mars dernier, les travaux de déblaiement du sanctuaire de Tro- 

phonios à Lébadée et du trésor de Minyas à Orchomène. Dans le trésor 

de Minyas il a découvert, au milieu de la construction, une base 

t. The Nation, New-York, 16 décembre 1886. 

2. fterliner Philologische Wochenschrift, 27 novembre 1886. 

S ’ApxatoXoyix'ov SeXfiov tmv firjvwv Mapvt’ou xa'c ’AirptXîov ; The Nation 
t6 décembre 1886. ’ 
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archaïque où étaient placées trois statues et un grand nombre de 

fragments de vases du plus ancien style1 2. 

Corinthe. — Au lieu dit Athékia, des fouilleurs de tombes ont 

trouvé soixante-dix vases qui, confisqués par le ministère, ont été 

déposés provisoirement à Nauplie (avril 1886). 

Épidaure3. — La Société archéologique ayant fait reprendre les 

fouilles au mois de mai, on a découvert, dès le début, trente petites 

statues, deux bas-reliefs, quatre tètes et quarante inscriptions. Ces 

trouvailles se décomposent comme il suit : 

1° Sept statues d’Esculape, de demi-grandeur naturelle ou plus 

petites, toutes bien conservées, sauf une seule dont la tête manque. Le 

type est celui d’Esculape debout, appuyé sur son bâton autour duquel 

s’enroule le serpent; 

2° Trois petites statues de Minerve (haut. : 0m,75; 0ra,66; 0m,55) 

d’une excellente conservation. L’une d’elles représente la déesse cou¬ 

rant rapidement vers la gauche, la tète tournée à droite, comme si elle 

se croyait poursuivie; elle porte le bouclier avec la Gorgone ailée sur 

le bras gauche. La tête est coiffée d’un casque présentant au milieu 

un sphinx, de part et d’autre un cheval ailé. Le travail date de l’époque 

romaine et parait médiocre. Sur la base on lit : AOHNAI YT1E1AI 

O IEPEY2, etc. La seconde statue offre à peu près le même type; la 

troisième est toute différente, la déesse étant représentée au repos, 

portant sur sa poitrine l’égide sans gorgonéion; 

3° Trois statues d’Hygie (haut. : 0m,60; 0m,55; 0m,30). La déesse est 

debout, vêtue d’un chiton talaire noué sous les seins; un serpent s’en¬ 

roule autour d’elle; 

4° Une statue de Pan (haut. 0m,40), aux pieds de bouc, enveloppé 

d’un ample himation et tenant une flûte dans la main gauche; 

5° Une statuette de Cybèle (haut. 0m,25) ; 

6° Une statuette de Télesphore enfant; le nom du dieu est doni 

par l’inscription de la base (haut. 0m,50); 

7U Une statuette d’Apollon (?) rappelant le type du Sauroctone (haut. 

O-,25); 

8° Trois statuettes d’Aphrodite (0m,35; 0m,20; 0m, 18) ; 

9° Quatre statuettes représentant des éphèbes nus, portant seulement 

1. IIapdipTri[ia tr; ’Eçyjjjl. tKuëepvvjaecii;, àp-/aïot. 8e).tJov twv |iï)vfi)v Mapttou 

xa\ ’AupiTtov. 
2. ’Ap-/aio),oytxov 8s),t:ov twv p-yjvwv Mcuov xa\ ’Iovvcou 1886. 
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un himation sur l’épaule gauche avec un bandeau autour des cheveux 

(haut. 0m,50); 

10° Une statuette en terre cuite, du plus beau style grec, représen¬ 

tant un jeune homme nu ; 

11° Le torse d’une Victoire ailée, trouvé auprès d’un piédestal en 

forme d’avant de navire (à rapprocher de la Victoire de Samothrace) ; 

12» Un bas-relief représentant Esculape assis sur son trône. 

Les inscriptions, pour la plupart votives, sont toutes d’époque ro¬ 
maine '. 

Ges découvertes ont toutes été faites dans le grand édifice romain 

situé au nord-est du portique ionique : une partie de la face occiden¬ 

tale et trois chambres attenant au portique avaient été déblayées l’année 

précédente a. 

Plus récemment, on a signalé1 2 3 4 la découverte d’une Venus genitrix 

de grandeur naturelle, assez semblable à celle du Louvre et vêtue d’un 

chiton transparent, miroir du corps, suivant la jolie expression d’A¬ 

chille Tatius ((Hop,3tToç)iaToicrpsv). Les répliques de cet admirable motif, 

où l’on est fondé à reconnaître la Vénus drapée achetée par les habi¬ 

tants de Gos à Praxitèle, sont aujourd’hui très nombreuses; nous nous 

proposons de les énumérer prochainement dans la Gazette archéolo¬ 

gique . 

Érétrie. — On a découvert l’été dernier dans cette ville une statue 

d’éphèbe, en marbre, qui a été envoyée au Musée central d’Athènes; 

c est un très bon travail de 1 époque romaine et parfaitement conservé. 

Mycènes-Tirynthe. — Nous devons signaler, mais sans pouvoir y 

insister, une très intéressante polémique entre MM. Stillman et Doerp- 

feld au sujet de la date des constructions découvertes par M. Schlie- 

mann, tant à Tirynthe qu’à Mycènes *. M. Stillman, d’accord avec 

MM. Stephani, Schulze et Westropp, avait contesté, dès l’origine, la 

haute antiquité des découvertes de Mycènes5 : la réfutation de M. Percy 

1. Rapport de l’éphore B. Staïs, chargé des fouilles depuis la nomination de 
M. Cavvadias à l’Éphorie générale. 

2. Voirie plan du sanctuaire dans les npaxtixà de la Société archéoloeiciue 
de 1884. 6 4 

3. AsXtiov •% 'Eutlaç, 4 (1S) août 1886; Berliner Philologische Wochenschrift 
11 septembre 1886. 

4. Stillman, Times du 24 avril et The Nation, 20 mai 1866; Doerpfeld, Times 

du 29 mai; Goodwin, The Nation, 8 juillet 1886. 

5. Stephani, Compte rendu de la Commission impériale, 1877, p. 31-52; 

E. Schulze, Mykenai, 1880 (voir la réfutation de ce livre par M. Benndorf 
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Gardner1, les fouilles subséquentes de Menidi et de Spatane l’avaient 

pas convaincu de ce qu’il nous permettra, en attendant des objections 

décisives, d’appeler son erreur. Après avoir sommeillé pendant 

quelque temps, la discussion a repris avec ardeur, l’été dernier, à la 

suite d’une visite faite par M. Penrose, le célèbre architecte anglais, 

aux ruines de Mycènes et de Tirynthe. M. Penrose était accompagné 
deM. Stillman, qui déclare, dans sa lettre au Times, exprimer l’opinion 

à laquelle ils sont arrivés en commun. Ceci a été contesté parM. Doerp- 
feld, et M. Penrose a depuis traité la question en son nom propre 
devant la Society of Hellenic Studies, où il a été combattu par 

MM. Doerpfeld et Schliemann, venus exprès à Londres pour assister 
au débat!. La présence deM. Schliemann parait avoir gênéM. Penrose, 
qui ne s’est pas exprimé d’une façon très nette. Il a pourlant déclaré 

qu’il n’y avait rien de commun entre le palais de Tirynthe et la véritable 
architecture pélasgique telle que le Trésor et la Porte des Lions de 

Mycènes nous l’ont fait connaître ; il a insisté — nous ne comprenons pas 
à quel titre — sur la ressemblance des armes de Mycènes avec les armes 

celtiques, sur celle des masques d’or trouvés par M. Schliemann avec 

un masque de plomb découvert dans une tombe celtique (?) de Bath. 
M. Schliemann a répondu avec beaucoup de modération; il a rappelé 

que les peintures murales de Tirynthe présentent les mêmes dessins 
que le thalamos d’Orchomène. M. Newton a ensuite donné lecture 
de la traduction d'un mémoire de M. Doerpfeld et M. Pelham a com¬ 

muniqué un nouvel exposé des objections de M. Stillman, que nous 

connaissons déjà par le 'limes de Londres et la Nation deNew-York. 

Selon M. Stillman, le tombeau d’Atrée, les murs de Mycènes et la 

Porte des Lions appartiennent bien à l’époque préhistorique, c’est-à- 

dire à celle de la pierre polie, mais il n’en est pas de même des tom¬ 
beaux où M. Schliemann adécouvert ses trésors. Ceux-ci sontentourés 

d'un mur elliptique construit dans un style barbare, mêlé de débris de 

l’époque préhistorique et de pierres taillées à la belle époque de l’art 

grec. M. Stillman trouve de l’analogie entre les sépultures explorées 
par M. Schliemann et les tumuli celtiques; il n’hésite pas à conclure 

que l’emplacement de Mycènes a été occupé du temps de Pyrrhus par 

Deutsche Literaturzeitung, 20 novembre 1880) ; Westropp, The Athenaeum, 
18 septembre 1888. Dans un sens un peu différent, cf. Murray, Nineleenth 
Gentury, janvier 1879. Je regrette de ne pas avoir l’indication exacte des 
articles plus anciens de M. Stillman. 

1. Percy Gardner, Journal of Hellenic Studies, t. I, p. 94-106. 
2. Cf. le compte rendu de cette séance dans VAcademy, n° 740, p. 30-12 

(10 juillet 1886). 
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quelque tribu de Gaulois, enrichis du pillage des temples voisins, et 

que les prétendues tombes des Atrides ne sont que le dernier asile de 

chefs barbares vagabonds. 

Tirynthe est encore plus maltraitée. Le palais prétendu homérique 

serait byzantin et peut-être du Xe siècle1. Les fragments des époques 

les plus diverses sont mélangés dans sa construction. On y a découvert 

non seulement une chapelle byzantine, mais de la poterie vernissée 

avec des emblèmes chrétiens, le lion, le cerf, le lièvre, que M. Schlie- 

mann n’a pas reproduits dans son ouvrage; ces fragments sont conser- 

vésà l’Éphorie générale d’Athènes. Voici la conclusion de M. Stillman : 

« Le palais préhistorique de Tirynthe est une des plus extraordinaires 

hallucinations de l’enthousiasme antiscientifique dont l’histoire ait 

gardé le souvenir. » 

Le Times, dans un leader fort développé, s’est associé aux conclu¬ 

sions de son correspondant athénien : « M. Schliemann, dit le grand 

journal anglais, a fouillé un tumulus celtique en croyant y trouver 

les ossements et les trophées des héros d’Homère... Il y a quelque 

chose de presque tragique dans ce dénouement d’une croisade archéo¬ 

logique dont le triomphe avait été annoncé au monde à grand fracas 

de trompettes. » 

M. Doerpfeld, dont le témoignage a été appuyé par M. Goodwin, ré¬ 

pond que la maçonnerie du tumulus de Mycènes est encore beaucoup 

plus récente que ne le croit M. Stillman, ayant été refaite presque entiè¬ 

rement, il y a quelques années, par la Société archéologique d’Athènes, 

afin de mieux protéger les tombes. M. Goodwin affirme que le mur 

elliptique de l’agora a été complètement démoli par les indigènes après 

le départ de Schliemann, dans l’espoir que l’on pourrait y trouver de 

l’or. Il fut ensuite reconstiuit avec les matériaux antiques, auxquels 

on mêla naturellement des pierres plus récentes. Il y a là un acte de 

vandalisme sur lequel on voudrait être mieux renseigné. M. Doerpfeld, 

dont la réponse n’est pas tout à fait claire, dit que les matériaux 

d’époque classique vus par M. Stillman sont tombés d’une ancienne 

construction dorique élevée sur le haut de la citadelle. 

En ce qui concerne Tirynthe, M. Doerpfeld affirme formellement 

que les seuls murs construits avec des matériaux hétérogènes sont 

ceux qu’il a lui-même, sur son plan, désignés comme byzantins, à sa¬ 

voir ceux de l’église et des tombeaux. Il pense que M. Stillman a dû 

t. M. Sterrett, qui accompagnait MM. Stillman et Penrose, déclare qu’il 

aurait considéré cette ruine comme turque s’il l’avait rencontrée en Asie 

Mineure (The Nation, 1886, p. 423). 
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prendre les murs de l’église pour ceux du palais. En terminant, il 

s’offre à accompagner M. Stillman à Mycènes et à Tirynthe pour le 

convaincre de sa double erreur. 

Ne connaissant malheureusement pas les lieux, nous ne voudrions 

pas exprimer une opinion personnelle dans le débat que nous venons 

de résumer. Mais 1 hypothèse celtique de M. Stillman nous séduit aussi 

peu que l’hypothèse hérule de M. Stephani1. Les tombes royales de 

Mycènes et leur contenu restent pour nous, jusqu’à nouvel ordre, des 

monuments fort antérieurs à Homère. Attendons le mémoire développé 

de M. Penrose. 

M. Schliemann avait eu l’intention de reprendre lui-même les 

fouilles de Mycènes; il calculait qu’il faudrait cent ouvriers pendant trois 

ans pour enlever les débris accumulés sur l’acropole et dans la ville basse. 

La Société archéologique d’Athènes a préféré se charger elle-même des 

travaux, qui ont commencé au mois de juin 1886 avec seize ouvriers 

seulement. On a trouvé, dès le début, quelques objets, entre autres un 

fil d’or en spirale (cf. Mycènes, lig. 529). M. Schliemann s’est rendu 

lui-même sur les lieux, et, d’après une lettre insérée dans VAcademy 

du 11 décembre, il s’est convaincu qu’il existait un édifice très ancien 

sur le sommet du rocher. Cet édifice a été ensuite transformé en un 

temple d’ordre dorique. Le monument primitif serait — toujours 

d’après M. Schliemann — Je palais des Atrides. Du côté sud, au-dessous 

du sommet, on a déblayé la moitié d’un vestibule et une petite 

chambre qui paraissent appartenir à l’ancien palais; le vestibule con¬ 

tenait la moitié d’un foyer circulaire, comme àHissarliketàTirynthe. 

« Les murs sont du même style que ceux du palais de Tirynthe; ils 

se composent d’une assise inférieure de pierres de taille et de mortier, 

surmontée de briques séchées au soleil... Ce palais a aussi été détruit 

par le feu; dans les décombres, on a recueilli des morceaux de revête¬ 

ment peint comme j ’en ai découvert à Mycènes en 1876. » 

Sur une terrasse inférieure au sommet, à droite des fouilles de 

M. Schliemann, on a trouvé une petite maison avec trois chambres. 

Les autres découvertes à signaler sont quelques fragments de vases et 

d’idoles en terre cuite, ainsi qu’un chapiteau dorique appartenant à 

une époque postérieure. 

Olympie. — A la suite d’un accord intervenu entre M. Ernest Cur- 

tius et le gouvernement hellénique, le sculpteur Grüttner a été appelé 

à Olympie pour procéder au rajustement et à la restauration des fron- 

i. Stephani, Compte rendu de la Commission impériale, 1877, p. 31 et stiiv. 
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tons du temple de Jupiter. On sait que M. Grüttner s’occupe depuis 
quatre ans au Musée de Berlin de réunir les moulages des frontons, 

dont la restauration définitive peut être considérée comme fort avan¬ 

cée. Nous voudrions cependant qu’on ne touchât point aux originaux 
avant d’avoir soumis à une commission spéciale les divergences de 

vue qui existent encore r.u sujet de l’agencement des figures entre 

MM. Curtius, Lœschcke, Kekulé et Treu. 
— Plusieurs savants allemands, entre autres MM. Treu et Furt- 

waengler,se sont rendus à Olympie au mois d’octobre 1886 pour com¬ 
pléter l’étude du terrain déblayé et des collections découvertes au 

cours des fouilles. Un télégramme deM. Treu, en date du 15 novembre, 
annonce une découverte importante : dans le monument anonyme du 

sud-ouest de l’Altis, on a découvert une inscription d’après laquelle 

cet édifice aurait été construit par Léonidas, fils de Leotos. Dès 
188-21 2, M. Adolphe Boetticher avait proposé d’y reconnaître le Léoni- 
daion, hypothèse qui vient d’ètre confirmée d’une manière aussi bril¬ 

lante qu’inattendue. 
Le Léonidaion est le plus grand édifice que les Allemands aient dé¬ 

blayé à Olympie. Les côtés mesurent respectivement 81m,20 et 74m,51 ; 

la surface qu’il couvre est donc plus que triple de celle du temple de 

Jupiter. 
Cette découverte de M. Treu est d’une haute importance pour la 

topographie d’Olympie. Qu’on se rappelle, en effet, le texte de Pausa- 
nias [Élidé, chap. xv) : « En retournant sur ses pas pour aller vers 
l’Altis (après avoir visité l’atelier de Phidias en dehors de l’Altis), on a 

devant soi le Léonidaion, édifice situé en dehors de l’enceinte sacrée, 
auprès du chemin que suivent les processions (xop.xixv] ôSéç). Cet édifice 

a été consacré au dieu par un Éléen nommé Léonidas ; il sert actuelle¬ 
ment à loger les magistrats romains qui gouvernent la Grèce ; une 

ruelle le sépare de la porte d’entrée des processions. » 
Le Léonidaion et, par suite, la porte d’entrée des processions se 

trouvant au sud-ouest de l’Altis, l’itinéraire de Pausanias s’explique 
très clairement. Il en est de même de la route suivie par les théories 
qui, après avoir longé le sud de l’Altis de l’ouest à l’est, s’infléchissait 

vers le nord à la hauteur du Bouleutérion pour gagner le grand autel 
de Jupiter. C’est à ce tournant de la route qu’étaient précisément ras¬ 

semblés les ex-voto les plus importants, entre autres le Jupiter élevé 

par toute la Grèce avec le butin de la victoire de Platées-*. 

1. Philo/ogische Wochenschrift, 23 septembre 1S82. 

2. Adolf Boetticher, Philologische Wochenschrift du 4 déc. 1886, p. 1523-24. 
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On a récemment annoncé la découverte d’une voie des Tombeaux à 

Olympie et celle d’une tète archaïque en haut relief très bien con¬ 
servée 1 2. 

Le tremblement de terre qui a dévasté l’été denrer une parlie de la 
Grèce a été ressenti assez vivement à Olympie : quatre colonnes de 

l’église byzantine et deux colonnes dans la palestre ont été renversées. 
Les collections n’ont éprouvé aucun dommage. 

Orope. — M. Léonardos a repr's, au nom de la Société archéolo¬ 
gique, les fouilles de l’Amphiaraion (août 1885). On a travaillé à dé¬ 
blayer le théâtre, où l’on a découvert un portique de dix colonnes 

doriques ; l’un des sièges porle le nom de Nikon, prêtre d’Amphiaraos. 

Une stèle avec un relief (?) de bon travail mentionne le nom, jusqu’à 
présent inconnu, du sculpteur Strombychos d’Athènes*. 

Carditza. — L’ Ap'/Moloyi-AÔi oeXtlov des mois de mai et juin 1880 
nous apprend que l’École française d’Athènes a obtenu la permission 

de fouiller pendant quinze jours dans l’enceinle de l’église de Carditza, 

en Béotie. Ces fouilles, qui n’étaient que de simples sondages, n’ont 
pas donné de résultats importants. 

Acraephiae. — Les fouilles de M. Holleaux au temple d’Apollon 

Ptoïos.dont l’auteur a récemment rendu compte à l’Académie des ins¬ 
criptions 3, ont pris fin au mois de juin 1886. On sait quelles décou¬ 

vertes de premier ordre ont été faites sur cet emplacement4. Il est 

déplorable qu’aucun des architectes de la Villa Médicis ne se soit décidé 
à venir en lever le plan. Nous avons déjà plus d’une fois protesté contre 

cette indifférence de nos architectes, qui ont laissé à des Allemands 

l’honneur de lever le plan de Nimroud-Kalessi, ruines découvertes et 

explorées par des Français. Veut-on encore réserver à M. Doerpfeld 
l’étude architecturale du sanctuaire d’Acraephiae? 

Peu de jours avant la suspension des fouilles, M. Holleaux a trouvé 

une construction en tuf longue de 25 mètres sur 2™,10 de large et 

5m,50 de profondeur. Elle est divisée en sept compartiments, dont l’un 
contenait 0'",80 d’eau. En explorant les abords de cette construction, 

on a découvert les deux belles tètes archaïques d’Apollon mentionnées 

1. Philologische Wochenschrift, 1886, p. 15S5. 

2. Ae7t:ov tt,ç Eoriaç, 24 août (6 septembre) 1886 ; Philologische Wochen¬ 
schrift, 2 octobre 1886. 

3. Comptes rendus de VAcadémie des inscriptions, 5 novembre 1S86. 

4. Cf. la Revue archéologique, 1886, II, p. 83, et plus haut, p. 63 [277]. 
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plus haut(p. 277). Les trouvailles de moindre valeur laites au cours de 

cette fructueuse campagne ont été réunies dans le monastère voisin de 
Pélagia ; les plus importantes ont été transportées au Musée central *. 

Sparte. — On a trouvé à Sparte une stèle funéraire représentan 

un jeune homme portant un pétase. L’inventeur, M. Papagianopoulos, 
l'a offerte au Musée de Mistra (avril 1886). 

Thessalie. — A Zarkos, on a déblayé les fondations d’un édifice 
quadrangulaire en marbre, long de 9 mètres et large de 6. Auprès de 

cet édifice est un tombeau voûté construit en briques, long de 0"’,90 
sur 0m,70 de largeur. Dans le voisinage du tombeau, on a découvert 

une statue de marbre plus grande que nature, représentant un homme 
debout, vêtu d’un chiton podère et d’un himation qui descend presque 

jusqu’aux pieds en couvrant les deux mains. D’après le l’apport de 
l’inspecteur Kouzis, la conservation de la statue est très bonne : le nez 
seul est endommagé. Le travail serait soigné et daterait des premiers 

temps de l’époque romaine (avril 1886). 
D’autres découvertes ont été faites sur l’acropole de Larissa, mais les 

renseignements que nous avons reçus à ce sujet sont insuffisants. 

Rhodope. — Au cours d’une excursion sur le mont Rhodope, au 
mois de mai 1886, M. Papageorgios de Salonique (qui signe Peter 

Papageorg dans les journaux allemands), a découvert au couvent de 

Bastkovo, datant du temps d’Alexis Comnène, une partie de 1 ’Ajax 

de Sophocle dans un manuscrit de 1460. Le texle nouveau ne paraît 
pas très important ; on en publiera prochainement une collation5. 

Eski-Zaghra. — Au moment même où nous avons publié ici (plus 
haut, p. 257). une inscription métrique inédite d’Eski-Zaghra, M. Jirecek 

l’a fait connaître de son côté, avec quelques autres, dans les Archaeo- 

logische-epigraphische Mittheilungen aus Oesterreich{1886, p. 103). 
La copie qu’il a eue à sa disposition ne vaut guère mieux que la 

nôlre ; à certains égards, elle est même plus mauvaise. M. Gomperz, 
qui excelle à tenter l’impossible, et réussit parfois à force d’audace et 

de science, avait proposé une restitution plausible, que l’on peut main¬ 

tenant compléter avec certitude d’après une nouvelle copie deM. Mon- 

tani (Arch. Mittheil., 1886, p. 209) : 

Bo);v.îv ’A-s'./eavCj yx[j.stiç p.’ ear/jae EexôovSx 

1. ’Ap*/atoXoytxbv ÔîXtcov tcov {atjvîov Maiou xat ’louvtou 1886. 

2. Berliner Philologische Wochenschrift, 6 novembre 1886. 



17, 71] 287 CHRONIQUE D’ORIENT (1887) 

Etvsxa xoupi8(o[u 9aXâ]|j,oo xsxvou x’ èvi yautp(. 

’AxsiXiavw |3cop,ov xcv5’ [eïoe SejxoOvSa 

MvŸjp.5: p.èv âaaîpivc’.ç, <:[?,».x Sx x]w vïxot. 

Nous serions en présence de trois hexamètres suivis d’un penta¬ 
mètre, ce qui n’est pas très rare dans les épitaphes 

Dobroudja. — Au mois de juillet dernier, on a découvert à Baba- 
dagh, dans la Dobroudja, des restes de monuments romains. Le gou¬ 

vernement a envoyé sur les lieux M. Tocilesco, conservateur du Musée 
de Bucharest, chargé de faire un rapport. 

Kustendjé. — On travaille en ce moment à l’érection d’une statue 

d Ovide sur la place publique de cette ville : les littérateurs des pays 

latins seront convoqués à la cérémonie d’inauguration, qui aura lieu, 
dit-on, au mois de juillet 1887. Kustendjé, comme l’on sait, est l’an¬ 
cienne Tomi, la patrie d'exil d’Ovide : 

Naso Tomitana flebilis exsul humo3. 

Constantia, qui a donné son nom à Kustendjé, fut élevée ou rebâtie 
par Constantin le Grand un peu au sud de l’emplacement de Tomi. 
M. Chousserie, qui a géré en 1886 le vice-consulat de France à Kus¬ 
tendjé, m'apprend que les anciens auteurs russes et italiens ne con¬ 

fondent point Constantia et lomi. Cette confusion, souvent commise 
depuis, parait déjà dans la Fmypxyix de Mélétios (1728). Les deux 
villes ont existé séparément jusqu’au xe siècle. 

Parmi les inscriptions découvertes à Kustendjé, et qui ont définiti¬ 
vement prouvé que cette ville est identique à Tomi — honneur qui 

lui a été contesté par Tomiswar en Roumélie et par Ovidiopol — les 

unes ont été transportées à Londres et au Musée du Louvre, d’autres 

ont été encastrées dans les murs d’une maison de Kustendjé par 
M. Kogalniceano, ancien ministre de Roumanie à Paris. La cour de 

la préfecture contient un fragment de corniche, des bas-reliefs, une 
statue sans tète et des textes épigraphiques mutilés. 

Une inscription, qui se trouvait dans le mur d’un café situé sur la 

t. Kaibel, Epigrammata graeca, n«» 156, 309, 316, 356, 357, 598, 683, 844, 
850, 909. 

2. Sur 1 identité de Kustendjé et de Tomi, voir Perrot, Mémoires d'archéolo¬ 

gie, 1875, p. 181 et suiv. ; Christ, Sitzungsberichte der bayrischen Akademie, 

1375, t. I, p. 74; t. II, p. 516; Mordtmann, EéXXofoç de Constantinople, 1881, 
p. 6i. 
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place de Kustendjé, a été transportée au Musée de Bucharest dans des 

circonstances assez curieuses que me fait connaître M. Chousserie. Le 

propriétaire de cet établissement avait promis la pierre à M. Kogalni- 

ceano, mais M. Tocilesco, conservateur du Musée roumain, qui était 

venu passer quelques jours à Kustendjé, en eut envie et la demanda 

au propriétaire. Celui-ci refusa, alléguant la parole donnée. De retour 

à Bucharest, M. Tocilesco, muni de pleins pouvoirs par le ministère, 

donna ordre au préfet de Kustendjé de lui procurer l’inscription Le 

propriétaire ayant refusé toutes les offres d’argent, il se passa, en plein 

midi, un spectacle étrange sur la place de Kustendjé : quatre maçons, 

autour desquels des agents de police formaient la haie, enlevèrent 

prestement la pierre de discorde et la remplacèrent par une autre 

tout unie. M. Kogalniceano protesta, mais le Musée de Bucharest tient 

son inscription et il n’est pas probable qu il la rende. 

M. Mommsen, dans le Corpus', avait identifié Tomi à Anadol- 

Keui, petite localité à dix minutes de Kustendjé. M. Chousserie me 

fait observer que cette bourgade n’a jamais donné qu’une seule ins¬ 

cription, tandis que l’emplacement de Kustendjé a fourni des quantités 

de marbres et de monnaies. Anadol-Keui n’était qu’un faubourg de 

Tomi. 
Au delà d’Anadol-Keui, sur la route de Babadagh, on rencontre un 

village tartare nommé Pallas, sur le versant méridional d’une colline 

au pied de laquelle on a trouvé des débris de colonnes et les ruines 

d’un temple dédié à Minerve avec une inscription au nom de Titus 

Cripsus (?). Au delà de Pallas se trouve un autre village tartare nommé 

Canara, situé auprès d’un lac que les Turcs appellent Sulghiol, c’est- 

à-dire lac de lait, à cause de la douceur de ses eaux. Le terrain de 

pâturage qui s’étend entre le village et le lac est appelé Tomis par les 

paysans; il paraît que les eaux du lue, lorsqu’elles se retirent pendant 

l’été, laissent souvent à sec des monnaies antiques, et les habitants se 

rappellent avoir vu transporter de Canara à Kustendjé deux grandes 

pierres portant des inscriptions. Les maisons du village seraient, dit- 

on, construites avec des pierres antiques. Dans le lac se trouve une 

petite île plantée de saules que la tradition populaire désigne comme 

le tombeau d’un homme illustre : les savants du pays n ont pas 

manqué d’y reconnaître le tombeau d’Ovide. 

C’est à Canara, et non à Kustendjé, que plusieurs archéologues 

1. Corpus inscriptionum latinarüm, t. III, p. 144. Dans les Additamenta du 

même volume (p. 995), M. Mommsen retire cette identification sur l’avis de 

M Kiepert : Kiepertus monet Tomos fuisse ubi mine est Kustendje ad ipsum 

litus, non in colle Anadolkoï semihora (?) inde remoto. 



[7, 72-3] CHRONIQUE D’ORIENT (1887) 289 

roumains voudraient placer Tomi. Ils s’appuient sur un passage de 
Strabon (VII, 7) qui, suivant la côte à partir de l’embouchure du Da¬ 

nube, nomme Istros à 500 stades (90 kilomètres) et Tomi à 250 stades 
plus loin (45 kilomètres). Or, Kara-Harman, équivalent certain d’Is- 

tropolis, est à 89 kilomètres de l’embouchure du Danube (Soulina), 

mais Kustendjé est à 59 kilomètres de Kara-Harman tandis que Ca- 

nara en est à 45 kilomètres. A cela on objecte qu’Arrien compte 
300 stades et la Table 40 milles romains (54 ou 59 kilomètres) entre 
Istropolis et Tomi, ce qui militerait en faveur de l’identification de Tomi 

avec Kustendjé. Comme le fait remarquer M. Chousserie, dans un très 
intéressant travail qu il a envoyé au Ministère des Affaires étrangères, 
les chiffres d’Arrien, qui a étudié spécialement cette région, méritent 

plus de créance que ceux de Strabon. On pourrait d’ailleurs supposer 
qu’il existait deux villes homonymes à 14 kilomètres de distance l’une 

de l’autre; la plus ancienne, Canara, serait la colonie de Milet, et 
l’autre la ville romaine. 

Terminons par quelques détails sur la statue d’Ovide. Œuvre du 
sculpteur italien Hector Ferrari, cette statue de bronze, haute de 
2m,50, représente Ovide écrivant les Irisles, les yeux fixés sur l’ho¬ 

rizon. Elle est restée longtemps sous séquestre parce que la munici¬ 
palité de Kustendjé ne pouvait en payer le pi’ix à l’auteur. L’affaire 
du payement a enfin été réglée, mais le poète attend toujours, dans 
une caisse perdue au milieu des ballots de marchandises, que la mu¬ 
nicipalité de Kustendjé, qui est très obérée, puisse subvenir aux 

dépenses de son piédestal. Si l’on réussit à inaugurer la statue en 
4887, ce sera une belle occasion, pour ceux qui n’ont pas dit adieu 

aux Muses latines, d’aligner quelques distiques touchanls en l’honneur 
du trop aimable exilé. 

Panticapée. — On a récemment découvert à Kertch, en construi¬ 
sant une maison, les restes d’un édifice en marbre avec le piédestal 
d’une statue qui, d’après l’inscription, a été élevée par Tibère Jules 
Sauromate en l’honneur de l’empereur Marc Aurèle 

Constantinople. — On n’ira guère chercher une épitaphe grecque 
de Constantinople dans les Annales de la Société pour la connais¬ 

sance des antiquités de Nassau. Il y en a pourtant une, publiée par 
J. Becker en 18741 2, que G. Curtius est bien excusable de ne pas avoir 

1. Philologische Wochenschrift, 9 octobre 1886, d’après le Journal de Mos¬ 
cou. 

2. J. Becker, Roemische-Fraenkische Alterthümer vom Mittelrhein, extrait des 

19 
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mentionnée dans son Compte rendu sur les découvertes épigraphiques 

inséré au Jahresbericht de Bursian en 1874-1875. C’est une inscrip¬ 

tion sur marbre blanc, autrefois encastrée dans le mur d’enceinte de 

Constantinople, qui a été rapportée au Musée germanique de Nurem¬ 

berg par M. Essenwein II en existe un moulage au Musée germano- 

romain de Mayence. Le texte est intéressant à cause du nom gothique 

qu’il contient; je le reproduis ici, sans garantir, du reste, qu’il n’ait 

pas été publié ailleurs. 

+ EN0AAE ’EvGdtSs 

KATAK1TE •/.a-x/.iTs (y.aw.ercai 

OA5AOI ô'oouAôç 

TA OYAP. tou Oùap[t]- 

<PPIA . . . <pp'.o[(ou]. 

Warfried est un nom évidemment gothique; l’inscription paraît da¬ 

ter de 450 à 480 après J.-C. 
— Le Levant Herald and Eastern Express du 13 octobre 1886 a 

publié la note suivante1 : « Une grande quantité de monnaies an¬ 
ciennes se trouvant au dépôt du Musée impérial de Tchinli-Kiosk se¬ 

ront prochainement mises en vente par les soins du Ministère de 1 Ins¬ 

truction publique. Cette vente sera faite dans le local même de ce 

département. » 
Nous ne savons si cette vente a vraiment eu lieu, mais nous pouvons 

affirmer que les sacs à monnaies de Tchinli-Kiosk contiennent une 

très respectable quantité de pièces fausses, en particulier de la Macé¬ 

doine. Le Musée possédait encore, en 1882, un grand nombre d’A- 
lexandres d’or provenant d’une même trouvaille ; le Ministèie de 
l’Instruction publique les vendait au prix de 2 livres turques chacun 

(46 francs). Une ambassadrice de Russie, Mmo de NovikofF, en avait à 

elle seule acheté deux cents, dans le dessein, dit-on, de les faire mon¬ 
ter en collier. La trouvaille, qui a été ainsi dispersée, se composait de 

près de deux mille statères. 
— On a récemment fait transporter à Tchinli-Kiosk un baptistère 

byzantin, à moitié enfoui jusque-là dans la cour de la petite mosquée 
dite Zeineb Sultane Djamissi. « Cette mosquée, m’écrit M. Levai, 

s’élève sur l’emplacement de la Panagia Chalcopratia, qui elle-même 

avait occupé la place d’une synagogue. On y a aussi découvert récem¬ 

ment un sarcophage et plusieurs briques avec inscriptions. » 

Annalen des Vereins fur nassauische Alterthumskunde und Geschichtsforschung, 

BJ. XIII, 1874, p. 32 du tirage à part (Wiesbaden). 

1. Je dois la communication de cet extrait à l’obligeance de M. André Levai. 
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— Au moment où allait se réunir, le 27 août dernier, le congrès 

littéraire international convoqué par le Syllogue grec, les journaux 
byzantins ont publié la note suivante : 

« Sdr l’ordre de la Sublime Porte, le Ministère de l’Instruction publique 
a informé ces jours derniers le Syllogue littéraire grec que le gouverne¬ 
ment se voyait obligé d’empêcher la réunion du congrès littéraire qui 
devait se tenir à Constantinople le 27 courant. Les restrictions qui nous 
sont imposées ne nous ont pas permis de parler plus tôt de cette décision 
administrative. » 

On s’est demandé le motif de cette bizarre interdiction, fort peu 
gracieuse pour les savants étrangers qui avaient fait le voyage de 
Constantinople. Nous ne répéterons pas les racontars qu’on a mis en 

circulation à ce propos. L’essentiel, au point de vue de la science, c’est 
que les articles et mémoires destinés au congrès vont être réunis en 

un volume par les soins du Syllogue ; la déception n’aura pas été 
complète. 

Un séance solennelle du Syllogos a eu lieu le 5 septembre, sous la 
présidence de M. Basiadès. Après un discours du président, M. Kie- 
pert a parlé en grec et en français de ses travaux récents relatifs à la 
géographie de l’Asie Mineure. D’autres savants étrangers ont successi¬ 
vement pris la parole et le grand-logothèthe Aristarchi a fini par une 

communication sur les manuscrits grecs de l’Escurial. Cette réunion 
a été comme une image en raccourci de ce qu’aurait pu être le con¬ 

grès projeté par le Syllogue et interdit par un mystérieux caprice de 

la Sublime Porte. Le correspondant de VAllgemeine Zeitung à Cons¬ 
tantinople, auquel nous empruntons les détails qui précèdent, en sait 
peut-être sur ce point plus long que nous. 

Amorgos. — On a trouvé dans cette île trois inscriptions funéraires 
et une dédicace à Artémis iixo Ilavzpfxou uîoo IlayxpiTsu (avril 1886). 

Délos. — MM. Durrbach et Fougère ont repris le fouilles de l’É¬ 
cole française à Délos le 5 avril 1886. Cette campagne paraît avoir été 

très fructueuse. Dans l’Artémision, on a trouvé huit dédicaces, vingt- 
trois décrets de proxénie, quatorze fragments divers de vingt à qua- 

îante lignes, une grande inscription de cent soixante-quatre lignes 
(sans doute un inventaire), un buste viril et un bras colossal, qui a très 
piobablement appartenu au célèbre Apollon des Naxiens. Auprès du 
lac sacré, les explorateurs auraient exhumé trois statues archaïques 
d Apollon, c est un renseignement que nous ne sommes pas en me- 
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sure de contrôler. Enfin, MM. Durrbach et Fougère ont encore 

fouillé l’emplacement du gymnase, situé au nord-est de l’ile, à l’en¬ 

droit appelé Kalybakia ; ils ont déblayé la palestre et trouvé six ins¬ 

criptions éphébiques, neuf dédicaces et plusieurs sièges en marbre 

portant des graffites ou des inscriptions. On signale aussi, parmi 

leurs découvertes, deux tètes de femmes, dont une archaïque, et trois 

têtes viriles. 
C’est à des publications grecques, F ’Ap^a'.oXoyr/.ov SsXnov (mars et 

avril 1886) et 1’’Ecrite (AsXvîov du 24 octobre 1886) que nous sommes 

obligé d’emprunter les informations qui précèdent, dont on cherche¬ 

rait vainement la trace dans les Comptes rendus de l’Académie des 

inscriptions. Entre cette modestie presque dédaigneuse de l’École et 

les télégrammes à sensation de M. Schliemann, il y a un juste milieu 

qui est la publicité discrète, et nous avouons ne pas comprendre un 

système qui consiste à mettre ses découvertes sous le boisseau. 

Crète. — On nous apprend que M. Schliemann avait pris des me¬ 

sures pour fouiller un tumulus près de Cnossos, mais le paysan avec 

lequel il s’était abouché est mort, et les tuteurs des enfants de cet 

homme ne veulent autoriser les fouilles qu’à la condition que M. Schlie¬ 

mann acquerra préalablement l’ensemble de leur domaine, c’est-à-dire 

à peu près tout le territoire de Cnossos. Ces prétentions ont été consi¬ 

dérées comme inacceptables, et l’entreprise est restée en suspens. On 

assure cependant que M. Schliemann compte commencer des fouilles 

en Crète au printemps de 1887 ; il vient de partir pour l’Égypte, où il 

doit remonter le Nil jusqu’à la seconde cataracte. 

De nouvelles et très intéressantes découvertes épigraphiques, faites 

par M. Halbherr dans les environs de Gortyne, à l’endroit appelé 

BîyXaiç ( Vigie), ont été portées à la connaissance du public par 

M. Comparetti, dans le dernier fascicule du Museo Italiano (1886, 

p. 190 etsuiv.)1. Ce sont des fragments juridiques, écrits dans un 

alphabet très ancien qui présente plusieurs caractères tout à fait nou¬ 

veaux. Il semble que ce soit là une première rédaction du code de 

Gortyne, dont nous possédons une version lapidaire gravée à une 

époque postérieure. Comme les fragments des Vigie ne mentionnent 

pas l’usage de la monnaie, mais celui de trépieds et de bassins 

(ipreiSsç, Xs5ïjveç) tenant lieu des sommes d’argent monnayé, M. Com¬ 

paretti suppose que l’introduction de la monnaie en Crète, vers l’an 

1. M. Baunack a commencé l’étude grammaticale de ces textes dans la Phi- 

lologische Wochenschrift, 1er, 8, 15, 22 et 29 janvier 1887. 
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650 avant J.-C., a été le motif déterminant qui a fait rédiger à nou¬ 

veau le code de Gortyne. On sait que dans celui que nous possédons, 

grâce à MM. Halbherr et Fabricius, les mentions d’argent monnayé 

sont nombreuses, alors qu’elles font entièrement défaut dans les 

fragments des Vigie. L’hypothèse de M. Comparetti est très séduisante, 

mais nous ne pouvons que la rappeler en passant. Elle s'autorise no¬ 

tamment des passages d’Homère où les trépieds et les bassins (XéSr^sç) 

sont offerts à titre d’indemnité [Iliade, IX, 120 etsuiv.) ou de rançon 

(■ibid., XXIV, 228). Ajoutons que depuis la découverte des frag¬ 

ments des Vigie, l’histoire de l’alphabet grec archaïque paraît être 

à récrire une fois de plus. Les auteurs de Manuels d'épigraphie 

sont peu enviables par le temps qui court : à peine ont-ils imprimé 

une feuille que des découvertes imprévues les obligent à la recom¬ 

mencer. 

Chypre. — M. Ohnefalsch-Richter a publié dans le Repertorium 

fur Kunstwissenschaft de 1886 trois articles très instructifs intitulés : 

Le Musée de Chypre et les fouilles depuis 1878. Bien que la po¬ 

lémique y tienne une grande place, on y trouvera bien des renseigne¬ 

ments curieux, qui feront seulement regretter le manque absolu d’il¬ 

lustrations. 

Les explorations archéologiques n’ont pas été interrompues à Chypre1 2 

et ont fourni, pendant l’année 1886, un beau contingent de décou¬ 

vertes. Ce ne seront certainement pas les dernières. Nous avons même 

lieu d’espérer que ce sol merveilleusement fertile va être prochaine¬ 

ment l’objet de recherches tout à fait systématiques et régulières, 

auxquelles la France ne restera pas indifférente. Le nouveau gouver¬ 

neur de l’île, sir Henry Bulwer, porte un nom illustre qui oblige et 

paraît animé des intentions les plus libérales'. Il est décidé à encou¬ 

rager les fouilles sérieuses, qui doivent profiter au Musée de Chypre 

et à la science, mais non les explorations tumultuaires qui n’ont d’autre 

mobile que le lucre. Sir H. Bulwer peut compter sur la reconnais¬ 

sance de l’Europe savante s’il réussit à protéger les richesses archéo¬ 

logiques de Chypre contre les caprices et les ravages des spéculateurs 

en antiquités. Entre le système turc de la prohibition absolue et le 

régime du laisser-faire, il existe un juste milieu auquel il ne paraît 

pas bien difficile de s’arrêter. 

1. Cf. Revue archéologique, 1885, II, p. 340-364; 1886, IT, p. 96-100. 

2. Voir une lettre de M. Richter dans la Philologische Wochenschrift du 

20 novembre 1886, rapportant un entretien qu’il a eu avec sir II. Bulwer et 

son secrétaire le major T. Chamberlain. 
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C’est, encore à l’obligeance de M. Ohnefalsch-Richter que je dois de 

pouvoir renseigner nos lecteurs sur les fructueuses explorations de 

Tamassos et de Polis tis Chrysokhou, dont il a déjà été brièvement 

question dans cette Chronique'. M. Richter m’a envoyé un très grand 

nombre de photographies d’après les objets découverts, en même 

temps que de volumineux rapports sur l'histoire et les péripéties des 

fouilles. Je ne puis donner ici qu’un aperçu sommaire de toutes ces 

richesses, que M. Richler se propose de faire connaître intégralement 

dans une grande publication en allemand et en anglais. 

Les ruines de Tamassos, aujourd’hui Frangùsa, ont été explorées 

parM. Richter en 1885. Nous avons dit que ces fouilles avaient donné 

lieu à un procès archéologique peu édifiant, sur lequel nous nous dis¬ 

penserons de revenir. Heureusement, elles ont eu d’autres consé¬ 

quences plus dignes d’arrêter notre attention : la découverte d un vase 

1. Revue, 1885, II, p. 362; 1886, II, p. 99. 
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archaïque extrêmement curieux et celle d’une belle inscription bilingue 

phénicienne et chypriote. 
L’emplacement de Tamassos et de sa nécropo'e1 s’étend à l’ouest, 

au nord-est et au nord du village actuel de Politiko, construit en 

grande partie avec les débris de la ville antique. Vers 1 ouest, on peut 

encore suivre distinctement la trace des murs. Les premières décou- 

vertes de M. Richter furent une fabrique de verreries à 1 intérieur 
de l’enceinte et un tombeau gréco-romain taillé dans le roc, adjacent 

au mur occidenlal. A quelques centaines de pas plus loin, en dehors 

de la ville, il eut la chance de rencontrer un groupe compact de tom¬ 
beaux phéniciens datant des premiers temps de l’influence grecque à 

Chypre. Ce sont de simples fosses creusées dans la terre et qui sont, 
en général, d’autant plus profondes que le contenu en est plus riche. 

Les pauvres, à ce qu’il semble, étaient ensevelis à fleur de terre, 

n’ayant pas à redouter les Tupiupô/ît. 
Le tombeau où l’on a découvert le grand vase qui portera désormais 

dans la science le nom de vase de 7 amassos, est une fosse très pro¬ 

fonde avec une galerie ou couloir d’accès fermé par un mur grossier 
de petites pierres. A droite de l’entrée était une petite coupe commune, 
puis les ossements de plusieurs squelettes. Au fond gisaient entassés 

plusieurs vases, un aryballe à une anse, un vase à deux anses, sans 
couvercle, avec cercles concentriques peints, et trois autres qui mé¬ 

ritent d’être décrits avec plus dedétail : l°vase sans couvercle (forme 

Perrot-Chipiez, t. III, fig. 497, p. 691), décoré de cercles concen¬ 
triques noirs et d’ornements géométriques; sur la panse est repré¬ 

sentée une figure humaine extrêmement grossière, formée de deux 

cônes opposés remplis par des lignes noires parallèles, auxquels sont 
attachés des bras terminés par des doigts écartés (et. A. de Cesnola, 

Salaminia, fig. 235, p. 249); 2» espèce de prochous à une anse, pré¬ 
sentant un déversoir latéral; à l’intérieur du vase s élève un conduit 

vertical qui communique avec le déversoir (cf. Salaminia, p. 275, 

fig. 269). On fabrique encore des récipients de ce genre à Varoschia, 
près de Pamagouste. Celui qu’a découvert M. Richter est sans cou¬ 

vercle, orné de cercles concentriques et d un oiseau aquatique peints 
en noir (cf. Cesnola-Stern, pl. XCIV). Le troisième vase, malheureu¬ 

sement assez dégradé, est celui dont nous avons essayé de reproduii e 

les peintures d’après les photographies très défectueuses et deux 
calques un peu rapides de M. Richter. Nous pensons toutefois que 

1. Tamassos est indiquée sur la carte de Chypre publiée par M. Perrot, 

Histoire de l’Art, t. lit, p. 482. 
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l’étude directe de l’original ne modifierait rien d’essentiel à nos des¬ 
sins. 

Le vase a la forme d'une urne apode; comme beaucoup de produits 

de la céramique chypriote, il a été cuit avant d’être peint. L’argile est 

grise et travaillée au tour. Les contours des figures sont noirs, l’inté¬ 

rieur rouge; les boucliers, les armes, les cheveux, la barbe et le cris¬ 

tallin des yeux des personnages sont peints en noir. Les tètes sont 

toutes rouges, excepté celles de la Gorgone et du lion (?) ; les arbres 

eux-mêmes sont rouges. Cette coloration capricieuse est une singula¬ 
rité dont on n’avait pas encore rencontré d’exemple à Chypre. 

De chaque côté du vase est une tête de mouflon’ en relief, dont les 

1. Le mouflon est encore fréquent à Cbypre. Un correspondant du Cyprus 

Herald (4 décembre 1886) se plaint que les chasseurs anglais en détruisent un 
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cornes — autre détail exceptionnel — forment deux petites anses gé¬ 

minées. Au-dessus et au-dessous des figures, courent des bandes pa¬ 
rallèles peintes en noir. 

Décrivons maintenant les compositions qui ornent la panse. Au-des¬ 

sous des tètes de mouflon, qui sont peintes, on voit, d’une part, un 

oiseau au vol, d’un type fréquent dans la céramique de Chypre, et de 

trop grand nombre; il raconte que M. Williamson s’est vanté d’en avoir tué 

seize en 1886. Le correspondant demande qu’une loi fixe annuellement le 

nombre des mouflons laissés à la merci des Nemrods de l’ile. 
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l'autre, un cerf entre deux arbres, probablement des cyprès ou des 

pins (cf. Cesnola-Stern, pl. XC1V; Perrot-Chipiez, t. III, fig. 513). 
Plus loin, nous trouvons une scène de chasse : un personnage, sans 

doute un prince, accompagné de son écuyer, debout sur une voiture à 

un cheval: le cheval est atlaqué par un monstre, peut-être un lion, 
qu’un chasseur à pied saisit par les oreilles et qu’il s’apprête à frapper 

d’une hache bipenne. Au-dessus de l’attelage vole l’oiseau, destiné, 
suivant M. Clermont-Ganneau, à marquer la direction de la marche'. 

Le dessin de cette scène est d’une extrême grossièreté. Les corps sont 
vus de face, les tètes, d’une laideur presque grotesque, sont de profil. 

La coiffure des personnages suffirait à prouver que le vase a été peint 

par un céramiste indigène, qui connaissait mal les chevaux et n’avait 
jamais vu de lion que sur des cylindres hittites ou assyriens. Une 

chasse au lion, dont l’analogie avec la peinture de Tamassos est tout à 

fait frappante, figure sur une des pierres de Salitché-Gheuzkou (Per- 
rot-Chipiez, t. IV, fig. 279). Un chasseur, armé d’une hache bipenne, 

attaque le lion par derrière, tandis qu’un autre lui enfonce un pieu 
dans la tète. Ce bas-relief pseudo-assyrien est très probablement hit¬ 

tite. Il y a là une preuve nouvelle de l’influence de cet art asiatique 

sur l’art gréco-chypriote à ses débuts. 
A cette scène correspondent, de l’autre côté du vase, une chasse 

aux chèvres sauvages et l’épisode de Persée. Le premier motif est 

d’origine assyrienne : on le relrouve sur un bas-relief du Musée Bri- 

1. Nous avons cité d’autres exemples de ce motif. Revue archéologique, 1885, 

II, p. 361 ; cf. Clermont-Ganneau, Imagerie phénicienne, 1 80, p. 42. 
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tannique (Perrot-Chipiez, t. II, fig. 31o). Quant au second, il pré¬ 

sente un intérêt tout particulier ; c’est la plus ancienne apparition 

d’une légende grecque sur un monument de la céramique chypriote. 
Malheureusement, la figure de la Gorgone est fort effacée, mais 1 en¬ 

semble de la composition ne peut pas prêter au doute. Un compagnon 

de Persée enfonce un clou dans le cou de la Méduse, tandis que le 

héros a- saisi la tête du monstre, qui porte, détail singulier, la coiffure 
chypriote indigène. L’episode du fichcmcut du clou doit correspond i e 

à quelque détail de la légende que les auteurs ne noiisont pas transmis 

on qui s’est modifié de bonne heure1. Remarquons que la représen¬ 
tation du mythe de Persée parait aussi sur un sarcophage d’Athiénau 

t. C’est peut-être le plus ancien exemple de la clavi fixio (yo^oüv) consi¬ 

dérée comme prophylactique. Cette superstition, qui parvint à Rome par 

l’emtremise des Étrusques, est certainement d’origine orientale (cf. Marquardt, 

Roemisches Staatswesen, t, HT, p. 105; Müller-Deecke, Die Etrusker, t. II, 

p. 307 et suiv.). M. Stephani a cité, entre autres monuments analogues, une 

cornaline où l'on voit Éros clouant un papillon (Psyché) contre un tronc 

d’arbre. Voir le Compte rendu de la Commission impériale pour 1862, p. 157- 

168, pl. VI; 1877, p. 116; Unger, Philologus, t. XXXII, p. 531-540. [M. Cler" 

mont-Ganneau a étudié la même scène dans son Recueil d'archéologie orien¬ 

tale, t. I, p. 172-175. Il pense qu'il a pu y avoir une étymologie populaire 

rapportant le nom de nrjyaao;, né du sang de la Gorgone, à 7rrjYvup.t, syno¬ 

nyme de y°Pï>o'jv ] 
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(Cesnola-Stern, pl. XVIII); Persée s’éloigne, portant dans un sac la 

tète de la Méduse, dont le torse mutilé donne naissance au cheval Pé¬ 

gase et à Chrysaor1 2. 

La même nécropole a encore fourni beaucoup de petites coupes en 

bronze, des poignards en fer à manche de bois, des boucles d’oreilles 

en électre et en or, un scarabée phénicien en pierre, quelques grossiers 

cavaliers en terre cuite, etc. M. Richter me signale aussi un fragment 

de vase orné d’écailles et des fusaïoles de pierre en forme de doubles 

cônes opposés, que l’on a déjà rencontrées en grand nombre dans les 

tombes d’Agia-Paraskévi, où elles sont souvent accompagnées de 

cylindres assyriens. 

L’inscription bilingue de Tamassos a été découverte par M. Richter 

au mois de novembre 1885, au cours des fouilles qu’il conduisait pour 

le compte du colonel Warren. Elle était encastrée dans le mur d’en¬ 

ceinte de l’autel adjacent au téménos d’Apollon. Comme les caractères 

étaient tournés vers l’intérieur, la double inscription s’est conservée 

presque intacte. M. Richter a recueilli au même endroit une autre 

inscription bilingue plus petite et mutilée, mais des motifs de discré¬ 

tion l’ont empêché d’en prendre copie. 

La première bilingue a été publiée par M. Piérides dans une petite 

brochure imprimée à Chypre qu’il a bien voulu nous faire parvenir*. 

M. Piérides n’a donné que la traduction anglaise de la partie phé¬ 

nicienne et la transcription grecque de la partie chypriote. Ne pouvant 

contrôler ses lectures, je me contente de les reproduire ici. 

Traduction de la partie phénicienne : « Cette statue a été élevée et 

dédiée par Menahim, fils de Benhodesh, fils de Menahim, fils d’Arek, à 

son seigneur [Reshep] Elyith, dans le mois Ethanim, dans la tren¬ 

tième année du règne de Melekiaton, roi de Kition et d’Idalion. 

Puisse-t-il entendre sa prière et le bénir! » 

Le mot Reshep est une restitution de M. Piéridès, la pierre pré¬ 

sentant une fissure à cet endroit. L’éditeur propose d’identifier Reshep 

Elyith à l’Apollon Hylates de Curium; il rappelle que M. de Vogüé 

a déjà signalé la juxtaposition de Reshep Mekal et d’Apollon Amy- 

1. On a fait observer récemment que le nom de Chrysaor est très fréquent 

sur la côte de Carie (Bulletin de Correspondance Hellénique, t. X, p. 489.) 

2. Cf. Deecke, Philologische Wochenschrift, 16 octobre 1886, p. 1322.M. Deecke 

a fait de vains efforts pour se procurer des estampages des deux inscriptions. 

— Ce qui précède était déjà imprimé lorsque j’en ai reçu une photographie, 

que j’ai transmise à la Commission du Corpus inscriptionum semiticaram. 

J'apprends de M. Berger que les deux textes bilingues doivent être inces¬ 

samment publiés par M. Wright. 
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cléen. La date de la trentième année du règne de Melekiaton serait 

environ 350-360 avant J.-C.1. Le mois Ethanim est déjà mentionné 

dans une inscription de Larnaca (Corpus inscr. semitic., n° 86). 

Voici maintenant la transcription du texte syllabique chypriote' : 

Tov à(v)opta(v)vav tov(v)u è'Swxev 

v.'xç h'tiOrf/.e') Mavac(a)îjç 

à Nw[ji.yîvlwv tw 6ew: 

tmi ’AxsfXwvc twi EXei- 

vai Ifytfytx. 

’Aoptaxav pour âv$.ptavra, avec aphérèse du v médian et addition 

d’un v final, est conforme au dialecte grec actuel de Chypre. Noe[«]vfoç 

s’était déjà rencontré dans une bilingue athénienne comme équiva¬ 

lent du phénicien Benhodesch. La forme ’A-cO.wv est à remarquer. 

Quant à l’identification d’Éleitas avec Hylates, elle nous semble bien 

contestable; M. Deecke fait d’ailleurs observer que l’’AiréXXwv 'TXaxaç 

de Chypre doit son nom à la localité chypriote "TXï) ou 'Tasc. 'EXsîxaç, 

d’après Étienne de Byzance, est l’ethnique de la ville laconienne 

d’Hélos ; r’AitôXXwv 'EXsiraç paraît ainsi, suivant une ingénieuse 

remarque du savant allemand, comme la contre-partie de l’Apollon 

Amycléen, également originaire de Laconie. Le phénicien Elyith n’est 

qu’une transcription du grec 'EXsrcaç. M. Deecke vient à se demander 

si l’ile de Chypre n’a pas été colonisée à l’origine par des Achéens de 

Laconie fuyant devant l’invasion dorienne. La fondation de Paphos 

était attribuée à une colonie d’Arcadiens, qui auraient émigré après 

la guerre de Troie sous la conduite d’Agapénor de Tégée; or, Tégée 

était une ville royale achéenne, comme le prouve l’histoire de la dé¬ 

couverte des ossements d’Oreste. Mais laissons la parole à M. Deecke : 

« Expliquera-t-on aussi par cette émigration achéenne la part im¬ 

portante que Chypre a prise de bonne heure dans la poésie homérique 

et cyclique, qui n’est que la mise en œuvre de la tradition héroïque 

des Achéens? Que l’on songe seulement au Ve chant de Y Iliade et 

aux Kfepta de Stasinos ! J’ai déjà indiquédans les Studien deCurtius 

(t. VII, p. 262) les traces de la langue épique dans le dialecte chy¬ 

priote. Faut-il encore expliquer de même cette notice d’Hésychius : 

A^aiop,cmctç- oi tyjv twv Oeûv enivre? lepwjév^v sv K’j-itpw? Enfin, le 

\. Cf. Six, Classement dessertes chypriotes, p. 335. 

2. Je profite des observations de M. Deecke, Philologische Wochenschrift, 

1886, p. 1323. [Cf. Clermont-Ganneau, Recueil darchéologie orientale, t. I, 

p. 198-200.] 
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dialecte chypriote ne ressemble-t-il au dialecte arcadien que parce que 

l’un et l’autre sont achaeo-laconiens et que la population achéenne 

de la Laconie était proche parente de sa voisine, la population arca- 

dienne? Ce sont là des problèmes fort intéressants. » — Le premier 

établissement des Achéens à Chypre pourrait remonter à une époque 

plus ancienne que l’invasion des Doriens, puisque nous les trouvons 

guerroyant dans la Haute-Égypte au xne siècle avant J.-C. Vaincus 

par Ramsès et par Ménephtah, les peuples de la mer ont dû refluer 

en partie sur les îles de l’Archipel b 

— Les fouilles de Polis tis Clirysokhou, l’ancienne Arsinoé, ont 

été faites aux frais de trois Anglais, MM. C. Watkins et G. Christian, 

de la Banque ottomane, et M. J.-W. Williamson, propriétaire du Cy- 

prus Herald. Leur succès paraît dû en grande partie à la persévérance 

de M. Watkins, qui n’a pas reculé devant les sacrifices considérables 

qu’elles entraînaient. Commencées au mois de mars 1885 et poussées 

avec beaucoup d’activité — on a employé jusqu’à cent ouvriers à la 

fois — elles ont porté sur deux nécropoles, situées l’une au sud, 

l'autre à l’est de la ville. Les produits de ces fouilles seront probable¬ 

ment exposés à Paris au printemps de 1887 : MM. Froehner et Hoff¬ 

mann en préparent, dit on, le catalogue. 

Ce qui frappe d’abord dans l'ensemble des découvertes de Polis, ce 

sont les rapports qu’elles présentent avec Athènes et Vulci, d'une 

part, avec Camiros de l’autre. On a trouvé deux coupes à figures 

rouges de style sévère portant la signature HEPMAIOZ ETTOIEIEN, 
qui s’est rencontrée à Vulci (Klein, p. 115-116), et une troisième avec 

l’inscription KAXPYAION EITOIEZEN, qui a déjà été signalée en 

Italie et en Attique (Klein, p. 124-130)*. Par contre, une ceinture 

d’argent doré, formée de quatre plaques minces avec pendeloques 

unies par des charnières, rappelle exactement les bijoux archaïques 

de Camiros découverts par M. Salzmann. Les plaques, ornées de gra¬ 

nulé, portent des reliefs au repoussé représentant : 1° l’Artémis per- 

sique vue de face, tenant de chaque main un cerf ou un mouflon; des 

soleils remplissent le champ et les bords sont décorés de méandres, 

1. Cf. Perrot, Histoire de l'Art, t. IV, p. 18. Après l’invasion dorienne, une 

partie des Achéens sera revenue vers le sud, notamment à Lesbos et à Chypre. 

2. Voir Klein, Griechische Vasen mit Meistersignaturen, 2“ édition, 1887. Le 

nom d’IIermaios doit être ajouté à la liste des céramistes dont les noms se 

sont retrouvés sur des vases découverts en Grèce et en Italie (Traité d’épi- 

graphie grecque, p. 450). Celui de Nicosthèues, déjà connu en Grèce et en 

Italie, se lit sur un vase récemment découvert à Naucratis en Égypte (Klein, 

p. 220). 
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de fleurs et de boutons de lotus; 2° deux lions ailés accroupis et ados¬ 

sés, motif fréquent sur les stèles chypriotes. 

Les tombeaux de Polis sont généralement des fosses, mais quelques- 

uns offrent l'aspect de cryptes funéraires construites avec soin où l’on 

descend par un escalier. Nous reproduisons ici la coupe de l'un d’eux, 

d’après une aquarelle de M. Richter. Le couloir qui conduit dans la 

tombe renferme généralement des statuettes en terre cuite jetées 

pêle-mêle et brisées intentionnellement. Une fois on a trouvé dans le 1 

couloir plus de vingt figurines dont les tètes avaient été cassées. Ces 

observations sont de M. Richter* et concordent parfaitement avec 

celles que nous avons faites, M. Pottier et moi, à Myrinas; un ar¬ 

chéologue a donc eu tort de se fonder sur nos constatations pour pié- 

tendre que la nécropole éolienne avait été violée dès l’antiquité. 

M. Richter nous a communiqué la description de plus de cent 

tombeaux; nous en choisirons deux seulement à titre de spécimens. 

Dans le premier (nécropole du sud), le couloir contenait deux statuettes 

et une tète haute de 0m,12, d’un très beau style grec sévère. La 

2. « Fine absichlliche Zertrümmerung und Koepfung der Figuren hat staltge- 

funden... offenbar absichtlich abgeschlagene Koepfe, » 

3. La Nécropole de Myrina, 1.1, p. 102; cf. Rayet, Monuments de l'art antique, 

t. II, pl. LXXVII, p. 8, qui a observé le même fait à Tanagra. 
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tombeau renfei'mait quinze vases à couverte noire portant des caractères 

chypriotes gravés sur le fond, une quantité de vases communs, des 

pointes de flèche en fer et en bronze, des ornements d’or. L’objet 

capital était une grande amphore ornée de peintures polychromes sur 

la panse (réseaux et palmettes) ; le col est couvert d’un vernis noir et 

la partie supérieure de la panse présente un petit déversoir latéral en 

forme d’urne. Entre le déversoir et le col sont deux figures debout, 

une femme drapée avec un chapeau rouge, un chiton rouge et un hi¬ 

mation bleu, et un Éros également peint en rouge. 

Le second tombeau (nécropole de l’est) est une fosse simple, de 

forme rectangulaire; elle contenait un grand nombre de vases à cou¬ 

verte noire et à figures rouges, deux panthères, deux oies, etc. Onze 

vases portaient des caractères chypriotes incisés. Une amphore avec 

déversoir latéral est ornée de peintures rouges et brunes représentant 

deux taureaux cornupètes, ayant chacun devant lui une fleur ; entre 

le déversoir et le col est une figure drapée coiiïée d’un grand chapeau 

triangulaire et tenant dans sa main gauche la petite urne qui sert de 

déversoir. 

Nous ne savons si la présence de graffites chypriotes sur des vases 

à figures rouges autorise à supposer que ces vases auraient été fabri¬ 

qués dans Pile; nous serions tenté plutôt d’y voir des produits athé¬ 

niens importés, sur lesquels les marchands indigènes ou les posses¬ 

seurs auraient pu graver quelques caractères à la pointe. Une phiale 

noire avec trois A incisés rentre dans la catégorie intéressante des 

vases avec indication de prix1. 

Outre les vases que nous venons de signaler, on a découvert beaucoup 

de lécythes reproduisant des types 

grecs connus, des urnes ornées de 

têtes de bœuf en relief, plusieurs 

vases à déversoir, dont nous avons 

dessiné le plus remarquable d’après 

une photographie de M. Richter. 

Il y a quelques statues en pierre 

calcaire, notamment un Hercule et 

un homme couché sur une kliné. 

Les terres cuites sont nombreuses 

et souvent d’un excellent style, sans 

aucune trace d’archaïsme ni de 

raideur. Ce sont, en particulier, des personnages assis sur des trônes, 

. 450. I. Cf. notre Traité d'épigraphie grecque, p 
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des hommes couchés sur des lits, des femmes au type de la Spes ou 

voilées. Une figure assise sur un trône a 0m,40 de haut; une main de 

statuette atteint 0m,07 de longueur. On a aussi recueilli quelques frag¬ 

ments de groupes, malheureusement mutilés ; un seul, parfaitement 

intact, reproduit le motif connu d’Éros et Psyché, dont il existe une 

autre réplique dans la collection Piéridès à Larnaka. Éros et Psyché 

sont l’un et l’autre ailés'. Les têtes présentent souvent une expression 

individuelle qui ferait songer à des portraits. 

Les lampes en forme de coquilles plates à bords relevés sont nom¬ 

breuses; fréquentes à Chypre (Achna, Dali, Tamassos) et dans les 

anciens tombeaux de Carthage, elles font absolument défaut dans les 

sépultures d’époque romaine. Parmi les petits objets, signalons un 

miroir de bronze avec son manche, de grands clous en bronze et des 

verreries. Mais ce qui est particulièrement digne d’attention, c’est le 

grand nombre d’inscriptions en caractères chypriotes; l’une d’elles, 

malheureusement fort courte, présente quatre caractères incrustés de 

bronze. M. Deecke a publié, dans la Berliner Philologische Wochen¬ 

schrift du 9 octobre 1885 (p. 1289 à 1292), une première série de ces 

inscriptions chypriotes ; il possédait, à cette date, les copies et les es¬ 

tampages de cent trente et un textes, dont dix sur pierre, un sur 

topaze et cent dix sur des vases. Nous reproduisons ici les plus im¬ 

portants, suivant les transcriptions de M. Deecke1 2. 

1. Sur pierre : ‘Apure oç [vas?] ’Aprj-oy.uxpin icaiSL On connaît le roi 

’Aptcrcéx,uzpoç de Soloi, mort en 498 avant J.-C. (Hérodote, V, 113). 

2. Sur un lion de pierre : Ttp.pnuxp4ç 6 Tip.pxpstéoç èxécrcctse FtX- 

(X)îxap t2k Le nom FtX(X)ly.aç est déjà connu à Chypre. 

’Exsuiaas pour eaiais est exceptionnel, mais s'est aussi rencontré 

dans l’épigraphie chypriote. 

3. Sur pierre : "Ovxiiç rjp.i. 

4. Sur pierre : STacayopau rçp.1 tû S-ta(ja(v)Bpcù. Stasandros est le 

nom d’un prince chypriote au service d’Alexandre; il se rencontre 

aussi sur des monnaies de Chypre. 

1. Le type est le même que celui du groupe publié par M. Stephani en tête 

du Compte rendu pour 1877. 

2. Les mêmes inscriptions ont aussi été communiquées par M. Sayce à la 

Society of Biblical Archaeology, mais je n’ai pas eu cette publication entre les 

mains. M. Deecke a encore publié des inscriptions de Polis tis Chrysokhou 

dans la Phitologische Wochenschrift du 18 et du 25 décembre 1886. Celles qu’il 

a données en dernier lieu proviennent d’une troisième nécropole de Polis tis 

Chrysokhou et portent au chiffre de 290 le nombre des textes chypriotes de 

cette localité. 

20 
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5. Sur pierre : Tip.à(v)5pw ïjpA tm ’Ovajayépxo. Le nom Onasagoras 

se lit deux fois sur la table de Dali. 
6. Sur pierre : ’Apifrcowiicpaç Ÿjpi ■ èVraue "Apiuxoc. 
7. Sur un pilier de pierre, avec caractères incrustés de bronze (voir 

plus haut) : ’Apà Ad. Le mot ’Apa est synonyme d’ebyq et s’est déjà 

trouvé dans ce sens à Chypre. 
8. Bague avec chaton de topaze, où est gravé un taureau luttant contre 

un cerf. L’inscription, courant de droite à gauche au-dessus des 

animaux, va de gauche à droite à la dernière ligne. M. Deecke lit : 
’Apwropâval;, syllabiquement a-ri-si-to-va-na-xe. 

Au commencement du mois de novembre, M. Richter a découvert 

une grande amphore à figures rouges dont le sujet principal est Aphro¬ 
dite avec Héraclès et Charis ; l’inscription, qui est difficile à lire, con¬ 

tient le mot KAA02. En même temps, il a trouvé une pyxis d’un des¬ 
sin très soigné, malheureusement en morceaux, ornée de nombreuses 

figures accompagnées de leurs noms, 0EMIZ, NEMEZIZ, EPOZ- 

Pergame. — On lit dans le Levant Herald des 13 et 14 octobre 

1886 : 
« Le ministère de l’Instruction publique a envoyé à Pergame un 

certain nombre de gardiens pour veiller sur les ruines du nouveau 
temple récemment découvert dans cette localité et afin d’empêcher le 

pillage que les indigènes avaient déjà commencé à y commettre. 

« On sait que le Musée de Berlin avait obtenu du gouvernement. 
impérial l’autorisation de faire des fouilles à Pergame, où un temple 

avait été dernièrement mis à jour, et qu’une convention réglant le 

partage des découvertes était intervenue entre les deux parties. Le 

terme de cette convention ayant expiré et la direction du Musée de 
Berlin jugeant que les fragments restés en sa possession étaient sans 

aucune valeur, des démarches sont faites en ce moment auprès du 

ministère de l’Instruction publique en vue de renouveler la conven¬ 

tion et mettre ainsi les explorateurs allemands à même de découvrir 

les pièces archéologiques devant compléter celles qui ont été mises à 

jour jusqu’ici. » 
Les fouilles de Pergame ont été suspendues dès le mois de juillet 

1886. On a déblayé l’acropole de l’époque hellénistique, mais on n’a dé¬ 

couvert que les fondations en marbre d’un grand édifice situé au 

sommet. L’ambassade d’Allemagne à Constantinople a demandé un 

nouveau permis pour continuer les travaux, qui ont été repris au mois 

d’octobre en présence de M. Conze. On espérait, en terminant le dé- 

blayement, pouvoir établir, par quelque découverte épigraphique, que 



PERGAME 
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le temple dit jusqu’à présent d’Auguste est celui de Jupiter et de Tra- 

jan. Il est prouvé aujourd’hui, m’écrit M. D. Baltazzi, que le temple 

d’Auguste se trouve dans la partie basse de l’Acropole. M. Baltazzi 

m’a communiqué un plan des fouilles dressé par M. Humann, qui 

montre avec beaucoup de clarté le progrès des travaux. Nous l’avons 

fait reproduire à l’échelle de 1/3200, mais comme nous ne pouvions 

employer des teintes, nous avons eu recours aux indications conven¬ 

tionnelles que voici. Les espaces de terrain entourés d’un pointillé 

noir restent encore à déblayer; ceux qui sont entourés d’étoiles ont 

été fouillés du P septembre 1878 au 13 août 1881 ; enfin, ceux qui ont 

pour limites des petits cercles ont été explorés du 13 avril 1883 au 

13 juin 1886. Le théâtre est compris parmi ces derniers. 

M. Démosthène Baltazzi m’a envoyé la copie d’une intéressante 

inscription trouvée à Poiradjik, près de Pergame. Mon frère Théo¬ 

dore Reinach l’a publiée dans la Revue historique (sept.-oct. 1886), 

d’après la copie de M. Baltazzi ; bientôt après, il en a reçu un estam¬ 

page qui lui a permis de modifier sur quelques points la transcription 

du texte (Revue historique, nov.-dée. 1886). Je renvoie aux articles 

cités pour les détails du commentaire; qu’il me suffise de dire que 

cette inscription, malheureusement mutilée, prouve entre autres : 

1° qu’à Pergame, comme ailleurs, les prytanes ont succédé à un état 

monarchique; 2° qu’Oronte le Bactrien,s’étant révolté sous Artaxer- 

xès Mnémon, vers 363 avant J.-C. vainquit les Pergaméniens et les 

établit de nouveau dans leur ancienne ville, c’est-à-dire probable¬ 

ment à Teutlirania. — On le voit, c’est une page d’histoire, d’autant 

plus intéressante que nous connaissons encore mal les origines de 

Pergame. L’inscription appartient au in° ou au IVe siècle avant J.-C. ; 

en voici le texte, revu sur l’estampage : 

[p.cva]p)da .. .SiS... 

xax’] è'tcç eya[ax]cv. Kat xpwxoç èxpuT[âv£uasv 

....aç ym èi; è"/.é!vou pi-/pi vüv xpuxâ[v£iç àel 

Staislvôtiacv. Opoviïjç oà Apva!pj[pou. 

...]cç Bay.vpicç àxc<rràç àxo ’ApTa^ép[5ou xcü 

LUp]a2>v (3x<ji7,£co5 èx.pârr,<:ev v£W n£pya[p.v;VMV 

ym p,]eTwxiasv aùioùç xâXtv èxi tov y,ct[. 

eîç] TïjV xa[Xai]àv xôXtv. Eixa ’Opévrçç. 

...ipô... [’ApxaJçÉpSï] àxsôaVEV.1 

1. [Cf. Ausgratungen zu Pergamon. Dritter Beiicht, p. 56; Revue des Éludes 

grecques, 1890, p. 365.] 
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Jérusalem. — Le Daily News a consacré un leading article, dans 

son numéro du 19 juillet 1886, à une découverte importante faite 

récemment à Jérusalem. En creusant les fondations de l’hôtel de la 

Méditerranée, près de la porte de Jaffa, à l’extrémité de la rue qui 

mène à la Tour de David, on a trouvé, à la profondeur de 15 pieds, 

les restes d’un vieux mur que l’on croit être la <r seconde muraille » 

de Josèphe. Il reste deux ou trois assises de grandes pierres sur un 

espace de 25 mètres. Or, on sait que l’identification du Saint-Sépulcre 

avec le Golgotha est fortement contestée depuis Robinson. Gordon, qui 

a séjourné à Jérusalem avant de se rendre à Khartoum, expressément 

pour étudier cette question, concluait avec Confier à placer le Calvaire 

sur une éminence rocheuse près de la porte de Damas. Le crucifie¬ 

ment a eu lieu « en dehors de la porte. » Mais le prétendu Saint- 

Sépulcre est au milieu même de Jérusalem. Si l’on pouvait suivre le 

second mur et que le Saint-Sépulcre se trouvât compris dans son 

enceinte, la sainteté de ce lieu ne reposerait plus que sur une erreur. 

« Les croisades, dit le Daily News, ne seraient plus qu’un long 

combat pour une coquille de noix vide. » Malheureusement, les mai¬ 

sons modernes d’une part, la loi turque de l’autre, empêchent de 

continuer des fouilles dont l’Angleterre serait prête à faire les frais. 

Sinaï. — M. Gardthausen a récemment publié à Oxford1 le cata¬ 

logue des manuscrits grecs conservés dans les couvents du mont 

Sinaï, suivi d’une description des manuscrits les plus importants de 

Patmos et d’Alexandrie. Ce volume est le fruit d’une mission remplie 

par l’auteur pendant l’hiver de 1880 à 1881. Les résultats sont plus 

importants pour la paléographie que pour la littérature. Ainsi M. Gardt¬ 

hausen a signalé le plus ancien bombycin (?) daté, un Euchologe 

de 1153 après J.-C., et quatre feuillets d’un Asceticum, écrits sur 

papier de coton en lettres onciales, qui paraissent appartenir au Xe ou 

au XIe siècle. Il y a beaucoup de manuscrits de l’Ancien et du Nou¬ 

veau Testament, mais aucun n’est comparable, pour l’importance, au 

Codex Sinaiticus étudié par Tischendorf. Parmi les textes nouveaux, 

on peut citer un feuillet de Sententiae, quelques écrits de théologie et 

des lexiques de basse époque. Un manuscrit d’Apollonius de Rhodes, 

écrit en Crète, remonte au xv8 siècle; deux manuscrits d’Euripide 

appartiennent au xive et au xve ; enfin, un lexique du XVe siècle con¬ 

tient un fragment des Grenouilles d’Aristophane. Les palimpsestes 

1. Catalogus codicum graecorum sinaUicoruin, Oxonii, 1886. Cf. un intéres¬ 
sant compte rendu dans 1 ’Academy, 1886, p. 381. 
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sont sans intérêt. En somme, c’est une déception pour ceux qui atten¬ 

daient la résurrection de quelque chef-d’œuvre. M. Lindsay, dans 

YAcademy, exprime l’opinion que l’on trouverait davantage, sans 
aller Lien loin, si l’on pouvait décider les grands seigneurs anglais à 
ouvrir plus libéralement leurs bibliothèques au public studieux. 

Éphèse. — Dans une Chronique de l’an passé (1886, I, p, 164), 

j’avais signalé, à titre de mystification, la découverte annoncée par un 

journal grec du manuscrit original de Y Apocalypse. M. Papadopoulos 

Kerameus m’écrit qu’il s’agit bien d’un manuscrit de cet ouvrage, 

qui se trouve dans l’église de Kirkintjé et qui a déjà été mentionné 

par M. Wood dans ses Discoveries at Ephesos ; mais il n’a pas été 
découvert dans une caverne, et — bien entendu — il n’est pas de la 
main de saint Jean. 

Asie Mineure. — M. Ramsay, qui a récemment passé de l’Univer¬ 
sité d’Oxford à celle d’Aberdeen, s’est acquitté avec succès, pendant 

l’été de 1886, d’une nouvelle mission en Asie Mineure. Sur ma de¬ 

mande, il a eu l’obligeance de me tenir au courant de ses découvertes 
par une série de lettres écrites en voyage qu’il m’a remises toutes 

ensemble à son retour, en les accompagnant d’un croquis topogra¬ 

phique que je reproduis ici. Nos lecteurs ont accueilli avec trop d’in¬ 
térêt les détails que nous leur avons donnés à diverses reprises sur 

les explorations antérieures de M. Ramsay pour que nous ne nous 

fassions pas un devoir de traduire aussi complètement que possible les 
importantes communications de notre ami. 
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« Environs de Koniah, juillet i 886. — En quittant le chemin 

de fer, je me suis d’abord proposé pour but d’éclaircir la seule diffi¬ 

culté sérieuse que présente encore la topographie de la Plirygie méri¬ 

dionale, l’identification de Trapezopolis. La situation de cette ville est 

déterminée, d’une manière générale, par deux considérations : 1° elle 

était sur la frontière de la Carie et de la Plirygie, c’est-à-dire au sud- 

ouest de la Plirygie ; aussi l’attribuait-on tantôt à la Plirygie, tantôt à la 

Carie; 2° elle faisait partie du conventus d’Alabanda et doit, par suite, 

avoir été située à l’ouest de la route conduisant de Cibyra à Laodicée, 

car toute ville placée sur cette route doit avoir appartenu au con¬ 

ventus qui comprenait Laodicée et Cibyra. Par suite, la position assi¬ 

gnée à Trapezopolis par M. Waddington (Kizil-Hissar) est inadmis¬ 

sible, Kizil-Hissar, est, en effet, sur la route de Cibyra à Laodicée. 

« La Carie et la Plirygie sont limitrophes sur un assez court espace 

suivant les deux versants nord et sud du Baba-Dagh (mont Salbacus, 

suivant l’identification proposée en premier lieu par M. Waddington). 

Trapezopolis peut donc avoir été au nord ou au sud de cette mon¬ 

tagne. J’examinai d’abord le pays dans la région du nord et je me 

convainquis qu’il avait existé deux villes anciennes dans un district 

où Ton n’en avait encore signalé qu’une seule, Attoudda. Une de ces 

villes était près de Serai-Keui, actuellement la tète du chemin de fer 

ottoman ; l’autre était à Assar ou Hissar, à quatre heures de Serai- 

Keui, sur la route d’Aphrodisias. Jusqu’à présent, on a placé sans 

hésitation Attoudda à Hissar, sur la foi d’une inscription publiée dans 

le Corpus. Je ne veux point entrer dans l’examen de ce témoignage : 

qu’il me suffise de dire que si j’ai raison de reconnaître le site d’une 

ville gréco-romaine près de Serai-Keui, cette ville n’a pu être qu’At- 

toudda. Le temple de Men-Karou appartenait à Attoudda (la légende 

MHN K A POT se lit sur les monnaies de cette ville) et le temple en 

question était dans la plaine un peu à l’ouest de Serai-Keui. Hissar 

est à une hauteur considérable dans la montagne, et le seul nom an¬ 

tique qu’on puisse lui attribuer est Trapezopolis. Sa situation à mi- 

route entre la ville phrygienne d’Attoudda et la ville carienne d’Aphro¬ 

disias explique pourquoi les Romains l’assignèrent à la Carie et au 

conventus d’Alabanda, tandis que les Byzantins la mettent en Plirygie 

sous la métropole de Laodicée. 

« En second lieu, j’ai examiné le pays montagneux entre les villes 

eariennes bien connues de Heracleia (Makuf) et de Sebastopolis 

(Kizilje) à l’ouest, la route de Cibyra à Laodicée à l’est. Il me semble 

qu’aucune cité antique n’a pu exister dans cet espace de terrain. 

« En un mot, l’ancienne ville de Hissar réclame un nom, et le seul 



312 [7, 91-2] CHRONIQUE D’ORIENT (1887) 

qui lui convienne est Trapezopolis ; Trapezopolis réclame un empla¬ 

cement, et aucun ne remplit les conditions voulues, si ce n’est Hissar. 

« Pendant les dix jours suivants, nous explorâmes le pays monta¬ 

gneux au nord et au sud-est de Colossae, à l’effet de corriger la carte 

de la Pisidie. Kayadibi doit représenter remplacement de Ceretapa 

Diocaesareia, comme je le pensais en 1884 : l’inscription Ate't [KJafeapi 

sur un autel dans le bazar de Kayadibi indique une forme locale du 

culte impérial qui justifie le nom de Diocaesareia. Le lac de Kayadibi 

est l’Aulindenos mentionné par les monnaies. La frontière entre la 

Phrygie et la Pisidie sur ce point est la ligne de partage des eaux 

entre JCayadibi et Gebren. Toute la vallée du Gebren-Sou avec ses 

nombreuses cités antiques appartient à la Pisidie. Le cours supérieur 

du Gebren-Sou traverse de grands domaines impériaux ; les cités des 

environs datent leurs documents suivant le procurateur impérial 

(èx't ÈxiTpéxôu) et les locataires de ces domaines (Ixl iMtrwoQûv). Tout 

le territoire d’Ormelion paraît avoir formé un grand domaine impé¬ 

rial. 

« Cette ville a été étudiée d’abord par MM. Duchesne et Collignon, 

mais je dois contester sur bien des points la lecture et l’interprétation 

qu’ils ont données de ses nombreuses inscriptions. Le nom d’Ormelion 

(je l’écris ainsi d’après l’analogie de Philomelion), n’est connu que 

par les inscriptions. Cette localité paraît avoir été élevée au rang de 

xôLiç vers l’époque de Dioclétien; à l’époque byzantine, elle s’appelle 

toujours Maximianopolis. Hiéroclès, dans sa liste de cités pamphy- 

liennes, qui nous est parvenue fort altérée, la nomme deux fois : 

1° Maximianoupolis ; 2° Ktéma Maximianoupoleos, c’est-à-dire le 

« domaine impérial de Maximianoupolis ». 

« Gebren marque l’emplacement d’une cité antique, probablement 

d’Ariassos, qui est mentionnée par Hiéroclès à côté de Maximianopolis. 

L’ère employée dans une inscription de Gebren paraît être l’ère asia¬ 

tique d’octobre 85 avant J.-C. 

« A Ormelion, deux ères étaient usitées concurremment, l’ère asia¬ 

tique et une autre remontant à 37 après J.-C., qui donne peut-être la 

date où le domaine impérial fut organisé. 

« Une borne milliaire à Ormelion marque la distance de cette ville 

àxo Ki6i3paç. 

« L’emplacement de Gebren a été d’abord étudié par M. Hirschfeld, 

qui reconnaît dans le nom moderne celui d’une ancienne ville 

hypothétique de Kebrene. 

« A Eyinesh, sur un affluent du Gebren-Sou, il y avait une autre 

cité antique, découverte par MM. Duchesne et Collignon. L’ordre 
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suivi par Hiéroclès me fait croire que cette ville est Palaiopolis ou 

Alieros ; le dernier nom est le nom indigène qui fut remplacé pour 

un temps par le nom grec, mais qui reparaît dans les listes ecclésias¬ 

tiques byzantines de basse époque. Les noms proposés par les explo¬ 

rateurs récents (Sanaos, par M. Duchesne ; Themissonion, par M. Ster- 

rett), ne sont pas d’accord avec les données topographiques. Palaiopolis 

a frappé quelques rares monnaies, si toutefois j’ai raison de lui attri¬ 

buer les pièces données jusqu’à présent à une ville supposée de Pa¬ 

laiopolis en Lycie ou en Carie. 

« Olbasa a été découverte, il y a longtemps, par Schoenborn à 

Belenli : c’est, à mon avis, la seule ville antique qui eût été identifiée 

d’une manière certaine avant mon voyage dans la vallée du Gebren - 

Sou. 

« Hassan-Pacha, au sud d’Ormélion, dans la vallée du Gebren, est 

aussi un site antique et pourrait disputer à Gebren le nom d’Ariassos ; 

l’un et l’autre de ces emplacements conviennent à l’ordre suivi par 

Hiéroclès. Strabon donne la forme Aarassos, qui parait n’ètre qu’une 

transcription grecque différente du même nom indigène. 

« Ainsi, les résultats de notre voyage de 1884 se trouvent confirmés 

dans leur ensemble par nos explorations plus minutieuses de cette 

année. J’avais été aussi conduit à la pensée que Lysinia doit être 

cherchée sur le Lysis (Gebren-Sou), dans la partie supérieure de son 

cours, mais à quelque distance au-dessus de son embouchure, et que 

Colbasa, Corbasa, Cormasa ou Colbassos (quatre transcriptions grec¬ 

ques d’un nom pisidien), est située à l’extrémité septentrionale du 

passage par lequel Manlius traversa le Kestel-Dagh, entre la vallée du 

Taurus et celle du Lysis, dans sa célèbre campagne contre les Galates. 

« Nous avons passé beaucoup de temps et pris beaucoup de peine 

pour arriver à éclaircir ces questions, et bien que nous ne soyons pas 

parvenus à des résultats indiscutables, je crois avoir définitivement 

résolu le problème de l’itinéraire de Manlius et déterminé 1 emplace¬ 

ment des cités susdites. 

« La rivière appelée aujourd’hui Gebren-Sou a deux branches prin¬ 

cipales : celle du nord commence près de Gebren, celle du sud près 

d’Ali-Fakhreddin-Yaila (l’ancienne Lagbon, la Lagon de Tite-Live). 

La branche du sud était considérée dans l’antiquité comme la princi¬ 

pale. Les sources du Lysis sont sur la route de Manlius, et c’est à ce 

fait que nous devons d’en connaître le nom. 

« La situation de Lysinia est déterminée par trois conditions : 

1° nous pouvons inférer de son nom même qu’elle était sur le Lysis 

ou près de cette rivière ; 2° elle est dans le voisinage, mais non sur le 
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tracé même de la route de Manlius ; 3° elle n’était pas voisine de 

l’embouchure du Lysis, car ce territoire appartenait à Sagalassos et 

n’était pa,s une cité indépendante. 

« Cela posé, pour découvrir Lysinia, il nous suffisait d’étudier le 

cours du Lysis. A Elmadjik, nous trouvâmes une inscription dédiée 

par le sénat et le peuple, rt |3ooXr; sus b oîjp.cç ; le possesseur du marbre 

m’informa qu’elle avait été apportée là d’un ancien site placé sur la 

rivière à 3 milles de distance environ. Nous nous y rendîmes et trou¬ 

vâmes un pont romain avec quelques ruines in situ. 

« Colbasa est presque certainement représentée par les ruines éten¬ 

dues de Giaour-Euren, près de Geuldé, à six heures au sud de Roul- 

dour, près de la route directe de Bouldour à Termessos. Quelques 

rares monnaies, dont deux sont au Musée Britannique, portent la lé¬ 

gende KOABACCEflN. 

i( De la vallée du Gebren, nous fîmes une courte excursion par 

delà les montagnes dans la vallée du Taurus (Istanoz-Tchai). Mon 

but était de voir la route par laquelle Manlius passa dans son raid en 

Galatie. La vallée de l’Istanoz-Sou a été si complètement explorée au 

cours de notre expédition de 1884, et les inscriptions recueillies ont 

fourni tant de noms anciens, que la topographie de cette région pou¬ 

vait être considérée comme fixée. Dans les Mittheilungen de 1885 *, 

j’ai montré que les cités d’Isinda, Pogla, Andeda, Berbe, Colonia, 

Comama et le dème des Perminodeis se partageaient ce district. Je 

me rendis en hâte à Comama et j’y trouvai trois ou quatre inscrip¬ 

tions qui m’avaient échappé dans une visite précédente. Je crois 

qu’aucun autre Européen n’a jamais visité Comama et le nom même 

en était ignoré, jusqu’à ce que les inscriptions que j’y découvris en 

1884 justifièrent la lecture de certaines monnaies et permirent de le 

retrouver dans un texte corrompu de Ptolémée. Mais en 1885 l’édi¬ 

teur des Mittheilungen n’a pas cru devoir accepter le nom de Comama 

et l’a corrigé partout en Comana. 

«• Je crois qu’il ne peut plus y avoir de doute aujourd’hui sur ce 

point : Manlius, dans sa marche de Termessos en Galatie, suivit par¬ 

tout la route directe. En parcourant aujourd’hui cette route, on trouve 

une série de points qui tantôt ont certainement été touchés par lui, 

tantôt s’accordent le mieux avec le récit de Tite-Live. Les identifica- 

1. Ramsay, Mittheilungen des deulschen Instituts, 1885 (t. X), p. 334 et suiv. 
Je profite de l'occasion pour signaler l'excellent index des tomes VI à X des 
Mittheilungen, qui vient d’être publié à Athènes, et celui de VArchaeologische 

Zeitung, 1843 à 1885, qui est un monument de patience et d’exactitude. 
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tions les 'plus certaines sont Synnada (Cassaba) et le Metropolitanus 

Campus (Tchal-Ova), puis les Rhotrini fontes (les grandes sources à 

10 milles à l’est d’Apamée). En identifiant les deux derniers points 

(l’identification de Synnada est due à M. Perrot en 1876) dans le 

Journal of Hellenic Sludies de 1882, je négligeai de faire remarquer 

que le nom latin Rhotrini fontes (généralement changé, par une con¬ 

jecture malheureuse, en Obrimae fontes), n’est guère qu’une légère 

altération du nom grec A'jpoy.pï;vc't xrjyal ou AùXov.pfrq et devait 

s’écrire Rhocrini Fontes. M. Hirschfeld a identifié Aporidos Komè 

avec la moderne Paradis ou Baradis, voisine également de la route 

directe. Darsa doit être Darsila, c’est-à-dire Darzela ou Zarzela, la 

moderne Bouldour. Cormasa et Lysinia sont l’une sur le chemin de 

Manlius, l’autre à peu de distanee de la route directe, d’après les po¬ 

sitions que je leur ai assignées, et les fines Sagalassensium se trouvent 

près du lac de Bouldour (la Ai[j.rr, de Polybe, improprement appelé pa- 

ludes dans Tite-Live). Si l’on cherchait le plus court chemin prati¬ 

cable entre Termessos et Synnada, on n’en trouverait pas de plus di¬ 

rect que celui que j’indique*. 

« Le passage à travers les montagnes s’ouvre au sud entre Foulla 

(Pogla) et Urkudlu; au nord, il s’ouvre vers le petit village d’Azizié. 

C’est un passage facile, excepté là où la route, autrefois parfaitement 

aménagée sur le versant plus rapide du côté sud, a été ruinée par 

suite de la négligence des Turcs. 

« L’identification de Bouldour (le nom officiel est Bourdour) avec 

l’ancienne Zorzila, Zarzela ou Durzela, et de celle-ci avec Darsa 

(pour Dar[si]!a) de Tite-Live, peut sembler un peu téméraire. J’ai 

d’abord été amené à croire, en étudiant la liste des cités de Pisidie 

dans Hiéroclès, que le groupe des villes de Mallos, Adada et Zorzila 

devait se trouver sur le lac de Bouldour, et que l’ordre suivi autori¬ 

sait l’identification de Bouldour avec Zorzila. La ressemblance qui 

existe entre ces deux noms était un argument de plus. Puis, je re¬ 

marquai que la Darsa de Tite-Live devait être dans le voisinage, et je 

ne mettais pas en doute que Taxai; s’tprjpivov Darsa ne fût un nom 

corrompu par les copistes. 

« Il reste dans la vallée du Gebren-Sou trois sites de villages ou de 

villes : un près d’Aksché-Euren (petite ville, une seule inscription), 

un autre à Azizié (simple village), un troisième à Ak-Euren. Dans 

celle dernière localité, nous trouvâmes une curieuse inscription men • 

1. Cf. un récent article de M. Ramsay dans VAmerican Journal of Archaeo- 

logj, 1886, p. 128-131. 
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tionnant le dème twv MaxpoiceSsaSv. Le Maxpov iceSîov est la longue 

vallée étroite qui longe le Lysis au-dessus de Lysinia. L'inscription 

porte une double date, è'xooç (3p' pv', qui indique l’emploi de deux 

ères. Si l’une est de celle de Cibyra, 22 après J.-C., l’autre serait 

70 après J.-C., probablement celle de la formation par Vespasien de 

la province de Pamphylie. 

« Le long du lac de Bouldour, il y a de nombreux sites antiques : 

à l’extrémité sud et sur la rive du sud-est, jusqu’à Bouldour et au delà, 

le territoire appartenait à Sagalassos. A l’époque byzantine il était 

probablement séparé de Sagalassos et peut-être identique à la Rege- 

salamara (Regio Salis Amara) d’Hiéroclès. Le lac de Bouldour est, en 

effet, un lac salé et produit du salpêtre. 

« Près de l’extrémité sud du lac, à Kilij, se trouve une ville décou¬ 

verte en 1885 par M. Sterrett : c’était probablement Mallos ou Malos 

de Pisidie. De l’autre côté du lac est le village d’Ilias, que les Turcs 

prononcent Illes ou Elles. MM. Duchesne et Collignon entendirent 

parler de ruines sur ce point : M. Smith, qui m’accompagnait en 1884, 

visita le village et y copia quelques inscriptions; en 1885, M. Sterrett 

découvrit le site de l’ancienne cité à un mille environ vers l’est du vil¬ 

lage moderne. Je suis arrivé à la conclusion que cette cité doit être 

Adada et que le nom moderne dérive de saint Élie, auquel une chapelle 

aura été consacrée dans le voisinage. 

Il y a toutefois une objection sérieuse à celte identification. Un 

milliairedu consul M’. Aquilius (130 av. J.-C.), trouvé à Yarashli, 

l’ancienne Takina ou Tagina, donne la distance d’Éphèse sous la 

forme CCXXI1I ou IKI". Cette distance est évidemment mesurée sur 

la grande route orientale d’Éphèse par Tralles, Laodicée ad Lycum et 

Apamée; en cet endroit une route secondaire doit s’être détachée et 

avoir longé la frontière méridionale de la province d’Asie en passant 

le long des rivages nord et ouest du lac de Bouldour à travers les villes 

que j’ai nommées par conjecture Mallos et Adada. La conséquence 

naturelle est que ces deux cités étaient asiatiques, puisque la route 

qui longeait la frontière sud de la province devait se tenir en deçà de 

cette frontière. Or, Adada ne parait pas avoir été une cité asiatique : 

comme Termessos, c’était une ville autonome et Ptolémée la place en 

Pamphylie. Il y a, il est vrai, une monnaie d’Adada avec un nom de 

magistrat, citée par Mionnet d’après Sestini; mais c’est là une mé¬ 

diocre autorité. Si la monnaie est authentique et a été bien lue, il 

faudrait admettre qu’Adada faisait partie de la province d’Asie; mais 

jusqu’à ce que cette pièce ait été étudiée de près, il faut laisser Adada 

en Pamphylie là où la place Ptolémée. On n’est pas autorisé à sup- 
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poser que les frontières de l’Asie varièrent entre l’époque de Manlius 

et celle de l’Empire, bien qu’une grande partie de la Pisidie ait été 

détachée de la Galatie et incorporée dans la nouvelle province de Pam- 

pliylie. 

« Nous avons suivi les rivages des lacs d’Egerdir et d’Hoiran sur 

une moitié de leur développement. La véritable forme de ces lacs dif¬ 

fère beaucoup de celle que leur assignent les cartes. Comme l’a con¬ 

jecturé M. Hirschfeld, ils s’appelaient probablement Limnai dans 

l’antiquité. 

« Je suis allé examiner de nouveau la longue inscription du village 

de Gondanli1 que j’ai publiée en 1882 dans le Journal of Hellenic 

Studies (IV, p. 25). L’en-tête peut être approximativement restitué 

ainsi : ['Ayo^-Tj TJtfyrj... stouç ep'? xiî^yjç, p.sya)orj Ap-cep.iç. [Esvoi 

Texpijpsioi èirûtïjoav tfiâXïjv [y.ai . . . xai àvojpstcmx y.a! ypjy.wy'j. xai 

TtaTsLXaç y.ai AiêavanpiBa ex tûv IBuov avaAiop-âtwv. Pour la seconde 

ligne j’ai pensé également à lire eù-ruyrç ; ÛTïàp lùyr^ n’est pas 

sur la pierre. 

« Les Xenoi 7 ehnoreioi sont une corporation bien curieuse. M Ster- 

rett a découvert le même nom en 1885 dans une inscription de Sa- 

gliir, village situé à 9 milles environs au nord-nord-est de Gondanli. 11 

suppose que Saghir s’appelait autrefois Tekmorion. C’est ce que je 

ne puis admettre; ayant rencontré la mention des Xenoi T ehnoreioi 

dans deux inscriptions de Gondanli, je suis arrivé à croire que les 

Xenoi étaient un corps qui existait également dans les deux localités. 

Elles sont d’ailleurs toutes deux des sites anliqnes, et rien n’autorise 

à penser, comme le faitM. Sterrett, que des pierres aient été trans¬ 

portées de l’une à l’autre. Je maintiens donc mon explication de 1882. 

Artémis, dont le culte est si souvent associé à celui de lacs et de ma¬ 

récages, était adorée aux Limnai. Le pays alentour des extrémités est 

et nord-est des Limnai était organisé en villages, ùxsïro xup.ypév ; 

à l’origine, il était gouverné par les prêtres d’Artémis, mais sous 

l’Empire romain ce régime théoeratique fut remplacé par une sorte 

d’union fédérale dont le centre était le temple d’Artémis. Aujourd hui 

encore, il y a une église de la Vierge dans une petite île à l’extrémité 

nord-est des. Limnai; cette église est particulièrement vénérée de 

toutes les communautés chrétiennes à 100 milles alentour, et beau¬ 

coup de chrétiens y viennent en pèlerinage le jour de la fête, qui 

tombe le 30 septembre. Cette fête de la Vierge chrétienne a remplacé 

une fête de l’Artémis Parthénos, célébrée à la même époque de l’an- 

1. Dans le Journal of Hellenic Studies, cet endroit est appelé Gondâne. 
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née. Je ne pus me rendre dans cette île, qui passe pour contenir beau¬ 

coup d’anliquités, parce que le seul bateau existant sur le lac était 

brisé. L’ile est voisine du petit village de Kaziri ou Ghaziri. 

« Les membres de ce xoivcv, unis par le culte d’Artémis, adoptèrent 

le nom de Siw. Tey.'j.éps'.c.. Us admirent parmi eux des étrangers de 

Synnada, Julia, Mallos de Pisidie, Adada, Metropolis de Phrygie, etc. 

Vers la lin du n8 siècle, ce devint une habitude parmi eux d’élever des 

statues votives et d’autres œuvres d’art en l’honneur d’Artémis et de 

1 empereur régnant. Les frais de ces dédicaces étaient supportés par 

les ü£vsi. Une des statues votives dédiées à un empereur est appelée 

£ç'.~oç, plusieurs autres dédicaces mentionnent des statues de 

Tyché. Les fonctionnaires du xsivov étaient un àvxypaçséç et deux 

(3px6su-aî. L’ensemble de ces inscriptions offre la plus instructive 

peinture de l’ancienne vie municipale des villages anatoliens; il est 

à souhaiter que le rapport de M. Sterrett les porte bientôt à la connais¬ 

sance du public. Je les ai toutes relues à mon tour et j’en ai ajouté 

quelques-unes qui lui avaient échappé. Je dois vous exprimer ici mon 

admiration pour le savoir et la minutie dont M. Sterrett a fait preuve 

en 1885 dans sa chasse aux inscriptions de ce pays1. J’ai déjà voyagé 

sur les traces de bien des explorateurs, et n’ai jamais trouvé difficile 

de corriger leurs lectures ou de glaner après eux. Mais quand je suis 

venu après M. Sterrett, dans le dessein arrêté de contrôler ses lectures, 

j ai eu peine à découvrir à mon tour tout ce qu’il avait vu j c’est à 

Saghir seulement que j ai pu mettre la main sur quelques inedita 

qu il avait laisses de cote. Dans celte leltre j’ai évité avec soin d’ex¬ 

primer un jugement sur les localités que M. Sterrett a découvertes, 

excepté lorsque j’avais des faits nouveaux à signaler, par exemple dans 

le cas des emplacements où je reconnais Adada et Mallos, noms que 

M. Sterrett ne leur avait pas attribués. 

« En publiant la longue inscription de Gondanli, j’avais exprimé 

l’opinion qu’Ambladaou Ampelada, qui y est souvent nommée, devait 

avoir été située près de Gelandos. Plus tard, M. Sterrett ayant affirmé, 

dans son Report de 1884, qu’il n’y avait pas de ruines à Gelandos, je 

crus devoir changer d’opinion. Mais, maintenant, je vois que des 

inscriptions et des ruines se trouvent à 2 milles de Gelandos et que 

les environs de ce village sont plantés de vignes (ambelia) : j’en con¬ 

clus qu’il est très probable qu’Amblada et Gelandos sont bien iden¬ 
tiques. 

1. M. Sterrett a rapporté de son voyage en Asie l.'ineure pins de mille ins¬ 

criptions inédites ou imparfaitement copiées avant lui. 
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« Les trois localités nommées le plus souvent dans ces inscriptions 

sont Amblada, Oinia et Kinnaborion. Oinia a conservé son nom, sous 

la forme d’Oinan, dans les montagnes au nord-ouest de Gondanli ; 

Kinnaborion est presque certainement Karamuk-Ova, au nord-est de 

Gondanli, et Amblada est dans le voisinage immédiat de Gelandos au 

sud de Gondanli. J’ai visité Oman et j’y ai découvert un fragment, 

malheureusement fort courl, d’un décret du sénat romain. 

« Je ne vois pas de raison pour modifier mon ancienne opinion que 

Misthia était située près de Kirili (M. Sterrett a découvert l’emplace¬ 

ment exact un peu au nord de Kirili) et que Pappa Tiberiopolis, 

l’autre cité des Orondeis, était un peu au nord-ouest de ce point; 

mais je n’ai pu déterminer l’exacte situation de cette dernière ville. 

Anaboura était dans le voisinage de Karagatch, comme je l’ai prouvé 

en 1882 : M. Sterrett a trouvé que le nom ancien s’était conservé à 

l’endroit même sous la forme h'nevre. Néapolis de Pisidie, fondée 

probablement à l’époque de Tibère ou de Claude, parait avoir pris la 

place d’Anaboura, dont le nom ne se rencontre dans aucun écrivain 

après Slrabon, La survivance du nom indigène Anaboura et la dis¬ 

parition complète du nom grec, Néapolis, est un phénomène commun 

en Anatolie; de même, Diocaesarea en Isaurie reprend son nom 

indigène Pracana au vin” siècle après J.-C. 

<t Nous avons visité Khadyn-Khan, lesitede l’ancienne Sinethandos 

ou Siniandos, et y avons copié, dans une matinée, soixante-quatre 

inscriptions funéraires, en laissant de côté beaucoup de fragments 

effacés ou illisibles. A Ladik (Laodiceia Katakekaumene), ou dans les 

environs de cette ville, j’ai recueilli, tant en 1882 qu’en 1886, environ 

soixante-quinze inscriptions. Entre Khadyn-Khan et llghyn, j’ai exa¬ 

miné la curieuse pierre décrite par M. Solokowski dans la Revue 

archéologique de 1885 (t. I, p. 257 et suiv.). C’est un des meilleurs 

spécimens que j’aie vus des hiéroglyphes cappadociens ou hittites ; 

l’inscription est écrite sur trois lignes, comme à l’ordinaire en houstro- 

phédon. Les deux tiers des caractères sont faciles à lire. La pierre se 

trouve sur un pelit mamelon dans la plaine, à 2 milles environ de la 

yaila appelée Koelilolu. De l’éminence où elle est placée on peut voir 

Khadyn-Khan et Koelitolu, mais llghyn est dissimulé par un pli de 

terrain; les visées obtenues au compas prismatique sont Khadyn-Khan 

à 116°, Koelitolu à 139°, la colline conique qui domine llghyn à 275° 

(180° étant le sud magnétique, et 270° l’ouest). Ces indications suffi¬ 

sent pour que tout voyageur, disposant d’une bonne boussole prisma¬ 

tique, puisse retrouver la pierre en question, qui n’a été exhumée 

que depuis peu. Elle faisait plus anciennement partie d’un mur ou 
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d'une construction; ses dimensions sont 5 pieds 9 pouces de long 

sur 2 pieds II pouces de large. 

« Nous observâmes à cet endroit une élévation courant à travers 

la plaine. J’en suivis la crête sur une longueur de plusieurs centaines 

de mètres : l’aspect est celui d’un ancien rempart, recouvrant un mur 

de pierres intérieur. Une colline éloignée d’environ 3 milles (orienta¬ 

tion 320°) passe pour contenir des fortifications et des pierres écrites. 

Cet emplacement récompensera quelque jour ceux qui prendront la 

peine de l’explorer. Je croirais volontiers que c’est l’ancienne Tyriaion, 

que Xénophon et Cyrus ont traversée. 

« J’ai aussi visité le remarquable monument découvert en 1885 par 

M. Sterrett à Fassiller, à quatre heures vers l’est de Beisheher sur la 

route de Konieh1. Bien qu’il ne présente pas d’hiéroglyphes, il appar¬ 

tient sans aucun doute au même ancien art cappadocien ou hittite. 

C’est une espèce de grand obélisque élevé sur le dos de deux lions ; 

lions et obélisque sont taillés dans un seul bloc trachytique. Les lions 

ne sont pas sculptés en ronde bosse, mais seulement dégagés en partie 

du bloc central. Sur une face de l’obélisque, entre les lions, on voit 

une grossière figure humaine, sans doute une femme, sculptée en 

relief; les mains sont croisées sur la poitrine, exactement comme 

dans la Niobé de Magnésie. Notre figure porte ce qui, dans l’intention 

de l’artiste, devait représenter une couronne murale. Au-dessus d’elle 

est un dieu, plus grand de taille, qui semble sortir de l’obélisque en 

avançant le pied gauche; il pose ce pied sur la tête de la déesse, 

tandis que sa jambe droite n’est indiquée que vaguement en bas-relief. 

Il porte le grand chapeau conique particulier aux sculptures cappa- 

dociennes. Les trois autres faces de l’obélisque paraissent être sans 

figures ; la face postérieure est profondément enterrée. Je pris quatre 

ouvriers qui, après une journée de travail, dégagèrent complètement 

une des faces de l’obélisque et du lion et creusèrent une tranchée au- 

dessous d’une partie du revers. Cela me convainquit que le revers ne 

portait pas de sculptures continues, mais il est bien possible qu’il y 

ait une inscription sur la partie encore enterrée. Je dois d’ailleurs 

laisser à M. Sterrett le soin de décrire d’une manière complète ce 

monument qu’il a découvert. 

« J’ai également observé diverses sculptures rupestres appartenant 

à l’époque romaine. L’une d’elles, qui a échappé à l’attention de 

M. Sterrett, est un relief représentant lesDioscures avec l’inscription : 

Ai:ç xé pci Sxp.oOpâxwv 0soi èxiçavsïç. J’ai trouvé aussi une tombe 

1. Cf. Perrot et Chipiez, Histoire de l’Art, t. IV, p. 739. 
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creusée dans le roc avec une inscription latine ; les autres monuments 

de ce genre seront décrits par M. Sterrett. La ville dont ils font partie 

est peut-être la capitale des Homonades, qui paraissent avoir possédé 

ce district. 

« J’ai visité le monument d’Eflatun-Bounar qui a été inexactement 

décrit par M. Sokolowski dans la Revue archéologique1. Eflatun- 

Bounar, « la source de Platon », ou, d’après la prononciation vul¬ 

gaire, Elfatun-Bounar, est une belle fontaine qui s’élève au milieu 

d’un petit bassin demi-circulaire dans la plaine à l’est du lac de Bey- 

sheher, le long de la grande route de Beysheher à Kirili et Ya'.owadj 

(Antioche de Pisidie), près du point où une route s’embranche à droite 

dans la direction du village de Selki, éloigné de 4 milles. Le bassin a 

l’aspect d’une cavea de théâtre et la scène est formée par une digue 

artificielle, qui a refoulé l’eau de la fontaine dans un petit espace. Le 

trop-plein des eaux s’écoule par un trou pratiqué dans la digue et ar¬ 

rive au lac de Beysheher. A côté de la fontaine actuelle, sur le bord 

même de l’eau, un édifice, qui avait probablement la forme d’une 

simple cella, a été construit à une époque ancienne. Un bloc au moins, 

long de 17 pieds, a été employé à contenir la digue; d’autres, sans 

doute, sont dissimulés dans la construction. Le mur de l’édifice, qui 

est presque complet, mesure 22 pieds et demi de long et 12 de haut. 

Derrière l’édifice on voit deux grands fragments qui faisaient autre¬ 

fois partie d’un même bloc. Ce bloc présente les deux faces d’une 

porte ou d’une fenêtre, pratiquée dans la partie postérieure de l’édi¬ 

fice. Au-dessous de la porte, il reste une partie d’un grand animal, 

probablement un lion, sculpté en haut relief. » 

On ne regrettera certainement point la place considérable que nous 

donnons, dans cette Chronique, aux lettres de M. Ramsay. Grâce à 

son obligeance, les lecteurs de la Revue ont la primeur de découvertes 

topographiques et archéologiques du plus grand intérêt, clairement 

exposées par celui qui les a faites, écrivant sur le théâlre même de sa 

féconde et intelligente activilé. 

— L’inscription hittite découverte par M. Sokolowski entre Iconium 

et Ilgün, et copiée plus exactement par M. Ramsay, a été l’objet d’une 

très intéressante nolice de M. Sayce dans 1 ’Academy du 23 octobre 

1886 2. Ce texte est gravé sur trois lignes, en caractères identiques à 

1. Voir maintenant Perrot, Histoire de l'Art, t. IV, p. 730-739, 810. M. Per¬ 

rot à pu tirer parti des photographies de M. Haynes, d’une lettre de M. Ramsay 

sur le même sujet et d'un mémoire inédit de M. Radet. 

2. Cf. la lettre de M. Cheyne dans le même recueil, 30 octobre 18S6. 

21 
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ceux des pierres de Carchémish et de Hamath. Depuis la seconde édi¬ 

tion du livre de M. Wright, The empire of the Hittites, M. Sayce 

croit avoir fait un pas de plus dans le déchiffrement de ces mystérieux 

hiéroglyphes. Un des titres porlés par le roi de Carchémish est roi 

du pays de la tête de taureau. Or, la tête de taureau est un idéo¬ 

gramme qui permute avec les trois caractères e-me-er, dont les deux 

derniers sont connus par l’inscription bilingue de Tarkondémos. La 

valeur phonétique de ce signe serait donc Emer ou Emeris. D’autre 

part, les Assyriens appellent Gar-Emeris, la contrée située au nord 

de Damas; M. Sayce traduit cette expression par le gar (district?) des 

Amorites. Dans les textes égyptiens, suivant une remarque de M. Mas¬ 

pero, la région hittite au sud de Carchémish s’appelle pays des Amo¬ 

rites. Ces rapprochements paraissent confirmés par des textes de la 

Bible. Hébron, dans l’Ancien Testament, est à la fois une ville hittite 

et une ville amorite. Ézéchiel dit que la mère de Jérusalem était hit¬ 

tite et son père amorite. Suivant Manéthon, Jérusalem aurait été 

fondée par les Hycsos après leur expulsion d’Égypte; si donc Mariette 

a eu raison d’identifier les Hittites et les Hycsos, Ézéchiel et Manéthon 

sont presque d’accord. 

M. Sayce a encore fait observer, avec l’assentiment de M. Deecke, 

que la tèle de taureau hittite, équivalent de e-me-er, est le prototype 

du caractère chypriote me. On sait que M. Deecke, après avoir sou¬ 

tenu l’origine cunéiforme du syllabaire chypriote, s’est entièrement 

rallié à l’opinion de M. Sayce qui le fait dériver des hiéroglyphes hit¬ 

tites. 11 nous semble que cette manière de voir est aujourd’hui tout à 

fait inattaquable. Elle n’empêche pas, du reste, de reconnaître un lien 

de parenté entre les alphabets asianiques de M. Sayce et le groupe des 

alphabets phéniciens. Si les Hittites ont été en Égypte, leur écriture 

peut être, comme l’alphabet phénicien, un dérivé plus ou moins di¬ 

rect des hiéroglyphes. Ainsi s’expliquerait le caractère égyptien du 

monument de Nymplii et du cartouche qu’il porte, où l’on a si long¬ 

temps cru reconnaître des hiéroglyphes. 

Le syllabaire chypriote serait un cousin germain de l’alphabet phé¬ 

nicien auquel on le trouve réuni dans les textes bilingues de Chypre. 

De la sorte, la doctrine du monogénisme alphabétique, s’il est permis 

de s’exprimer ainsi, doctrine que les progrès de la science des alpha¬ 

bets n’ont fait que confirmer, ne recevrait aucune atteinte par l’exis¬ 

tence de ce groupe asianique, dont le chypriote indigène est encore 

le seul représentant auquel la philologie contemporaine ait arraché 

son secret. 
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Asie Mineure (Terres cuites prétendues trouvées en). — Les 

groupes de terre cuite dits d'Éphèse, de Cymé, de Grynium et d’autres 

lieux continuent à dissimuler leur origine ; les défenseurs de leur au¬ 

thenticité observent le silence de Conrart. Nous avons eu récemment 

l’occasion d’étudier un beau groupe de cette classe, une scène de lé- 

cythe attique, l'offrande à la stèle, exéculée en haut relief. Notre 

interlocuteur1 2 croyait fermement à l’authenticité, et, comme de juste, 

après deux heures de discussion, nous avons conservé chacun notre 

manière de voir. L’avenir prononcera ; nous attendons son verdict 

sans inquiétude. Disons seulement qu’il ne faudrait pas essayer, à 

cause du caractère attique de ces groupes, de les attribuer à quelque 

île de clérouques, comme Sa’amine, Imbros ou Lemnos; ces îles sont 

bien connues, nous avons été une fois à Lemnos, deux fois à Imbros, 

et n’y avons pas vu le moindre fragment de ce genre. Il ne faut pas 

non plus faire le silence sur les groupes faux confisqués par l’Éphorie 

d’Athènes, ni surtout — quod quibusdam placet — substituer, dans 

une question aussi délicate, les injures aux arguments. Il est d’ores 

et déjà certain pour nous que la grande majorité des groupes sont fa¬ 

briqués à Naples ou près de Naples*, mais il reste toujours à en dé¬ 

terminer les prototypes, c’est-à-dire les modèles authentiques dont les 

faussaires se sont inspirés. C’est une étude qui vaut la peine d’ètre 

poursuivie avec un peu de sang-froid et un esprit scientifique exempt 

de toute prévention. 

Myrina. — Les terres cuites de Myrina sont aujourd’hui extrême¬ 

ment répandues dans les collections publiques et privées; la concur¬ 

rence des fameux groupes A’Asie Mineure a pour heureux résultat 

d’en maintenir le prix dans des limites raisonnables. Nous venons de 

publier, M. Pottier et moi, le catalogue de celles du Louvre, qui com¬ 

prennent la collection découverte par l’École d’Athènes et celle qui a 

été acquise depuis d’un antiquaire anglais. Il serait bien désirable 

que l’on possédât un inventaire des terres cuites de Myrina qui figu¬ 

rent aux Musées de Constantinople, d’Athènes et de l’École évangé¬ 

lique de Smyrne. Le Musée Britannique n’en avait qu’un très petit 

nombre au printemps de 1886 ; j’ai publié ici la plus remarquable, 

le groupe des Derniers conseils. Au cours d’un récent voyage en 

Allemagne, j’ai pu cataloguer sommairement les figurines de Myrina 

1. [C’était M. Furtwaengler ; la discussion avait lieu dans son cabinet au 
Musée de Berlin.] 

2. [A la vérité, je n’en sais rien.] 
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acquises récemment par les musées d’outre-Rhin ; comme elles n’ont 

encore été l’objet d'aucune publication, je crois devoir les signaler 

brièvement ici. J’indiquerai à la même occasion quelques petits objets 

grecs intéressants qui risqueraient de rester inaperçus. 

1. Bonn, Akademisches Kunstmuseum (conservateur : M. Kekulé). 

— A côté d’une série de figurines de Chypre, quelques bons spécimens 

de Myrina : danseuse phénoméride ; danseuse voilée ;.Baccliant debout, 

couronné de pampres, ailé, le bras droit levé,, l’himation jeté sur 

l’épaule gauche. Dans la même collection, il y a un beau fragment de 

vase du Dipylon (mort étendu sur un char orné de deux svastikas, 

avec un homme debout à gauche) et trois lécylhes blancs attiques 

(ioffrandes à la stèle). 

2. Francfort-sur-le-Mein, Historisches Muséum (conservateur : 

M. O. Cornil). — Deux y.cpai de Tanagre; une chaussure surmontée 

d’un bombylios peint en rouge; quelques bonnes terres cuites de 

Sélinonte. 

3. Works, Pauluskirche (conservateur: M. Weckerlin). — Objets 

chypriotes, entre autres une lampe en forme de coquille plate (voir 

plus haut, p. 305), donnés par M. Naue. 

4. Carlsruhe (conservateur : M. Wagner). — Cette collection 

contient, outre de nombreuses terres cuites italiennes, en partie 

décrites dans le catalogue de M. Froelmer, une excellente série de 

figurines grecques et asiastiques récemment acquises'. — B. 1527 

(achetée en juillet 1879), petite tête de Myrina [Kleinasien sur l’éti¬ 

quette), remarquable par une coiffure dont je ne connais pas d’autre 

exemple. — B. 611. Eros lyricine monté sur un dauphin, provenant 

d’Italie; le même motif s’est rencontré plusieurs fois à Myrina. — B. 

456. Groupe dont j’ignore la provenance; une femme porte un per¬ 

sonnage dont le dos présente des amorces d’ailes. Le sexe de la figure 

portée, qui est nue jusqu’à mi-corps, est incertain. On voit que c’est 

une réplique du motif de la y.avayouja, que la présence des ailes rend 

curieux. — Un autre groupe analogue (B. 458) montre une femme 

drapée portant un Éros ailé couronné de feuillages. Je ne sache pas que 

ces deux terres cuites aient encore été publiées. — B. 370. Artémis 

debout, une jambe croisée sur l’autre, comme dans la statue de Cons¬ 

tantinople que j’ai publiée (American Journal of Archaeologij, 1885, 

pl. IX), tenant une torche (?) à la main, avec un chien à côté d’elle. 

— B. 839, 840, 863. Grossières statuettes eariennes (?) en marbre, 

4. Je n’ai malheureusement pu les étudier qu’au travers des vitrines. 
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analogues à celles que l’on a trouvées à Naxos et à Amorgos (cf. 

Koehler, Mittheilungen, 1884, t. IX, p. 156); l’une d’elles est une 

femme qui tient un enfant sur sa tète. 

Une grande vitrine porte l’étiquette suivante: November 1885. 

Griechische Figuren aus Graebern von Myrina. Indiquons-en rapide¬ 

ment le contenu. 

Première rangée en haut. — (2130) Éros bachique. — (2213) Partie 

supérieure d’une grande statuette de femme rappelant le groupe de 

la Mère et la Fille au Louvre. — (2227) Éros avec une haute couronne, 

bon style. —• (2226) Éros appuyé sur une colonne, couleur rose. — 

(2229) Éros lyricine assis, réplique d’une statuette de la collection 

Lawson acquise parle Louvre *. — (2228) Éros debout. 

— (2223-2225) Trois danseuses phénomérides, mu¬ 

tilées et grossières. — (2202) Danseuse voilée. — 

(2212) Femme debout, dans l’attitude d’une Muse. 

— (2199) Femme appuyée sur un cipe de la main 

gauche, tenant la main droite sur sa hanche ; bon 

style. — (2201) Éphèbe debout de style romain. La 

plus intéressante statuette de cette série est une femme 

debout, nue à mi-corps et tenant une pomme de la 

main droite. Le motif, qui est nouveau, n’est pas sans 

analogie avec celui de la Vénus de Milo. Je donne, à 

titre de renseignement, le calque d’un méchant cro - 

quis fait sur le pouce, qui vaut cependant mieux qu’une éloquente 

description. 

Deuxième rangée. — (2108) Sirène très bien conservée, belles cou¬ 

leurs. — (2191) Deux enfants avec une oie sur un pan de mur, motif 

identique à celui d’un groupe du Louvre. — (2237) Éros funéraire 

marchant. —(2203) Jolie figure de Vénus drapée, marchant en avant, 

tenant un double miroir ouvert, avec un petit Éros sur son épaule. — 

(2200) Petite figurine de style tanagréen, le poing sur la hanche. — 

(2207) Figurine de style tanagréen, marchant. — (2240) Éros enfant 

dansant. — (2236) Éros funéraire. — (2217) Petite femme assise. — 

(2195) Éros lyricine sur le dauphin, réplique médiocredu type connu. 

— (2235, 2249) Deux Éros nus, mauvais style. — (2215) Femme 

nue assise. — (2231) Enfant ailé conduisant un char, motif connu.— 

(2214) Femme à haut diadème assise, drapée, avec bras articulés; 

couleur rouge vive, très bonne réplique du type connu. — (2233) Bac- 

1. Le Musée de Carlsruhe possède une seconde réplique de la même figurine, 

où les ailes de l’Éros sont conservées. 
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chant et lion, bonne réplique avec couleurs vives. — ('2192) Éros avec 

cygne, motif connu. 

Sur le devant, une trentaine de tètes sans intérêt particulier; l’une 

d elles (2220) est une tête d’Hercule qui me parait porter à tort l’éti¬ 
quette Myrina. 

Au revers dune statuette d éphèbe drapée, d’un mauvais style 

romain, on lit la signature connue : 

MHNO 

OIAOY 

Troisième rangée. — (2204) Éros debout. — (2209) Femme assise. 

(2243) Enfant drapé. — (2195) Jeune fille avec un livre sur ses 

genoux. (2194) Éros ailé avec un livre (?) à la main, type connu. 

— (2232) Femme drapée. — (2251) Très belle tète de Bacchus, cou¬ 

ronnée de pampres ; la main droite repose sur sa tête, comme dans le, 

type connu de la sculpture qui paraît remonter à Praxitèle. — (2219) 

Hercule au repos appuyé sur sa massue, intact, mais grossier. — Deux 

Eros funéraires, une femme assise, un Éros jouant avec un chien et 
des fragments. 

Au milieu des terres cuites italiennes, j’ai remarqué une figure du 

type des danseuses voilées (n° 1465), avec l’étiquette : December 1877. 

Gnechische T’aenzerin. Terracotta. Original gefunden 1 872in einem 

Grabe zu Merina (sic) bei Smyrna in Klein-Asien, in Besitz des Hrn. 

von Cancrin, Carlsruhe. L’exemplaire exposé est un moulage. J’ap¬ 

prends de M. Wagner que l’original a été donné, en 1872, parM. Épa- 

minondas Baltazzi, à un sculpteur, M. H. Schaeffer, et qu’il a passé 

depuis entre les mains de M. de Cancrin, capitaine en retraite. C’est 

donc une des premières figurines qui aient été découvertes à Myrina. 

Quelques lécythes blancs ont été envoyés d’Athènes par M. Furt- 

waengler : (790) éphèbe assis devant un stèle; (1510) jeune fille age¬ 

nouillée devant une stèle, dans le haut un ei'SwAov; (1528) deux 

jeunes filles faisant des libations sur une stèle, beau travail - (788 
789) offrandes à la stèle. 

Le n» F. 1058, acquis en 1879, est une tête de griffon très ar¬ 

chaïque formée d’une feuille de bronze repoussée. La provenance in¬ 

diquée était le Pirée, mais on soupçonne que la provenance véritable 
est Olympie. 

Le n° F. 1059 est un petit bronze archaïque provenant de Clitor 

(Arcadie); il représente un homme trapu courant, les bras écartés, 

une main posée sur chaque cuisse (acquis en 1879). 

Le n° B. 834 est un curieux groupe en terre cuite de l’île de Nysi- 
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ros, représentant Éros ou Adonis debout à gauche d Aphrodite assise. 

L’éphèbé est nu, Aphrodite est nue jusqu’à mi-corps et écarte du bras 

droit la draperie qui forme un nimbe derrière elle. 

5. Dresde (conservateur : M. Treu). — Deux bonnes statuettes fé¬ 

minines de Tanagre; une danseuse phénoméride de Myrina. — Une 

statuette en plomb haute de 0m,05, sur un socle orné de spiiales, re¬ 

présente un cornac sur un éléphant; elle a été acquise par M. Dressel 

à Rome et mérite d’être signalée à cause de la rareté du motif (cf. 

Bulletin de Correspondance Hellénique, 1885, t. IX, p. 485). 

Œil d’une statue en marbre très fin; la partie antérieure de l’oeil est 

en marbre noir, en marbre rouge et en verre. 

6. Berlin (conservateur des terres cuites : M. Furtwaengler) '. — 

J’ai revu le groupe de Charon publié par M. de Duhn et ne puis 

que maintenir l’opinion que j’ai exprimée ici à son endroit (Revue 

archéologique, 1886, I, p. 159). Je ne voudrais pas être aussi affii- 

matif pour le groupe de la jeune fille enlevée par l’aigle, que M. Cur- 

lius a attribué à Myrina, et qui a été depuis publié par M. Furtwaen¬ 

gler dans la Collection Sabouroff ; mais le travail et la terre rappellent 

singulièrement ceux des groupes dits d’Asie Mineure dont je ne puis 

admettre l'antiquité. 

Voici quelques-unes des terres cuites les plus remarquables que 

j'ai notées ; je ne m’occupe, bien entendu, que des pièces peu connues 

ou inédites. 
Quatre danseuses voilées, achetées à Athènes. — Aphrodite du type 

de la Venus genetrix, avec diadème élevé (Athènes)1 2. Acteurs co¬ 

miques (Athènes). — Petit laraire, boîte rectangulaire ouverte sur un 

côté, contenant un Hermès et deux déesses. — Homme conduisant 

un âne chargé de raisins (Tanagre.) — Amour sur un dauphin (Ca- 

p0ue). — Nombreuse série de tètes (caricatures) provenant de Pergame, 

Lesbos, Éphèse (?j et Assos. Les spécimens de Pergame ressemblent 

beaucoup à ceux de Myrina. — Léda semblant se dérober aux caresses 

du cygne, terre noirâtre (Smyrne; travail médiocre). Une figurine 

semblable a été acquise à Athènes. — Base en terre cuite d Éphèse 

ornée d’un relief médiocre, Iphigénie avec Oreste et Pylade. Beaucoup 

de tètes et de torses de Smyrne, entre autres un admirable torse d’Eros, 

haut de 0m,20 environ du cou jusqu’à la naissance des cuisses. 

Grand masque de femme en terre cuite rapporté de Délos par Ross. 

1. Je tiens à remercier ici M. Furtwaengler des facilités quil ma données 

pour l’étude de cette belle collection. 

2. Ce mot indique seulement que l’objet a été acheté à Athènes. 
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J’ai trouvé à Délos deux petites têtes en terre cuite d’un style plus 

grossier. —Femme coiffée d’un chapeau tanagréen, assise à droite sur 

un mulet. — Revers d’une terre cuite avec l’inscription NIKflNOC 

(8708 b). — Buste d’Aphrodite, provenant de Crète, fort semblable à 

une terre cuite analogue provenant de Cyrène. — Deux bonnes dan¬ 

seuses phénomérides, dont l’une tient des crotales (Myrina). — Dan¬ 

seuse voilée, plus grande et meilleure que les spécimens analogues du 

Louvre (Myrina). — Grotesque de Myrina, genre pêcheur-, manquent 

les bras et la jambe droite. — Femme assise donnant le sein à un 

enfant, avec couleurs très vives, d’un bon travail (Kirkagatch, acquise 

en 1879). — Enfant assis avec manteau bordé de fourrures et capuchon 

(Crète). (7741) Jeune fille assise, avec couronne bachique, tenant 

une pomme, une jambe croisée sur l’autre qui s’appuie sur un hypo- 

podion. Signée au revers en graffîte ÉPMOKPATOYC. L’étiquette 

porte Myrina, avec un (?) ajouté au crayon. La signature €PMO- 

KPATOYC s’est rencontrée à Myrina (Nécropole, t„I, p. 117) et le 

type est fort semblable à celui de la femme assise dans le groupe 

restauré par M. Chapu (ibidpl. XL) ; mais le bras avancé qui tient 

la pomme est suspect et le tout paraît avoir été retouché par un mar¬ 
chand trop habile. 

Deux Éros bachiques (Myrina, 1885). — (7736) Artémis assise à 

droite sur un coq, peinte de vives couleurs (le Pirée?) — (7808) Femme 

pleurant, assise près d’une stèle peinte, le visage appuyé sur le bras. 

L étiquette porte Kleinasien (?). M. Furtwaengler a publié cette curieuse 

terre cuite, dont la coloration est très vive, dans la Collection Sabou- 

roff ; je ne sais trop que penser de sa provenance. — (7652) Éros 

bachique debout, dans le style des terres cuites de Myrina ; l’étiquette 

porte Kyme, 1879. —(7066) Femme conduisant un enfant (Myrina). 

— (7605) Personnage chauve et ventru marchant. Pas de trou d’évent ; 
au revers, la signature 

N O I A 

YOIOY 

L’étiquette donne comme provenance l’Asie Mineure ; je ne crois 

pas que l’objet vienne de Myrina. - (7675) Aphrodite au bain, tra¬ 

vail très fin (Smyrne?). — (7946) Femme portant un enfant, type 

connu (Myrina). - (7963, 7964) Jeunes filles debout, style tanagréen 

(Myrma, 1885). — (7533) Aphrodite dorée entrant au bain. L’éti¬ 

quette donne comme provenance Éphèse, suivant l’ancienne termi¬ 

nologie des marchands (Smyrne?). - (7962) Homme portant un 

enfant, style grossier (Myrina). - (7956) Éros conduisant un char, 
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motif connu (Myrina, 1885). — Éros bacchant accompagné du lion 

sur lequel est un chien ; bonne réplique du type connu (Myrina, 

1885). — (7612) Déméter debout tenant une torche (Nisyros). 

(7947) Éphèbe couronné de feuillage, la chlamyde rejetée sur le 

dos : au revers AT A (Myrina, 1885). — (7264) Petit groupe de Myrina 

analogue à celui du Louvre (Nécropole, I, pl. LX; cf. Bulletin de 

Correspondance Hellénique, 1886, t. X, p. 324) ; il a été rapporté de 

Myrina par M. Hirschfeld (Nécropole, I, p. 7). Sur un lit sont assis 

deux personnages qui semblent engagés dans un entretien amoureux; 

à leur droite, une petite servante debout; à gauche, un Éros nu qui 

parait s’appuyer sur une torche. — (7959) Éros assis jouant de la 

lyre, motif connu (Myrina). — (7635). Acteur avec grand oyy.o; (Per- 

game). — (7695, 7696). Deux très intéressantes figures de Pergame, 

représentant l’une un guerrier avec casque pointu étendu mort sur 

son bouclier, l’autre deux guerriers avec grands boucliers ovales com¬ 

battant; l’un des guerriers tient de la main gauche une courte épée. 

Le casque et les boucliers rappellent l’armement gaulois. 

Esclave ; acteur sans masque étendant les bras, acteur masqué ; 

Éros debout ; femme debout drapée; deux Sirènes; trois Éros funé¬ 

raires ; vieille femme conduisant une petite fille (Myrina). 

Comme la publication des figurines en terre cuite des musées d’Al¬ 

lemagne est réservée aux volumes à venir du Corpus de M. Kekulé, 

elles risquent de rester encore inédites pendant longtemps ; c’est ce 

qui m’a déterminé à signaler ici celles qui m’ont particulièrement 

frappé, au cours d’un voyage entrepris d’ailleurs en vue des antiquités 

celtiques et mérovingiennes plutôt que pour l'étude des terres cuites 

grecques. 

L’archéologie et les journaux. — L’ancienne Revue archéolo¬ 

gique racontait parfois à ses lecteurs, ridendi causa, les bévues com¬ 

mises par les journalistes quand ils se mêlent d’archéologie. Si nous 

voulions en faire autant, cette Chronique entière n’y suffirait pas. 

Citons du moins quelques exemples qui ne laissent pas d’ètre assez 

divertissants. 

Au mois de septembre dernier, M. de Villefosse eut l’excellente 

idée de remanier la salle archaïque du Louvre. Il donna des places 

d’honneur à la Junon de Samos et à la Philis de Thasos, fit transporter 

ailleurs quelques sculptures archaïsanfes, et modifia, pour les éclairer 

le mieux possible, l’ordonnance des bas-reliefs d’Assos. Nous lûmes 

alors dans le Figaro, et bientôt après dans la Chronique de l’Art, la 

singulière nouvelle que voici : « On a commencé à placer, dans la 



330 CHRONIQUE D'ORIENT (1887) U, 106] 

section des Antiques du Musée du Louvre, des bas-reliefs en pierre 

provenant du soubassement des barrières du Parthénon. Bien qu’usés 

par le temps, les sujets gravés sur les pierres, représentant des ani¬ 

maux, des lutteurs et autres sujets empruntés à l’histoire ou à la 

mythologie, ont pu être reconstitués en leur entier. » 

Les Athéniens de Paris et ceux d’Athènes ont bien ri du soubasse¬ 

ment des barrières du Parthénon. J’ai profité de l’occasion pour 

présenter les bas-reliefs d’Assos, transportés sur l’Acropole par la 

fantaisie d’un reporter, aux lecteurs de la République française1. Il 

est inutile de transcrire ici cette notice d’archéologie élémentaii’e. Je 

dirai seulement que je ne puis me résoudre à accepter l’opinion de 

M. J.-T. Clarke, l’architecte américain qui a dirigé les fouilles d’Assos, 

d’après lequel les bas-reliefs et le temple lui-même seraient postérieurs 

aux guerres médiques. M. Clarke compte en donner la démonstration 

dans la grande publication qu’il prépare sur Assos. J’attends ses 

preuves, mais je doute fort qu’elles me persuadent. Le temple d’Assos 

me paraît antérieur au Parlhénon de près d’un siècle. 

Passons à Y Intransigeant du 24 août dernier. Ici l’ignorance se 

complique de calomnie; mais contenions-nous de regretter l’igno¬ 

rance : « Ce jeune archéologue (c’est de moi qu'il s'agit) s’est fait 

donner il y a quelque temps, par le gouvernement, une mission en 

Grèce et dans le golfe Cymmérien (sic), pour y rechercher des anti¬ 

quités et, notamment, ces délicieuses figurines de Tanagra, si recher¬ 

chées aujourd’hui et qu’on trouve dans les tombeaux. Or, après avoir 

dépensé des sommes considérables, il est revenu les mains à peu près 

vides, les fouilleurs de là-bas ayant pour habitude de tromper et d’é¬ 

garer sciemment les étrangers. Furieux de son insuccès, il a éciit 

dans une revue spéciale (il s'agit de la nôtre), que la plupart des 

terres cuites qu’on offrait comme provenant de Tanagra ou de Cymé 

étaient fausses, et il a notamment signalé comme contenant des figu¬ 

rines toutes modernes l’admirable galerie d’un de nos plus savants 

collectionneurs... Indigné d’une pareille audace panachée d’une pa¬ 

reille incapacité, M. F..., sur le conseil de ses amis, a pris la résolution 

d’intenter une action judiciaire au pseudo-archéologue, dont l’igno¬ 

rance va être traînée ainsi en plein prétoire. » 

Cymé sur le golfe Cymmérien est une belle trouvaille; mais on 

n’attend sans doute pas de moi que je réponde à de pareilles billeve¬ 

sées. Bien entendu, je n’ai reçu d’assignation de personne. Si les 

défenseurs des groupes pseudo-asiatiques n’ont pas d’autres alliés que 

1. République française du 14 octobre 1886. 
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les érudits de VIntransigeant, je crains fort que leur cause ne soit 
compromise. 

— Je voudrais,, pour terminer, appeler l’attention sur un article 

de M, E.-J. Marey dans la Revue scientifique du 27 novembre 1886 

(p. 679), intitulé La Locomotion animale. Bien qu’il n’y soit pas ques¬ 

tion d’archéologie, il me semble que l’archéologie peut y trouver un 

curieux enseignement. Grâce au perfectionnement des méthodes de 

la photographie inslantanée, M. Marey a réussi à fixer l’image d’un 
cheval ou galop, d'un sauteur franchissant un obstacle, aux différentes 

phases de leurs mouvements instinctifs. En jetant les yeux sur la 
photogravure (flg. 33), qui représente un sauteur franchissant une 

barrière, j’ai été vivement frappé de l’analogie qu’offre le second 
temps, lorsque le sauteur relève les pieds au moment de franchir 

l’obstacle, avec certaines figures de l’art archaïque que M. E. Curtius 

a étudiées dans une dissertation célèbre1. L’archéologue allemand a 

prouvé que ces figures, représentant des personnages appuyés sur un 
genou fléchi, ont été généralement mal interprétées; loin d’exprimer 

le repos ou la prière, l’artiste a voulu donner l’idée de la course très 

rapide qui relève à la fois un genou et le bas de l’autre jambe. Cette 

attitude est devenue presque classique, dans l’ancien style, pour les 
Gorgones et les Erinnyes ; ainsi s'expliquent les épithètes xa[j.éreou; 
(Eschyle, Les Sept,\. 772) et xap/rcealyouvoç (Hésyehius) données aux 

Erinnyes, épithètes que l’on atraduites à tort par « qui fait fléchir les 
genoux des coupables ». 

En étudiant ces figurines 

agenouillées, M. Curtius 
a finement observé que 

leur type, bien qu’étrange 

au premier abord, n’était 

]'as en contradiction avec 

l’entente de la réalité qui 

caractérise l’art grec. 
Les photographies de 

M. Marey démontrent 

d’une manière frappante 
à quel point M. Curtius a 

eu raison. J’ai juxtaposé, dans le dessin ci-joint, deux silhouettes 

empruntées à la publication de M. Marey — le sauteur prenant son 

élan et franchissant l’obstacle — et un Éros sautant sur les vagues, 

1. E. Curtius, D;e knienden Figuren der altgriech’schen Kunst. Berlin, 1869. 
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d’après un miroir étrusque gravé dans le recueil de Gerhard (LXX) 

et reproduit par Curtius (fig. 12). L’analogie parfaite entre l’Éros et 

le sauteur n’a pas besoin d’être signalée. Nous tirerons de là deux 

conclusions. D’abord, que les figures agenouillées de l’ancien art grec 

représentent moins des personnages courant que des personnages 

sautant, ce qui est, d’ailleurs, le genre de course attribué aux Érin- 

nyes ; en second lieu, que les Grecs, sans connaître les merveilleux 

résultats de la photographie instantanée, étaient si familiarisés par la 

pratique du saut, à'Xp.a, avec l’attitude que prend le corps humain en 

franchissant un obstacle, qu’ils ont très exactement représenté cette 

attitude, quitte à produire des images assez étranges au premier as¬ 

pect. La photographie instantanée nous en fait connaître de plus sin¬ 

gulières encore. C’est ainsi que parmi les différentes altitudes d’un 

cheval lancé au grand galop, il n’en est pas une seule qui concorde, 

même approximativement, avec le modèle classique adopté par l’art 

depuis Géricault pour représenter ce mouvement rapide dont les dé¬ 

tails échappent à la vision. 



XVI 

(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1887, t. Il, p. 69-108.) 

Athènes. — Un membre de l’École américaine d’Athènes adresse 

à la Nation de New-York (14 avril 1887) une intéressante corres¬ 
pondance sur les travaux en cours. La Société archéologique pour¬ 

suit, avec un soin minutieux, le déblaiement si heureusement com¬ 
mencé de l’Acropole. Le sol a été nettoyé jusqu’au roc sur toute une 
moitié de la région septentrionale de la colline ; on examine soigneu¬ 

sement la terre, puis on jette les débris par-dessus le mur. L’espace 
entre l’Érechthéion et le Parthénon laisse maintenant voir à nu les 

fondations du temple antérieur à l’invasion persique1. Le mur orien¬ 
tal du crepidoma du Parthénon est déblayé jusqu’à la profondeur de 
30 pieds, point où le roc de l’Acropole se dérobe vers le sud en 

faisant un angle de 45°. La partie inférieure de cette substruction ne 

présente aucune trace des courbes signalées à un niveau plus élevé 

par M. Penrose. 

1. M. Doerpfeld a publié un intéressant article sur l’Acropole avant l'inva¬ 

sion persique, Mittheil. des d. Instituts, Ü887 , p. 162-169. M. Studniczka a 

essayé de restituer, à l’aide de fragments récemment découverts, un des 

frontons de l’ancien Parthénon, représentant la lutte de Minerve contre les 

Titans (ibid., p. 18S-199, pl. àlap. 188; cf. p. 352-334). Nous signalerons tout 

particulièrement le travail de M. Doerpfeld sur le Parthénon antérieur aux 

guerres médiques (Mittheil., 1887, p. 337-351, avec planche). La restitution, 

le plan et les détails de cet édifice ont été donnés parle même architecte dans 

\esAntike Denkmaeler, 1886, pl. I et \l. — Les Àntike Denkmaeler, qui remplacent 

les Monumenti dell’ Instituto de Rome, sont malheureusement une publica¬ 

tion incommode, mal conçue et coûteuse. Le format mesure 60 centimètres 

sur 45! 11 n’y a pas une seule planche de la livraison parue qui n’eût gagné à 

être réduite de moitié. Nous ne nous lasserons pas de protester contre cette 

manie des grands formats qui encombre les bibliothèques et empoisonne 

la vie des archéologues. 
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Au mois de mars, trois découvertes importantes ont été faites à 
l’angle du mur septentrional, près de l’Érechthéion. Sous une pierre, 
à 10 pieds de profondeur, on a trouvé une grande statue archaïque 

de femme, avec traces de peinture très vive1 2; on a recueilli aussi un 
relief en bronze partiellement doré, formé de deux plaques travail¬ 
lées à jour et réunies à l’aide de rivels, qui représente Minerve debout 

avec l’égide, tenant peut-être le casque d’une main et une patère de 

l’autre5 6 7; enfin, on signale un fragment d’une inscription chorao-ique 

avec les noms d’Eschyle, de Xénoclès chorège et de Philoclès archonte’ 
ce qui confirme le témoignage du scolia 4ste3 sur la date de la repré¬ 

sentation de . YAgamernnon (459 av. J.-C.). Le déblaiement de la 
partie postérieure des tambours de colonnes faisant partie du mur 

septentrional montre que cette partie du mur a été construite très 
rapidement, avec les matériaux qu’on avait sous la main. 

On a découvert un assez grand nombre de fragments de vases du 
style de Mycènesb Près de l’Érecthéion a été recueillie une tète en 

marbre qui présente de la ressemblance avec celles d’Alexandre le 
Grand5. 

L’École allemande d’Athènes a pratiqué des tranchées aux alen¬ 
tours du Théséion, afin de chercher quelque vestige de l’existence 
dune agora dans ce quartier. Les résultas ont été peu imporlanls» 
mais on a pu se rendre compte de la grande accumulation de terres 
recentes au-dessus de l'ancien niveau du sol entre le Pnvx et l’Aréo 
page. 

L’École anglaise, sous la direction de M. Penrose, a étudié les 
colonnades extérieures de l’Olympiéon. On a lieu de croire mainte¬ 
nant que la façade comprenait huit colonnes au lieu de dix ce oui 

concorderait avec l’allusion de Vitruve : Athenis octastylon templo 

Olympia'. Au mois de mars, on a découvert le pavé du temple com- 

4S2; Philol. Wochenschrift, 30 avril 1887, 
1. Mittheil. des d. Inst., 1886, p. 

p. S47. Haut. lm,80. 

2. ’ApxaioXoy.^eWov, janv. fév. 1887 ; Mittheil., toc. laud. Haut. 0-.37 Le 

AeXtcov de 1 E«m« (10/22 mai 1886; a signalé la découverte, sur l’Acropole de 

Îromachos! en brouze de M™™e, dont l’une représenté la 

3. Dans VEschyle de Wecklein, t. 1, p. 234. 

4. Cf. Mittheil. des d. Instit., 1886, p. 452. 
5. Ibid., p. 456. 

6. Cf. Mittheil. des d. Instit., 1886, p 455 

7. « L’hypèthre, dit Vitruve (111, 2), a dix bonnes devant et autant derrière 

Le milieu est ouvert, sans couverture. Cette espèce de temple ne se trouvé 

point a Rome, mais Athènes en possède un, celui de Jupiter Olympien, qui 
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mencé par Pisistrate à 7 pieds au-dessous du sol de celui que fit 
élever Antiochus1. 

L’École américaine se prépare à fouiller le théâtre de Sicyone. La 

première pierre du bâtiment qui doit recevoir la nouvelle école a été 
posée le 12 mars 1887 par M. Walker Fearn, ministre des États- 

Unis en Grèce, Serbie et Roumanie. M. Martin L. d’Ooge, le direc¬ 
teur actuel, prononça un discours, qui fut suivi de deux allocutions 

par MM. Petersen et Leaf, au nom des écoles allemande et anglaise. 

M. Fearn adressa les remerciemenfs de l’École au roi de Grèce et à 
ses ministres; M. Dragoumis répondit au nom du gouvernement 
grec. C’est sans doute par suite d’une omission du correspondant de 

la Nation qu’il n’est pas fait mention de l’École française dans la 
relation de cette petite solennité. 

— En construisant une roule auprès du temple de Jupiter olympien, 
on a découvert, dans le mur du péribole septentrional de l’enceinte 
du temple, un portique de quatre colonnes analogue au propylée de 

la prétendue Stoa d’Hadrien2. Il se trouve juste à l’endroit où la ligne 
prolongée de la façade orientale du temple atteint le mur d’enceinte 
septentrional. Peut-être existait-il une seconde construction sem¬ 

blable, disposée symétriquement sur le prolongement de la façade 
ouest du temple. La Société archéologique a fait déblayer tout le 
mur nord de l’enceinte; l’on a découvert, au cours de ces fouilles, 

des constructions grecques, romaines et byzantines. On est aujourd’hui 
en mesure d’affirmer que le mur d’enceinte tout entier fut construit 

sous Hadrien. Le temple commencé par Pisistrate et presque terminé 
par Antiochus n’a eu, à l’origine, qu’un petit péribole; peut-êlre 
même n’en avait-il pas du tout. 

— La Société archéologique a continué les fouilles à Épidaure, à 
Mycènes, au sanctuaire d’Amphiaraos ; on a inlerrompu les travaux à 

Éleusis à cause d’un empêchement personnel de M. Philios, qui est 
chargé depuis le début de les conduire (juillet-août 1886). 

— L’escalier dont nous avons parlé (1887, I, p. 62) date bien de 

l’époque de Cimon ; il mettait en communication l’Acropole et le sanc¬ 
tuaire d’Aglaure 3. 

— M. Lolling, dont l’opinion est acceptée par M. Doerpfeld1, identifie 

n’a que huit colonnes à la façade. » (Traduction Maufras, Paris, 1847, tome I, 

p. 253.) A l'époque où écrivait Vitruve, l’OIympieion était encore inachevé. 

1. The Nation, 14 avril 1887; Mittheil. des d. Instit., 1886, p. 332. 

2. Doerpfeld, Mitlheill. des d. Inst., 1886, p. 331. 

3. Mittheil. des d. Inst., 1886, p. 333. 

4. Ibid., p. 333. 



336 [Tl2, 71-] CHRONIQUE D’ORIENT (1887) 

au magasin des bronzes ou Chalcoihèque un édifice silué au nord-est 

des Propylées, commencé par Cimon et peut-être achevé par Périclès. 
Au-dessous de cet édifice on a trouvé une grande citerne qui dafe de 

l’époque antérieure aux Perses. 
— Aux mois de juillet et d’août 1886, l’Éphorie générale a reçu les 

objets suivants1 2 : 
1° Une slalue haute de 2 mètres, trouvée à Érétrie et représentant 

un adolescent debout, vêtu d’une tunique qui recouvre son corps et 

ses bras8. Le travail n’a rien de remarquable, mais la tète, qui paraît 

inspirée de celle de l’Hermès de Praxitèle, est fort belle. La statue 

et sa base se sont conservées intactes ; 
2° Un vase funéraire en marbre, avec la représentation de deux 

hommes se serrant la main et l’inscription EFIirENH2 KAAAIAZ^ 
L’un des personnages est assis sur un siège, l’autre est debout ; 

3° Une tète barbue de grandeur naturelle, de travail médiocre, dé¬ 

couverte, comme le relief qui précède, à Athènes ; 
4° Une colonnelte funéraire, trouvée au même endroit, avec l'ins¬ 

cription : APTEMn APTEMIINOI MIAHIIOT ©TTATHP. 
Les fouilles de l’Acropole ont donné deux pièces de grande valeur : 

une tête virile barbue en bronze, plus grande que nature 3, de style 
archaïque, et des inscriptions portant les noms de deux artistes célè¬ 

bres, Archermos de Chios et Onatas d’Égine 4. Cet Archermos est 
probablement le petit-fils de l’auteur de la Niké ailée découverte par 
Homolle à Délos. 

En construisant une petite bâtisse de la compagnie des tramways 
près d’Haghia-Triada, on a trouvé une colonne funéraire avec l’ins¬ 

cription : $tXoup.svif] ’Ap.p.toVÎcu AaoSbuacra ©eoysveu Kntuvvéwç yurij5. 
— Du mois de septembre 1886 jusqu’à la fin de l’année, l Éphorie 

générale a reçu les objets suivants 6 : 
1° Les plus importantes statues découvertes à Épidaure au cours des 

fouilles précédentes ; elles ont été placées au Musée central. Ce sont : 

sept statues d’Esculape, dont l’une de grandeur naturelle; un bas- 

1. ’Ap'/aiotoyixôv Se\ùov, supplément au Journal officiel d’Athènes, Tout, 

xaï AOy. 1866. Cf., pour l’analyse des feuilles précédentes, la Revue archéol., 

1887, 1, p. 63 et suiv. ; 1886, II, p. 79 et suiv. 

2. Cf. notre dernière Chronique, Revue archéol., 1887, I, p. 66. 

3. Cf. Revue archéol., 1887, 1, p. 62. 

4. ’Ap^aio).. SêXtIov, ’Io\A. xal Auy., 1886. Cf. ’Ecpï)p.£p\; àp'/aioX., 1886, p. 133; 

Miltheil. des d. Inst., 1886, p. 3S9 ; Philo/. Wochenschrift, 26 février 1S87, p. 288. 

5. ’Ap^aiot. 8e7t., loc. dict. 

6. ’Ap-/ouo).. SsXnov, area 1 SsrcT£|j.6plou ewç 31 Asxs[Aëplov 1886. 
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relief représentant Esculape sur un trône, analogue à celui qui a été 
publié dans 1 E?v“;.i.sp;ç i.pyy.'.o\s'f.y.rl, -1885, pl. II, 6 ; quatre statues 

d’Aphrodite, dont l’une de grandeur naturelle ( Venus genetrix); trois 

statuettes d Athéna ; trois statuettes d’Hygie avec hases inscrites ; 
quatre statuettes représentant des éphèbes drapés, dont l’un porte 

une sphère, un jeune enfant debout sur une base circulaire; cinq 
petites têtes féminines; un petit torse d’adolescent nu (Apollon?), ap¬ 

puyé sur un tronc d’arbre; une statuette représentant une femme 
drapée, acéphale, assise sur un rocher; une statuette de Pan sur une 

base inscrite ; un torse de Niké ailée presque de grandeur naturelle, 

d’un type analogue à celui de la Niké de Paeonios ; un bas-relief où 
figurent Esculape assis sur un trône, Hygie debout, un jeune homme 

conduisant un cheval et un enfant nu; un fragment de bas-relief avec 

un homme s’appuyant sur un bâton et devant lui Athéna portant un 
casque dans la main droite, le bouclier à ses pieds; la partie supérieure 
d’un bas-relief votif avec une femme et trois hommes ; un fragment de 
bas-relief avec Esculape (?) debout, et, derrière lui, un éphèbe ayant 

à ses pieds un chien (un autel et deux petits suppliants devant le dieu) ; 
une petite tète d'Esculape, à moitié brisée; une statue acéphale d’Hy¬ 

gie drapée, nourrissant le serpent, presque de grandeur naturelle; un 
grand bas-relief en pierre dure et noirâtre (base d’un monument 
votif), où l’on voit Esculape assis avec Hygie debout sur une face, une 
femme et une Niké ailée sur les autres ; 

2“ Une pierre tombale découverte sous le mur septentrional de l’A¬ 
cropole, avec l’inscription APXEITPA(ty)) KIXHIinUOT 2KAM- 

BHNIAOT. Du même endroit provient un bas-relief surmontant un 
décret ; il représente une femme en chiton talaire serrant la main 

d’Athéna debout devant elle. La déesse est casquée, tient sa lance dans 
la main gauche et un objet indistinct dans la main droite ; 

3° Une stèle funérai; e trouvée à Sepolia avec l’inscription ’Ext^âprjç, 

EpYAyrsXîj0ev, Anj^sorpoTY), KaXX'.aTpa-rr) ; 

4° Un bas-relief funéraire de même provenance, où l’on voit une 

femme assise serrant la main d’un homme debout devant elle; der¬ 
rière la femme on distingue au fond la tête d’un enfant ; 

5° Une tête d’adolescent demi-nature, très bien conservée et du 
plus beau travail grec, trouvée en Thessalie, près de Pharsale. 

On ne saurait trop féliciter M. Cavvadias de la promptitude et du 

soin avec lesquels il fait installer à Athènes les plus beaux objets dé- 

couveits dans les provinces, non moins que de la régularité d’une pu¬ 

blication modeste et utile qui porte sans délai à la connaissance du 

public les trouvailles et les enrichissements des Musées. La Grèce a 

22 
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son AeXvtov, l’Ilalie a ses Notizie degli Scavi', quand aurons-nous 
quelque chose d’analogue en France, à la place de trente six recueils 
qui dispersent et égrènent au lieu de centraliser ?... Nous voudrions 

seulement que le AeX-tîav, qui n’est pas facile à consulter sous la forme 

de feuilles volantes, fût réimprimé chaque année à la fin de l’’E- 

çï;;/.epiç aplatsAoYtxïj. Ces bulletins des petites et grandes victoires de 
la science méritent d’être conservés pour l’avenir, qui regrettera sans 

doute les beaux jours où il restait tant de découvertes à faire, tant 
de monuments de l’art antique à exhumer. 

— Les antiquités suivantes sont arrivées à l’Éphorie aux mois de 
janvier et février 1887' : 

1° Un bas-relief de beau travail, représentant un éphèbe nu, avec 

casque et bouclier, montant sur un char que conduit une femme. 
Trouvé à l’Amphiaraion; 

2° Un bas-relief de même provenance, représentant un suppliant 
marchant à droite, suivi d’une femme et de deux enfants conduisant 
un bélier et un porc. Par derrière, une petite esclave portant sur sa 
tête un panier; 

3° Une base de style égyptisant, ornée sur trois faces de reliefs ar¬ 
chaïques, àcia-nÇoiaTr;? ziyy^ç. On voit un cavalier armé marchant à 

droite; un homme barbu, vêtu d’une longue tunique, appuyé sur un 
bâton et levant la main gauche comme avec un geste de douleur; 
enfin, deux figures drapées élevant les mains. Ce curieux monument 

se trouvait près de Coropi en Attique à l’endroit dit Lambrica et ser¬ 
vait de support à la sainte table dans une chapelle; il a été décou¬ 

vert par M. Milchhoefer, au cours de ses récentes excursions topogra¬ 
phiques aux environs d’Athènes2; 

4° Un fragment de base avec relief archaïque représentant Hercule 
tuant le lion de Némée. Même provenance que l’objet précédent; 

5° Une très belle figurine en terre cuite représentant une Niké 
ailée, la jambe gauche avancée, la main droite levée. Sur le revers 

des ailes on lit en graffite v.pxvr, '/.par^px. Le chiton et la chevelure 

portent des traces de couleur bleue et de rouge. Cette statuette, dé¬ 
couverte à Myrina, a été offerte à M. Tricoupis, président du conseil 
des ministres, qui l’a donnée à son tour au Musée central; 

6° Un bas-relief représentant un hoplite casqué, avec bouclier, qui 

renverse un homme nu. De part et d’autre de l’hoplite on distingue 
les lettres (JiapT-eXsç. Trouvé à Pylos. 

t. ’Ap-/atoXoy. SeWov, ’ïav. xxï $£6p. 1857. 
2. Cf. Revue, 1887, I, p. 64; Phüol. Wochenschrift, 30 avril 1887, p. S46. 
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Pirée. — On a trouvé, en creusant un fossé, une plaque tombale 
portant l’inscription AEINOMENHI AEINlO(u) TTAIANIET21. 

M. Foucart a publié, dans le Bulletin de Correspondance Hellénique 

(1887, p. 129-144), une très importante étude sur les fortifications du 

Pirée en 394-393. A la suite de ce travail, fondé sur deux inscriptions 
nouvelles, l’École française, aidée par l’équipage de la frégate La Vic¬ 

torieuse et par M. le lieutenant de vaisseau Bernay, a commencé des 

fouilles aux environs du mur d’Héélioneia, dans l’espoir de retrouver 
l’Aphrodision de Thémistocle8. Les recherches, interrompues après 
dix jours par le départ de la frégate, devaient être reprises à son re¬ 
tour. La question de l’emplacement du temple est restée incertaine, 
mais le déblayement du mur a fait connaître un nouveau et curieux 

spécimen de fortification attique. Parmi les pelits objets recueillis, il 

en est deux qui méritent d’être signalés. C’est d’abord une anse d'am¬ 
phore qui se lit de droite à gauche, mais où la disposition des lettres, 

restées à l'endroit, démontre d’une manière définitive l’emploi de 
caractères mobiles pour frapper les timbres amphoriques. Quand on 
songe qu il n’y avait plus qu’un pas à faire pour découvrir l’impri¬ 

merie, et que ce pas, les anciens ne l’ont pas fait! Le second objet est 
un disque en cuivre muni d’un axe, qui servait de suffrage aux juges, 

avec la formule ŸHcPOI AHM02IA et la lettre A de l’autre côté. 
Ces petits monuments sont encore extrêmement rares3. 

— Le Musée du Pirée a reçu, aux mois de janvier et de février 

1887, onze inscriptions funéraires et deux inscriptions archaïques — 

celles que M. Foucart a publiées dans le Bulletin (1887, p. 129) et 
qui avaient été découvertes par M. le lieutenant de vaisseau Bernay4. 

Coropi. — Sur l’ordre du ministère, le scholarque de Coropi en 

Attique, Thémistocle fils de Polycrate, a réuni douze bas-reliefs et 
inscriptions du voisinage dans l’église de Coropi; quelques objets plus 
importants ont été envoyés à Athènes (cf. page précédente). 

Thoricos. — Entre la colline de Viglaturri et une autre élévation 
voisine vers le nord, M. Milchhoefer' signale un tumulus de cent 

1- ’Ap'/aioX. 6eXt., ’IouX. xod Aùy. 1886. 

2. Léchât, Bulletin de Corresp. Hellén., 1887, p. 201-211, avec un plan du 

terrain ; cf. ’ApyaioX. 6eXt., ’lav. xa'i «hsgp. 1887. 

3. Cf. Rhousopoulos, ’Ecp-^p.. àp/aioX., 1862, p. 305 ; Papadopoulos, Revue 
archêol., 1862, II, p. 231. 

4. ’ApxaioX. SeXviov, ’lav. XQÙ. $egp. 1887. 

j. Lettre à M. Christian Belger, dans la Philologische Wochenschrift du 11 juin 
1387, p. 739. 
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cinquante pas de tour, qui a été percé en trois endroits. L’intérieur, 

rempli de décombres, est une coupole ogivale construite en encorbel¬ 

lement. Ce type, jusqu’à présent unique en Grèce, rappelle le tom¬ 

beau étrusque dit Regulini-Galassi. On se propose d’y entreprendre 

des fouilles’. 

Icarie. — Sur la route de Marathon à Kepliisïa, auprès d’une 

église byzantine construite avec des fragments antiques, M. Milch- 

hoefer* a découvert le sanctuaire de Dionysos à Icarie. Une inscrip¬ 

tion du ivG siècle, qui se trouve là parmi beaucoup d’autres débris, 

porte : 

Krfliv.oç Tqj.âp^ou) ’l'/.apisùç 

eùijàp-svoç àvéOrpts -cto Aiovûaw. 

Un autre fragment prouve qu’au même endroit s’élevait un monu¬ 

ment choragique. L’emplacement du dème d’Icarie avait déjà été in¬ 

diqué en ce point par Leake. Il est désirable qu’on y pratique des 

fouilles. 

Éleusis1 2 3 4. — M. Petersen, le nouveau directeur des Mittheilungen, 

a eu l’heureuse idée de publier, dans le troisième cahier de 1886 

(p. 328), un résumé des découvertes faites à Éleusis au cours de 

l’année 1885*. Après le déblayement du grand temple et des édifices 

plus anciens qu’il a remplacés, on a mis au jour deux colonnades 

d’époque romaine tout près du mur sud du péribole. Celle de l’est, 

séparée de la seconde par une porte qui était déjà connue, recouvre 

1. La même livraison de la Wochenschrift (p. 752) contient un intéressant 

compte rendu par M. Furtwaengler du livre de Ch. Belger, Beitraege zur Kent- 

niss der griechischen Kuppelgraeber (programme du Friederichsgymnasium de 

Berlin, 1887). 

2. Philologische Wochenschrift, 18 juin 18S7, p. 770. 

3. Voici l'indication des publications les plus récentes sur Éleusis : Gazette 

archéologique, 1883, p. 248, pl. XLII ; Bull, de Corresp. Hellén., 1884, p. 254 et 

1885, pl. 1; IIpaxTixà tî)c àp'/aioX. èratp., 1883, p. 51, m. E; 1884, p. 64, niv. A ; 

1885, p. 25; ’Efvipîp'i; àp/ouoX., 1883, pl. I, V; 1X-XI, p. 1, 75, 109, 133, 194, 

253; 1S84, pl. VIH, IX, p. 70, 135, 179, 213; 1885, pl. VIII, IX, p. 149, 169; 

1886, pl. 111, p. 19, 185,257,272; Revue archéol., 1886, t. I, p. 146. Les historiens 

de l’art auront fort à faire pour se retrouver dans cette vaste littérature, que 

les découvertes nouvelles accroîtront encore. Espérons qu’il se trouvera un 

archéologue à l’École d’Athènes pour donner un travail d’ensemble sur Éleu¬ 

sis et la voie Sacrée; le livre inachevé de F. Lenormant est une œuvre de 

jeunesse dont on peut faire abstraction. 

4. Ce résumé est dû à M. Doerpfeld. 
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les restes d’un grand édifice grec qui était détruit ou fut détruit in¬ 

tentionnellement lors de la construction du portique. Cet édifice com¬ 

prend trois salles communiquant entre elles : celle du milieu se ter¬ 

mine par une abside demi-circulaire. On croit y reconnaître le Bou- 

leutérion. Au nord du grand temple, entre celui-ci et les petits Pro¬ 

pylées, M. Philios a fait déblayer une partie de la voie pavée avec de 

grandes plaques de marbre. On n’a pu encore fouiller à 1 est de cette 

voie, parce que le terrain est occupé par une maison moderne dont 

l’expropriation est actuellement l’objet d’un procès. A 1 ouest on a dé¬ 

couvert plusieurs constructions antiques. D’abord, tout auprès des 

Propylées, un sanctuaire de Pluton, avec les restes d'un petit temple 

et de plusieurs grottes Au sud du sanctuaire se trouve un escalier 

taillé dans le roc, près duquel on rencontra un petit temple, peut- 

être un des Trésors d'Éleusis. Plus loin au nord, près du grand 

temple, M. Philios a constaté l’existence d’un grand édifice, en partie 

taillé dans le roc. Enfin, au-dessus de ces monuments, à l’endroit où 

est actuellement l’église moderne, on a trouvé les fondations d un 

temple romain auquel conduit un escalier monumental partant de la 

terrasse qui domine le grand temple. 11 faudra encore un ou deux 

ans de travail pour que le sanctuaire de Dèméter soit entièrement 

déblayé. 
Parmi les marbres découverts à Éleusis et récemment publiés, il y 

a un véritable chef-d’œuvre : c’est le buste d’un jeune homme à la 

chevelure abondante et léonine, qui rappelle le type d Alexandre le 

Grand et la manière de Lysippe. M. Philios en a donné une phototypie 

dans l’ ’E$r,p.Ep!ç (1886, pl. 10) et M. Benndorf, qui l'a fait mouler pour 

le Musée de Vienne, doit prochainement lui consacrer un travail sur 

lequel nous serons heureux de revenir. 

Laurium. — M. Ilirst annonce dans VAthenæum^p. 751) que deux 

membres de l'École française ont découvert, dans les mines du Lau¬ 

rium, des inscriptions chrétiennes, un marteau et différents outilsde 

mineur. 

Marathon. — Le capitaine Escbenburg a communiqué à la Société 

des antiquaires de Berlin (4 décembre 1886) un travail topographique 

sur la bataille de Marathon. L’exiguïté du terrain l’amène à la con¬ 

clusion, déjà adoptée par M. Curtius, que les Athéniens n’ont eu 

devant eux qu’une petite partie de l’armée perse; le reste était déjà 

embarqué et se dirigeait sur la baie de Pbalère1. 

1. Philologische Wochenschrift, 15 janvier 1887, p. 95. 
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Épidaure1 2. Outre la statue de la Venus genetrix dont nous 
avons annoncé la découverte {Revue, 1887, I, p. 65) et dont une pho¬ 

tographie vient de paraître dans r’Eçrip.êpiçâp^ato'XoYaV) (1886, pl. 13), 
on a trouvé une statue d'Esculape de grandeur naturelle (ibid., pl. 11) 

et une inscription stoichédon d’environ cent lignes, concernant une 
délimitation de frontières entre les habitants d’Épidaure et ceux de 

Corinthe. Le texte contient les noms de cent cinquante arbitres de 
Mégare qui avaient été appelés pour juger le différend. 

Éréteie. — En transportant des terres pour combler un marais 
voisin de la ville, on a découvert une statue en marbre représentant 

un éphèbe drapé; la tète et les mains manquent (haut. O^tlO). On 
signale aussi un bas-relief funéraire de basse époque où sont figurés 
trois personnages*. 

Orope 3. — Aux mois de juillet et d’août 1886, on a achevé le dé- 
blayement de la scène du théâtre près du sanctuaire d’Amphiaratis4 5. 

Le mur de 1 hyposcénion est orné de dix demi-colonnes doriques, 
dont la partie inférieure est conservée par endroits; autour de l’or¬ 
chestre on a découvert des sièges avec inscriptions. La scène est en¬ 

core mieux conservée qu’à Épidaure. Les architraves de la colon¬ 
nade supérieure portent des inscriptions importantes pour la termi¬ 
nologie de l’architecture théâtrale. 

On annonce que l’Institut américain prépare une publication sur le 
théâtre de Thoricos s. 

Mycènes. — L’exploration du sommet de l’acropole a fait décou- 
viir une série de murs qui, par leur disposition, leur construction et 
leur décoration en couleurs, rappellent ceux du palais royal de Ti- 
rynthe6. On a aussi fouillé à un niveau inférieur auprès d’une grande 

tour en pierres polygonales. Beaucoup de murs d’époque romaine ont 

ete mis au jour en cet endroit; on a recueilli quelques objets pré- 

1. ApxaioXoytxov SeXtiov, ’IouX. xch Aùy. 1886. Sur les statues de Minerve, 

Mütheil des d. Inst., 1887, p. 309-321 (Petersen). Sept statues d'Épidaure ont 

ete publiées en phototypie par l”Eçv)|iept{, 1886, pl. 11-13. 

2. ’ApxatoXoy. SeXrfov, ’IouX. xai Aùy. 1886. 

3. Cf. Revue archéol., 1887, I, p. 69; Mittheil. des d. Inst., 1886, p. 329- 

Upaxtixà 1% àp^atoX. èxcap., 1884, p. 88, mv. E. 

4. ’ApxaioX. SeXx'ov, ’IouX. xai Aùy. 1886. 

5. Cf. Revue archéol., 1887,1, p. 64. 

6. Cf. Revue archéol., 1887, I, p. 68; Mittheil d. d. Instit., 1886, p. 330. 
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deux, notamment une statuette de femme en bronze, avec chiton et 

diploïdion, qui appartient à l’art archaïque (haut. 0m,093). C’est 

M. Tzountas qui est chargé de la direction des travaux1. 

Tirynthe. — Je reçois la letire suivante de M. Stillman et me fais 

un devoir delà traduire in extenso : 

Tivoli, le 20 juin 1887. 

Cher Monsieur, 

Dans le résumé de la discussion sur le palais royal de Tirynthe qui a 

occupé les colonnes du Times et la Société des Études helléniques de 

Londres, résumé que vous avez publié dans votre dernière Chronique, 

l'aperçu de mes arguments était beaucoup trop incomplet pour donner 

une idée exacte de la question en litige. Permettez-moi de l’exposer.briè¬ 

vement à mon point de vue. 
La discussion du Times et celle de la Société doivent être soigneusement 

distinguées. Dans la première, je pouvais lutter à armes égales avec mes 

contradicteurs ; dans la seconde, je me trouvais dans une situation 

défavorable à tous égards. Mes devoirs ne me permettant pas d’y assister, 

on m’avait demandé d’envoyer une note contenant l’expression de mon 

sentiment, qui est en substance celui de M. Penrose, mais on m’avait 

averti que la discussion serait limitée à Tirynthe, la question de Mycènes 

ne devant pas être abordée. Je consentis à cette exigence, mais mes 

adversaires se servirent librement des matériaux fournis par Mycènes 

pour affaiblir mes arguments — alors que je ne pouvais pas répondre en 

les suivant sur ce terrain. 
Mes arguments, les voici : M. Schliemann prétend avoir découvert les 

ruines d’uu palais archaïque, celui de Proetus le fondateur de Tirynthe. 

Je maintiens que cette hypothèse est une fantaisie, et cela pour les motifs 

suivants : 
1° Les murs de Tirynthe appartiennent à une classe de monuments 

communs en Italie, en Grèce, dans l'Archipel et sur les rives orien¬ 

tales de la Méditerranée, monuments qui sont bien antérieurs aux 

constructions grecques proprement dites et se rattachent à l’époque néo¬ 

lithique. Là où ils n’ont pas été habités d’une manière continue comme à 

Mycènes, Tirynthe, etc., jusqu'à la véritable époque hellénique, on n’y 

trouve aucune trace d’outils autres que la hache de pierre et le foret plein 

(solid drill). La scie (stone-saw) n’apparaît jamais et resta inconnue en 

Grèce jusqu’au vne siècle avant J.-C. Jusqu’à la dernière phase du style grec 

archaïque on ne connaît l’usage ni du ciment ni de la brique ; celle-ci ne 

paraît dans le monde classique qu’à l’époque de la dynastie lydienne en 

1. ’Ap-/ato)v. osVcrov, ’IouX. v.a\ A’jy. 1886. 
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Asie Mineure. Dans la Grèce propre, brique et mortier ne se trouvent 

dans aucun édifice touchant à la période archaïque; la scie ou le foret 

creux (tubular drill) ne se rencontrent pas antérieurement à l’an 800 avant 

J.-C. Or, dans les ruines de la citadelle de Tirynthe explorée parM. Schlie- 

mann, non seulement il y a beaucoup de matériaux provenant d’une 

construction plus ancienne qui attestent l’usage de la scie, du foret creux 

et du ciseau (mortised with the chisel), mais dans le mur du prétendu 

palais on trouve beaucoup de mortier et par endroits des briques d’une 

espèce connue seulement dans les constructions byzantines. M. Schliemann 

répond que c’étaient des briques séchées au soleil, qui, par l’effet de la 

conflagration où le palais a péri, furent changées en briques cuites, en 

même temps que le calcaire avec lequel le mur était construit devenait 

de la chaux et du mortier par la même cause. Et cependant, M. Schliemann 

a pu retirer des murs les restes des peintures en stuc qui ornaient le 

palais, peintures que la conflagration aurait épargnées en laissant égale¬ 

ment intacte la mosaïque du sol ! M. Dôrpfeld, par contre, nie l’existence 

des briques, en admettant celle du mortier ; mais cela est contraire au 

témoignage de mes yeux ainsi qu’à celui des archéologues anglais qui 

m'accompagnèrent à deux reprises sur les lieux. Ils ont comme moi vu 

les briques qui, je puis l’affirmer, étaient visibles sur deux points au 

moins du mur du palais. M. Dôrpfeld répond qu’il y a eu un établissement 

byzantin en cet endroit et que les briques ne se sont rencontrées que 

dans la partie de la ruine désignée comme byzantine sur son plan. 

J’oppose à cette assertion un démenti formel. Les murs de l’établissement 

byzantin, comprenant la chapelle, ne diffèrent de ceux du palais que par 

leur construction plus hâtive et moins soignée ; par leur caractère général 

et leurs matériaux, ils sont identiques, le palais ayant seulement comporté 

l’emploi des matériaux de ruines plus anciennes qui étaient trop massifs 

pour les petites constructions avoisinantes. Non seulement je maintiens 

que les murs, désignés dans le plan de M. Dôrpfeld comme ceux du 

palais, contenaient dos briques et du mortier, mais j’ajoute que les briques 

étaient de celles que l’on rencontre dans les constructions byzantines du 

xic siècle après J.-G. Elles étaient d’ailleurs peu nombreuses, comme si 

elles n'avaient pas été un élément essentiel dans la construction, mais 

apportées là de quelque autre endroit. L’ensemble du mur était en 

pierres de carrière cassées, avec du mortier en quantité par endroits ; le 

mortier même était de mauvaise qualité, friable, ne ressemblant en rien 

au ciment que nous trouvons quelquefois à l’intérieur de très anciennes 
citernes. 

~° On a recueilli dans les fouilles des fragments de poteries byzantines, 

grecques archaïques, gréco-romaines, mais le tout était confondu dans 

un puits où 1 on avait évidemment jeté ces débris après que l’emplacement 

avait été fouillé ou cultivé. Toutes les époques étaient absolument mêlées 

et fous les fragments avaient été déposés là en même temps. Je tiens ce 

détail d’un des auxiliaires de M. Schliemann. Les témoignages de l’occu- 
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pation byzantine sont incontestables et couvrent toute la colline de la 

citadelle, formant le dernier stratum de débris. Mais dans le palais comme 

ailleurs cette couche est la plus élevée et n'a été recouverte par rien ; 

le palais lui-môme est la dernière en date des constructions faites à cet 

endroit. 

Si les Byzantins ont construit sur toute la colline, pourquoi auraient- 

ils respecté les ruines du palais qui occupait la position la plus élevée et 

la plus désirable? II y a bien des années, le site a été examiné et les 

plates-formes aujourd’hui visibles ont été déblayées, mais comme on 

reconnut qu’elles étaient byzantines, on les abandonna comme dénuées 

d’intérêt. 

3° Toute la construction connue sous le nom de palais repose sur des 

débris auxquels M. Schliemann n’a pas touché. Le sol s’est même 

affaissé par endroits, parce que les matériaux inférieurs ont cédé ; il 

serait nécessaire d’examiner ces cavités pour se rendre compte de l’époque 

à laquelle les constructions peuvent appartenir. C’est ce que M. Schlie¬ 

mann aurait dû faire avant d’émettre une opinion touchant l’antiquité du 

« palais de Proetus ». 

4° Les bases de pierre des colonnes qui formaient la grande salle sont 

incontestablement d’un travail barbare et de basse époque ; dans certains 

cas elles sont superposées à des débris, ce qui serait inadmissible dans 

une construction primitive. 

5° Le sol est pavé en mosaïque. Il est vrai que cette mosaïque est très 

simple et grossière, mais le procédé lui-même était inconnu à l’époque 

grecque archaïque ou même à l’époque classique. 

6° Les fragments de peintures murales n’ont rien d’archaïque, mais 

sont d’un travail byzantin pauvre et hâtif avec quelques traces affaiblies 

de la tradition classique. 

Tels sont les motifs généraux sur lesquels nous nous sommes fondés — 

cinq archéologues anglais et américains, parmi lesquels M. Penrose et 

moi-même — pour nier le caractère antique du palais de Tirynthe. Mal¬ 

heureusement j’avais quitté la Grèce avant le commencement de la discus¬ 

sion, et je n’ai pu revenir sur les lieux pour y chercher des arguments 

nouveaux. Je ne voudrais pas contredire M. Dôrpfeld sur une question 

d’architecture classique ; mais ici il s’agit de savoir si les ruines sont 

préhistoriques ou byzantines. Je me suis occupé pendant de longues 

années, surtout au point de vue technique, des restes de monuments 

préhistoriques qui subsistent en Grèce et en Italie ; c’est une question 

sur laquelle je suis en droit d’avoir une opinion. On ne me répond pas en 

disant que les briques, les scies, etc., étaient connues en Égypte à une 

époque plus ancienne que celle où nous les rencontrons en Grèce ; bien 

d’autres procédés, inconnus à la Grèce, étaient pratiqués en Égypte, en 

Mésopotamie, peut-être aussi en Chine. Jusqu’au jour où l’on pourra 

signaler des briques, du mortier, de la mosaïque et des peintures murales 

dans une construction incontestablement archaïque, nous n’aurons pas le 
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droit d’attribuer les édifices de Tirynthe à une époque très ancienne. 

Admettre cette attribution sans autres preuves, c’est renverser tout ce 

que nous savons sur la technique de l'art dans l’antiquité. 

Bien à vous, 

W-.J. Stillman. 

Larissa. — La démolition d’une mosquée a fait découvrir deux 

fragments d’architrave avec une inscription où l’éphore des antiquités 

de Thessalie, M. Kousis, a lu ces mots : Mx/.wv ’0p.ça7iiüvoç tov 

vafèv] Ait MetTvi^tw1 2. 

Bardarion. — A Bardarion, en Thessalie, on a découvert un sarco¬ 

phage en marbre décoré de sculptures : un homme et une femme en¬ 

tourés d’Éros, un homme avec deux couronnes, entre deux aigles et 

des tètes de lions; les petits côtés sont ornés de sphinx. A l’intérieur 

du sarcophage on a trouvé différents bijoux et une monnaie en ors. 

Olympie. — Au sujet de l’identification définitive du Léonidaïon 

avec le grand monument du sud-ouest de l’Altis, dont il a été ques¬ 

tion dans notre dernière Chronique (plus haut p. 284), M. Gust. 

Hirschfeld veut bien nous faire observer que cette identification avait 

été proposée par lui dès 1882 (Archaeol. Zeitung, 1882, p. 120). 

Combattu sur ce point par M. Chr. Scherer dans la dissertation De 

Olympionicarum statuts (Gottingue, 1885, p. 45 et suiv.) et par 

M. Kalkmann (Pausanias der Perieget, p. 93), M. Hirschfeld a per¬ 

sévéré dans son opinion, qui vient de recevoir une confirmation 

éclatante. 

Nous devons dire aussi que M. Laloux, ancien pensionnaire de la 

Villa Médicis, et auteur d’une restauration encore inédite d’Olympie, 

était arrivé au même résultat en 1884 par l’étude comparée du ter¬ 

rain et de la périégèse de Pausanias. 

Volo. — Une très importante découverte a été faite en 1887 

(26 janvier-26 février) près de Dimini, à une heure de Volo, sous la 

direction de MM. Kondakis, nomarque de Larissa, et Kousis, éphore 

des antiquités. MM. Lolling et Wolters, qui ont assisté aux fouilles, 

1. ’Ap'/atoXoy. SeXrâv, ’IoûX. ntù Aûy. 1886. 
2. AsXitovr?,ç ‘Eaùai, 8 (20) mars 1887 ; Philologische Wochenschrift, 23 avril 

1887, p. S14. 
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ont décrit les trouvailles dons un intéressant arlicle que nous résu¬ 

mons 1. 

Le tombeau à coupole de Dimini ressemble à celui de Menidi ; la 

tholos a 9 mètres de haut (8™,74 à Menidi), le diamètre inférieur est 

de 8™,50 (8m,35 à Menidi). Le mode de construction — petites pierres 

calcaires superposées sans mortier — est identique dans ces deux 

tombeaux. L’intérieur était comblé par l’éboulement du sommet On 

commença par déblayer le corridor d’accès ou dromos, long de 13™,30, 

où l’on trouva des ossements d’hommes et d’animaux, des plaques 

d’or et des tessons de vases de type mycénien. Les fouilles à l’inté¬ 

rieur furent plus fructueuses. Il y avait des corps incinérés et des 

ossements humains mêlés à des ossements d'animaux. Voici l’énumé¬ 

ration des principales trouvailles. 

1° Objets en or. — Une bague de 0™,022 de diamètre, avec gravure 

indistincte (un ou deux chevaux?). Deux pendeloques en forme de 

coquille, analogues à Schliemann, Mycènes, fig. 162. Un ornement en 

forme de petite cruche, analogue à un objet de Menidi. Perles, co¬ 

quilles et spirales analogues à celles de Menidi. Sept ornements en 

forme de lis. Quatorze rosaces. Un grand nombre de feuilles d’or. 

Des objets analogues se sont rencontrés à Menidi, Mycènes et Spata. 

2° Objets en pâte de verre. — Baguettes, coquilles, plaques, orne¬ 

ments en forme de lis, rosaces, perles, pendeloques, analogues à des 

objets de Menidi et de Spata. 

3° Objets en os. — Boutons, dont quelques-uns ornés de rosaces. 

Plaquette carrée avec deux rosaces. Analogues à Menidi. 

4° Objets en brome. — Cinq pointes de flèches. Rosaces à douze 

feuilles. 

5° Objets en pierre. — Cône en pierre noire (cf. Schliemann, Ti- 

rynlhe, fig. 15). Cachet en lapis-lazuli, percé dans le sens de la lon¬ 

gueur; dans l’ouverture est passé un fil de métal. La représentation 

est indistincte (chien couché?). Perle cylindrique en pierre bleue. 

Perle d’agate. 

6° Objets divers. — Vingt coquillages du genre Conus, dont deux 

percés d’un trou. On en a trouvé également à Nauplie et dans un grand 

nombre de gisements néolithiques. Les fragments de vases sont tan¬ 

tôt sans ornements, tantôt décorés seulement de larges bandes. 

1. Mittheilungen des d. Inst.it., 1886, p. -436-443. Cf. MiUheil., 1883, p. 99. 

Des renseignements fort inexacts ont été publiés dans divers journaux : 
Evening Standard, 2 mars 1887; Classical Beview, 1886, p. 83; The Academy, 

30 avril 1887, p. 314. Cf. l”Ap"/cuo)oytxbv 8e7t:ov des mois de janvier et février 

1887. 
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Philippopolis. — M. Papageorgios a signalé la découverte d’un 

manuscrit d’Aristote, datant du xme siècle, dans la bibliothèque d’un 

nommé Johannis Schiagunis, magasinier aux chemins de fer orien¬ 

taux. Le manuscrit, composé de 180 feuillets in-4, contient xepl où- 

pdmou, j3têX(ov a', |3', y'; xspl ysvlas<o; xal çOopâç, (3i6X. a', P'; lïspi 

tpu^ç, Xoyoç a’, P’, y'. Le texte diffère notablement de celui de l’é¬ 

dition Didot. Des scolies à l’encre rouge sont écrites en marge1 2. 

Amorgos. — M. Dümmler a publié un important travail sur les 

nécropoles préhelléniques de cette îles. Les tombes, formées de plaques 

de marbre, où les morts paraissent avoir été ensevelis dans la posi¬ 

tion accroupie, ont été découvertes jusqu’à présent sur douze points 

de l’île, Kwv.ivx ^up.ava, Zwcxîjpa, Kâxpoç, A(oz.aOîtjp,aTa, etc. Les 

objets recueillis sont des outils en obsidienne, des poteries plus ou 

moins grossières rappelant les types d’Hissarlik, de Tirynthe et de 

Mycènes, des coupes de marbre, des perles et des amulettes, des 

fibules, des pointes de lance, des poignards en bronze, etc. A la dif¬ 

férence de Mycènes, les épées font complètement défaut. Les fibules 

ressemblent à celles d’Olympie, du Dipylon à Athènes et de la grotte 

de l’Ida en Crète3. La nécropole de Phylakopi à Milo a donné des ob¬ 

jets analogues. Tant à Amorgos qu’à Milo on a trouvé de ces petites 

idoles plates en marbre, où Tbiersch a reconnu le premier l’œuvre 

d’une population préhellénique répandue sur une partie de l’Archi¬ 

pel4. M. Dümmler serait disposé à croire, comme M. Koeliler, que la 

1. Philologische Wochenschrift, 16 avril 1387, p. 482. Il a été question de ce 
manuscrit à l'Académie des inscriptions (A. Croiset). 

2. Mittheil. des d. lnstit1886, p. 13-46, avec deux planches. M. Dumont 
avait déjà signalé des objets néolithiques à Amorgos dans la collection du 
papas Prasinos (Revue archiot., 1867, II, p. 143). Dans le même travail, que 
M. Dümmler n’a pas cité, M. Dumont appelait l’attention (p. 147) sur une pierre 
en forme de table, dite TpaneÇa 6soû, qui est l’objet d’une vénération supersti¬ 
tieuse dans l’île; elle est à droite de la route de Castro aux ruines d’Aegialée. 

3. Cf. Miltheil. des d. lnstit., 1883, p. 67; Studniczka, B&itraege z. altgriech. 

Tracht, p. 100. 
4. Thiersch, Abhandl. der münch. Akad., philol. Classe, 1836, p. 535; cf. 

Ross, Arch. Aufsaetze, t. I, p. 53; Koehler, Mittheil. des d. Inst., 1884, p. 166; 
Journ. of Bell. Stud., t. V, p. 50; t. VI. p. 235. Une idole semblable a été 
signalée à Delphes par J. Schmidt (Mittheil. d. d. Inst., 1881, p. 361); une 
autre, provenant, dit-on, de Tégée, a été gravée dans le Voyage archéologique 

de Le Bas, Monuments figurés, pl. 123, n° 1; je ne possède d'ailleurs aucune 
renseignement sur cette statuette, qui n’a pas été mentionnée depuis. Il est 
inexact qu’on n’en ait trouvé de semblables à Naucratis, comme le dit 
M. Dümmler (Mittheil., 1837, p. 81). 
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civilisation de Mycènes est carienne; mais il pense que celle des Cy- 

clades appartient aux Lélèges, qui auraient été asservis par les Ca- 

riens, puis rejetés avec les Cariens sur la côte asiatique par les 

envahisseurs doriens et ioniens. Il repousse par conséquent 1 identifi¬ 

cation des Cariens et des Lélèges, proposée par Deimling et acceptée 

par plusieurs archéologues. La civilisation des Cyclades serait 1 inter¬ 

médiaire entre celle d’Hissarlik et celle de Mycènes, dont la céramique 

a été influencée directement par celle des îles, née elle-même de celte 

industrie très ancienne et presque barbare qui a été découverte sous 

la colline d’Hissarlik. 
De nouvelles inscriptions grecques d’Amorgos ont été publiées par 

MM. Halbherr1 et Dümmler2. Trois d’entre elles appartiennent à l’é¬ 

poque la plus archaïque et contiennent des formes qui se rencontrent 

pour la première fois3 4. 

Scyros. — Dans une localité de celte île appelée K amp os on a 

trouvé une colonne funéraire haute de lm,50 avec l’inscription^. 

©aup.apïTïi, E’jp.^Xou,Pap.vou(ji'ou0uY«xï|p,0eoS(opou Px;j.vouitou Yovij . 

Tiusos. — M. Théodore Bent, l’auteur d’un bon livre sur les Cy¬ 

clades et de plusieurs articles relatifs aux îles de la mer Égee publies par 

le Journal of Hellenic Studies, est arrivé au mois de mars à Thasos 

avec un firman du khédive d’Égypte l’autorisant à y faire des fouilles. 

Les travaux ont commencé dans les environs du port de Limenas; on 

a découvert dès le début quelques tombeaux et des textes épigra¬ 

phiques, entre autres une inscription en l’honneur de F a via Vina 

Sabina, grande prêtresse, et une longue dédicace de la ville des Tha- 

siens, *j Qaaiwv xcMç, à Caracalla, Julia Domna et Septime Se .ere. 

L’inscription appartient à l’architrave d’un édifice situé au nord du 

port, là où M. Miller inclinait à placer le temple d Esculape. M. Bent 

a aussi fait le tour de l’ile en cuïque et pratiqué des sondages en di¬ 

vers endroits. A la fin du mois d’avril il a quitté Thasos, annonçan 

des fouilles plus considérables pour l’hiver prochain. 

M. Christidis me communique quelques fragments d’inscriptions 

de Thasos. Des estampages de ces textes m’ont été remis par M. de 

Launay, ingénieur chargé d’une mission dans l’Archipel. 

1. ililtheil. des d. Inst., 1887, p. 81. 
2. Ibid., 1887, p. 97 et suiv. 
3. Voir les fac-similés donnés dans les Mittheil., 1887, Beilage a a p. 

4. ’Ap'/ouoX. SeXtiov, ’lav. xoù d'sëp. 1887. 
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1. Brisée de tous côtés. Caractères romains avec apices, 

0E2IKAI 
YnEMrrs'Ai 

xp] I n T O N A N E 
OIKTPAÀEKfiK' 

ON .. . jQTH NTC 
Z a) n Y P 
O K A I A O 

A O v 

La quatrième ligne ferait penser à une épitaphe métrique. 

2. Fragment qui paraît intact en haut et enhas. Haut. 0>n,15; Iarg. 

0m,17. Les caractères sont archaïques (haut. 0m,01 à 0m,015). Je donne 

ce fi agment en fac-similé, parce que trois lettres présentent des formes 

qui manquent dans l’alphabet de Thasos des Studien de M. Kirchhoff 

(4S édition, 1887, pi. I). Ce sont le -/, le o et le p. 

( T I S M H TA I 
VA/+AA'ftre 

. t CD E I? riA'/n e o 

ÜA/TA/VV/VAAA 

® V R A ( O OAÀ/' 
AAf TH r E© 
fil 

3. Grand fragment récemment trouvé par un cultivateur, près de 

1 emplacement des fouilles de M. Miller à Liménas. Brisé en haut et 

à gauche; intact à droite à partir de la 4° ligne. Haut. 0,32; larg. 

0“,24; haut, des lettres 0m,008. Caractères du me ou du ive’siècle 

avant J.-C. ; S à branches divergentes; 0, 0 et ü plus petits que 

les autres lettres; Il à branches inégales. 

I0N17APA 

EI2HXTE0AirAP[x(rlÇ 

PHOHENOAirAPXIHI 
MI2OONO0EIAONTnNT 

3 OIIOITEcDEYTONTElYr 
nOAITAIE2TnNENHMEP[«iÇ 
xP02TATH2MHTETnNAAA[a)v 

«TT a A]AArEINnPnTONAAAAKA.E... 

Ain0AITAIE2TnN02AAN0Air[«pXiV(v 

10 ENHOEI2H2TPIHKONTAMNAIO.. 
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KHPYXGEI2EYEPrETH2THinOA[swç 

EID2ANinHIKAIATEAH2E2TnKA 

AE'PHctIIMAMHAEOPKOIMHAElI 

TOH/H0l2MATOTOAAAOTIANErTI 

15 IHIHOPKONOMNYH.TTANTAAKPA 

All...rPAH'ANTEIEIIAIOONOE[tvai 

YO...ANTirPA0ATETflNrPAM Mlavwv 

EIO.. TAZANATPAH'ANTEIEAAI 

..I nOPKONAEOMOIAinANTAIA 

20 OAirAPXlHNKATAZTHIANTAIK 

.MOYONANHBOAHZYNrPAH'H IAPX 

.ENAEGAIfliHPOcDnNGPAinNiAHtç 

.OXOIKAEOAHMOY.1 

La colleclion de M. Clu istidis à Panagia s’est enrichie, dans le cou¬ 

rant de l’année 1886, de deux statuettes en marbre acéphales repré¬ 

sentant Esculape et d’un banquet funéraire haut de 0m,35 sur 0ra,50 

de large. M. Christidis m’a envoyé un croquis de ce bas-relief, que je 

regrette de ne pouvoir publier à cause de l’imperfection du dessin. 

Du moins la scène est-elle suffisamment claire. A droite, le mort 

couronné étendu sur un lit, tenant de la main droite levée une corne 

à boire, de la main gauche un petit vase ; derrière lui on distingue 

les replis d’un serpent (?). Sur le devant, une table chargée de gâ¬ 

teaux en forme de pyramides et de demi-sphères. Plus loin, assise 

sur le lit, les pieds sur un tabouret, une femme drapée tenant de la 

main gauche un coffret (?). A sa droite, posée à terre, une grande am¬ 

phore. Les personnages qui suivent, de taille plus petite, occupent la 

gauche du relief ; ce sont trois femmes et trois enfants. L’une des 

femmes porte sur la tête un objet de grande dimension mais indis¬ 

tinct (coffre, panier ?). A gauche, dans le haut, la tête du cheval 

paraît à ti avers la lucarne. Les détails de ce relief sont connus : on 

sait combien l’interprétation est encore obscure2. Je me souviens 

d’avoir vu plusieurs reliefs analogues à Thasos : ils sont particulière¬ 

ment fréquents dans le voisinage des sanctuaires d’Esculape : or ce 

dieu, comme le prouvent entre autres les statuettes acquises par 

M. Christidis, avait certainement un temple à Thasos. 

1. [Cf. Hicks, Journal of Hellenic Studies, t. VIII, p. 401, qui a publié un 
texte plus complet de la même inscription, avec un essai de restitution.! 

2. Le. dernier travail à ce sujet est celui de M. Michhoefer, Jahrbuch des 

deutschen Instituts, 1887, p. 21-32. 
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Calymnos *. — Un Anglais établit à Smyrne, M. Paton, a récem¬ 

ment procuré au Musée Britannique une intéressante série de vases 

archaïques découverts il y a cinq ou six ans dans des tombes de l’ile 

de Calymnos près de Pothia 1 2. Par le style et la forme, ces vases rap¬ 

pellent ceux d'Ialysos, mais ce sont en partie des imitations maladroites 

de types archaïques, comme on en rencontre fréquemment à Chypre. 

L’archaïsme factice, qu’on a trop souvent cru reconnaître dans les 

œuvres de la sculpture et les inscriptions, est certainement très ordi¬ 

naire dans les produits de la céramique. Les amphores panatliénaïques 

sont les premiers exemples que l’on ait cités de cette manie, mais voici 

que l’on en trouve un peu partout, tant dans la céramique proprement 

dite que dans les produits des coroplastes. Une étude sur les œuvres 

d’art archaïsantes serait un travail bien méritoire et bien utile, pour 

lequel les matériaux ne manquent pas ; il faudrait distinguer le pas¬ 

tiche du style traditionnel, l’archaïsme voulu de l’archaïque subi. Le 

premier est plus fréquent dans les œuvres de l’art, le second dans 

celles de l’industrie. 

LesvasesdeM. Paton sont généralement sans figures, mais le septième 

de la série est orné de deux cerfs opposés à un cerf et à une chèvre de 

part et d’autre d’un palmier ; de l’autre côté on voit encore deux 

couples de deux cerfs de part et d’autre d’un arbre semblable. Les corps 

des animaux sont mouchetés de points, les cous marqués de hachures. 

Un autre vase présente deux oiseaux aquatiques et quatre dauphins 

avec un grand ornement végétal. 

Carpathos. — Cette île, située en dehors des routes que l’on suit 

à l’ordinaire, a été fort peu visitée par les archéologues ; celui qui l’a 

étudiée avec le plus de soin, depuis Ross, est un ancien membre de 

l’Ecole d’Athènes, M. Mondry-Beaudouin3. M. Bent en a rapporté ré- 

1. C/assical Review, 1887, p. 80. 
2. Cf. Newton, Travels, t. I, p. 283. 
3. Cf. Manolabaki, Aoipcxov Ivap7td0ou Otto C. Wescher (publié Revue 

archèol., nov. 1863), psTECppaaOsv èy. Tr(- yotXXcxvj;, p.ETa ysvixîjç TtepLypacpyjf; 
vvjaou, Athènes, 1878; Ross, Inscript, graecae ineditae, nos 264-266; lnselreisen, 

t. III (1843), p. 50-69, avec une carte de l’ile à la p. 62; Beauduoin, Bulletin 

de Correspondance Hellénique, t. IV, 1880, p. 261-284 (archéologie), p. 364-369 
(langue parlée dansl'ile); ibid., t. VIII, 1884, p. 353-361 (décret de Bryconte) ; 
Theod. Bent, Rockcut tombs of Carpathos, dans VAthenæum du 9 mai 1883 ; le 
même, dans le Journal of Hellenic Studies, t. VI, 1885, p. 235-242. L’auteur, 
qui est un amateur, ignore les travaux de M. Beaudouin. L'inscription de Bry¬ 
conte avait été transportée de Carpathos à Rhodes, où elle fut copiée par 
M. Wescher (Revue archéol,, 1863, II, p. 469 ; cf. Vercoutre, ibid., 1880, 1, p. 317) . 
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cernaient différents objets qui sont entrés au Musée Britannique 1. Ce 

sont : 1° une idole primitive en calcaire noir, haute de 20 pouces, 

représentant une figure féminine dont les bras et les jambes ne sont 

pas indiqués ; le style est celui des anciennes sialues de l’Archipel 

que 1 on croit être 1 œuvre des Cariens. Elle a été achetée à Pegadia, 

1 ancienne Poseidonia, où M. Bent signale des ruines préhistoriques ; 

2° une série d objets découverts par M. Bent dans les tombeaux 

taillés dans le roc à Bryconte, au nord de Carpathos ; ces tombeaux 

ont servi à plusieurs générations successives. On signale un lebes de 

couleur brune, avec deux anses verticales et deux horizontales, deux 

grands imbrices cylindriques, un vase décoré de lierre et d’oi¬ 

seaux grossièrement dessinés, dans le genre de certaines poteries de 

Rhodes (Furtwaengler, Jahrbuch des Instituts, 1886, p. 152), une 

amphore de style analogue, une œnochoé trilobée à figures rouges, 

une poterie à couverte noire avec le graffite KAE, un lécythe à figure 

rouge avec une panthère couchée. Les autres vases sont de style gréco- 

romain ; quelques-uns sont blanc avec ornements polychromes. 

M. Cecil Smith fait observer que la date de ces objets est fixée par une 

série acquise en 1859 par le British Muséum et provenant d’un même 

tombeau de Carpathos. Cette tombe contenait un grand lebes, sem¬ 

blable à celui qu’a découvert M. Bent, deux œnochoés, de la verrerie, 

de la bijouterie romaine commune et trois monnaies de bronze d’An- 

tonin le Pieux, Faustine et Caracalla. 

Puisque l’occasion s’en présente, nous publions ici la partie géo¬ 

graphique du chapitre xn de Bondelmonte relatif à File de Carpathos. 

Le texte que nous donnons est celui de la version grecque inédite du 

Liber Insularum, découverte et copiée à la Bibliothèque du Sérail par 

feu Emmanuel Miller 2. 

Ev vauTfl tvj vqow -Av. çpoûp'.a fp sttoc, cov % à vp iz sti '/.al vuv èv toïç 

opssi atoÇoVTa'.. Taûrriç 1) xspqj.sTpoç [AiXiiov sariv èoSop/ij'zorca ■ xpo.; p.sv 

oôv to ctoov jJ.spoç OAup,xoç xoXiç èml p,erà Xtpivoç Tp’.OTcp.ou xal Sy.o- 

XïAou 3 ■ TTpOÇ OS TO SCxfplOV XSpl TGV TOV 7.0tAOUg.SVOV 0iaTpOV SV 

tû à-/.pu)T^p(w ouo ûx^p^ov çpoépta, Toupy.ov SïjAovôti y.al ’Apy.acaç, 

oxou vjv 6 àyioç Tijj.aTa'. ©soSopo;* ■ àxavTixpi) os Kp-qow /.sysgév^ vîjaoç 

elle a été déposée depuis au Musée Britannique et rééditée par M. Newton, 
British Muséum Inscriptions, t. II, n» 36i, p. 138. 

1. Classical Review, 1887, p. 27, 

2. Sur cette copie et les questions qu’elle soulève, cf. notre article dans la 
Revue archéol., 1883, I, p. 75-88. 

3. Cum porta Tristomosque scopulo Sario (éd. Sinner, p. 71). 
4. Ad occiduum in porta Théâtres duo erant oppida in acrotiri, i. e. punla, 

23 
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èuTi y.ai MèvsxYjç y.a'i Képay.eç çpoûpia èyy'ug xov Fop.âAou Xeyopévou 

xaxaœaivovxoç opooç1 • âxo Se tou àpy.xcôou pipoup èy'/ùç rîjç SxXdiaYjç 

tbpdvxou xéXiç peyaXoTCpex^ç ïjv2. Où xôppw oe xaùxYji; xepfxbu xo piaov 

xÿjç vfaou ‘/.ai xo y.aXoi5p.evov ’Ayyivdpa cpoç xal ô tou 'Ayîou ’HXia ’épog 

bpàxat3. ’Ax’ aùxou S’ sxt xôu âpxTWOU pipouç xîSixç è^axXouxai, Ttg èv 

t^ xefaXîj Xtp.tjv ècmv ’AyaôŸ) XeYÔp.evoç. Ilavxeç ouv otxijv vîjcjov xa'lxYjv 

clxoBvteç avÔpwxoi aîo^po'1 Ta1ç ISeatç eialv, oxt xyjv xfeoijv èpYaÇovxa!, 

à?’ fjç y.al p.oXùvcvxat, SiaÇûai §s p.ôvco tû yaha'Av. tpesôpevot Eiç 

xauxYjv xoxè oî ToSpxoi XâOpa èv vuxxl xapsYsvovxo, xépSouç j^aptv • ouç 

èvvo^aavxsç oE xpoç çuXaxYjv xexaYP-évo: âvSpetwç xe y.ax’ kxehw ànéavrj- 

aav, y.ai xyjv xpiYjpY) y.axèy.auxav “ ■ ûxooxpéilavxeç S’ èy.eTvoi xspEXuxoi, 

èxXavwvxo Y»p èv ty) v/jau XaœupaY«Yetv xp90up.oi5p.evo!, éxs'i xaùxYjv 

supov y.ey.aopivYjv, xyjv p.èv Xeiav xaxéXtxov, œeuYOvxsç oe eiç xà op-rj 

xXeiouç xûv â/.axov èfOdpYjaav 6. 

Ce texte, rapproché des extraits du Liber Insularum que nous don¬ 

nons dans les noies, prouve une fois de plus combien le manuscrit 

du Sérail peut servir à éclaircir le mauvais latin de Bondelmonte ou 

de son traducteur. Là où le latin est presque inintelligible, le grec se 

comprend sans peine, excepté là où la source commune était déjà 

altérée, comme dans les phrases du début. 

Rhodes. — Aux fibules en or et en bronze ornées de dessins incisés 

sur les côtés que M. Furtwaengler a récemment énumérées [Archaeol. 

Zeit., 1884, p. 102), M. Geeil Smith ajoute cinq spécimens provenant 

de Rhodes, dont deux sont au Musée Britannique7. Les trois premiers 

ont été signalés dans le catalogue de la vente Biliotti publié par 

M. Smith (1885, nos 607-8). Nous regrettons de ne pas posséder cette 

videlicet Thuelho et Arcfictssas, ubi nunc sanctus Theodorus dominalur (;ibid.). 

Cf. Ross, Inselreisen, t. III, p. 61. Arcliassas paraît être l’ancienne Arcésine. 

1. In conspectu Casso insula est, Venetesque Corachi oppidum prope montem 

Gomali apparent in alto (ibid.). 

2. Fianti civitas ampliata est (ibid.) Selon Ross, ce serait Aphané. (Inselrei- 

sen, t. 111, p. 64.) 
3. Mons Anachimara et Oros et Sancti Eliae manifestantur ubique (ibid.). 

4. Per totam denique tanquam bruti habentur} qui, laborantes in pice, cum 

lacté sustentantur (ibid.). Cf. Ross, Inselreisen, t. III, p. 59. 
5. Carpathi ergo vigilantes, super eos viriliter biremem incendere (ibid.). 

6. llli vero redeuntes contristait nimis, dimissa praeda, in montibus plusquam 

centum famé periere (ibid.). 

7. Classical Review, 1887, p. 115. 
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brochure et nous exprimerons à la même occasion le regret que les 

catalogues de ventes archéologiques faites à Londres soient aussi par¬ 

cimonieusement distribués sur le continent. Il faut dire que la plu¬ 

part d’entre eux sont très sommaires et que la rédaction en est souvent 

confiée à de simples manœuvres, alors qu’en France MM. de Witte, 

Longpérier, Lenormant et Froehner nous ont familiarisés avec des 

catalogues qui sont eux-mêmes des œuvres d’archéologie et des 
œuvres d’art. 

Le Musée Britannique a récemment acquis un fragment de stuc 

trouvé à Rhodes, contenant cinq lignes d’une inscription peinte en 

caractères grecs de basse époque : c’est un fragment d’une liste de 

noms sans intérêt, mais les inscriptions grecques peintes sont très 
rares1. 

Délos. — Le rapport officiel de l’éphore Scordilis, surveillant des 

fouilles conduites par M. Fougères aux mois de mai, juin et juillet 

derniei, résume ainsi les trouvailles de cette campagne : 1° dans le 

portique des Taureaux, treize bases carrées avec signatures; 2° dans 

1 Artémision, huit dédicaces, vingt-trois décrets de proxénie, quatorze 

fragments d’inventaires de vingt à quarante lignes, un grand inventaire 

bien conservé de cent soixante-quatre lignes, un buste viril, une main 

colossale, peut-être celle de l’Apollon des Naxiens ; 3» près du lac 

sacré, trois statues archaïques d’Apollon plus ou moins bien conser¬ 

vées ; 4” dans le portique de Philippe, six bases avec inscriptions. La 

palestre a été déblayée à l’endroit appelé xahiSscxu : on y a trouvé 

six inscriptions éphébiques, neuf dédicaces, beaucoup de plaques et 

de sièges en marbre portant des dessins en graffite, œuvres des 

éphèbes oisifs ou attendant leur tour d'exercice. Enfin, deux têtes de 
femmes et trois têtes viriles1. 

^Le n° d’avril du Bulletin de Correspondance Hellénique (p. 244- 

275) contient un article développé de M. Fougères sur la campagne 

d’avril-aout 1886, précédé d’un résumé général de ses trouvailles. 

Quand les découvertes des membres de l'École française ont été enre¬ 

gistrées par le Bulletin, elles passent dans le domaine de l’archéologie 

consolidée et sortent du domaine flottant de la chronique. Il suffira 

donc de signaler cet excellent article; j’ai fait ailleurs mes réserves 

sur le prétendu Zeùç Mspavôç dont on a cru lire le nom dans une ins¬ 
cription de Myconos 

1. C/assical Review, 1887, p. 117. 

-■ Ap-/«ioXoyuôv SîVtiov twv [irçvcov ’IouXcov xa'c Aùyo-joTou 1886. 
3. Revue critique, 4 juillet 1887; Revue archéo’., 1887, I, p, 366, 
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Ténos. — M. Studniczkaapubliéun intéressant bas-relief en terre 

cuite qui a été donné au Polytechnicon d’Athènes, en 1883, par un 
étudiant de Ténos1 2. On peut y voir une des représentations les plus 

anciennes du supplice de Prométhée, ou plus simplement l’imitation 

d’un molif fréquent sur les bas-reliefs assyriens, celui du mort ou du 

blessé dévoré par un oiseau de 

proie, o’kûvoïji Sxra. Le style rap¬ 

pelle celui des vases de Dipylon*. 

Une pierre gravée de l’Archipel, 
appartenant à la classe des Insel- 
steine étudiés par M, Milchhoe- 
fer3, présente un motif presque 
identique4. M. Milchhoefer y 
avait reconnu Prométliée, mais 

MM. Furtwaengler et Studniczka 
ont combattu cette interprétation mythologique. Si leurs objections 
trouvent créance, il faudra admettre que les représentations du même 
genre, imitées de modèles réalistes orientaux, ont dû exercer quelque 

influence sur la formation de la légende du Titan grec. 

Crète. — Les dernières découvertes sur le sol de la Crète, dues 

principalement à MM. Halbherr et Fabricius, ont produit un grand 
nombre d objets qui ont trouvé place dans un petit musée local, celui 

du $tXe*ic«iîsuTixàç StfXXoyoç, fondé en 1875 sur le modèle du Syl- 

logue de Constantinople. Le gouverneur de l’ile vient de demander à 
la Porte un subside annuel de 5,000 francs en faveur de cette so¬ 

ciété, dont le musée, devenu insuffisant, doit être remplacé par une 
construction plus spacieuse5 6. 

— M. Scliliemann a rendu compte de son voyage en Crète dans la 
Zeitschrift fur Ethnologie (1886, p. 376)°. 11 était accompagné de 
M. Boerpfeld. 

1. Mitlhei/ungen des d. Instit., 1887, p. 87, avec un croquis que nous repro¬ 
duisons. La longueur du tesson original est d'environ 0m,20. 

2. Cf. notamment Monum. dell' Instit., t. IX, pl. 40; Conze, Anfaenge der 
griech. Kunst, pl. X, 4. 

3. Milcijhoefer, Die Anfaenge der griechischen Kunst ; cf. notre article dans 
la Revue archéol., 1883, t. IL p. 36K-381. De nouvelles gemmes de cette série, 
provenant de Milo, ont été publiées dans les Mittheilungen des d. Inst., 1887, 
p. 170-179, et pl. VI. 

4. Revue archéol., 1878, pl. XX, 2. 

5. J. Hirst, Notes from Crete, dans VAthenæum, 1887, p, 230. 
6. Phi/o/ogisc/ie Wochenschrift, 2 avril 1887, I, p. 418. 
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— M. Sp. P. Lambros signale dans FAthenæum (19 mars 1887, 

p. 391) d'importantes sculptures récemment découvertes à Gortyne, 

notamment une statue d’orateur, de grandeur naturelle, qui rappelle 

le prétendu Germanicus du Louvre, une statue colossale qui n’avait 

pas encore été complètement exhumée, un torse de statue féminine 

drapée, deux torses et une tête d’empereurs romains. A Settia, 

M. Halbherr a découvert un sarcophage en pierre, où est représenté 

en relief un char de guerre; deux guerriers sont debout sur le char, 

deux autres courent à côté. Le même archéologue a recueilli des 

haches en bronze et de nombreuses inscriptions. 

Constantinople. — Dans l’inscription grecque que nous avons 

publiée (Revue archêol., 1887, I, p. 73), MM. Levai et Neroutsos-Bey 

pensent qu’il faut lire : b Ss3Xoç tou Osôu ’Asp’o[oç] au lieu de è 

ôcuàoç tou OùapiçptSou, restitution de Becker (Annalen des Vereins, 

1874, p. 210). 

Chypre1. — On a vendu à l’hôtel Drouot, le 27 et le 28 mai de 

cette année, les antiquités découvertes par M. O. Richter à Polis fis 

Chrysokhou (Arsinoé) au cours des fouilles dont nous avons rendu 

compte ici même [Revue, 1887, I, p. 83 sqq.) et dans la Gazette des 

beaux arts (1887, I, p. 332). Le catalogue comprenait 442 nos, plus 

un grand nombre d’objets non inventoriés. Nous signalerons les vases 

d’ancien style ornés de figurines en relief, Aphrodite et Eros 

(nos 82-84) ; un lécythe avec un dessin au trait noir sur fond blanc 

mat, représentant une Amazone attachant ses sandales, avec une 

pelte en forme de croissant derrière elle (n° 86) ; une amphore pana- 

fhénaïque, représentant d’un côté Minerve armée d’un bouclier rond 

et brandissant sa haste, de l’autre deux discoboles (n° 89) ; une coupe 

à ligures noires, portant une Sirène et un sphinx affrontés sur chaque 

face, avec l’inscription fréquente Xaïpe '/.al met eu au-dessous (n° 103). 

Parmi les vases à figures rouges, on remarquait la coupe décorée 

d’une joueuse de crotales et signée Xa'/puXûov ixoiqzs't (n° 117); une 

coupe avec Bacchus barbu, tenant un cep de vigne et une corne à 

boire, marchant vivement vers la droite, signée HEPMAIO^ ETOI- 

1. Cf. Revue archêol., 1885, II, p. 340-364; 1886, II, p. 96-100; 1887, I, p. 76- 

87. Nous devons signaler un très important article de M. Dümmler sur les 

nécropoles archaïques de Chypre (Mittheil. des d.Inslit., 1887, p. 209-262, avec 

trois planches). Dans le même recueil (p. 325), M. Rossbach est revenu sur 

le vase d’Athiénau, que nous avons publié ici-même (Revue, 1885, U, p. 360); 

il y voit un simple tableau de genre, opinion que nous ne pouvons partager. 
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■ n ^eau rhylon à tête de bélier dont j'ai donné une 
gravure dans la Gazette des beaux-arts, 1887, I, p. 333 (n° 139). Le 

n° 140 était un lot de cent-six morceaux de poterie portant des graf- 

fïtes pour la plupart chypriotes; quelques-uns seulement sont en grec. 

Vases sans décor : n° 145, lécythe en forme d’osselet; n° 147, pa- 

tere munie d’une anse, à couverte noire; sur le pied trois graffiles 

AAA, EAPH, XAAAAIII. D’autres patères portaient des graffites 
chypnotes qui ont été publiés par M. Deecke (Philol. Wochenschrift, 

’ p' 1612> 1644); n° 159, plateau romain portant le 
nom du potier : SEX MA (liés) F, inscrit dans une semelle de chaus¬ 
sure; n° 166, amphore pointue par le bas; sous le col, un nom 

grec en graffite : AI<t>AOT (sic, pour AtœO.ou) ; n“ 172, grande anse 

d amphore avec la partie attenante de la panse, qui porte les lettres 
grecques archaïques ÇV peintes en rouge. 

Parmi les terres cuites, il y a un véritable colosse, une femme as¬ 
sise sur un siège à dossier et à escabeau, la main droite appuyée sur 

épaulé d’une jeune fille drapée placée debout et posant sa main 
gauche sur le genou de la femme assise (n° 252, haut. 0m,66). Di¬ 

verses autres statuettes funéraires de grandes dimensions représen¬ 
tent des femmes assises, drapées et voilées (nos 253, 254, 263); un 
autre type est celui d’une femme à demi couchée sur une klirié et 
accoudée sur un double oreiller (n» 267). 

Le seul bronze intéressant (n« 277) est un manche de miroir orné 

dun bas-relief: Éros accroupi, de face, sur un chapiteau d’ordre 

ionique. L’Erosest accroupi à la façon des petites statuettes chypriotes 
en calcaire qui représentent l’Adonis-Pygmée. 

La collection de bijoux (n°s 299 et suiv.) était assez riche, mais 

sans une seule pièce de premier ordre. Signalons une bague d’or à 
chaton ovale, avec les trois lettres chypriotes a-ta-sa tracées au poin¬ 
tillé a 1 mtérieur (n« 315), un collier composé d’un beau masque de 

Meduse d ancien style et d’une plaque d’or estampé, représentant 

œil oudja, de rosaces et de pendeloques d’or, de cornalines, d’un 
arillet en agate rubanée, de deux petits lions couchés, l’un en cal- 

cedoine, 1 autre en pâte de verre (n° 328). 

Un scarabeoide en calcédoine, perforé dans le sens de la longueur 
porte une gravure (lion dévorant cheval) et l’inscription chypriote 
ApijTcuavaç, déjà publiée par M. Deecke (n° 350). 

Les objets en pierre calcaire comprenaient un très beau couronne¬ 
ment d autel de style grec (n- 367); un sphinx femelle en haut relief, 

1. KJein, Meistersignuturen, p. 22t. 
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d’ancien style, auxailes recoquillées (n° 369); des inscriptions chy¬ 
priotes, les premières, dit-on, qui aient été vendues à Paris (nos 372- 

378, publiées par M. Deecke); une stèle portant l’inscription grecque 

Ttp.a-i'épa ['Olvacaycpou Tifyrnv hzérjvrpi (n° 380). 
Dans le Supplément (nos 391-442), nous remarquons le n° 399, 

ainsi décrit par le catalogue : « Guttus, la plus belle pièce connue de 
cette classe de poterie, et d’une grande fraîcheur de conservation. La 

femme qui tient le goulot sur ses genoux est habillée de rouge et ses 
chairs sont peintes en blanc. La panse est toute couverte de dessins : 
oiseaux, arbustes, une couronne de feuilles, cercles perlés, treillis, 
rondelles et dentelures. Peinture noire et blanche sur fond rouge. 

H. 0m,35. » Le n° 404 est une coupe à figures rouges, à l’intérieur de 
laquelle on voit une femme nue penchée en avant et déposant un bassin 

à quatre anses sur un petit trépied. Le catalogue avait omis d’indi¬ 
quer que cette peinture est signée HEPMAIO^ ETOIE^EN S mais 
les amateurs s’en sont bien aperçus, et le vase a été poussé jusqu’à 

I, 900 francs. 
La vente, faite à l’Hôtel Drouot le 27 et le 28 mai de cette année, 

a produit de brillants résultats, ce dont on peut féliciter les comman¬ 

ditaires des fouilles; mais, au point de vue scientifique, il n’y a pas 
lieu de s’en réjouir. D’une part, en effet, la dispersion de la collection 

découverte à Arsinoé est très regrettable ; de l’autre, les prix élevés 
obtenus par quelques objets, notamment par les vases peints* et les 
grandes terres cuites, auront pour résultat d’encourager les fouilles 

hâtives, sinon clandestines, inspirées uniquement par l’appât du gain. 

M. Richter ne peut se trouver partout pour dresser le procès-verbal 
des découvertes; bien des gens, d’ailleurs, qui veulent fouiller à leur 

aise, se passent volontiers du contrôle d’un archéologue. Il est im¬ 

possible que le gouvernement ou, à défaut, le public anglais ne finisse 

point par s’émouvoir d’un état de choses que l’on ne manquerait pas 
d’appeler scandaleux si la Porte était encore la maîtresse de Chypre. 

— De nouvelles inscriptions chypriotes ont été communiquées par 

M. Richter à M. Deecke et publiées par lui dans la Philologische 

Wochenschrift du 19 mars 4887 (p. 380)1 2 3. Des inscriptions phéni¬ 

ciennes de même provenance ont été signalées par MM. Berger et 

Derenbourg à l’Académie des inscriptions. 

1. Klein, Meistersignaturen, p. 221. 

2. Coupe de Kakhrylion, n° 117, 500 francs; coupe d’Hermaios, n° 119, 

1,025 francs; rhytou à tête de bélier, n° 139, 800 francs; deuxième coupe 

d’Hermaios, n° 404, 1,900 francs. L’ensemble a produit environ 20,000 francs. 

3. Cf. Revue archéol., 1887,1, p. 82. 
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— Je suis obligé, fort à regret, de revenir sur le vase de Tamassos, 

que j’ai publié dans ma dernière Chronique. [Revue, 1887, I, p. 77- 

81). Ce vase, peu de temps après ma publicalion, est resté déposé 

pendant quelques semaines au Musée du Louvre, puis il a été ren¬ 

voyé en Angleterre à son possesseur, qui n’avait pu s’entendre sur le 
prix avec la Direction des musées. Mon étonnement a été grand 

lorsque j’ai constaté que le vase, dans son état actuel, ne répondait 

pas exactement aux photographies que j’avais reçues de M. O. Richter 

et d’après lesquelles j’ai exécuté mes dessins. Des trois chèvres sau¬ 
vages (p. 77), il ne restait guère que la moitié d’une; l’oiseau volant 

(p. 79) était défiguré par d’évidents repeints; la scène dechasse (p. 80) 
n’avait pas été moins maltraitée; enfin, la Gorgone(?) et la figure qui 

enfonce le clou (p. 81) avaient disparu presque totalement’. Comme 
cet épisode est de beaucoup le plus curieux, je désirais établir la sin¬ 

cérité de mes dessins à l’encontre des dénégations qui pourront se 
produire; j’ai donc immédiatement écrit à M. Richter pour lui rede¬ 
mander des épreuves photographiques, qu’il a eu l’obligeance de m’en¬ 

voyer sans retard et que je montrerais, s’il était nécessaire, aux scep¬ 
tiques. Deux points sont bien établis : 1° que M. Richter a photo¬ 

graphié le vase alors que les peintures étaient relativement en bon 
état; 2° que le vase a depuis souffert très sérieusement et qu’on s’est 
efforcé, d’une manière peu heureuse, de réparer à l’aquarelle les in¬ 

jures du temps, sans toutefois réussir à les réparer toutes. M. Richter, 
sur ma demande, m’a donné de nouveaux détails relatifs à l’histoire 
de ce vase, détails que je crois nécessaire de résumer ici. Trouvés par 

M. Richter lui-même, les fragments ont été retirés par lui [eigen- 

hàndig) de la fosse et transportés sous sa tente. Au moment de la dé¬ 

couverte, le vase était couché sur le flanc, la chasse au lion en haut, 
l’épisode de Persée en bas. M. Richter nettoya lui-même les mor¬ 

ceaux, qui présentaient par endroits un dépôt calcaire. Puis il les fit 

porter à son domicile, au couvent d’Hagios-Heraklidis. C’est alors 

qu’il recolla le vase, avec l’aide d’un ouvrier expérimenté : ce travail 
difficile lui prit plusieurs jours. Pour assurer la solidité de l’objet, 

M. Richter boucha les lacunes avec de l’argile et y passa de la couleur 

pour donner de l’uniformité à l’aspect. Il nie absolument avoir repeint 

1. J’avais averti (p. 79) que mes dessins, exécutés d’après des photographies 

mal venues, ne pouvaient être considérés que comme des approximations. 

Parmi les erreurs que j’ai commises, la plus importante est l’omission d'un 

licou au moyen duquel le cerf (p. 78) est attaché à un arbre. Le casque du 

Persée fp. 81) paraît aussi avoir été inexactement rendu, mais il est presque 

complètement effacé sur l’original. 
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d’autres parties que les sutures et les lacunes (Ritzen undFehlslellen) 

qui sont faciles à reconnaître. Les photographies furent prises par lui 

dans la cour du couvent qu’il habitait. 

Un peu plus tard, comme le vase était à Nicosie dans la maison de 

M. Richter, le colonel Warren, possesseur de la trouvaille, demanda 

que l’intérieur du vase fût garni de plâtre. Ce travail fut exécuté par 

deux ouvriers de Dali, Lovsos et Similis; mais comme ils étaient ma¬ 

ladroits et que la colle employée par M. Richter ne tenait guère, le 

résultat de l’opération fut que le vase tomba en morceaux. On se mit 

à le recoller une seconde fois, sous la surveillance de M. Richter : le 

dommage avait été insignifiant. 

A ce moment commença le procès Watkins-Warren, oùM. Richter 

se trouva en lutte avec le colonel. La police mit les scellés sur la 

chambre de la maison de M. Richter où était déposé le vase, dont la 

réparation n’était pas encore achevée. De là, il fut transporté dans la 

maison du colonel Warren : les renseignements de M. Richter ne 

vont naturellement pas plus loin. En 1886, le vase figura à la Colo¬ 

nial exhibition de Londres; en 1887, on l’envoya à Paris; aujour¬ 

d’hui, il est sans doute en Angleterre, mais je ne sais entre les mains 

de quelle personne. 

J’ajoute que le 13 avril 1886, à la réunion du Conseil des anti¬ 

quités de Chypre, le colonel Warren a déclaré que le vase avait été 

partiellement restauré en Angleterre. D’autre part, dans une seconde 

lettre datée de Larnaka, 19 avril 1887, M. Richter, répondant à une 

nouvelle mise en demeure amicale que j’avais cru devoir lui adresser 

dans l'intérêt de la vérité et de la science, écrivait ce qui suit : 

« Quand le vase en fragments a été découvert par moi, on voyait in¬ 

tégralement la Gorgone, l’homme avec le clou, l’homme avec le 

casque élevé, le bouclier, la lance et l’épée. Les deux hommes sur le 

char étaient aussi visibles que sur la photographie. Mes retouches 

ont exclusivement porté sur les sutures et les trous. Dans cette classe 

de vases chypriotes, la peinture a été appliquée d’une manière très 

peu solide; la cuisson consécutive a souvent été insuffisante, d’autres 

fois elle a entièrement fait défaut. En frottant avec de l’eau ou avec 

tout autre liquide, on fait aisément disparaître les couleurs. Enfin, je 

dois dire qu au moment d’exécuter les photographies, j’ai mouillé 

toule la surface du vase, pour faire mieux ressortir les figures, dont la 

reproduction était difficile. » 

L’histoire du vase de Tamassos n’est sans doute pas terminée ; 

nous essayerons de le suivre dans ses futures pérégrinations. Mais, 

avant de savoir ce qu’il deviendra, nous tenions à établir, pour l’édi- 
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ficalion des archéologues, que s’il n’est plus conforme aux photo¬ 

graphies et à nos dessins, ce n’est ni la faute de M. Richter, ni la 

nôtre. 

— M. Cecil Smith nous apprend' que depuis 1881, époque de 

l’occupation de Chypre par les Anglais, d’incessantes demandes de 

fonds ont été adressées par les archéologues à ta Treasury afin de 

pouvoir commencer des fouilles. On n’a rien obtenu ; les quelques 

travaux exécutés en 1881, à l’instigation de M. Newton, ont été payés 

par une souscription privée. Tout ce que le British Muséum peut 

faire, c’est d’acheter les objets que l’on découvre dans l’ile lorsqu’il 

dispose de fonds suffisants. Ainsi, dans le courant de 1886, cet éta¬ 

blissement a acquis trois importantes antiquités provenant de Polis 

tis Chrysokhou. Ce sont: 1° une bague d’argent portant une mouche 

d’or en guise de chaton, chef-d'œuvre d’orfèvrerie grecque; 2° un 

charmant petit alabastron en terre cuite décoré de deux Ménades po¬ 

lychromes sur fond blanc et signé (P)asiades, nom d'un céramiste 

jusqu’à présent inconnu, qui paraît avoir été conlemporain de Poly- 

gnote a ; 3° un lécythe à figures rouges avec ornements blancs et do¬ 

rés ; le su jet représenté Œdipe perçant le Sphinx avec une lance, en 

présence d’Athéné et d’autres personnages. C’est la première fois que 

ce motif ainsi traité parait sur un vase. L’Athéné est foute pareille 

(sauf qu’elle ne supporte pas de Niké) à la statue chryséléphantine de 

Phidias ; le casque, l’égide, le bouclier, la lance sont dorés et le reste 

de la figure avec la draperie est peint en blanc. En face de l’Athéné 

on voit un Apollon assis ; dans le champ, Castor et Pollux d’un côté, 

Aineias de l’autre. L’attribution de toutes ses figures ne souffre pas 

de doute, les noms étant inscrits à côté des personnages. 

La liste des monuments représentant Œdipe et le Sphinx a été 

dressée par O. Jahn 1 2 3, Overbeck4 et Heydemann 5, mais ces catalo¬ 

gues partiels comporteraint déjà bien des additions. Outre le vase 

inédit de Chypre, que nous venons de décrire, nous signalerons un 

lécythe atlique à figures noires qui est entré récemment au Musée du 

Louvre. Il avait été donné, en 1883, à M. La Fuente, inspecteur des 

succursales de la Banque de France, alors en mission à Athènes. 

Comme il était brisé en une vingtaine de fragments, M. La Fuente 

1. Classical Review, 1887, p. 25. 

2. Le nom est cité par Klein,’ Vasen mit Meistersignaluren, 2° éd,, 1887, 

p 222, sous la forme moins correcte lasiades. 

3. Jahn, Archaeologische Beitraege, p. 112. 

4. Overbeck, Heroische Galerie, p. 30. 

5. Heydemann, Annali dell' Instit., 1867, p. 377. 
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nous le confia pour le réparer. Après l’avoir oublié au fond d’un liroir 

pendant quatre ans, nous l’avons fait recoller par l’atelier du Musée 

de Saint-Germain et le possesseur a bien voulu en faire hommage 

aux collections nationales. On voit Œdipe debout devant le Sphinx, 

aux pieds duquel est étendue une de ces victimes. Deux autres per¬ 

sonnages et des guirlandes dans le champ complètent la composition, 

qui s’est déjà rencontrée plus d’une fois dans la céramique. 

Samos. — Le Musée Britannique a acquis en 1886 quelques inté¬ 

ressantes terres cuites provenant de cette île1 2 : 1° un masque de 

Satyre, de style archaïque, les narines percées, avec des trous pour 

l’insertion de ficelles auprès des oreilles et au-dessus du front; c’est 

un oscillum ; 2° un bateau avec deux compartiments; 3° un vase en 

forme de chameau agenouillé, avec des paniers entre lesquels est 

l’embouchure du vase ; dans le panier de gauche on voit un coq et 

une tète de sanglier ; dans celui de droite, deux cruches. 

A la Société des Antiquaires de Berlin, M. Fabricius a fait une 

communication sur les antiquités de Samos et l’Héraion (4 décem¬ 

bre 1886) 3. Il demande que les fouilles, commencées par MM. P. 

Girard et Clerc, soient continuées ; malheureusement, les plantations 

de vignes rendent les recherches très difficiles et le gouvernement 

local ne se prête point aux mesures d’expropriation qui seraient né¬ 

cessaires. 

Smyrne. — Dans la nécropole de la vieille Smyrne, M. Paton a 

observé que toutes les tombes sur les pentes inférieures de la 

colline ont été violées depuis peu par les chercheurs de trésors 3. Ces 

lombes sont des puits perpendiculaires entourés de cercles de 

pierres. Parmi les débris accumulés alentour, il y a de nombreux frag¬ 

ments de pithoi et de sarcophages en terre cuite ornés de peintures, 

comme ceux de Clazomène qui sont actuellement au Musée de Cons¬ 

tantinople (Monumenti dell’ Inslit., t. XI, pl. 53; Baumeister, Denk- 

maeler des klass. Alterth., 1.1, p. 853.) Le Musée de l'École évangé¬ 

lique de Smyrne possède un fragment d’un sarcophage semblable 

découvert également à Clazomène 4. 

1. C/assical Review, 1887, p. 117. 

2. Philologische Wochenschrift, 22 janvier 1887, p. 126. 

3. Paton, Classical Review, 1887, p. 82. 

4. D’autres morceaux, de même provenance, sont au Musée Britannique; cl. 
Classical Review, 1887, p. 117. 
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AssarlikU — M. Palon a pratiqué des fouilles dans la nécropole 

d’Assarlik près de Myndos, qui avait déjà été signalée par M. New¬ 

ton5. Les tombes sont situées sur une crête en face de l’acropole de 

la ville antique, que M. Newton identifie à Souagela, mentionnée 

dans les listes des tributaires athéniens. Elles sont de deux sortes : 

'1° un mur circulaire de maçonnerie polygonale, d’environ 3 pieds 

de diamètre, au milieu duquel s’élève un tumulus de pierres déta¬ 

chées. Le centre du tumulus est occupé par une chambre sépulcrale, 

fermée en haut par deux pierres et accessible vers le nord-ouest par 

une allée couverte-en maçonnerie polygonale. La porte est un bloc 

rectangulaire faisant office de linteau, qui repose sur deux autres 

blocs servant de montants ; 2° un enclos rectangulaire de maçonne¬ 

rie polygonale, sans trace de tombe, mais contenant parfois une petite 

cavité superficielle limitée par quatre plaques de ferre cuite et cou¬ 

verte par une grande pierre circulaire; la cavité contient des cendres. 

Plus loin, sur la même colline, les rectangles sont, au contraire, de 

grands sépulcres ayant contenu un sarcophage ou un pithos, tandis 

que les cercles renferment de petites ostothékai. M. Paton croit que 

ces tombes, placées sur des sommets élevés, sont celles que Strabon 

mentionne en Carie et qu’il attribue aux Lélèges. Il a remarqué deux 

tombes analogues près du village de Gheresi qui contenaient de la 

poterie lustrée noire et rouge ; cela ferait penser que ce mode de sé¬ 

pulture s’est continué assez longtemps parmi les populations de même 

race. Sur un sommet voisin est un tombeau très remarquable, en¬ 

touré d’un mur à la distance de 8 mètres et couvert par cinq énormes 

pierres. Le tout est entouré d’un second mur, à 24 mètres plus 

loin, et l’on voit une porte vis-à-vis l’entrée du tombeau. La tombe 

contenait quelques fragments de marbre qui ont pu faire partie d’une 

porte ou d’un sarcophage et un petit fragment d’un vase attique du 

Ve siècle. Serait-ce là, comme le suppose M. Paton, la sépulture d’un 

prince carien ? 

Les objets découverts dans les tombes d’Assarlik ont été envoyés 

au British Muséum. Les vases portent tous des dessins géométriques ; 

on trouve la même décoration sur des plaques d’or. Les fibules ont 

toutes le même type ; les armes sont en fer et les corps ont toujours 

été incinérés. Voici le contenu de deux tombes qui peuvent servir de 

spécimens : 1° grande amphore circulaire pleine d’ossements et de 

t. Classical Review, 1887, p. 80; The Academy, 30 avril 1887, p. 313. [Cf. 

l’article de M. Paton dans le Journal of Ilellenic Studies, t. VIII, p. 64.] 

2. History of discoveries, p. 580. 
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cendres, bol à deux anses, cruche, ampliore avec cercles concen¬ 

triques, fragments d’armes en fer, une pointe de lance et un couteau 

recourbé; 2° vase cinéraire, fragments d’une mince plaque de bronze 

qui avait été fixée à du bois, deux spirales en or ; armes de fer. 

Parmi les objets les plus remarquables des autres tombes, on signale 

une bulla circulaire en électrum avec trous tout autour pour la fixer, 

bossette repoussée au centre, triangles mouchetés de points ; un 

bandeau d’or avec double rangée de zigzags (cf. Archaeol. Zeit., 1884, 

pl. XI, 4); des fibules de bronze (ibid., pl. IX, 3) ; des fragments de 

sarcophages en terre cuite avec dessins incisés et estampés; un askos 

en forme d’oiseau. 

Les vases sont faits au tour, mais mal cuits ; les fibules sont d’un 

très beau travail. Les dessins des sarcophages ont des analogues à 

Corneto (Monum. dell’ Inst., t. X, 2.) M. Cecil Smith fait observer 

que la seule poterie qui lui rappelle celle d’Assarlik est une série de 

fragments de Sardes actuellement au Musée Britannique, qui ont été 

découverts en 1869 par M. Dennis, dans un des nombreux tumuli 

de cette plaine. Le tombeau fouillé par Spiegeltlial dans la même 

localité (Olfers, Abhandl. der Akcid. zu Berlin, 1858, p. 539) marque, 

suivant M. Smith, un développement du type d’Assarlik. L’im¬ 

portance de ces constatations pour l’ethnographie de l’Asie Mineure 

et les rapports les plus anciens entre l’Asie et l’Europe méridionale, 

fait attendre avec quelque impatience la publication promise de 

M. Paton dans le Journal of Hellenic Studies. 

Assim. — On lit dans le Moniteur oriental du 22 avril 1887 : 

« La frégate Rehbéri-Tevfik avait été envoyée dernièrement, dit le 

Halcikat, au golfe d’Assim pour y prendre des pierres pour 1 Ami¬ 

rauté impériale. Les travaux pour l’extraction de ces pierres ont fait 

découvrir des vestiges d’une construction ancienne. Le commandant 

de la frégate fit travailler son équipage à dégager la construction et il 

arriva à mettre à découvert les ruines d’un temple de 1 antiquité 

grecque. 

« Le commandant fit procéder immédiatement aux fouilles, qui ont 

déjà eu d’heureux résultats. Quelques statues et un grand nombre de 

colonnes du plus beau style ont déjà été découvertes et embarquées 

à bord de la frégate pour Constantinople. » 

Le même journal, à la date du 18 mars, publie 1 information sui¬ 

vante, qui est curieuse à plus d'un titre : 

« Sa Majesté le Sultan a daigné décerner les insignes de 3e classe 

(commandeur) de l’ordre du Medjidié à M. Bernard Maimon en 
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récompense de services signalés rendus à la science archéologique et 

de son dévouement à l’empire. 

« On sait que M. Maimon avait déjà présenté à Sa Majesté une 

copie des inscriptions chaldéennes qu’il a pu retirer pendant sa pre¬ 

mière expédition en Babylonie. Une de ces inscriptions contient trois 

cents lignes environ tracées sur un cylindre de terre cuite trouvé 

dans les fouilles du 

temple du Soleil à Sip- 

parah, sur l’Euphrate. 

Cette inscription com¬ 

mence : « Je suis 

« Nabuchodonosor, fils 

« légitime de Nabopo- 

«Iassar, etc. » 

« La copie de celte 

inscription a été im¬ 

primée sur soie pour 

être offerte à Sa Ma¬ 

jesté. » 

Colophon. — 

M. Schuchhardt a pu¬ 

blié, dans les Mitthei- 

lungen de l’Institut al¬ 

lemand (1886, p. 398- 

434), le récit d’une 

exploration des ruines 

de Colophon, Notion 

et Claros, accompagné 

d’esquisses topogra¬ 

phiques de cette ré¬ 

gion jusqu’à présent 

peu explorée*, de des¬ 

sins des murs de Co¬ 

lophon et de Notion construits en bel appareil polygonal. Le cro¬ 

quis ci-dessus donnera une idée des résultats géographiques de ce 

voyage, entrepris avec MM. Iiieperl et Paul Wolters; l’échelle est 

au 1/200000e. 

i. Cf. A. Fontrier, Ilept KXipov, KoXqçmvto;, Notloy, dans le MovusTov de 
Sinyrne, 18S0, t. 111, p. 187-214. 
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Tkoade. — Des renseignements assez confus sur une ou plusieurs 

découvertes faites en Troade sont donnés par le Moniteur oriental 

des 4, 14 et 29 avril 1887. Nous reproduisons ici ces découpures, que 

nous devons à l’obligeance de M. André Levai. 

4 avril : « Moustapha Niazi-Effendi, chef complable du sandjak de 

Bigha1, et Ismaïl-Effendi, commandant de lagendarmerie de la même 

localité, sont arrivés à Constantinople apportant avec eus des objets 

d’antiquité trouvés à Kaz-Dagh dans une tombe très ancienne. Ces 

objets sont : une riche ceinture, des plats en or, une coiffure de 

femme en or imitant des roses. » 

12 avril : « Trente villageois sous la conduite d’un derviche se 

sont rendus de nuit aux environs du village de Bounarbachi, à 

trois heures de Troie, et là, sans aucune autorisation, ont pratiqué 

des fouilles pendant, plusieurs nuits et ont découvert à une profondeur 

de 3 mètres un tombeau très ancien. Aussitôt que le derviche a 

vu le tombeau, il a donné à ses hommes le conseil de se retirer pour 

ne pas se trouver aux prises avec les esprits méchants qui hantent 

la demeure des morts. Les villageois, saisis de terreur, prirent la 

fuite; aussitôt après le bon derviche revint avec trois compagnons, 

ouvrit le tombeau et enleva tout ce qu’il contenait. 

« L’autorité locale, ayant eu vent de cette découverte, a procédé à 

l’arrestation du derviche et a repris tous les objets soustraits par lui. 

Ces objets consistent en une couronna en or ornée de feuilles de chêne 

avec fruits, une ceinture de 8 centimètres de largeur, une chaîne 

assez longue et deux bâtons, le tout en or pur et d’un poids considé¬ 

rable. Une commission, composée du mouhassébedji, du chef de la 

police et de trois officiers supérieurs, a été instituée pour faire par¬ 

venir ces objets à Constantinople. Le derviche et ses amis ont été mis 

sous jugement. 

« Cette découverte est de la plus haute importance. Elle est des¬ 

tinée à soulever de nouveau des discussions archéologiques sur l’em¬ 

placement de Troie, et créer des contradicteurs à M. Schliemann, 

d’après lequel le village d’Hissarlik se trouve sur les ruines de 

Troie. » 

29 avril : « Quatre archéologues, parmi lesquels M. Schliemann, 

dont la personnalité est bien connue, sont arrivés dimanche, 24 cou¬ 

rant, aux Dardanelles, attirés par le bruit mené autour des fouilles et 

découvertes faites par un certain Ismaïl-Hodja. 

« Prévenues de l’arrivée de ces messieurs, les autorités locales ne 

L Le sandjak de Bigha comprend la Troade. 
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leur permirent pas de continuer leur route vers Troie avant l’arrivée 

d’instructions demandées à Constantinople. 
« Ces instructions arrivèrent; elle se traduisaient en ime défense 

catégorique de laisser les archéologues visiter les fouilles. 
« M. Schliemann se l’est tenu pour dit et se rembarque aujourd'hui 

sur le bateau italien à destination du Pirée. Quant à ses trois com¬ 

pagnons, ils y ont mis plus d’obstination et, sous prétexte de visiter 
la forêt, ils se sont dirigés à pied et sans guide vers le lieu des fouilles, 

du moins on le pense, car leur visite à la forêt se prolonge plus que 

de raison. Quoi qu’il en soit, des souvaris ont été envoyés à leur re¬ 

cherche avec ordre de les ramener en ville. » 

Ëolide. — Les ruines d’Aschaga-Beikeui, au nord-est de Pergame, 

ont été décrites dans les Mittheilungen par M. Fabricius . L article 
est accompagné d’un plan du théâtre et d un croquis du leirain pai 

M. Bohn. 

Lydie. — Bien que nous n’ayons pas l’habitude de résumer le 
Bulletin de Correspondance Hellénique qui est, ou qui devrait être, 

entre les mains de tout archéologue2, nous devons cependant signaler, 
à cause de son importance exceptionnelle pour la géographie antique, 

l’article intitulé : Exploration de la plaine de I Hermuss. C est la 
secondé édition, donnée par M. Foucart, d’un remarquable mémoire 
épigraphique et géographique publié par M. Fontrier dans le Moussïov 
de Smyrne*. Les textes des inscriptions ont été revus sur les estam¬ 
pages de M. Fontrier. Nous reviendrons peut-être une autre fois sur 

quelques-uns des plus curieux. Contentons-nous d indiquer ici que 

l’un des résultats de cette féconde exploration a été l’identification 

des villes d’Apollonidea (Palamout), Mosteni (Tchoban-Isa)*, Hyreani 
(Papasli), Hiérocésarée (Sasoba), ainsi que ce'le du Lycus avec le 
Gurduk-Tchaï. Toute la région immédiatement au nord de Sardes 

se trouve ainsi parfaitement connue. M. Radet, dans un article ulté¬ 
rieur6, a encore déterminé la position d’une ville lydienne, Attaleia 

(Yénidjé-Keui), et déchiffré sur une inscription du même village 

1. Mittheil. des d. Instit., 1886, p. 1-14 et pl. I. Une des tours d’Aschaga- 

Beikeui a été reproduite d’après une photographie de M. Bohn, ibid., pl. XII. 

Nous avons annoncé la découverte de ces ruines, Revue arch., 1886, II, p. 90. 

2. [Nous nous sommes départi de ce principe dans les Chroniques suivantes.] 

3. Bulletin, 1887, p. 79-107, avec une carte. 

4. Mouaeïov, IV, 188S-18S6, p. 1-88, avec une carte de M. Weber. 

5. [Cf. Bamsay, Hist. geogr. of As. Min., p. 124.) 

6. Bulletin, 1887, p. 168-177. 



[7S, 96-7] CHRONIQUE D’ORIENT (1887) 369 

1 ethnique AxpaatWTVjç, se rapportant à une ville lydienne, Acrasos, 
qui devait èlre voisine d’Attaleia. 

Magnésie. — Le Moniteur oriental du 28 mars 18871 2 annonce 
que 1 on a découvert à l’est de Magnésie, non loin de la stalue de 

Niobé, trois statues, un bas-relief et divers objets d’une haute anti¬ 

quité. La première statue représente Vénus. Elle est en marhre et 
presque intacte ; la main droite seule en est détachée. La seconde 
statue, moins bien conservée que la première, est en bronze et haute 
de 0ra,50. Elle représenterait Lunus ou Mên, une des principales 
divinités asiatiques, sous les traits d’un cavalier. La troisième statue, 

en marbre, représente Cybèle; elle est en très bon état. Le bas-relief 
ligure deux petits Éros donnant à boire à des cygnes ou à des oies. 
On a encore recueilli au même endroit un grand chandelier (?) en 

bronze, d une hauteur de plus d’un mètre. Le gouvernement turc a 
donné 1 ordre d’envoyer ces objets au Musée de Constantinople. 

D après une communication de M. Contoléon à M. Benndorf, le 
temple d’où proviendraient ces statues serait celui de la Mère Plas- 

tène. Une dédicace Mvjxpl IlXaffr^vi), gravée sur l’une d’elles, a déjà 
été publiée dans le Bulletin de Correspondance Hellénique (1887, 
p. 300). Une autre inscription, gravée sur une stèle haute d’un mètre, 
est en 1 honneur d un nommé Apollonios, fds d’Alexandre, qui avait 
réparé et dédié le temple (xov vxèv imacxsuâaaç ix (lâOpcov ariiy tü 
ravxl xsapu xrj xaQiépwev). 

— A l’Académie des sciences de Vienne (séance du 9 mars 1887), 
M. Benndorf a annoncé qu un jeune archéologue luxembourgeois, 
M. Schweisthal, venait de découvrir la vraie Niobé, dans les environs 
du souret bien connu dont il a été tant question dans ces dernières 
années. C’est un accident naturel du roc, situé près de Magnésie, à 

l’entrée du Jarikkaia, où M. Humann avait déjà reconnu l’Achéloos 
d Homère (D, v. 615). De loin, l’effet produit est celui d’une femme 
drapée assise, qui regarde vers la droite et lève le bras droit comme 
avec un geste de douleur. La fausse Niobé est l’image de Cybèle 

mentionnée par Pausanias (III, 22, 4)’ sur le flanc nord du Sipyle; 

1. Extrait communiqué par M. André Levai, qui veut bien faire profiter cette 

Chronique des nouvelles archéologiques publiées par les journaux de Constan¬ 

tinople. La même découverte a été signalée dans le Moniteur oriental des 30 et 
31 mars et du 2 mai 1887. 

2. « La plus ancienne de toutes les statues de la Mère des dieux est celle 

qu on voit sur la roche Coddine, chez les Magnésiens qui habitent le côté sep¬ 

tentrional du mont Sipyle. » 

24 
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la vraie, celle de M. Schweisthal, concorderait avec l’autre descrip¬ 

tion dePausanias (I, 21, 5) : « J’ai été moi-même au mont Sipyle et 

j’ai vu cette Niobé; c’est un rocher escarpé qui, vu de près, ne res¬ 

semble nullement à une femme, mais en vous éloignant un peu, vous 

croyez voir une femme ayant la tète penchée et en pleurs. » A ce 

compte, les vraies Niobés peuvent être nombreuses. 

TrAlles. — Dans les environs de cette ville, on a récemment dé¬ 

couvert un trésor de 90 écus du xvie siècle, portant les uns le poinçon 

autrichien, d’autres celui des villes hanséatiques, quelques-uns celui 

de princes archevêques indépendants. Ces monnaies, dit le Moniteur 

oriental, ont été envoyées à Tchinli-Kiosk. 

— Le dernier volume de l’Archaeologia (49, IIe partie, p. 318 et 

pl. XIX) contient un court mémoire de l'amiral Spratt sur une statue 

en marbre de Bacehus qu’il a acquise en 1865 à 

Aïdin. C’est un torse acéphale, haut de 32 pouces, 

dont le motif est suffisamment expliqué par le 

croquis ci-joint. A en juger par la photolypie, 

qui reproduit la statue sous deux aspects, le 

travail en est assez médiocre; c’est une copie 

romaine d'un type du iv° ou du me siècle. Les 

rapprochements institués par le possesseur entre 

ce Bacclius et le Dionysos thébain de Praxitèle 

n’ont pas la moindre valeur. 

Le même volume de l’Archaeologia (p. 345- 

365) nous apporte un travail de l’amiral Spratt 

sur la péninsule dorique, accompagné d’une 

bonne carte des golfes de Cos, de Doride et de 

Symi, où les ruines antiques sont indiquées avec 

soin. L’amiral décrit un temple de Latone qu’il a visité en 1860, au 

nord du village de Kiervasili, sur l’Arin-Dagh, au fond de la baie 

d’Ariny. Une statue féminine drapée, censée représenter Latone, est 

reproduite à la page 352; elle parait assez vulgaire, mais comment 

un recueil aussi coûteux que Y Archaeologia peut-il donner d’aussi 

mauvaises gravures? Signalons encore une broche en argent, fabri¬ 

quée à une époque récente dans l’ile de Symi (gravée p. 354) : le 

travail de filigrane en est fort curieux et ne peut guère être expliqué 

que par une survivance industrielle. 

Nous avons aussi lu avec intérêt dans le même recueil (p. 382-390) 

un court mémoire de M. Ed.win Freshfield sur le palais des empe¬ 

reurs grecs à Nymphi, près de Smyrne. Les ruines encore debout de 
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ce palais sont figurées sur deux planches en phototypie assez conve¬ 

nables. 

Les Hittites. — Durant les premiers mois de l’année, les jour¬ 

naux anglais ont annoncé à plusieurs reprises que le capitaine Conder, 

avantageusement connu par des travaux de topographie, avait décou¬ 

vert la clef des inscriptions hittites. Seulement, cette clef était tenue 

secrète ; M. Conder se contentait de traduire les inscriptions, se ré¬ 

servant d’expliquer son système dans un ouvrage sous presse. On de¬ 

vait alors être étonné de la simplicité du problème et édifié sur la 

certitude de la solution. Tout cela, avouons-le, n’est guère conforme 

à nos habitudes scientifiques, mais le public français est naturelle¬ 

ment prévenu en faveur des révélations qui arrivent de loin. La dé¬ 

couverte de M. Conder, annoncée dans le limes d’après M. Glaisher, 

président du Comité d’exploration de la Palestine, fut saluée aussitôt 

dans les journaux parisiens ; les Débats lui consacrèrent une demi- 

colonne dans leur numéro du 28 avril. « Le capitaine Conder, est-il 

dit dans cet article, donne la traduction de trois textes pris sur des 

socles d’idoles. Ce sont des invocations au Soleil, au dieu de l’Océan et 

au dieu du Ciel, qui sont précisément, d’après une inscription égyp¬ 

tienne, avec le dieu Seth, les principales divinités des Hittites. » 

La lettre de M. Conder au Times a été reproduite par VAcudemy 

(5 mars 1887) : c’est là que nous avons eu le plaisir de lire pour la 

première fois les révélations de l’Œdipe anglais devinant l’énigme du 

Sphinx hittite. Voici quelques-unes des traductions proposées : « Puisse 

l’Être sacré, puissant et redoutable, écouter les prières qui montent 

vers lui. J’invoque le Très-Haut. J’adore mon Seigneur. Brille, Sei¬ 

gneur. Grand Esprit, ainsi soit-il. Il me donne la pluie du Ciel. » 

Cela s’adresse au Soleil ; ce qui suit est une prière au dieu de l’Eau : 

« Je pris mon dieu de l’Eau, le majestueux seigneur de l’Eau, le dieu 

du Ciel. Je fais une inscription en son honneur. Je le glorifie. Je fais 

faire une grande libation en guise d’offrande. Je fais une offrande au 

Très Saint le roi de l’Eau, etc. » M. Conder ajoutait modestement que 

les études ultérieures amélioreraient sans doute ses leclures, mais il 

ne pensait pas que les principes fondamentaux sur lesquels elles re¬ 

posent pussent jamais être révoqués en doute*. 

Ces interprétations de textes hittites m’ont rappelé un joli passage 

de M. Bréal, dans un des derniers fascicules des Mémoires de la So¬ 

ciété de linguistique (1885, t. VI, p. 89) : « On ne peut trop le répé- 

1. The Academy, 30 avril 1S87, p. 312. 
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ter dans l’intérêt du renom de ces études, qui parait depuis quelques 

temps assez compromis : plus l’épigraphie osque donnera des lectures 

conformes à ce qui se trouve habituellement sur les monuments la¬ 

tins, plus elle aura de chances de se rapprocher de la vérité. Mais 

quand elle parlera en style lyrique, quand elle offrira au lecteur des 

exhortations à la piété, des serments prêtés ou des vœux de nouvel 

an, elle attestera seulement l’ingéniosité des traducteurs et la diffi¬ 

culté de cet ordre d’études. » 

Ce qui est vrai de l’osque comparé au latin a bien des chances d’être 

également vrai du hittite comparé à l’assyrien ou au phénicien lapi¬ 

daires. Il faut descendre jusqu’à l’époque musulmane pour trouver 

des inscriptions comportant des traductions analogues à celles que 

M. Conder propose pour les textes des Khétas. C’est l’observation que 

lui a faite M. Sayce, dans le compte rendu où le savant orientaliste 

résume et condamne l’ouvrage impatiemment attendu de M. Conder, 

Altaic hieroglyphs and Hittite inscriptions'. La méthode de l’auteur 

est bien simple : exagérant une des heureuses inspirations de M. Sayce, 

il déchiffre les inscriptions hittites à l’aide du syllabaire chypriote et 

des plus anciens caractères babyloniens ; quant à la langue, elle n’est 

pas sémitique, c’est tout bonnement de l’accadien. Que la langue ne 

soit pas sémitique, c’est ce qu’admet également M. Sayce*. Les quel¬ 

ques mots hittites que nous connaissons et que nous comprenons — 

tarleu, chèvre; me, quatre ; ltamru, maison; mâqur, ciel — n’ont pas 

d’analogue de même signification dans les idiomes apparentés à l’hé¬ 

breu. Mais si l’hittite n’est pas sémitique, il n’est pas davantage « ac- 

cadien »3. M. Sayce refuse absolument d’admettre cette hypothèse dont 

il montre le caractère tout gratuit. M. Conder l’a adoptée en se fon¬ 

dant sur des faits inexacts ; son accadien n’a, paratt-il, qu une res¬ 

semblance lointaine avec l’accadien des accadisants. Cela établi, 

M Sayce juge inutile de discuter les traductions de M. Conder. N’au¬ 

rait-il pas mieux valu, avant l’impression du livre, les soumettre au 

jugement de quelque orientaliste autorisé? On nous aurait épargné le 

bruit d’une découverte imaginaire et l’ennui d’une déception qui laisse 
le problème intact, avec une publication fantaisiste de plus. 

_ D’une toute autre importance est un mémoire de M. Gustave 

Hirschfeld, Les bas-reliefs rupestres en Asie Mineure et le peuple 

CI* 

bique* et que la laugue était probablement touranienne. 
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des Hittites1. Dans un premier mémoire. Les tombes rupeslres de 

Paphlagonie (1885), l’auteur avait essayé de distinguer, parmi les 

monuments préhelléniques de l’Asie Mineure, un groupe du nord 

(tombeaux de la Paphlagonie et de la Phrygie) et un groupe du sud 

(reliefs rupestres). C’est à l'analyse de ce second groupe qu’il a con¬ 

sacré son nouveau travail. Sur ce terrain aussi, il croit nécessaire de 

distinguer, de reconnaître des influences diverses, des centres de 

rayonnement déterminés, et il s’inscrit en faux contre l’hypothèse sé¬ 

duisante des Hittites, de cet empire et de cette civilisation qui se se¬ 

raient étendus, à une époque très ancienne, sur la Syrie du nord et 

l’Asie Mineure. Là où les premiers archéologues, suivant les inspira¬ 

tions de M. Sayce, ont entrevu une unité grandiose, il s’applique, au 

contraire, par l’étude et par l’analyse des monuments, à mettre en 

lumière les variétés et les différences. Entre le groupe syrien des mo¬ 

numents hittites et le groupe paphlagonien auquel on attribue la 

même origine, il ne peut admettre qu’une communauté d’aspiration 

assez lointaine. Avec M. Perrot2, il pense que l’alphabet hittite a été 

employé pour écrire plusieurs langues; avec nous3, il est surtout 

frappé, dans l’art indigène de l’Asie Mineure, de dialectes très mar¬ 

qués à côté de ressemblances générales. L’art cappadocien forme un 

groupe à part, qu’on ne peut rattacher à celui de la Syrie. M. Hirsch- 

feld, cependant, ne méconnait pas leur parenté, mais il cherche à la 

définir en l’atténuant. « L’art de la Mésopotamie, dit-il, a été le soleil 

commun de la Syrie et de l’Asie Mineure, mais tandis que ses rayons, 

en Syrie, tombaient sur un sol infécond et froid, ils ont développé, 

d’autre part, d’une manière remarquable, les germes enfouis dans le 

sol fertile de l’Asie Mineure... Les monuments de ce dernier pays 

n’ont, avec ceux du groupe syrien, qu’un petit nombre d’analogies ré¬ 

sultant d’une destination semblable; pour le contenu (inhaltlich), ils 

n’ont rien de commun; pour le style, ils n’ont de commun que ce qui 

relève de leur point de départ, Babylone. La Cappadoce est un centre 

artistique indépendant, dont le développement s’est prolongé au 

moins pendant tout l’intervalle qui sépare les monuments d’Eyuk de 

ceux de Boghaz-Keui... Le problème de l’art préhellénique en Anato¬ 

lie ne comporte pas une solution d’une simplicité excessive; au nom 

d'art hittite il faut substituer celui d’art anatolien, sans oublier 

t. G. Hirschfeld, Die Felsenrelie/'s in Kleinasien und das Volk der Hittiter 

extrait des Abhandlungen de l’Académie de Berlin, 1887. Avec gravures. 

2. Perrot, Revue archéol., 1882, t. Il, p. 336. 

3. Revue archéol., 1883, t. I, p. 59. [Cf. Ramsay, Arch. Zeit., 1885, p. 208.] 
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que cet art ne peut certainement pas être considéré comme quelque 

chose d’uniforme et le produit de la même civilisation. » Telles sont, 

en résumé, les conclusions de ce mémoire, conclusions plutôt néga¬ 

tives que positives : elles se présentent dans leur ensemble comme 

une réaction contre le panhittilisme, qui risquerait d’égarer les re¬ 

cherches par le fantôme d’une unité trompeuse. M. Sayce répondra 

sans doute à M. Hirschfeld ; nous croyons qu’il n’a jamais professé, 

sans l’atténuer par quelques réserves, la thèse que son contradicteur 

a combattue. L’extension plus ou moins considérable de l’empire hit¬ 

tite est la question capitale sur laquelle devra porter désormais la 

discussion, en attendant que l’on ait déchiffré les hiéroglyphes. 

Sidon. —D’importantes découvertes archéologiques ont récemment 

été faites à Sidon L Voici d’abord en quels termes elles sont annon¬ 

cées par le Levant Herald and Eastern Express du 19 avril 1887 ; 

on verra que l’on se fait encore, à Constantinople, bien des illusions 

sur la valeur vénale des antiquités : 

« Nous avons parlé jeudi dernier, dans notre partie anglaise, des 

antiquités découvertes à Sidon (vilayet de Syrie) et qui, d’après les 

archéologues et numismates qui les ont examinées, ont une valeur 

de plus de 30,000 livres turques. On est généralement d’avis que 

des fouilles considérables, pratiquées au même endroit, metlraient à 

nu des trésors historiques d’un prix inestimable. C’est pourquoi la 

Sublime Porte a chargé S. E. Hamdi-Bey, directeur du Musée impé¬ 

rial, de se rendre à Sidon pour surveiller et diriger les fouilles qui 

vont y être entreprises, prendre livraison des antiquités et objets 

d’art qui seraient découverts et les envoyer bien conditionnés à Cons¬ 

tantinople. Hamdi-Bey est parti hier à bord du Sumatra, de la Com¬ 

pagnie italienne, en emportant avec lui des machines et instruments, 

nécessaires pour les nouvelles excavations. Il s’arrêtera tout d’abord 

à Smyrne pour y toucher ses frais de déplacement et les frais que 

nécessitent les travaux. Après un séjour de quarante-huit heures dans 

cette ville, il se rendra à Beyrouth et de là à Sidon. » 

Le Moniteur oriental du 19 avril confirme ces renseignements : 

« Sur des avis transmis par l’autorité du vilayet de Syrie que des 

objets d’antiquité avaient été découverts à Saïda, la Sublime Porte a 

I. Des renseignements inexacts sur ces trouvailles ont été donnés par plu¬ 

sieurs journaux, p. ex. : The Times, 20 mars et 7 avril 18S7 ; Classical Reciew, 

1887, p. 117; The Academy, 9 et 23 avril 1887; Philologische Wochenschrift, 

21 mai 1887. 
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chargé S. E. Hamdi-Bey, directeur du Musée impérial, de se rendre 

sur les lieux et d’y surveiller les fouilles. 

« Une délégation a été donnée à Hamdi-Bey sur le vilayet d’Aïdin, 

pour y puiser les sommes nécessaires aux travaux. Son Excellence 

part aujourd’hui. » 

L’ingénieur du vilayet de Syrie, Bechara Deb, a adressé au sujet de 

ces fouilles un rapport détaillé à M. de Petiteville, consul général de 

France à Beyrouth, qui l'a transmis au ministère des Affaires étran¬ 

gères (24 mars 1887). Ce rapport, très clairement rédigé, est venu 

entre nos mains grâce à l’obligeance de M. Perrot. Nous en repro¬ 

duisons ici les principaux passages. On trouvera ci-dessous un plan 

sommaire de Saïda et de ses environs, dessiné d’après un croquis 

de M. Bechara, qui servira à orienter le lecteur (échelle de 1/24000). 

« Les fouilles, opérées au début sans discernement, écrit M. de Pe¬ 

titeville, ont été conduites ces jours derniers d’une manière intelli¬ 

gente par l’ingénieur du vilayet, Bechara Deb. Ce fonctionnaire a 

compris que les sarcophages romains mis à jour avaient dû prendre 

la place de sépultures phéniciennes, et en creusant le sol jusqu’au 
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tuf en certains endroits il s’est facilement rendu compte de la réalité. 

Deux sarcophages anthropoïdes ont déjà été mis à jour. Pour le mo¬ 

ment (24 mars), les travaux sont suspendus à Saïda, et il est interdit 

de pénétrer dans les cavaux. M. Deb va à Damas rendre compte au 

vali de sa mission; il reprendra les fouilles selon toute apparence a 

son retour et je tâcherai d’aller moi-même sur les lieux. » 

Plan de la nécropole de Saïda. 

M. Bechara Deb s’était rendu le 12 mars à Saïda, sur l’ordre du 

gouverneur du vilayet. La découverte qu’il avait mission d’étudier 

et de continuer est due au hasard. Un propriétaire nommé Moha¬ 

med Chérif, demeurant près du petit village de Halalier (Hélélié), à 

500 mètres de ce village et à 1,200 mètres de la mer, occupait des ou¬ 

vriers à extraire des pierres taillées du sol pour construire une bâtisse. 

Voyant que l’excavation était assez profonde, il eut l’idée de profiter 

des travaux déjà faits pour creuser un puits. C’est alors qu’il aperçut 

une ouverture à peu près quadrangulaire, de 3m,80 de côté et des¬ 

cendant à une profondeur de 12 mètres. Au bas des quatre parois 

paraissaient des ouvertures donnant accès à des caveaux taillés dans 

le calcaire tendre. La grotte artificielle était parfaitement orientée, la 

direction de chaque paroi répondant à l’un des points cardinaux. 

Malheureusement, tous les sarcophages avaient été anciennement 

violés. 
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Le caveau de l’est contenait deux sarcophages en marbre blanc : 

1° Long., 2m,60; larg., lm,31; haut., lm,28. Sur les deux grands 

côtés, six pleureuses habillées à la grecque, en relief de O"1,06; entre 

chaque pleureuse, une colonne ionique. Sur les deux petits côtés, 

trois pleureuses séparées par des colonnes de même ordre. Le cou¬ 

vercle a 0m,45 de hauteur; on trouve sur ses deux grands côtés une 

femme debout qui pleure, deux hommes conduisant deux chevaux, 

une voiture à roues massives Iraînée par quatre chevaux et portant un 

sarcophage. Le convoi est précédé d’un homme à pied, de deux che¬ 

vaux conduits par deux hommes et d’une pleureuse. Sur les deux 

pelits côtés, on remarque sept personnes, les unes assises, les autres 

debout. Le dos du couvercle, imitant l’ardoise, est admirablement 

sculpté à 0m,005 de relief; 

2° Long., 2m,40; larg., 0m,95; haut., lm,14. Pas de sculptures. 

En creusant à une profondeur de 2 mètres dans le caveau de 

l’ouest, M. Bechara Deb a trouvé vers le nord un sarcophage anthro¬ 

poïde de 2m,20 de long sur 0m,90 de large. « La tête porte une bar¬ 

biche et de chaque côté se rabattent deux grands collets. » A l’inté¬ 

rieur du cercueil était une planche en bois de sycomore longue de 

lm,80 sur 0m,30 de large et 0ra,02 d’épaisseur; il y avait aussi un 

crâne entier et les principaux ossements d’un squelette. Un peu plus 

loin, on arriva à une chambre contenant quatre sarcophages. Les trois 

premiers ressemblent aux précédents (long., 2m,94; larg., ln,,15; 

haut., lra,34); ils ne sont pas ornés de figures, mais les pieds des 

sarcophages et les corniches sont sculptés. Autour des couvercles il y 

a des feuilles de vigne et des arabesques. Le quatrième sarcophage est 

colossal (long., 3m,20; larg., lm,70; haut., P»,30). Le couvercle seul 

a 0m,70 de hauteur. Le grand côté, malheureusement fort endom¬ 

magé, représente une bataille : on distingue six cavaliers, cinq fan¬ 

tassins et cinq morts. Les combattants sont divisés en deux camps. 

Ceux du premier camp portent un casque, une cotte de mailles, un 

bouclier et une lance; quelques-uns sont complètement nus. Ils ont 

les cheveux frisés et n’ont point de barbe. Leurs adversaires, entière¬ 

ment vêtus, portent une sorte de blouse avec ceinturon; les manches 

sont serrées dans toute la longueur du bras jusqu’au poignet. Ils 

portent également une sorte de caleçon collant qui se termine un peu 

au dessus de la cheville. Un manteau, jeté sur les épaules des combat¬ 

tants, flotte par derrière. La chaussure est très fine et enserre étroi¬ 

tement le pied. Le petit côté nord représente encore une bataille, à 

peu près identique à la première; seulement il n’y a qu’un cavalier 

et cinq piétons. Sur le côté ouest est figurée une scène de chasse: on 
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voit trois cavaliers, cinq piétons, trois lévriers, un lion et un cerf. Le 

côté sud est décoré d’un cavalier, de quatre piétons, d’une hyène (?) et 

d’un lévrier. Les chasseurs sont armés de lances, de haches et de 

flèches. Les reliefs sont bien conservés et exécutés avec soin. Les 

deux grands côtés du couvercle ne portent pas de sculpture, mais sur 

le petit côté nord est figurée une nouvelle bataille entre six fantas¬ 

sins divisés en deux camps. Le petit côté sud porte cinq fantassins et 

un cavalier. Sur les quatre angles du couvercle, on remarque quatre 

lions; une arabesque 

suivie d’une rangée de 

feuilles de vigne court 

autour du couvercle. 

Le caveau sud est 

plus remarquable en¬ 

core. D’abord, les deux 

sarcophages qu’il con¬ 

tient sont plus bas de 

lm,70 que le niveau 

du vestibule. Les figu¬ 

res sont plus grandes 

que dans les autres 

tombeaux. Un des sar¬ 

cophages (long., 2"’,62; 

larg., lm,20; haut., 

lm,2(i) est en marbre 

noirâtre, sans sculp¬ 

ture. Le second (long., 

2m,30 ; larg., lm,20; 

haut.,lm,30) porte sur 

le grand côté est « cinq 

cavaliers au galop, ayant des casques et de grands chapeaux ; à leurs 

pieds se trouve un sanglier. » Le côté ouest représente « deux femmes 

qui courent après quatre chevaux et ensuite deux autres femmes qui 

courent après quatre chevaux ». Sur le côté nord, qui est endommagé, 

on remarque deux Centaures élevant des coupes à la hauteur de leur 

tête; à leurs pieds est un homme nu tenant un bouclier. Le côté sud 

présente deux Centaures barbus « tenant un lévrier qu’ils semblent 

se disputer ». Le couvercle, haut de im,40, porte deux figures que 

M. Bechara s’est contenté de dessiner; à en juger par son croquis, 

qui n’est pas net, ce seraient un sphinx et un aigle. 

Au fond du caveau nord, on remarque deux ouvertures. Dans la 
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grotte supérieure est l’emplacement d’un sarcophage; un second sar¬ 

cophage en marbre noir se voit au-dessous. A l’est du caveau, à 2m,25 

plus bas que le sol, on a découvert la porte d’une chambre sépulcrale 

creusée dans le roc calcaire qui contenait deux sarcophages, l’un an¬ 

thropoïde à tète de femme, l’autre en marbre noir sans sculpture. Au 

même niveau du caveau, du côté opposé, une autre chambre sépul¬ 

crale contenait quatre sarcophages, dont trois en marbre blanc sans 

sculpture. Le quatrième, dont nous donnons ici un croquis d’après 

M. Bechara (p. 378), est en marbre blanc. Le seul côté sculpté repré¬ 

sente « un homme avec une grande barbe, coiffé d’un bonnet pointu 

d’une hauteur double de la figure. Il est assis sur une chaise et tient 

à la main un sceptre. Une femme le regarde d’un air courroucé et 

tend vers lui ses deux mains. Après la femme viennent deux hommes 

suivis de deux chevaux. Cette composition a beaucoup souffert. » 

Sur les boucliers et les selles des cavaliers du sarcophage représen¬ 

tant des scènes de combat, M. Bechara a remarqué « plusieurs des¬ 

sins de différentes couleurs, mais assez ternis ». Cette constatation de 

la polychromie des reliefs est bonne à noter. 

Des renseignements ultérieurs au sujet de ces fouilles ont été pu¬ 

bliés par le Moniteur oriental (25 mai 1887). Ils sont empruntés par 

ce journal au Hadikat-el-Aklibar de Beyrouth. 

Nous avons déjà signalé l’arrivée en Syrie de S. E. Hamdi-Bey, direc¬ 

teur du Musée impérial et des Beaux-Arts à Constantinople, pour présider 

aux travaux nécessaires au déblaiement de superbes antiquités mises 

dernièrement à jour à Saïda et pour aviser à leur transport et à leur 

expédition à la capitale. 
Hamdi-Bey a pour adjoint dans cette mission scientifique et délicate 

Démosthène-Bey Baltazzi, directeur du Musée de Smyrne. Becbara-Ef- 

fendi, ingénieur en chef du vilayet de Syrie, a été également envoyé par 

l’autorité supérieure pour assister aux travaux. 

Les découvertes ont été faites dans une grotte taillée dans le roc, 

située à une demi-heure à l’est de Saïda. Sa profondeur au-dessous du 

niveau de la terre est d’environ 15 mètres. Cette grotte parait n’avoir eu 

aucune porte ou issue, ses parois formées par le roc même étant intactes. 

Découverte par hasard, on y descendait d’abord en s’aidant de cordes 

que Hamdi-Bey fit enlever en établissant des échelles en bois. 

Le fond de la grotte présente une sorte de salle carrée entourée de 

tous côtés de plusieurs niches taillées dans le roc aussi et dans lesquelles 

ont été trouvés dix-huit superbes sacorphages en marbre blanc et d’un 

travail infini. Hormis quelques-uns qui remontent aux Phéniciens, ils 

sont pour la plupart grecs. Trois d’entre ces sarcophages sont les plus 

remarquables et ils appartiennent à l’art grec : le premier a été trouvé 
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dans la niche orientale et il a la forme d'un mausolée en marbre blanc 

ayant sculptées en relief sur les côtés dix-huit femmes larmoyantes; sur 

le couvercle on aperçoit également sculpté le cérémonial de l’enterrement 

du défunt; les deux autres sarcophages ont été trouvés dans les niches 

méridionales. L’un d’eux se distingue par sa sculpture artistique d’une 

beauté incomparable : on voit sur ses quatre côtés des groupes de ca¬ 

valiers armés dans l’élan du combat; plus haut on voit également, mais 

de moindre dimension, d’autres groupes de cavaliers et de piétons, 

quelques-uns admirablement coloriés au rouge, mais tellement beaux et 

artistiquement disposés en relief que l’on ne peut que s’extasier dans la 

contemplation de ces sculptures que le plus grand maître ne réussirait 

d’imiter sur la cire même. Le troisième sarcophage représente un grand 

mausolée d’un poids de 15 tonnes environ dont aucun musée au monde 

ne possède de pareil jusqu’ici; son couvercle est de forme convexe et 

représente en sculpture différents groupes de coursiers dans l’ardeur de 

la course et divers types de femmes. Sur un côté du sarcophage, on 

voit des sphinx. 
Chaque sarcophage est formé d’un seul bloc de marbre et le couvercle 

de même. 

Dans l'impossibilité de soulever ces immenses sarcophages pour les 

mettre sur terre, et la grotte se trouvant au pied d’une colline, Hamdi- 

Bev a fait opérer le percement d’un tunnel de la largeur de 15 mètres, 

qui, taillé dans le roc au niveau du sol, traverse un jardin pour aboutir 

à la route carrossable. 
Les travaux de percement seront terminés dans quinze jours et les 

sarcophages seront alors extraits et embarqués sur un navire spécial pour 

Constantinople. 

Hamdi-Bey, dont l’érudition est vaste en matières scientifiques et artis¬ 

tiques, se propose de publier un ouvrage qui donnera une description 

détaillée de ces antiquités avec les notions historiques qui s’y rattachent. 

Nous avons reçu depuis la dépêche suivante de M. Démosthène 

Baltazzi, datée de Beyrouth, le 2 juin 1887 ; 

« Hamdi-Bey et moi en mission à Saïda avons découvert un sarco¬ 

phage anthropoïde en marbre noir couvert d’inscriptions hiéroglyphi¬ 

ques et phéniciennes dans caveau non violé. Continuons les fouilles. 

« Démosthène. » 

Cette dépêche, communiquée à l’Académie des inscriptions (séance 

du 3 juin 1887), a été confirmée par un télégramme adressé à M. Cler- 

mont-Ganneau. Il s’agit d’un sarcophage en diorite dont le couvercle 

est couvert d’hiéroglyphes; vers les pieds du couvercle anthropoïde 

est gravée une inscription phénicienne de huit lignes. L’analogie avec 

le sarcophage d’Eschmounazar est évidente. Hamdi-Bey a eu l’obli- 
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geance d’envoyer les estampages accompagnés d’un mémoire à l’Aca¬ 

démie des inscriptions. C’est donc dans les Comptes rendus des 

séances de l’Académie que nos lecteurs doivent chercher l’épilogue 

de cetle brillante découverte, à laquelle la Revue archéologique con¬ 

sacrera une étude développée 1. 

Égypte. —M. Naville, agissant au nom de VEgypt Exploration 

fund, a commencé au mois de février dernier l'exploration d’une né¬ 

cropole gréco-romaine à Tell-el-Yahoudièh2. Dans le tell lui-même, 

qui avait été complètement bouleversé par les fellahs, il n’a décou¬ 

vert qu’un bloc en granit portant le nom d’un roi inconnu de la 

XXIIe dynastie3. La nécropole se compose de tombes taillées dans le 
roc, généralement sur un plan uniforme. Deux ou trois marches con¬ 

duisent à une petite porte qui s’ouvre sur une chambre carrée, dont 

les parois sont percées de niches horizontales assez grandes pour re¬ 
cevoir des cercueils. Presque toutes les tombes auraient été ancienne¬ 

ment violées. M. Naville a recueilli une longue épitaphe grecque mu¬ 
tilée et d’autres inscriptions funéraires qui rappellent les noms de 

Juifs hellénisés. 

MIKKOC NsOANeüiC 

nACI OIAî XPHCTs AuPe 

XAlPe «C stwN Ae 

Lis <t>Aw0l IA 

sAsAZAPe 

AtoPe XPHCTe 

ÜACI OIAe 

D’autres noms, comme CAAAMIC» BAPXIAC, peuvent bien aussi 

avoir été portés par des Juifs. M. Naville est disposé à croire que le 

nom de cette localité, Jell-el- Yahoudièh, est l’écho d’un fait historique 

confirmé par les épitaphes qu’on y recueille. Avec M. Brugsch, il 
pense qu’elle marque le site de la ville donnée aux Israélites par Plo- 

lémée Philométor. 
Une nécropole voisine, à un quart de mille plus loin dans ledésert, 

contenait des tombes violées : les cercueils en terre cuite, affectant la 

forme de momies, sont couverts de peintures grossières imitant le 

1. [Voir Revue archéologique, 1887, II, p. 1-10, pl. XI, XII.] 
2. The Academy, 23 avril 1887. Des fragments de même provenance sont 

entrés au Brilish Muséum dès 1874 (Revue archéol., 1874, H, p. 63.) 

3. The Academy, 19 février 1887. 
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style égyptien et d’hiéroglyphes très incorrectement écrits. M. Grif¬ 

fith, étudiant attaché à l’Exploration fund, a recueilli dans cette né¬ 

cropole des lampes plates en forme de coquilles, comme celles que 

l’on trouve à Naucratis, à Carthage et en Phénicie, des poteries de 

type chypriote, des perles de porcelaine, etc. Il croit la nécropole con¬ 

temporaine des Ramessides, alors que M. Naville la considère comme 

romaine; attendons, pour prendre parti, la publication des décou¬ 

vertes. Les arguments de M. Griffith paraissent assez faibles. 

Le 19 février 18S7, l’infatigable M. Schliemann était à Thèbes, en 

Égypte. Il écrivait de là à la Société d’anthropologie de Berlin au sujet 

de la céramique égyptienne et de la survivance des anciens procédés 

de fabrication à l’époque actuelle. M. Schliemann a également re¬ 

cueilli de nombreux objets en pierre et étudié la question de l’éclai¬ 

rage dans les temples égyptiens *. 

Égypte. — Le Moniteur oriental du 25 mars 1887 publie la note 

suivante : 

« Des ouvriers arabes ont récemment découvert, à moitié chemin 

entre les gares d’Alexandrie et de Moustapha-Pacha, sur la ligne 

d’Alexandrie à Ramlèh, un cimetière qui était évidemment consacré 

à la sépulture des premiers chrétiens. Il a été accidentellement dé¬ 

couvert par des indigènes qui ont l’habitude de chercher dans les 

monticules des pierres pour les convertir en chaux dans les fours si¬ 

tués à droite et à gauche de la ligne. En arrivant au premier mur 

parallèle au chemin de fer, qui avait à peu près 4 pieds de hauteur, 

on a trouvé un puits près d’un portail. 

« Plus loin et en entrant dans ce qui doit avoir été une salle, qui 

devait être recouverte autrefois, on vit les restes de deux murailles, 

bien construites, d'environ 30 pieds de hauteur. En dedans de la 

muraille, sur la droite, se trouvaient quinze tombes taillées dans le 

roc. A gauche, il y en avait vingt-trois autres semblables. Dans chacune 

de ces tombes, on a découvert dix crânes, établissant que dix corps y 

avaient été enterrés. Un de ces crânes fut mesuré; il avait 24 pouces 

de circonférence et toutes les dents étaient saines et fermement fixées. 

Les os des différents squelettes étaient fort grands. 

« Les portes de ces tombes étaient fermées par de grandes dalles soli¬ 

dement cimentées ; quelques-unes portaient des inscriptions grecques; 

elles étaient sur plâtre à l’encre ou à la couleur rouge; quelques-unes 

des inscriptions étaient indéchiffrables. La profondeur des tombes est 

I. Pfiilologische Wochenschrift, 16 avril 1887, p. 510-512. 
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d’environ 9 pieds ; la longueur de quelques-unes est de 4 pieds, et 

d'autres de 6 pieds. A partir du mur de séparation, à droite, il y a un 

passage conduisant à angle vers la gauclie; les tombes sont disposées 

par trois l’une au-dessus de l’autre, et, autant qu’on a pu le consta¬ 

ter, les corps appartenaient à des hommes. 

« On croit que derrière ces sépultures il y a une autre série de 

tombes, car il se trouve un grand seuil fermé de dalles cimentées, 

qui n’a pas encore été ouvert. Cette nécropole mérite d’être visitée 

par les savants. Il paraît probable qu’elle était destinée à des per¬ 

sonnes de distinction, si l’on en juge par les soins, le travail et la 

dépense que sa construction a dû nécessiter. » 

Naucratis. -— L’espace nous a malheureusement fait défaut pour 

suivre, dans cette Chronique, les progrès des fouilles de M. Flinders 

Petrie en Égypte. Les découvertes faites à Naucratis sont déjà 

célèbres et ont donné lieu à de nombreuses publications L Ne 

pouvant les résumer ici, nous nous contenterons d’indiquer, d’après 

M. Cecil Smith’, les principaux objets que la campagne archéolo¬ 

gique de Tell-Nebirèh a fait entrer au Musée Britannique; la plupart 

ont été publiés dans le premier rapport de M. Petrie sur Naucratis. 

Fragments en pierre calcaire du temple archaïque d’Apollon, avec restes 

de couleurs (Naukralis, pl. III) ; fragment en marbre du second temple 

d’Apollon, avec couleurs (ibid., pl. XIV, XIV a). 

Inscription grecque archaïque sur pierre calcaire, Tscîm I[û errnaa (ibid., 

pl. XXX, 1); dédicace de la palestre à Apollon, par Kleainetos et Maian- 

drios, marbre (pl. XXX, 4) ; dédicace d’un bélier à Zeus Thebaios (Ammon), 

par Ampellion (pl. XXX, 2) ; épitaphe en cinq distiques sur pierre calcaire 

(Pl. XXXI, 2). 
La collection des vases comprend des spécimens de presque toutes les 

phases de la céramique grecque. Beaucoup de tessons archaïques, trou¬ 

vés à côté du temple d’Apollon, portent des dédicaces à ce dieu; par 

exemple, sur le bord d’un grand cratère : <Favr,ç ge avions rà 

1. Cf. Flinders Petrie, Naukratis, Impartie, 18S4-83\ Quarterly Review, 1887, 

n° 327 (Naucratis and the Greeks in Egypt); B. Head, Coins discovered on the 

site of Naucratis, dans la Numismatic Chronicle, 18S6, p. 1-18; Hirschfeld, Die 

Gründung von Naukratis, dans le Rhemisches Muséum de 1887, p. 209-225; 

E. Gardner, The early Ionie alphabet, dans le Journal of Ilellenic Studies, 

t. VII, 1886, p. 229-239 (cf. sa réponse à Hirschfeld dans VAcademy du 14 mai 

1887, p. 347) ; Flinders Petrie, dans le même recueil, t. VI, 1885, p. 202-206 

The Academy, 1886, n»s 713, 717, 718, 725, etc. 

2. Classical Review, 1887, p. 26. 
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Mi]Xr)dLM & TXotvqo ; ce Phanès a été identifié à celui que mentionne Héro¬ 

dote, III, 4 (Naukratis, pl. XXXIII, 218). 
Parmi les -vases avec dessins on signale surtout : 1° une série de frag¬ 

ments avec peintures brunes ou orangées sur fond blanc crème, variété 

jusqu’à présent inconnue (Naukratis, pl. V); 2° une cylix de style cyré- 

néen (pl. VIII-IX) ; 3» une cylix à figures noires où l’on voit, de chaque 

côté, Ulysse attaché sous le bélier. 
Les terres cuites comprennent des masques, des moules pour des figu¬ 

rines et des scarabées. Il y a des statuettes en albâtre et en pierre cal¬ 

caire, entre autres une Aphrodite nue, avec ornements en rouge, du 

meilleur style alexandrin (Naukratis, pl. I-IÏ, p. 33). Ajoutons, toujours 

d’après M. Smith, trois fragments du coquillage appelé Tridcikna squamosa, 

portant gravés un lotus et l’arbre sacré assyrien (pl. XX), un bandeau 

d’or avec figures au repoussé d’Hygie, Déméter et Héra, la tète d'Helios 

en médaillon et une dédicace en lettres grecques au nom de Tiberius 

Claudius Artemidorus (ibid., pl. XXVII) ; de nombreux ornements en or 

et en argent (pl. XXVII-XXVIII). 

Parmi les anliquités grecques provenant d’Égypte que le Musée 

Britannique a acquises en 18861 2, nous remarquons : 1° une 

coupe samienne d’Alexandrie, avec le nom estampé KXeuSoôXcu ; 

2° un bol à ornements linéaires bruns, trouvé, dit-on, à Saqqara, et 

identique au n° 80 des Mykenische Vasm de MM. Furtwaengler et 

Loeschcke; 3° une statuette en ivoire de femme drapée appuyée sur 

un cippe ; sur son épaule gauche est agenouillé un enfant ; prove¬ 

nance Bubastis. Ce type est connu et très répandu dans le inonde 

romain *. 

1. Classical Review, 1887, p. 118. 

2. Cf. Kekulé, Archaeol. ilittheil. ans Oesterreich, t. III, p. 8-24. 
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(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1887, t. II, p. 350-358.) 

C’est par une parole d’adieu que nous devons commencer cette 

Chronique. M. Aristide-Bey Baltazzi, frère de M. Démosthène Bal- 

tazzi, et propriétaire de l'emplacement de Myrina, est mort subitement 

à Marseille, le 14 octobre 1887, au moment où il allait s’embarquer 

pour Constantinople après un séjour de quelques semaines à Paris. 

On sait avec quelle générosité, quel désintéressement, M. Baltazzi 

offrit à M. Waddinglon, en 1879, de laisser explorer la nécropole de 

Myrina par des membres de l’École française d’Athènes. Non seule¬ 

ment il n’a rien négligé pour faciliter nos recherches sur sesdomaines, 

mais, les fouilles terminées, il a gracieusement cédé à la France le 

tiers des trouvailles qui lui revenait de droit. Il reçut à cette occasion, 

de notre gouvernement, la croix de la Légion d’honneur. Son nom 

figure et figurera toujours dans la salle du Musée du Louvre où sont 

exposées les terres cuites de Myrina; il restera cher aux amis de la 

science et de notre grand Musée national, respecté surtout de ceux qui 

ont pu apprécier, en toutes circonstances, la sympathique droiture de 

son caractère et l’élévation de ses sentiments. 

Voyage de M. Ramsay en Asie Mineure. — Dans une de nos pré¬ 

cédentes C/ironiques (Revue archéol., 1887, I, p. 90-99), nous avons 

traduit une longue lettre de M. Ramsay relative à la première partie 

de la mission dont il s’est acquitté en 1886, dans les vallées phry¬ 

giennes du Lykos et du Lysis. Notre infatigable ami est reparti poui 

l'Asie Mineure au printemps de 1887 ; de retour à Aberdeen après 

plusieurs mois de voyage, il a bien voulu nous adresser un nouveau 

rapport résumant les découvertes de sa dernière campagne et complé¬ 

tant sa letlre publiée au commencement de 1 année courante. Poui 

l’intelligence de ce qui va suivre, nous avons dressé et fait repro- 

25 
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duire ici, d’après un croquis à grande échelle de M. Ramsay, une 

carte sommaire de la région qu’il a parcourue. 

« Pour commencer, quelques délails sur la fin de ma campagne de 

1886. Suivant M. Sterrett (Preliminary Report of a Journey in 

1884, Boston, 1885, p. 16), Savatra était à Obrukli. Tout ce que 

nous savons de Savalra se réduit à deux renseignements : 1° d’après 

Strabon (p. 568), la ville n’avait d’autre eau que celle des puits; 2° la 

Table de Peutinger paraît indiquer (en admettant une correction né¬ 

cessaire) qu’elle était située sur la grande route orientale d’Éphèse à 

Archelaïs et Césarée par Laodicée Katakékaumène. Or, Obrukli em¬ 

prunte son eau à un lac voisin et se place sur une route toute diffé¬ 

rente, celle qui mène directement de Konièh à Ak-Seraï (Archelaïs). 

Cetle dernière route prit de l’importance à l’époque seldjoucide, quand 

Konièh devint la capilale de l’empire et que Ak-Seraï (la Tâ-apsc des 

écrivains byzantins de basse époque) en fut une des principales cités. 

C’est sur cette route que sont construis les khanis et la route ancienne 

a si peu servi dans les temps modernes que nos arabadjis (charre¬ 

tiers), qui avaient passé leur vie sur les routes de cette région, com¬ 

mencèrent par nous affirmer qu’il n’existait aucune voie directe entre 

Laodicée (Ladik) et Ak-Serai. 

« A quatre heures environ vers le sud-ouest d’Eskil, nous traver¬ 

sâmes l’emplacement aujourd’hui désert d’une ancienne ville qui rem¬ 

plit toutes les données du problème et me paraît représenter Savatra. 

« Passons à la localité d’ARGOS, mentionnée par Strabon. En gra¬ 

vissant un éperon rocheux à l’extrémité occidentale du Hassan-Dagh, 

je découvris les ruines d’une forleresse antique. Or, le second feu de 

la ligne de signaux qui annonça, des portes Ciliciennes à Constanti¬ 

nople, la nouvelle de l’invasion sarrasine, était placé sur le mont 

’Apyscu; il serait simplement absurde de supposer que cette montagne 

soit identique au mont Argée ( ’Apyaïov) près de Césarée, qui est à une 

grande distance vers le nord du tracé vraisemblable de cette ligne. 

J'avais toujours pensé que le Hassan-Dagh devait être situé sur la 

ligne des signaux byzantins. Arrivé à la forteresse, je contemplais la 

longue chaîne du mont Taurus, qui semblait toute voisine de nous, 

bien que séparée par une plaine de 40 milles, tandis que, dans la di¬ 

rection de Constantinople, notre vue embrassait une immense étendue 

de plaines salées jusqu’à une rangée de sommets à l’horizon. J’ai la con¬ 

viction que le point où nous élions est VArgéou des écrivains byzantins1 

t. Const. Porphyrog., De Cérim., I, p. 492 (’Apyêaç) ; Theoph. Contin., p. 197 

v A-Pïtov). [Cf. Ramsay, Hist. geogr. of Asia Minor, p. 340.] 
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et que YArgos de Strabon, l’pup.x 6t|/r,Xov irpcç tw Taupe) (p. 357), est 

identique à la forteresse du Hassan-Dagh. Cette forteresse est voisine 

du village nommé Kara-ang-Kapou, à huit heures environ vers le 

nord-ouest de Tyane. 
« Quant à Nora, que nous cherchions d’abord sur le Hassan-Dagh, 

je ne sais vraiment où la placer. M. Sterrett, d’accord avec Hamilton, 

croit la retrouver sur le sommet le plus élevé de Zengibar-Kalessi. A 

cela on peutobjecter que Nora, au témoignage du seul texte topogra¬ 

phique qui la concerne, élait située sur les frontières de la Lycaonie; 
or, Zengibar-Kalessi est loin de cette frontière, ce qui contredit l’iden¬ 

tification proposée. 
« Le reste de notre tournée, — par Nigde vers l’est jusqu’à la route 

directe de Césarée aux portes Ciliciennes, de là par Nev-Scheher et le 
long de l'Halys jusqu’à Ancyre en Galatie, — a été plutôt géogra¬ 

phique qu’archéologique1. Je me suis convaincu de plus en plus que 
Parnassos était sur l’Halys près du pont de Kessik-Keupru, comme 

j’ai déjà essayé de l’établir dans un appendice à la traduction de VIti¬ 

néraire à Jérusalem publiée par le Palestine Exploration fund. Je 

corrigerai à cette occasion une erreur extraordinaire relative à l’an¬ 
cienne rivière Carmalas, que M. Kiepert lui-même, dans les cartes 
jointes au dernier volume de l'Histoire romaine de M. Mommsen, 
fait déboucher dans l’Euphrate. Le Carmalas se jetait dans la Méditer¬ 
ranée, débordant dans le pays qui dépendait de Mallos, et est certai¬ 
nement identique à la grande rivière nommée aujourd’hui Zamanti- 

Sou. Le nom moderne est dérivé de la forteresse Tsamandos, située 

sur le cours supérieur de ce fleuve, laquelle, suivant toute vraisem¬ 
blance, se place à Azizié, localité remarquable par une très grande 

fontaine. Tsamandos est peut être identique à la Dasmenda de Strabon 
(p. 540), bien que le texte du géographe, tel qu’il nous est parvenu, 
paraisse reléguer Dasmenda dans la partie la plus occidentale de la 

Cappadoce. 
« D’Ancyre nous retournâmes à Smyrne par Orcistos. Il a déjà été 

question de nos recherches à Orcistos dans le deuxième fascicule de 

VHermès de 1887 (article de M. Mommsen). 
« En 1887, j’eus pour compagnons de voyage M. A.-H. Brown, qui 

avait déjà fait route avec moi Tannée précédente, et M. D.-E. Hogarth, 

1. M. Ramsay a fourni des documents entièrement inédits à M. Kiepert 

pour la nouvelle carte à grande échelle de l’Asie Mineure que prépare depuis 

plusieurs années le savant géographe de Berlin. [La publication de cette carte, 

impatiemment attendue, a commencé en 1889.] 
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récemment pourvu de lu (Jvavc il travelling fellowsliip (bourse de 

voyage). Je priai M. Hogarth, qui se trouva prêt à quitter Smyrne 

deux jours avant moi, de visiter les villages de Mastavro et de Billara 

dans la vallée du Méandre; le premier est connu depuis longtemps 

pour occuper Remplacement de Mastaura, le second conserve le nom 

de l’ancienne Brioula. M. Hogarth découvrit à Mastavro une inscrip¬ 

tion et près de Billara les restes distincts d’une ancienne ville, évi¬ 

demment la Brioula connue par les monnaies. 

« Nous passâmes trois jours à Hiérapolis et y copiâmes environ 

trente inscriptions inédites. Mais nous avons été dans l’impossibilité 

d’explorer complètement cet endroit, dont l’accès est d’ailleurs facile : 

des archéologues allemands, qui y sont allés après nous, ont pu re¬ 

cueillir trois cent vingt textes à Hiérapolis et dans ses environs im¬ 

médiats1. 

« Une inscription découverte à Sazak, Ait McœsjvsÎ y.ai tû Byjp.w y., 

v. X., confirme l’hypothèse que j’avais émise dans mon travail sur les 

évêchés de Phrygie : c'est bien là qu’était situé le ovjp.oç ô Mo[caov£ü>v], 

Mossyna. 

cc La ville de Dionysopolis, fondée par les rois de Pergame, était 

probablement à Orta-Keui. Nous découvrîmes Remplacement du 

temple d’Apollon Lairbenos, à 2 milles environ d’Orta-Keui, sur un 

éperon du plateau qui s’avance dans la large et profonde dépression 

au fond de laquelle coule le Méandre, à 250 mètres au-dessous du 

niveau de la plaine. Le temple d’Apollon était ionique, et, à en juger 

d’après un fragment de frise orné, de construction romaine : il suf¬ 

firait d’une petite fouille pour retrouver la plupart des détails d’ar¬ 

chitecture et sans doute aussi pour exhumer une curieuse série épi¬ 

graphique. Nous copiâmes bon nombre d’inscriptions relatives au 

temple dans les villages environnants. Ce sont : 1° des actes d’affran¬ 

chissement d’esclaves consacrés à Apollon ; 2° des dédicaces au 

même dieu à la suite de châtiments infligés par lui pour des délits 

spécifiés. Dans un des textes, le délit est remarquable : le dédicant 

1. Dans l’importante inscription publiée par MM. Le Bas et Waddington 

(Voyage archêol., Asie Mineure, n° 1687), le texte comporte les corrections 

suivantes : au lieu de [{3wp,«], lire fiaôpcxâj; au lieu de Kopriaxo’j, lire Kopid- 

axou; au lieu de ’A<tôé[<tt]y)p lire 'Kaènkvj h [peut-être N(ewrépo'j)]; au lieu 

de YÊpovaix [v]4<rov. wAv lire yepoucia Jé ç. oaov av ; au lieu de [e7ie]TÉ[),M®RI> 

lire xaTé7su[ja ; au lieu de tw <rjveSptio TipocrSdaç, lire tw (juvsSpiw TÎjç TipoeSpcaç, 

c’est-à-dire le conseil des proèdres de la corporation des teinturiers en 

pourpre. La lecture npoaSdaç, qui paraissait ajouter à l’intérêt du texte, doit 

être définitivement écarté 
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reconnaît avoir mangé to Upov Æôotcv aiyoTo^ov. Cela semble prouver 
que la chèvre ne devait pas être sacrifiée à Apollon Lairbenos, et que 

cet animal était considéré comme sacré dans le culte local. Des frac- 

ments d’inscriptions appartenant aux deux catégories dont je viens 
de parler sont disséminés à l’entour des ruines du temple. J’ai vu 

bien peu d’emplacements où 1,500 francs dépensés à remuer le sol 

donneraient, à mon idée, une moisson épigraphique aussi abondante. 

« Le mot tcpôç se rencontre dans beaucoup d’inscriptions de cette 
provenance et paraît désigner des ministres du culte ou des hiérodules 
à litre temporaire. 

K Les lnscriptions de Dionysopolis sont d’une grécité détestable : 
j ai commence par croire que la langue n’était même pas du grec. Il 

y a encore certains passages qui restent tout à fait inintelligibles pour 
moi. L’ensemble de ces textes sera prochainement publié par M. Ho¬ 

garth dans le Journal of lhllenic Studies'. Voici un spécimen, qui 
est complet : ce que je ne comprends point est transcrit en majus¬ 
cules. J 

AùpvjXioç 

2«m;p<i>xoç 

AïJp.OŒTpXTOU MotsX- 

o ï]voç y.oÀaOlv éxo to<0} 0s- 

00 xapayfXwv xaai p.y;[5](- 

Ç avâyiov àvaêîjTe (è}~\ to y- 

toplou ET7POKHCIHxïjv[^|œ- 
sts tov op^tç èyw TE 

10 A ry/.-ç/r^âfj.r^ èxi to y- 

oipitov (sic) 

(id est xoXaaOsLç iiuo, etc.) 

(id est TcapayyéXoj;) 

(id est zLvfHc-îTai.) 

(id est èxivï](rci[iyjv.) 

« Metellopolis se trouve à Motella. En publiant mon travail sur 
les cites et les évêchés de Phrygie, j’ai remarqué trop tard que la Me¬ 

tellopolis byzantine équivaut à la Motella des inscriptions. J’avais 
juxtaposé ces deux villes sur la carte, alors que leur identité est cer¬ 

taine. Un indigène de Medele, village dont le nom reproduit assez 

exactement l’appellation antique, nous montra une inscription dans 
sa maison, mais nous défendit de la copier. Je trouvai moyen de le 

faire bavarder pendant quelques minutes; M. Hogarth et moi nous 

prohtâmes de ce répit pour lire l’inscription sans en avoir l’air et l’ap¬ 
prendre par cœur. L’indigène fut aussi surpris que mécontent lorsque, 

1. [Journal of Hellenic Studies, 1887, p. 376-400.1 
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retournant sa pierre contre le mur, il nous vit en écrire le texte dans 

nos carnets. L’inscription porte la date de 221 (136-137 ap. J.-G.); 

c’est la dédicace d’une exèdre et d’un portique (Svoua, sic) à Zeus Sô- 

ter, les Theoi Sebastoi et les Motellenoi. 

« Nous traversâmes ensuite la vallée d’Isliekli, où notre récolte épi¬ 

graphique fut si abondante que nous pûmes porter à cent dix-huit le 

nombre des textes connus jusqu’à présent d’ËUMENEiA. Je compte pu¬ 

blier sous peu une étude d’ensemble sur les antiquités de cette ville. 

« Dans la vallée du Glaukos, où j’ai déjà placé la pentapole phry¬ 

gienne, à savoir les villes d’EucARPiA, Hiéropolis, Otrous, Brouzos, 

Stectorion, nous n’avons rien trouvé de nouveau, si ce n’est deux 

monnaies inédites de basse époque que 1 on aurait autrefois attribuées 

à Hiéropolis près de Laodicée, mais qui doivent maintenant être don¬ 

nées à Hiéropolis sur le Glaukos. 

« Nous avons passé environ quinze jours dans la région des monu¬ 

ments phrygiens, dessinant et dressant des plans. M. Hogarth réussit 

à découvrir un escalier taillé dans le roc et put s’élever ainsi jusqu à 

une vieille acropole phrygienne au sommet d’un rocher que j’avais 

jugé inaccessible. Cette acropole est dans le voisinage immédiat du 

tombeau avec les Lions que j’ai publié dans le Journal of Hellenic 

Studies (pi. XVII). La découverte de M. Hogarth fait connaître l’em¬ 

placement de la ville à laquelle appartenait la nécropole qui entoure 

le tombeau des Lions. 

« Notre plus importante trouvaille sur ce point fut celle de la sculp¬ 

ture qui décorait la façade occidentale du tombeau avec le lion mu¬ 

tilé (Journ. of Hell. Slud., pi. XVIII-XIX). Nous exhumâmes cette 

façade en pratiquant une fouille et nous vîmes qu’elle est ornée de 

deux guerriers armés chacun d’un bouclier circulaire, d un casque 

avec grand cimier, nasal et garde-joue, d’une cuirasse et d une longue 

javeline. Le style et l’armement sont grecs archaïques ou cariens. Ces 

gardiens du sépulcre sont debout de part et d autre de la porte qui con¬ 

duit à la chambre funéraire; ils sont tournés vers elle et paraissent frap¬ 

per de leur javeline un monstre grotesque placé entre eux. Ce monstre 

est probablement une Gorgone; il a une tète énorme avec de hautes 

oreilles, presque pointues, un nez retroussé, une bouche béante rele¬ 

vée aux coins. Les yeux ne sont pas indiqués et Ion ne voit pas la 

langue, comme dans les représentations grecques de la Gorgone. La 

pierre est brisée un peu au-dessous des épaules entre lesquelles s ou¬ 

vre la porte du tombeau, mais la hauteur indique que la Gorgone 

n’était pas debout ; elle était probablement figurée dans 1 attitude de 

la course rapide, fréquente dans l’art archaïque. Si je ne me trompe 
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pas en qualifiant ce monstre de Gorgone, c’est peut-être la plus an¬ 

cienne représentation connue de ce type. M. Furtwaengler écrit avec 

raison, dans l’article Gorgone du Lexikon der Mythologie de Ro¬ 
cher, que le type de la Gorgone est arrivé en Grèce par l’Asie Mineure ; 
nous en avons maintenant une nouvelle preuve. 

« Un détail remarquable dans ce monument, que je crois de la fin 

du vme siècle, c est que les yeux des guerriers, comme ceux des lions, 
sont figurés de profil. A cela près, nos dessins des deux guerriers 

pounaient être considérés comme des copies d’après quelque vase 
grec archaïque. L armement est tout à fait conforme à celui des 
Grecs, j ajoute que le cimier est réuni au casque par une tête de 

cygne. J’incline à penser que les rapports les plus anciens ce sont 
établis entre la Phrygie et la ville de Cymé en Éolide : une fille d’A- 

gamemnon de Cymé épousa Midas. Ce fut probablement l’alphabet 
aichaïque de Cymé, dont nous n’avons aucun spécimen, qui se répan¬ 

dit en Phrygie et fut la souche de l’alphabet phrygien. J’expliquerais, 
par Phypotèse de ces rapporls, la singulière analogie entre la Gor¬ 

gone phrygienne que je viens de découvrir et celle quia êlétrouvée à 
Orvieto (Archaeol. Zeit., 1877, pl. XI). Je pense aussi que le type des 
lions sculptés sur la porte de Myeènes passa d’Asie Mineure en 

Grèce vers la même époque, ce qui placerait la porte mycénienne au 
temps des rois argiens, c’est-à-dire vers 700 avant J.-C. 

« Il est aujourd’hui à peu près inutile, pour un archéologue en 

quête d'inscriptions, de parcourir à la hâte une région quelconque du 
plateau anatolien*. Il faut qu’il marche lentement, qu’il passe quelque 

temps dans chaque canton, qu’il visite soigneusement chaque village. 

Partout il doit examiner avec attention les cimetières, les fontaines' 
les mosquées; cela fait, quand il a noué des relations amicales avec 
les indigènes, en leur offrant des cigarettes ou en causant avec eux, il 

doit promettre une petite récompense pour chaque inscription nou¬ 
velle qu’on lui fera voir. Les mêmes individus qui, interrogés brus¬ 

quement par le voyageur au moment de son arrivée, jureraient tant 
par ignorance que par méfiance, qu’ils n’ont jamais vu une inscrip¬ 

tion dans le village, passeront des heures à chercher des pierres avec 

lettres dans les maisons particulières, s’ils ont été traités amicalement 

par le moussafir. Mon expérience me permet d’affirmer que, dans les 

J/f/r SUiS hieUreUX ^ Y,°ir qUe M’ RamSay’ daUS Ce ^ suit> ^Prouve, avec 
toute 1 autorité que lui donne son expérience, ce que j’ai dit sur le même 

sujet dans mes Consens aux voyageurs archéologues, Paris, Leroux, 1886 
p. 4S et suiv. ’ 
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environs d’une ancienne ville, presque tous les villages possèdent des 

inscriptions provenant du site antique; elle m’a prouvé également 

que la majorité de ces textes reste inaccessible au voyageur qui ne 

fait que traverser rapidement le pays. 
« Un archéologue ne déviait jamais voyager sans lever la carte du 

district qu’il parcourt. Une simple boussole de poche est suffisante, 
si l’on procède avec soin et sans ménager sa peine, pour dresser un 

croquis assez exact qui rendra service. Avec un compas prismatique, 

tout voyageur qui se donne un peu de mal et cherche à être exact 

lèvera une carte non seulement utile, mais digne de foi. 

« P. S. Permettez-moi de contester ici l’exactitude de quelques 
corrections qui ont été proposées récemment au texte d’inscriptions 

publiées par moi. 
« 1° Dans la série des documenis relatifs aux jeux Tralliens, célé¬ 

brés, d’après mon comput des dates, en 153 de notre ère, j’ai lu et 

transcrit ’OXup.irsiSa vç'. M.Foucart obserxe (Bulletin de Correspon¬ 

dance Hellénique, 1887, p. 299) que « le chiffre de l’Olympiade NT 
parait plus exact que NC, le trait du bas n’étant probablement qu’une 

fissure de la pierre ». A cela je réponds que j’ai lu avec certitude NC 

sur deux pierres; le jamlage inférieur du C, qui est recourbé, pou¬ 

vait être facilement négligé par un épigraphiste novice, mais je ne l’ai 

noté sur ma copie qu’à bon escient. 
« 2° Dans une inscription de Sagalassos, publiée dans le Bulletin 

d’après la copie d’un certain Constantinos-Effendi, on lit Tepéruov 

’Aopiy.avsv. M. Foucart écrit à ce propos (Bulletin, 1887, p. 222) : 
« Cette inscription a déjà élé publiée par M. Ramsay, qui avait mal 

lu le nom du personnage et avait restitué Mapxtavsv. » Je réponds que 
ma lecture est correcte, bien que deux lettres du nom propre fussent 

effacées, et je suis certain que M. Constantinos a lu de travers. 
« 3° Le nn 18 de la même série épigraphique publié par le Bulletin 

(1887, p. 222) se trouve dans le cimetière du village d’Eski-Yéré, à 

une heure vers le nord-est de Bouldour, et non pas, comme cela est 

imprimé, à Tceiuy, où p.ay.pàv vou BouXîoupfou. 
« 4° La dernière ligne du n° 16 est incorrecte : ma copie porte 

àvïGrpwi. 
« 5° Le n” 15 est au village de Kishla (village d’hiver par opposi- 

sition à résidence d’été), tout près de Eski-Yéré. 
« 6° Le n° 13 a déjà été publié par moi dans le Bulletin de 1883 ; 

je l’avais copié en 1881, au prix de grands efforts, dans un coin obs¬ 
cur et malpropre. La nouvelle transcription complète la mienne et 
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la confirme sur presque tous les points ; elle montre seulement que 
j’ai omis la syllabe TflN à la troisième ligne. La pierre, dit l’éditeur 

grec, M. Contoléon, a été apportée d’Afioum-Kara-Hissar à Smyrne : 

si ce renseignement est exact, il faut en conclure que l’inscriplion ap¬ 

partient à Prymnessos, car la vieille opinion, suivant laquelle Kara- 
Hissar serait Synnada, a été définitivement écartée dès 1876 par 

M. Perrot. En publiant ce texte pour la première fois, j’avais écrit 

qu’au dire du propriétaire à Kara-Hissar elle aurait été apportée là de 

Gassaba, située à cinq heures de chemin au delà des collines. Or, 
Cassaba marque l’emplacement véritable de Synnada. » 

Magnésie du Méandre. — M. Démosthène Baltazzi, profitant de 
la sécheresse de l’été passé, a exploré les marais voisins du temple 

d'Artémis Leucophryne. On sait que la frise du temple d’Artémis, 
représentant, dans une longue série de plaques, une bataille de Grecs 
contre les Amazones, fut étudiée par Texier en 1836, et qu’une grande 
partie de ce riche ensemble décoratif appartient depuis 1842 au Musée 
du Louvre. M. Baltazzi a été assez heureux pour recueillir onze 

plaques nouvelles, signalées par MM. Winter et Judeich, ainsi que de 

nombreuses inscriptions. Des pholograpliies de ces bas-reliefs ont été 

communiquées à l’Académie des inscriptions par les soins de M. Cham- 
poiseau, consul de France à Smyrne *. 

Sidon. — S. M. le Sultan a promulgué un iradé impérial aux 
termes duquel une somme de 1,500 livres turques et la décoration du 

Medjidié de 4e classe sont accordées à Hadji Chériff-Effendi, proprié¬ 
taire du terrain où a été découverte la nécropole. La continuation des 

fouilles, sous la direction de Hamdi-Bey, doit avoir lieu au mois de 
février 1887. Il est accordé, en outre, une somme de 2,500 livres 

turques pour la construction d’une salle annexe du Musée de Tchinli- 
Kiosk et l’installation dans cette salle des grands sarcophages qui ont 

été rapportés de Saïda. Le transport, le débarquement et le camion¬ 

nage de ces sarcophages au Musée se sont effectués sans accident1 2. 

1. [Une des plaques nouvelles a été publiée dans la Revue archéologique, 

1887, II, pl. XVIII; cf. ibid., pl. XVII.] 

2. Une intéressante correspondance sur le commencement des fouilles de 

Sidon, due a M. Eddy, a été publiée dans VAmerican Journal of Archaeology, 
1887, pp. 97-101. 
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(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1888, t. I, p. 61-97.) 

Le Corpus. — M. Kirchholf a publié un second fascicule du supplé¬ 
ment au Corpus inscriptionum atticarum (volume IV), contenant les 

inscriptions antérieures à Euclide découvertes depuis 1877 jusqu’en 
1886. L’abondance des trouvailles faites sur l’Acropole a singulière¬ 

ment compliqué la numérotation des textes nouveaux ; il a fallu re¬ 
courir au système des indices, après avoir épuisé les lettres de l’al¬ 
phabet, et c’est ainsi que nous remarquons, dans le nouveau fascicule, 

un n° 373m. Beaucoup de fragments, encore inédils, ont été publiés 
d’après les copies de M. Lolling. Tous les textes intéressants pour la 

paléographie ont été, suivant l’usage, reproduits en fac-similé. 
M. Koehler ayant quitlé Athènes pour professer à l’Université de 

Berlin, l’impression du Corpus inscriptionum atticarum, II, 3, que 

l’on atlend depuis longtemps avec les index, a subi de nouveaux re¬ 

tards. M. Lolling a entrepris, au mois de novembre 1886, de revoir 
les inscriptions de la Mégaride en vue du volume projeté des Inscrip¬ 

tions de la Grèce du nord ; arrêté par une attaque de fièvre, il a dû 
remettre à l’automne de 1887 la continuation de son travail. L im¬ 
pression du volume contenant les inscriptions grecques de l’Italie et 

de la Grèce avance lentement, mais sans interruption1. Il n’est pas 
encore question du Corpus des iles, qui ne peut évidemment pas être 

commencé avant que M. Homolle ait fait connaître la bibliothèque 
lapidaire trouvée par lui à Délos. Et qui donc, mieux que M. Homolle, 

serait en état de publier le Corpus des îles ? 

Bibliographie orientale. — Notre Chronique, qui doit se borner, 

1. Sitzungsbei'ichte der Akademie zu Berlin, 17 mars 18S7 (Philol. Wochen¬ 

schrift, 1887, p. 927). 
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ne s’occupe guère que de l’Orient hellénique; mais celui qui l'écrit, 

et bon nombre de ceux qui la lisent, voudraient bien être tenus au 

courant des recherches si variées dont l'Orient tout entier est le théâtre. 

Sur ce terrain, la concentration paraît aussi difficile que sur d’autres, 

bien qu’elle n’y présente que des avantages. Le beau temps des rap¬ 

ports de Mohl à la Société asiatique est déjà loin; les successeurs de 

Mohl, MM. Renan et Darmesteler, se sont bornés à la bibliographie 

française, et voici deux ans qu’on ne nous a plus donné aucun rapport. 

En Allemagne, la Zeitschrift der deutschen morgenlândischen Gesell- 

scliaft a publié des comptes rendus généraux, tardifs mais à peu près 

réguliers, de 1846 à 1881. En 1881, parait-il, le zèle se refroidit : on 

s’aperçut, suivant l'expression de M. Gildemeister, que si les rapports 

devaient être publiés rapidement, ils ne pouvaient pas être complets, 

et que, si on les voulait complets, ils ne pouvaient être publiés qu’a¬ 

vec retard. En 1876 le petit annuaire de Friederici, la Bibliotheca 

orientalis, avail commencé sa publication, qui se poursuivit jusqu’en 

1883. Mais, comme les Jahresberichte de la Société orientale allemande 

semblaient définitivement abandonnés en 1884, on fonda un Litera- 

turblatt fïir orienlalische Philologie et la Bibliotheca de Friederici 

disparut. Voici maintenant, avec la fin de 1886, que le Literaturblatt, 

à son tour, suspend sa publication. Il doit être remplacé par une 

Orientalische Bibliographie, revue trimestrielle placée sous la direc¬ 

tion du professeur A. Müller, de Koenigsberg, aidé de nombreux cor¬ 

respondants étrangers. Un article anonyme de la Nation1, auquel 

nous empruntons ces détails, demande que la nouvelle bibliogra¬ 

phie, et celles qui sont destinées éventuellement à lui succéder, 

soient intitulées Le Phénix, d’abord parce que le phénix est un oiseau 

d’Orient, et puis, surtout, parce qu’il renaît de ses cendres. 

Le premier fascicule de XOrienlalische Bibliographie a paru au 

mois de novembre 1887. Il comprend 69 pages et les divisions sui¬ 

vantes .■ Généralités, Asie septentrionale et centrale, Europe, Asie 

orientale, Océanie, Indo-Germains, Sémites, Afrique. Comme dans 

la Bibliotheca classica de Calvary, on trouve, avec chaque ouvrage, 

l’indication des comptes rendus sérieux dont il a été l'objet. 

Athènes. ■— On dit que M. Schliemann a fait un testament d’après 

lequel les antiquités qu’il possède dans son ’IWsu piXaOpcv, à Athènes, 

appartiendront après lui au Musée ethnologique de Berlin2. 

1. The Nation, 13 octobre 1887, p. 296. 

2. The Nation, 27 octobre 1887, p. 325. 
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— M. Zographos a donné une somme de 200,000 francs pour sub¬ 

venir à la publication d’une série de chefs-d’œuvre de la littérature 

grecque, pourvus de commentaires abondants en grec moderne. Le 
premier volume, Y Antigone de Sophocle avec notes de M. Semitellos, 

a déjà paru1 2; on annonce les Phéniciennes d’Euripide par M. Ber- 

nadakis et Hésiode par M. K. Sittl (de Munich). Il est singulier que 

l’on ne trouve pas en Grèce assez de philologues sachant la langue 

antique pour se dispenser de recourir à des étrangers; mais l’archéo¬ 
logie est tellement à la mode, il est si facile de publier médiocrement 

des monuments nouveaux, que ta philologie v.a.x izéyy,'i, celle de 
G. Hermann et de Cobet, paraît singulièrement compromise un peu 

partout. Il n’y a pas que le « préhistorique » qui soit la science des 
illiterati, suivant le spirituel et méchant propos de M. Mommsen. 

— La Société archéologique d’Athènes a donné au Cabinet des mé¬ 
dailles de cette ville (installé à l’Université) les monnaies antiques 

qu’elle possédait par suite de différents legs. La collection nationale 
s’est ainsi enrichie de 289 monnaies d’or, 1,244 monnaies d’argent, 
21,407 de bronze et 8 d’autres métaux. Ce nouveau fonds a été inven¬ 
torié par MM. Koumanoudis, Postolakka et Svoronos!. 

— M. Petersen, premier secrétaire de l’Institut allemand d’Athènes, 
a été nommé secrétaire de Ylnstituto du Capitole, en remplacement 
de feu Henzen. Le successeur de M. Petersen est un savant architecte, 
déjà célèbre par ses beaux travaux à Olympie, à Tirynthe et à 
Athènes, M. Wilhelm Dôrpfeld 3. 

M. Ernest Gardner, frère de M. Percy Gardner, est nommé directeur 

de l’École anglaise d’Athènes, en remplacement de M. Penrose. M. E. 
Gardner a travaillé à Naucratis, et s’est particulièrement occupé des 
inscriptions de cette provenance ; il a donné de nombreux articles 

dans le Journal of Hellenic Sludies, YAcademy et d’autres recueils. 
M. Merriam prend, pour un an, la direction de l’École américaine 

d’Atliènes. On doit à cet archéologue d’excellents travaux sur les ins¬ 
criptions de l’obélisque de New-York et sur la loi de Gortyne ; la nou¬ 

velle École ne saurait être confiée à de meilleures mains. 

1. Le commentaire de Y Antigone pèche par une prolixité vraiment exces¬ 

sive (717 pages graud in-octavo) ; les anciens éditeurs anglais et hollandais 

sont bien dépassés! Nous le regrettons d’autant plus que M. Semitellos est 

un excellent helléniste; il ne lui a manqué que de savoir se borner et de 

supprimer résolument les conjectures plus ou moins invraisemblables qu’il 

a présentées ou recueillies au nombre de plusieurs centaines. 

2. Philologische Wochenschrift, 1887, p. 1427. 

3. Philologische Wochenschrift, 20 août 1887. 
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— M. P. Lambros, le numismatiste et antiquaire bien connu, est 

mort à Athènes le 24 octobre 1887, à l’âge de soixante-sept ans. C’était 

un connaisseur des plus experts, qui a joué, dans le commerce des 

antiquités, un rôle analogue à celui d’Alexandre Caslellani. Le Musée 

de Berlin lui doit une partie de ses récentes acquisitions en céramiques 

et en bronzes de la Grèce propre. S’il avait laissé des mémoires, on y 
trouverait de curieuses révélations, et peut-être la solution de plus 

d’un problème qui exerce encore la sagacité des archéologues. 

— On savait déjà par Cyriaque d’Ancône qu'il avait existé sur l’A¬ 

cropole d’Athènes un temple de Rome et Auguste. Les fouilles de la 
Société archéologique viennent d’en faire reparaître les fondations, à 
25 mètres vers l’est du Parthénon. C’était un petit édifice circulaire 

en marbre blanc, entouré de neuf colonnes ioniques, dont le diamètre 
ne dépassait pas 7 mètres. Il s’élevait dans l’axe oriental du Parlhé- 

non, exactement vis-à-vis de l’entrée principale *. Sous les fondations 
de ce temple, on a recueilli de nouveaux fragments des frontons 
archaïques en calcaire, représentant le combat d’Hercule contre l’Hy¬ 
dre et la défaite d’un Triton par Hercule ; les morceaux découverts 
appartiennent au second fronton 1 2 3 4. 

— On a récemment trouvé sur l’Acropole une tête de marbre, tout 
à fait analogue à celle de l’Apollon du fronton ouest d’Olympie*. Cette 
découverte semble favorable au témoignage souvent contesté de Pau- 
sanias, qui attribue le fronton en question a un sculpteur de l’école 
attique, Alcamène. C’est, du reste, l’opinion qui a été de nouveau 

soutenue par Flasch dans l’excellent article Olympia des Denkmaeler 

de Baumeister. Nous avons signalé, à l’appui de la même thèse, la 

ressemblance frappante entre la tête de la Venus genetrix du Louvre, 

écho d’une œuvre attique du v“ siècle, et celle d’une Lapifhesse du 
fronton occidental *. 

1. Philologische Wochenschrift, 1887, p. 1323. 

2. Ibid., 1888, p. 4. Cf. A. Boetticher, Die Akropolis, Berlin, 1887, gravure 

à la p. 77. Nous saisissons l'occasion de recommander ce livre, qui est le seul 

tableau d’ensemble donnant l’histoire et l’état actuel de l’Acropole, lia cepen¬ 

dant deux graves défauts : les planches gravées sur cuivre sont mauvaises et 

le prix en est trop élevé pour un ouvrage de vulgarisation. 

3. Une tête en bronze du même style, publiée dans les Musées d'Athènes 

(pl. XVI), avait été découverte en 1886. 

4. Gazette archéologique, déc. 1887. Cf. Loeschcke, Die westliche Giebelgruppe 

am Zeuslempl zu Olympia, Dorpat, 1887. M. Loeschcke admet que le fronton 

occidental est bien d’Alcamène, mais ce serait, d’après lui, un Alcamène l’Ancien, 

oncle ou grand-père de l’Alcamène auteur de la Vénus Èv xfaoiç. Nous avons 

déjà eu, avec M. Klein, Praxitèle l’ancien, Scopas l’ancien; M. Furtwaengler 
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— On a découvert sur l’Acropole trois sculptures en tuf calcaire, 

antérieures aux statues de marbre exhumées depuis deux ans, et la 

base du célèbre Hermès Moschophore, connu depuis 1864 et déjà 

plusieurs fois publié (Wolters, n° 109). 

— Près du MeraÇoopYêTev (fabrique de soie) et de l’usine à gaz, 

on a trouvé récemment, en posant des tuyaux, cinq tombes d’é¬ 

poque romaine contenant de petits objets en or et huit verreries *. A 

3 mètres de profondeur, on a découvert un tombeau plus ancien où 

l’on a recueilli, entre autres objets, une terre cuite représentant une 

femme à demi nue, qui tient un miroir dans une main. D’autres sépul¬ 

tures ont donné dix lécythes blancs avec peintures, une lance brisée 

en deux morceaux, un miroir de bronze, des fragments de vases 

peints, de feuilles d’or, quelques objets en os, etc. Les fouilles ont été 

conduites par M. l'éphore Kténas et par M. N. Gaïtanos. 

— On a l’intention de construire un second Musée sur l’Acropole 

pour y placer les objets de petite dimension. Un projet a été présenté 

aux Chambres pour la construction d’un Musée de moulages, dont le 

plan a été dressé par M. Ziller. 

— Un Candiote, M. Triphyllis, a légué au Cabinet des médailles 

d’Athènes sa riche collection de monnaies Cretoises; leSyllogue d’Hé- 

raclée a autorisé M. Postolakka à choisir dans son médaillier les pièces 

qui lui sembleraient intéressantes \ Dans quel autre pays du monde 

voit-on des actes de libéralité plus intelligents? 

Pjrée3. — L’École française d’Athènes a repris ses fouilles au 

Pirée ; on fait dégager les deux tours d’Héétioneia, qui présentent un 

intéressant spécimen d’architecture militaire. Aux cours des travaux, 

M. Léchât a découvert des poteries archaïques avec inscriptions et 

deux tombeaux creusés dans le roc, dont l’un contenait un lécythe et 

un alabastron, l’autre deux kalpés en argile avec des ossements. Les 

recherches en vue de retrouver l’Aphrodision n’ont pas encore donné 

le résultat que l’on espérait. 

Éleusis. — Nous avons déjà signalé ici [Revue, 1887, II, p. 76) et 

publié dans la Gazette des beaux-arts (1888, I, p. 69), la magnifique 

avait émis, puis abandonné, l'hypothèse d’un Alcamène senior., et voilà que 

M. Loeschckela ressuscite. [Je partage aujourd’hui l'opinion de M. Loeschcke.] 

1. ’Eçï)[/.epî;, 24 et 31 décembre 1887; Philologische Wochenschrift, 188S, 

p. 66. 

2. Philologische Wochenschrift, 1883, p. 4. 

3. ’Ecpvipiepiç, 1er et 3 janvier 1888. 



400 [8, 64-5] CHRONIQUE D’ORIENT (1888) 

tète juvénile découverte en 1885 à Éleusis1 2. L’honneur d’en avoir re¬ 

connu le mérite et d’en avoir deviné l’auteur revient à MM. Denndorf 

et Furtwaengler3. Voici, en résumé, d’après l’article publié par 

M. Benndorf, la curieuse histoire de cette sculpture, dont les moulages 

sont déjà répandus dans les Musées d’Allemagne, et qui occupera dé¬ 

sormais une place éminente parmi les chefs-d'œuvre de l’art grec au 

IVe siècle. 

Le buste d’Éleusis a été découvert dans l’automne de 1885. On 

l’avait d’abord pris pour un Antinous, mais les archéologues n’ont 

pas tardé à reconnaître qu’il appartient à une époque bien antérieure 

au règne d’Hadrien. Le lieu précis de la découverte est un édicule 

avec pronaos et péribole, situé à l’ouest des petits Propylées, sur le 

devant d’une grande caverne qui a certainement joué un rôle dans le 

culte chthonien d’Éleusis. Tout auprès du buste, en avait trouvé une 

dédicace à Eubouleus, en caractères du IVe siècle avant J.-C. : 

EYBOYAEI 

BAYKIAEYIArOAAOAnPOYEKKEPAMEnN 
AIO0ANTOIÀIOTTEIOOYIMYPPINOYIIOI 

ANEOHKAN 

On savait, d’autre part, par une inscription duve siècle découverte à 

Éleusis3, que le culte d’Eubouleus, autrement dit Euboulos, était asso 

cié à ceux de Triptolème et d’un couple chthonien innomé, b ©soç xac 

©sa4 5. Enfin, une inscription nous avait appris que le sanctuaire où 

a été trouvé le buste était consacré à Pluton, et qu’il fut l’objet de tra¬ 

vaux d’architecture en 329/8 avant J.-C. !. Or, Eubouleus, comme 

Euklès, Klymenos et même Pluton, n’est qu’une désignation euphé¬ 

mistique d’Hadès, analogue au nom des Euménides donné aux Furies. 

La légende d’Éleusis en faisait un frère de Triptolème, ou un berger 

dont le troupeau fut englouti dans le gouffre où Hadès fit disparaître 

Coré. Nous ne possédions jusqu’à présent aucune image où l’on pût, 

avec certitude, reconnaître cette divinité éleusininienne. Mais, a 

1. ’EtpïjfA. ctpxouoX., 1886, p. 258, pl. X. 
2. Benndorf, Anzeiger der phil. hist. Classe der Akad. zu Wien, 16 novembre 

1SS7; Furtwaengler, Arch. Gesellsch. zu Berlin, juillet 1887 (Philol. Woch., 

1887, p. 1295). 

3. ’EçpYjfi. àp'/aco).., 18S6, p. 262. 

4. Bull, de Corr. Bellén., 1880, t. IV, p. 225, pl. XV (Foucart) ; Corp. inscr. 

aitic., IV, n° 27 b. 
5. ’Fç/iji. ip'/aioX,, 1883, p. 110 ; Bull, de Corr. llellén., 1883, t. Vit, p. 387. 

(Foucart.) 
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priori, il pouvait sembler vraisemblable que le buste récemment dé¬ 

couvert, avec l’expression rêveuse et sombre qui le distingue, repré¬ 

sentait Eubouleus. Cette hypothèse est devenue presque une certitude, 

grâce aux faits suivants que M. Benndorf a fait valoir : 

1° On possédait à Rome, au siècle dernier, un piédouche de buste 

retrouvé depuis peu au Vatican, avec l’inscription, longtemps incom¬ 

prise, EYBOYAEYZ fTPAIITE AOYZ *. Rapprochée d’une autre 

inscription sur la hase d’une statue, TANYMHÀHZ AEOXAPOYZ 

(Loewy, n° 505), elle ne peut se traduire qu’ainsi : « Copie de VEu¬ 

bouleus de Praxitèle. » Donc, Praxitèle avait sculpté un Eubouleus, 

ce qui n’est pas autrement surprenant, cet artiste ayant choisi dans 

le cycle d’Éleusis le sujet de plusieurs de ses statues5 ; 

2° Le style du buste d’Éleusis est celui d’un très grand sculpteur ; 

c’est, d’autre part, incontestablement un original ; il est donc permis 

d’y reconnaître l’Eubouleus de Praxitèle, qui ne pouvait guère avoir 

été placé qu’à Éleusis. Assurément, cette tète ne ressemble pas beau¬ 

coup à celle de l’Hermès d’Olympie, mais l’Hermès est un œuvre de 

de la jeunesse de Praxitèle (de 362, à ce qu’il me semble), tandis que 

l’Eubouleus appartient à la maturité de l’artiste, à l’époque de sa 

liaison avec Phryné, de ses Aphrodite et de ses Éros (355 à 340, si je 

ne me trompe) ; 

3° La preuve que le buste d’Éleusis était célèbre dans l’antiquité, 

c’est que nous en possédons des répliques, que M. Benndorf a signa¬ 

lées. Les prétendus Virgile de Mantoue et du Capitole y répondent 

presque trait pour trait. Des archéologues contemporains avaient 

voulu reconnaître, dans ces figures, un des Dioscures ou Hélios ; d’autres 

avaient songé à Alexandre le Grand, et il existe, en effet, une cer¬ 

taine analogie entre la tète d’Éleusis et celle du prétendu Jnopos du 

Louvre, qui parait bien être un portrait libre d’Alexandre1 2 3. M. Benn¬ 

dorf a indiqué d’autres répliques plus éloignées du même type, par 

exemple le buste de la collection Nicaise, récemment publié dans la 

Gazette archéologique 4. Disons, en passant, que l’archéologue autri¬ 

chien a tort de citer ce buste comme provenant du Châtelet près de 

Saint-Dizier; en vérité, l’on n’en sait absolument rien, et le posses- 

1. Loewy, Inschriften griechisclier Bildhauer, n° 504; Kaibel, Hernies, t. XXII, 

p. 151. 
2. Overbeck, Schri/tquellen, nos 1195 (Déinéter, Coré, Iaccbos) ; 1198 (Trip- 

tolème, Cérès, Coré); 1199 (la Katagousa ou Bastazousa, c’est-à-dire Déméter 

portant Coré). 

3. Reinach, Gazette archéol., 1886, pl. 22. 

4. Nicaise, Gazette archéol., 1886, pl. 32. 

26 
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seur, qui a indiqué celte provenance, n’a pas allégué un seul motif 

sérieux à l’appui. 

Il y aurait Lien à dire sur la slatue ou l'kermès d’Eubouleus, dont 

le (buste d’Éleusis a pu former la partie supérieure 1 ; on pourrait aussi 

marquer l’influence de ce beau marbre sur les sculpteurs de l’époque 

suivante, sur Léccbarës et son Ganymède, sur Bryaxis et son Zeus- 

Sérapis d’Alexandrie, enfin sur le type plastique d’Antinoüs, où 

M. Dielrichson signalait très justement, en 1885, comme un souvenir 

deséphèbes rêveurs de Praxitèle. Mais il faut nous arrêter après avoir 

résumé la notice de M. Benndorf et conslaté avec lui que le petit musée 

des chefs-d’œuvre attiques vient de s’enrichir, grâce aux fouilles de 

M. Philios, d’un chef-d’œuvre de plus, qui est très probablement de 

Praxitèle. 

— On vient de découvrir à Eleusis le propylée d’une grande cons¬ 

truction romaine qui, d’après l’inscription dédicatoire, était voué aux 

dieux et à l’empereur 

— Un nommé Joannès Sakellariou, en labourant un champ situé 

près de la nécropole et de la route qui conduit à Thèbes, a trouvé un 

bas-relief représentant un guerrier de grandeur naturelle qui donne 

son casque à un petit serviteur placé auprès de lui. Le travail en est, 

dit-on, archaïque 3. 

Épidaure. — Les fouilles d Éleusis, d’Épidaure et de Mycènes ont 

été interrompues par l’hiver. A Epidaure, on a découvert une riche 

maison romaine qui paraît avoir servi de thermes. Cette indication 

est donnée par F ’Eçï;p.Eptç du 3 janvier 1888, mais il me semble que 

la découverte de ces thermes d’Épidaure est plus ancienne. 

Mycènes. — M. Adler, qui a récemment visité Mycènes, a fourni à 

la Société archéologique de Berlin4 quelques détails sur la découverte 

du palais5. Dans l’angle sud-est de l’acropole inférieure, on a trouvé 

des maisons disposées en terrasses, avec des escaliers, des corridors, 

de petites cours et des magasins. A 26 mètres plus haut, on a 

déblayé les restes du palais. Un escalier de pierre conduit à la cour, 

t.M. Furtwaengler croit reconnaître Eubouleus vêtu d'un chiton, comme 

dans le buste d’Éleusis, sur des vases attiques de la fin du ve siècle, où il 

paraît à côté de Déméter et de Coré. (Phil. Woch., 1887, p. 1295.) 

2. Philologische Wochenschrift, 1888, p. 4. 

3. ’Etp^ptepiç, 11-23 décembre 1887. 

4. Séance du mois de juin (Philol. Wochenschrift, 1887, p. 1071). 

5. Cf. Revue archêol., 1887. II, p. 76. 
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dont la partie orientale est limitée par le Megaron, semblable à celui 

de Tirynthe. A l’intérieur est un foyer circulaire, à deux degrés, dont 
le bord est décoré d’une frise; les ornements appartiennent au même 

style que ceux des vases mycéniens. A l’ouest du Megaron, un second 
escalier, presque entièrement de bois, conduisait, suivant M. Adler, 

à un étage supérieur, aujourd’hui effondré, au-dessus duquel a été 
conslruit plus tard un long périptère dorique, dont on a retrouvé des 

fragments. Ainsi, à Mycènes comme à Tirynthe, un édifice du culte 
s’est élevé sur les ruines de la vieille demeure royale. 

Tirynthe. — Nous avons publié, dans une précédente Chronique 

[Revue, 1887, II, p. 76-78), une intéressante lettre de M. Stillman 

relative aux édifices déblayés par M. Schliemann à Tirynthe. M. Doer- 
pfeld, actuellement directeur de l’École allemande d’Athènes, veut bien 

nous adresser à ce sujet la lettre suivante, que nous traduisons in 
extenso : 

Monsieur, 
Athènes, 26 novembre 1887. 

Vous publiez dans votre Chronique d’Orient une lettre de M. Stillman 

sur J ancienneté du palais de Tirynthe. Comme votre correspondant a cru 

devoir s’inscrire en faux contre quelques-unes de mes allégations à ce 

sujet, vous me permettrez sans doute d'y répondre brièvement. 

M. Stillman donne six raisons pour prouver que le palais, déblayé par 

M. Schliemann et moi à Tirynthe, appartient à l’époque byzantine, et non 

à l’époque homérique. De ces six raisons, aucune ne me paraît soutenir 
l’examen. En effet : 

1° On reconnaît clairement dans la construction du palais l’usage de 

la scie et du foret, instruments qui, au dire de M. Stillman, étaient in¬ 

connus en Grèce avant l’an 800. C’est là, j’en suis convaincu, une erreur 

complète. La célèbre porte des Lions à Mycènes, la grande porte de la 

citadelle à Tirynthe, les tombeaux à coupoles de Mycènes etd’Orchomène, 

constructions dont personne n’a encore contesté la haute antiquité, té¬ 

moignent de l’emploi des instruments en question. 

M. Stillman dit que j’ai nié l’existence de briques dans les murs du 

palais. Loin de là ; car dans le volume intitulé Tiryns, j’ai exposé en dé¬ 

tail comme quoi une grande partie des murs se composaient de briques; 

mais ces briques sont des briques d’argile (Lehmziegel) séchées à l’air, et 

non pas des briques cuites avant leur emploi dans la construction. C’est 

1 existence des briques de cette dernière espèce, dans les murs du palais, 

que j’ai contestée, et je maintiens que j’ai eu raison de le faire. Des 

briques ordinaires (kiln-burnt bricks) et des tuiles cuites ne se trouvent 
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que dans les murs de fondation de l’église byzantine et dans les tombeaux 

de la même époque. 
2° 11 n’est pas exact, comme le dit M. Stillman, que l’on ait trouvé pêle- 

mêle les fragments de vases d’époques différentes. Les tessons byzantins 

ne se sont rencontrés qu’auprès de l’église et des nombreux tombeaux 

byzantins. L’église s’élève au-dessus de certains murs du palais et, en 

divers endroits, les tombeaux coupent les anciens murs, de manière à 

laisser clairement reconnaître que l'église et les tombeaux ont été cons¬ 

truits alors que le palais était détruit depuis longtemps et que ses murs 

étaient déjà complètement ensevelis. 
3° M. Stillman dit que nous n’avons pas exploré la couche de terre au- 

dessous du sol du palais ; c’est là qu’il suppose que le palais véritable 

pouvait exister. Ce reproche paraît montrer que M. Stillman ne connaît 

qu’imparfaitement les résultats de nos fouilles. S’il avait lu attentivement 

le volume Tiryns, il saurait que nous avons fouillé en plusieurs points 

les masses de débris accumulées sous le sol du palais et qu’un chapitre 

spécial de notre livre est précisément consacré aux constructions plus 

anciennes, dont on rencontre les vestiges sous le palais. 
4" Suivant M. Stillman, les bases de colonnes découvertes par nous 

appartiennent à une époque récente et barbare. Cette allégation est abso¬ 

lument réfutée par de nouvelles découvertes. Dans le palais de Mycènes, 

déblayé il y a peu de temps, qui se trouve à une grande profondeur sous 

un temple grec, on a trouvé exactement les mêmes bases de colonnes en 

pierre; plus récemment encore, sur l’Acropole d’Athènes, à côté de 

vieux murs pélasgiques et à plusieurs mètres au-dessous du sol de 1 Érech- 

théion, deux bases de colonnes identiques ont été rendues à la lumière. 

Ces bases là seraient-elles aussi byzantines? 
5° Toujours d’après M. Stillman, l’époque grecque archaïque et l'époque 

classique auraient ignoré les pavés en mortier et en petites pierres, pareils 

à ceux qui ont été trouvés à Tirynthe. Je réponds que je puis montrer à 

M. Stillman toute une série de pavés grecs qui sont composés des mêmes, 

matériaux. 
6° M. Stillman dit encore que les peintures murales sont un méchant 

travail d’époque byzantine. Il suffit, pour s’assurer du contraire, de com¬ 

parer les chromolithographies publiées dans Tiryns aux ornements dé¬ 

couverts dans les tombes à coupoles, incontestablement très anciennes,, 

de Mycènes et d'Orchomène. Faut-il penser que M. Stillman n’ait point 

vu les peintures de Tirynthe ? On serait tenté de recourir à cette hypo¬ 

thèse pour expliquer son étrange allégation. 

En terminant, M. Stillman invoque le témoignage de ses compagnons- 

de voyage, en particulier celui du célèbre architecte anglais, M. Penrose- 

Mais, entre temps, M. Penrose a visité de nouveau Tirynthe et, après en 

avoir soigneusement examiné les ruines, il a reconnu publiquement soir 

erreur dans une lettre publiée par l’Athenaeum (n° 3133, 12 novembre 

1887). M. Penrose déclare que sa visite à Tirynthe et à Mycènes, en com- 
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pagnie de M. Stillman, a été rapide et superficielle ; que, depuis, il a 

examiné de nouveau les deux emplacements en ma compagnie et qu’il est 

maintenant convaincu de la très haute antiquité du palais de Tirynthe et 

des tombeaux mycéniens. M. Penrose indique même les preuves princi¬ 

pales qui l’ont conduit à modifier son opinion. 

J’espère que M. Stillman, à son tour, voudra abandonner ses théories 

et suivre en cela l’exemple de M. Penrose, une haute autorité dans le 

domaine de l’architecture antique. Si, pourtant, M. Stillman ne se décla¬ 

rait pas convaincu, je suis toujours encore prêt à l’accompagner sur les 

lieux et à lui prouver, pièces en mains, l’inexactitude de ses allégations. 

Dr Wilh. Doerpfeld, architecte. 

La lettre de M. F.-C. Penrose, adressée à M. Walter Leaf, est datée 

du 8 octobre 1887; c’est une rétraction complète de sa première opi¬ 

nion et un hommage rendu à la perspicacité de M. Doerpfeld1 2. 

Sicyone. — M. Mac Muriry, membre de l’École américaine d’A¬ 

thènes, envoie à la Nation* un compte rendu des fouilles de Sicyone 

qu’il a dirigées. Les ruines apparentes sont encore nombreuses à 
Sicyone : on y voit un théâtre, un stade, des thermes romains, des 
aqueducs, des traces de rues, une partie du mur d’enceinle de l’Acro¬ 

pole construit par Démétrius Poliorcète. Les églises du village deVa- 
silika contiennent beaucoup de colonnes antiques. La mission améri¬ 

caine confina ses recherches au théâtre, qui est un des plus grands de 
la Grèce. Le déblaiement a été exécuté d’une manière méthodique. On 

voit aujourd’hui trois murs appartenant aux fondations de la scène; 

celui qui est le plus voisin de l’orchestre a environ 72 pieds de long 
sur 3 de haut. Au pied de ce mur, sur le devant, s’étend une bordure 

en marbre ornée, dont les blocs portent des lettres d’appareillage. 
M. Mac Murtry pense que le mur en question, percé de trois ouver¬ 

tures, dont une double porte au milieu, date de l’époque romaine; 

on y trouve des briques mêlées à des pierres de médiocre dimension. 
Le second mur présente un caractère différent : il est construit en 

grands blocs, bien ajustés, et semble de travail grec. Sa longueur est 

d’environ 48 pieds; il est percé d’une seule porle. Le troisième mur 
a la même longueur que le second et présente deux portes. A la dis¬ 

tance d’environ 21 pieds de l’extrémité orientale de la scène, un mur 

1. Cf. The Academy, n° 816, 24 décembre 1887, p. 431, où. M. Karl Blind 

triomphe de cette conversion, au nom de son ami M. Schliemann, qu’il 

appelle a much wronged man. M. Blind est difficile! 

2. The Nation, 18 août 1887, p. 132. 



406 CHRONIQUE D'ORIENT (1888) [8, 69-70] 

transversal s’étend entre le second et le troisième mur, faisant avec 
eux un angle droit. 

L’oreheslre est de forme elliptique. Cinq rangées de sièges ont élé 

déblayées; on a reconnu quatorze escaliers partant de l’orchestre, qui 

divisent l’emplacement réservé aux spectateurs en quinze kerkides. Les 

sièges sont taillés dans le roc; ceux du premier rang sont des fau¬ 
teuils, avec dossier et appuis. Tout autour de l’orchestre règne un 

canal d’écoulement : un aqueduc conduit du centre de l’orchestre à la 
scène, puis au dehors, par la porte médiane du premier mur. Un autre 

s’étend de la partie ouest de l’orchestre jusqu’au précédent. On a dé¬ 

couvert çà et là des tuyaux en terre cuite, qui servaient à l'écoulement 
des eaux. 

Deux arcades donnaient accès aux rangées supérieures des sièges; 

elles sont incontestablement de constiuetion romaine, sans trace de 
ciment ni de briques. Il est probable que le devant du théâtre était 
orné d'une colonnade. M. Mac Murtry signale encore une grande fon¬ 
taine monumentale; mais il est difficile, en l’absence de plan, de 
suivre les détails de sa description. On a trouvé un petit nombre de 

fragments de statues sans importance, plusieurs fragments d’archi¬ 
tecture d ordre ionique et dorique avec traces de polychromie, des 

monnaies de cuivre et des lampes en terre cuite. Une inscription d’é¬ 
poque romaine concerne des honneurs rendus à certains ambassa¬ 
deurs; une autre, d’époque hellénistique, rappelle les victoires rem¬ 
portées aux jeux par Kallistratos, fils de Philothales. 

La reprise des fouilles, à la fin de 1887, a donné une belle tète de 

femme, de grandeur naturelle, et une tète virile de bon style, qui ont 

été découvertes dans l’orchestre. Un rapport détaillé sur les fouilles de 
Sicyone, avec un plan du théâtre, paraîtra prochainement dans les 
Pajpers of the American School. 

Mantinée1. C’est à M. Fougères qu’il appartient de faire con¬ 
naître en détail les beaux résultats des fouilles de l’École française à 

Mantinée. Mais comme les bas-reliefs attribués à Praxitèle ont été 

transportés à Athènes aussitôt après leur découverte, il est naturel 
que l’on se soit occupé de les étudier et que les impressions des pre¬ 

miers visiteurs aient trouvé accueil dans les revues. L’Académie des 

1. Olivier Rayet écrivait dans la République française du 4 juillet 1876 : « Il 
s en faut de beaucoup que la liste des points où des trouvailles sont certaines 
soit épuisée : Tégée, Mantinée, Argos, Simos, Sardes, Cos, bien d’autres villes 
encore attendent toujours des explorateurs. » 
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inscriptions en a été entretenue à son tour. Nous reproduisons ici la 

communication de M. Foucart à la séance du 11 novembre 18871 . 

Fouilles de Mantinée. — M. Foucart, directeur de l’École d’Athènes, 

expose les principaux résultats des fouilles que l’École française a com¬ 

mencées à Mantinée. II a confié la direction des travaux à M. Fougères, 

membre de l’École. M. Fougères a relevé le plan de l’enceinte avec ses 

portes et ses tours, dégagé le théâtre et la scène, retrouvé l’emplacement 

de l'agora et des portiques qui l’entouraient, un autre portique dédié à 

Antinous, le favori d’Adrien. Au moyen de sondages, il a reconnu, sur 

une longueur de 300 mètres, une rue pavée en grandes dalles où les 

roues des chars ont tracé une ornière. Celte rue, qui part de la porte 

méridionale, conduira, sans doute, à des édifices importants. 

La ville, maintenant déserte, a été longtemps occupée par les Byzantins. 

Plusieurs églises avaient été construites sur 1 emplacement des monuments 

anciens. M. Fougères a trouvé dans leurs ruines un grand nombre de 

morceaux d’architecture, de sculptures et d inscriptions, celles-ci au 

nombre d’une trentaine. Parmi les plus intéressantes, il faut citer : deux 

colonnes d’une inscription archaïque (quarante lignes environ), fragment 

d’une loi ou d’un règlement religieux ; une dédicace faite parPhilopoemen 

et les officiers de son armée, probablement après la bataille de Mantinée, 

où fut tué Machanidas, tyran de Sparte. 
Les petits objets en bronze ou en terre cuite, briques avec estampilles, 

tessères avec noms propres, ont été recueillis en grande quantité, surtout 

dans le théâtre. M. Fougères a rencontré, au milieu de ces débris de 

l’époque grecque et romaine, deux haches en pierre polie. Les fouilles 

ont mis également au jour beaucoup de fragments de sculptures qui 

appartiennent à la période comprenant l’époque archaïque et 1 époque 

romaine. M. Foucart présente à l’Académie les photographies de quelques 

morceaux mieux conservés, qui seront publiés dans le Bulletin de Cori es- 

pondance Hellénique : ce sont trois bas-reliefs contenant neuf personnages. 

Ils proviennent d’un monument signalé par Pausanias. Le voyageur, 

après avoir parlé d’une statue de Latone, œuvre de Praxitèle, ajoute que 

la base est ornée de bas-reliefs qui représentent les Muses2 et Marsyas 

jouant de la flûte. Les trois panneaux découverts par M. Fougères ré¬ 

pondent exactement aux indications de Pausanias ; le quatrième n a pas 

encore été retrouvé. Il serait téméraire d’attribuer ces bas-reliefs à Praxi¬ 

tèle lui-même, mais on pourrait supposer qu’ils ont été exécutés sur ses 

dessins par ses élèves. 
M. Foucart annonce que les fouilles seront reprises l’année prochaine. 

1. Chronique des Arts, 19 novembre 1887. Cf. le résumé donné par le Mes¬ 

sager d'Athènes et reproduit par le Temps, 13 octobre 1887; la Kunstchronik 

du 13 octobre, la Phitologische Wochenschrift (1S87, p. 1490), etc. 

2. Il y a Moüsa dans le texte. [La correction Moussa ne doit pas être pro- 
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Un article du Messager d’Athènes, reproduit par le Temps (13 oc¬ 

tobre 1887), signale encore une stèle archaïque représentant une jeune 

femme de grandeur presque naturelle, debout et tenant dans la main 

droite une feuille et une fleur. C’est i n remarquable travail du 

vG siècle. 
M. Wolters, dans la Classical Review ', dit que la forme des scel¬ 

lements de la base indique une époque postérieure à Praxitèle ; il 
ajoute que le travail des sculptures conduit à la même conclusion. 

Comme il n’existe pas encore, que je sache, de recueil de trous de 

scellement datés, et comme la qualité du travail est une affaire d’ap¬ 
préciation, la question est loin d’être résolue dans le sens indiqué 

par M. Wolters. 
— Le Bulletin de Correspondance Hellénique de décembre 1887 

(p. 485-489) publie, sous la forme d une lettre à M. Foucart, un ex¬ 
posé sommaire des trouvailles de M. Fougères auquel nous renvoyons 
nos lecteurs. L’auteur signale, comme l’avait déjà fait M. Foucart à 
l’Académie, la présence de deux petites haches polies en serpentine 
dans un édifice d’époque romaine. Le fait n’est point extraordinaire, 

et l’on serait mal venu à l’alléguer pour rajeunir l’époque néolithique; 
tous les pi éhistoriciens savent que les haches polies ont passé et pas¬ 

sent encore pour des amulettes *. 

Olympie. — Au mois de mai 1887, 1’Hermès de Praxitèle a enfin 

été dressé sur sa base antique ; dix ans s’élaient écoulés depuis la dé¬ 

posée; Pausanias a évidemment pris pour une Musa l’Apollon in longa veste 

qui est assis devant Marsyas.] 

1. Classical Review, 1887, p. 317. 

2. Cf. Cartailhac, L'dge de pierre dans les souvenirs et superstitions populaires, 

Paris, 1878. Dans les fondations du palais de Khorsabad, on a trouvé des cou¬ 

teaux de silex déposés avec d’autres amulettes [Congrès de Paris, p. 114,119). 

Les haches polies du théâtre de Mantinée sont des céraunies, des pierres de 

foudre, noms que les Grecs actuels, et avec eux la plupart des peuples du 

monde, leur donnent encore; il n'est pas sans intérêt de rappeler qu’une 

très ancienne inscription de Mantinée, autrefois publiée par M. Foucart, fait 

précisément mention d’un Jupiter-foudre, Aïoç Kepoüjvoû. (Inscrip. antiquiss., 

n° 101.) Les silex recueillis dans les tombes romaines, mérovingiennes, 

saxonnes et chrétiennes sont également des amulettes. (Cf. Revue arch., 1886, 

I, p. 296; 1867, I, p. 356; 1876, I, p. 367; 1877, II, p. 183; Bu/l. Soc. anthr., 

mars 1875; Baudot, Sépultures de Charnay, p. 77; Moreau, Album Caranda, 

I, pi- 21, pi. B, C, D, E : II, pl. 1, 12, 35, etc. ; Beaulieu, Archéol. de la Lorraine, 

t. II, p. 79 ; Bonner Jahrbücker, t. LXXVI1I, p. 225 ; Congrès de Norwich, p. 177; 

Matériaux, t. X, p. 371 ; XIII, p. 120 ; XVII, p. 421 ; XXI, p. 214, 267 ; Nadaillae, 

Premiers hommes, t. II, p. 263, etc.) 
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couverte de ce chef-d’œuvre, et pendant dix ans il était resté couché 

sur le sol. Heureusement, à ce qu’on assure, le marbre n’a rien perdu 

de la fraîcheur de son épiderme. Un sculpteur allemand, M. Grüttner, 

a également terminé la mise en place des deux frontons du temple 

de Jupiter ; le roi et la reine de Grèce sont venus présider à 1 inaugu¬ 

ration du Musée Zingros, où toutes les merveilles d’Olympie ont. 

trouvé place '. 

Thèbes. — Le Musée Britannique a récemment acquis les objets 

suivants, provenant de tombes tliébaines : huit fibules de bronze, 
dont trois avec gravures archaïques (cygne et dauphin, oiseau aqua¬ 

tique, rosace à quatre pétales) ; un bracelet de bronze ; un ornement 

de bronze en S ; un miroir de bronze orné de cercles concentriques 

et d’une rosace; des vases à décors géométriques; un scarabée de 

stéatite, avec un sphinx assis et la lettre X, etc. s. 
Vers le 20 décembre 1887, M. Cavvadias, éphore général des anti¬ 

quités, apprit que certains marchands d’Athènes offraient en vente 
de petits bronzes représentant des taureaux et portant l’inscription 

1EPON KABEIPHN. Avec la promptitude et la résolution qu’on lui 

connaît, M. Cavvadias n’hésita pas à confisquer ces objets et fut assez 

heureux pour apiprendre qu'ils étaient envoyés à Athènes par des 

marchands d’antiquités thébains. M. Cavvadias, accompagné de 
M. Doerpfeld, partit pour Thèbes, opéra une descente archéologique 

chez les personnes qu’on lui avait désignées, s’empara de leurs statuettes 

et fit comparaître les ouvriers fouilleurs. Ceux-ci déclarèrent que 
les bronzes avaient été découveits au lieu dit Ampélosalési, près de 

Thespies, à la distance d’une heure et demie de Thèbes. Des fouilles 

régulières furent immédiatement entreprises sur ce point par deux 

membresde TÉcole allemande d’Athènes, sous la direction de M. Doer¬ 

pfeld. On découvrit les soubassements du sanctuaire des Cabires 

thébains, décrit par Pausanias (IX, 25, 5), plusieurs tambours de 

colonnes et une des portes du temple. La récolte en objets de petite 

dimension a été très riche : citons, d’après F E<pf]p.epfç d’Athènes, près 

de cent taureaux de bronze, dont plusieurs portent des inscriptions, un 

taureau de bronze doré, au moins cent vingt taureaux de plomb, une 

1. Philo/. Wochenschrift, 1887, p. 1071. M. Emerson a décrit le Musée Zin- 

gros à Olympie, Amer. Journ. of Archcieol., 1887, p. 95. M. Grüttner a récem- 

ment rajusté pl us de trente fragments encore àlianom du fronton occidental. 

Pour le fronton de Test, il a suivi l’arrangement proposé dès l’origine par 

M. Curtius et combattu depuis plusieurs années par M. Treu. 

2. Classical Review, 1887, p. 316. 
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statuette acéphale haute de 0m,30, trois masques satyriques, dont un 

orné de couleurs, des fusaïoles, plus de cinq cents figurines d’ani¬ 

maux en terre cuite, quelques-unes avec inscriptions, de très nom¬ 

breux fragments de vases inscrits, une statuette en terre cuite haute 

de 0n’,25 représentant un Cabire et portant l’inscription : Kaêetpu xat 

tû o’ô aùtox On mentionne encore quatre monnaies de bronze et d’ar¬ 

gent, une base de statue avec inscription, de grands fers de lance, 

un bas-relief sur os représentant un Cabire, des statuettes de Pan, des 

Cabires, de Dionysos, un vase avec une femme jouant de la ci¬ 

thare, etc. Une correspondance adressée au Standard de Londres, 

et traduite par un journal allemand !, cite parmi les trouvailles « une 

statuetteen bronze représentant une des divinités féminines ou Cabei- 

rides, portant une couronne de lierre, avec un masque derrière la 

tête, tandis que son fils lui sert d’échanson (wcihrend ihr Sohn ihr 

Wein kredenzt) ». Il faudrait être plus malin qu’un Cabire pour com¬ 

prendre quelque chose à cette description 3. 

Delphes. — Nous espérons que le jour n’est pas éloigné où nous 

pourrons annoncer à nos lecteurs le commencement des fouilles de 

Delphes, que doit entreprendre, sitôt que la question des terrains 

aura été réglée, l’Ecole française d’Athènes, aux mêmes conditions 

que l’exploration d’Olympia accomplie par l’Allemagne, et que les 

recherches de l’École française elle même à Délos. Malheureusement, 

tandis que l’Altis d’Olympie et le rocher délien étaient inhabités, il y 

a un village grec sur les ruines du temple de Delphes : c’est de là seu¬ 

lement que proviennent les retards apportés depuis dix où quinze ans 

à l’exécution d’un projet si cher à tous les archéologues. Mais l’heure 

approche où ces derniers obstacles seront écartés. Il n’en est que plus 

nécessaire de bien connaître à l’avance tout ce qui concerne la topo¬ 

graphie de Delphes. Aux travaux considérables, mais déjà anciens, de 

MM. Ulrichs et Foucart, s’ajoute maintenant celui d’un savant alle¬ 

mand, M. Pomtow, qui a été communiqué à la Société archéologique 

de Berlin (juillet 1887), et dont nous donnons une analyse d’après la 

Phitologische Wochenschrift *. 

1. Cf. ’Ecpruaepi’ç, lor et 3 janvier 1888; Phitologische Wochenschrift, 1888, 

p. 66. 

2. Frankfurter Zeitung, 11 janvier 1888. 

3. En réalité, il s’agit d’une scène figurée sur un vase à figures noires : un 

homme harbu assis (KABEIPOü) tient un canthare que remplit un enfant 

(DAIS). Cf. Philo/. Woch., 1888, p. 130. 

4. Phitologische Wochenschrift 1887, p. 1326-1328. 
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Le but principal de M. Pomtow et de l’architecte qui l’accompagnait 

était de lever un plan exact du village de Castri, afin de pouvoir faire 

figurer sur ce plan les découvertes ultérieures. Une carte à l'échelle 

de l/750e a été dressée, avec l'indication de toutes les maisons et des 

noms de leurs possesseurs actuels. On a aussi dessiné, à l’échelle de 

d/50e, le célèbre mur polygonal, en y marquant toutes les inscriptions, 

au nombre de plus de six cents, qui ont été dégagées jusqu’à présent 

par O. Müller, Curtius, MM. Foucart, Wescher et Haussoullier. Ces 

textes doivent être réunis par l’Académie de Berlin dans le volume, ac¬ 

tuellement en préparation, des inscriptions de la Grèce du nord. Les 

explorateurs ont pris vingt-quatre vues photographiques de Delphes 

et des antiquités qui y sont conservées. Ils ont retrouvé la nécropole 

occidentale,qui longe la nouvelle route carrossable venant de Chryso, 

et où l’on a découvert récemment une inscription boustrophédon de 

trois lignes, gravée dans l’alphabet de Sélinonle (tin du vie siècle)*. 11 

a été impossible de relever dans toute son étendue le plan de l’ancienne 

ville, tant à cause de son immense développement que de l’extrême 

inégalité du terrain; mais on a pu étudier complètement l’enceinte du 

territoire sacré dont le péribole (le mur appelé Ilelleniko) est con¬ 

servé en grande partie au nord et à l'ouest. 

Le centre de ce territoire est la terrasse du temple, supportée par un 

beau mur polygonal très ancien. On n’en connaissait jusqu’à présent 

qu’une longueur de 77 mètres, à partir de l’extrémité orientale; de 

nouvelles recherches en ont fait découvrir l’extrémité ouest, à une dis¬ 

tance d’environ 75 mètres plus loin. Cette partie du mur parait ne 

point contenir d’inscriptions. Le segment oriental a été déblayé sur 

un espace encore inexploré de 2 mètres, où l’on a copié des inscrip¬ 

tions inédites. 

Le xpY)Tu'Swp.a du temple est apparent du côté sud; une tranchée de 

3 mètres ne put atteindre le niveau de ses énormes fond itions. L’es¬ 

carpement du terrain a rendu nécessaire, pour soutenir le sol, la 

construction d’un certain nombre de murs parallèles, courant de l’est 

à l’ouest et reposant sans doute sur le roc vif. Entre les murs paral¬ 

lèles se trouvent des chambres souterraines, 5cop.xru ô-oyaia; le plan 

de trois d’entre elles a pu être relevé à l’échelle de 1/ 100e. Les toitures 

de ces souterrains forment en même temps le sol du temple. Les seuls 

vestiges visibles de cet édifice sont environ trente tambours de co¬ 

lonnes en pierre du Parnasse, et quinze tambours de colonnes ioniques 

en marbre; c’est aux fouilles à faire connaître le reste. 

2. Cf. Monatsberic/ie der berl. Akad., juillet 1887. 



412 CHRONIQUE D’ORIENT (1888) [8, 73-4] 

M. Pomtow a encore levé les plans du théâtre et du stade, mais il 

n’a pn faire de même pour la lesché et le tombeau de Néoptolème, 

bouleversés par des constructions récentes. 

Au devant de la partie du mur polygonal qui a été déblayée en der¬ 

nier lieu, se trouvent le portique des Athéniens, l’ancien pavé de la 

route et les bases des ex-voto. On ne connaissait qu’une colonne du 

portique, brisée en deux morceaux. M. Pomtow en a déterré une 

seconde , qui est bien conservée, et qu'il a fait poser debout à côté de 

la première, dont les deux tronçons ont été réunis par des crampons 

de fer. 

La découverte du portique des Athéniens, en un point tout différent 

de celui où l’on s’attendait à le trouver, avait déjà éveillé des soup¬ 

çons sur la disposition des édifices à l’intérieur du Lpov, telle qu’elle 

était généralement admise jusqu’à présent. Les dernières recherches 

ont prouvé qu’elle était, en effet, erronée à tous égards. On pensait 

que la Voie sacrée conduisait tout droit de la fontaine Castalie à la 

porte orientale du temple, et que les ex-voto, les trésors, etc., étaient 

pittoresquement répartis de part et d’autre de la Voie. Mais la situation 

du portique au sud du mur polygonal et la direction de l’ancienne 

route prouvent que l’entrée dans l’enceinte devait avoir lieu du côté 

sud, et qu’ensuite, faisant un détourle longde l’angle sud-estdu mur, 

on montait au temple du côté de l’est. C’est celte route que suit le cor¬ 

tège pythique dans le bas-relief bien connu qu’a publié AVelcker1. On 

y voit le mur polygonal figuré derrière les personnages; la partie su¬ 

périeure du mur est ornée d’un trépied ; au-dessus on aperçoit le haut 

des colonnes et la toiture du temple (angle sud-est). La voie sacrée est 

désignée assez clairement par la présence d’un autel au premier plan. 

A l’angle sud-est du mur du péribole, M. Pomtow a constaté un 

nouveau détour du mur oriental vers l’ouest. En cet endroit, il y a 

trois ans, on a découvert une grande base, un piédestal portant l’ins¬ 

cription latine autrefois copiée par Cyriaque (Corp. inscr. lat., I, 

562; III, 1, 566), enfin, une construction en pierres demi-circulaire, 

qui parait avoir servi de base à un groupe important de statues. Cha¬ 

cun de ces objets est éloigné du précédent d’environ 20 pas, mais 

toujours en ligne droite et dans la direction de la fontaine Castalie. 

De ces indices, on peut conclure que la £ep« ôoéç, partant de la fon¬ 

taine Castalie, se dirigeait directement vers l’angle sud-est du mur du 

péribole, où se trouvait l'entrée principale dans le sanctuaire, puis 

gravissait l’escarpement jusqu’au mur polygonal, en décrivant trois 

1. Welcker, A/te Denkmaeler, t. II, p. 37, pl. II, 3. 



413 [8, 74-5] CHRONIQUE D'ORIENT (1888) 

ou quatre courbes au-dessus des terrasses découvertes par O. Müller 

et E. Curtius, entre le mur polygonal et lepéribole. A l’angle sud-est 

du mur polygonal, le chemin tournait vers le nord, puis enfin s’inflé¬ 

chissait vers l’ouest, en gravissant la terrasse du temple. 

Les fouilles récentes ont précisément mis à nu, à l’angle sud-est 

du péribole, les degrés et les pavés antiques, qui forment l’entrée dans 

le îepov, coupant le mur exactement dans la direction de Castalie et 

des trois bases mentionnées plus haut. Sur les degrés, on a découvert 

une base en calcaire noir, qui porte, avec d’autres inscriptions plus 

récentes, une dédicace en cinq distiques presque entièrement conser¬ 

vés. Ces vers ont été lus par Pausanias et mis à contribution par lui 

pour ses commentaires mythologiques, ce qui a permis de compléter ■ 

l’épigramme d’après la prose du Périégète (Paus., X, 9, 2). C est 

donc en cet endroit qu’était la porte d’entrée du péribole, et c’est en 

partant de ces ex-voto que Pausanias décrit les autres objets situés de 

part et d’autre de la route jusqu’à ce qu’il arrive au portique et puis 

au temple. Cette détermination du point de départ de Pausanias 

donne, suivant M. Pomtow, la clef de la topographie de Delphes. 

L’auteur, en terminant, a exprimé l’opinion que des fouilles mé¬ 

thodiques sur ce point produiraient des résultats « qui, par leur va¬ 

riété et leur intérêt, leur importance et leur richesse, surpasseraient 

probablement ceux-mèmes des fouilles d’Olympie. » Nous en accep¬ 

tons volontiers l’augure. iyaQvj ! 

Élatée. — M. P. Paris a publié, dans le Bulletin de Correspon¬ 

dance Hellénique, un remarquable article sur ses fouilles au temple 

d’Athéna Cranaia à Élatée*. Il a décrit une collection de nombreuses 

figurines en terre cuite découvertes aux alentours du sanctuaire; les 

plus importantes ont été reproduites par l’héliogravure. Comme le dit 

avec raison M. Paris, ce dépôt de terres cuites confirme l’opinion 

émise par M. Pottier dans sa thèse latine, à savoir que les mêmes sta¬ 

tuettes se trouvent dans les tombeaux et dans les temples, que leur 

« destination funéraire » tient moins à leur nature et aux motifs figu¬ 

rés qu’à l’intention de ceux qui les ont offertes comme ex-voto. Il étend 

la même conclusion à ce qu’on a désigné sous le nom de « mobilier 

funéraire » des tombes; ce même mobilier se rencontre dans les sanc¬ 

tuaires et comporterait la désignation plus générale de « mobilier 

religieux ». Il me semble cependant que M. Paris va trop loin lorsqu’il 

refuse de reconnaître, à un certain nombre de pièces, le caractère 

î. Bull, de Corr. Hellén., 1887, p. 405-444, pl. III-V. ■ 
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d’objets substitués. Notre jeune école d’archéologie tend à diminuer 

le plus possible ou même à nier tout le symbolisme cher aux contem¬ 

porains de Panofka. Il y a là une réaction salutaire, mais qui est déjà 

tombée dans l’excès. M. Paris m’expliquera-t-il pourquoi le type de 

Jupiter n’est, pour ainsi dire, jamais figuré par les coroplastes? Me 

dira-t-il pourquoi la céramique (je ne parle pas de celle de Smyrne, 

exceptionnelle à tous égards), ne représente que très rarement des 

hommes faits? Il faut que le symbolisme ait sa part dans l’exégèse : 

c’est aux gens de goût de savoir la limiter. 

Parmi les figurines qu’a publiées M. Paris (pl. III, n» 9), il en est 

une qu’il décrit ainsi (p. 9) : « Bonhomme debout... Au-dessous du 

ventre s’enroule une ceinture d’où tombe une sorte de caleçon formé 

de langues qui se recouvrent les unes les autres. Il y en a une triple 

rangée. C’est un accoutrement de mime 

ou de baladin. » Je ne sais sur quoi se 

fonde M. Paris pour qualifier ainsi ce 

costume, dont le caractère comique 

m’échappe absolument. M. Paris aurait 

pu signaler une particularité tout ana¬ 

logue dans une statue découverte à 

Carlbage et publiée, en 1885, par 

M. Babelon et moi1 2 3. C’est une œuvre 

qui n’a rien de comique, bien qu’il 

soit difficile de décider si le person¬ 

nage ainsi vêtu est un dieu marin ou 

Melkarth. Pour faciliter la comparaison 

et vu la rareté de ce genre d’accoutrement, nous donnons ici un cro¬ 

quis de la statuette et de la statue réduites à la même échelle®. Ce rap¬ 

prochement a d’autant plus d’intérêt que plusieurs fragments publiés 

par M. Paris ont incontestablement une allure phénicienne ». Le 

marbre de Carthage est de travail romain, mais reproduit sans nul 

doute un motif punique. 

Céphai.lénie. — Le musée fondé par l’archevêque Calligas à Ar- 

Statuette d’Élatée et statue 

de Carthage. 

1. Gazette archéologique, 4885, pl. 19. 

2. Nous avons supprimé les deux divinités plus petites placées de part et 

d’autre de la statue de Carthage, ainsi que le pilier contre lequel elle est 
appuyée. 

3. Bull, de Coït. Hellén., 1887, p. III, nos 3, 4, 5. Comparez avec les terres 

cuites de Carthage reproduites dans nos Esquisses archéologiques, Paris, Le¬ 

roux, 1888. 
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gostoli, musée auquel est jointe une bibliothèque, s’est augmenté 

d’importantes donations; le docteur Miliaresis (d’Athènes) lui a fait 

présent de 109 monnaies d’or, 876 monnaies d’argent et l',597 mon¬ 

naies de cuivre, qui proviennent d’un trésor découvert à Samé1. 

Cythère. — M. Schliemann a passé le mois de décembre 1887 à 

Cythère, occupé à déblayer, sous la surveillance de M. l’éphore Staïs, 

l’emplacement présumé du temple d'Aprhodite Uranie. Les fouilles 

n’ont pas donné les résultats attendus, le temple antique ayant été dé¬ 

truit pour bâtir l’église de Saint-Cosmas, située au centre des anciens 

murs de la ville. 11 était construit en tuf, avec deux rangées de co¬ 

lonnes doriques au nombre de quatre sur chaque côté. Quelques cha¬ 

piteaux archaïques et fûts de colonnes sont conservés dans l’église de 

Saint-Cosmas. Sur unehauteur voisine, plus élevée d'environ 30 mètres 

il y a des restes de fortifications eyclopéennes. Le mur d’enceinte de 

la ville présente des segments construits dans le même système. 

M. Schliemann a envoyé un rapport sur ses fouilles à la Société d’an¬ 

thropologie de Berlin et doit publier un rapport dans les Mittheilungen 

de l’Institut allemand d’Athènes2. 

A la fin de janvier 1888, M. Schliemann est reparti pour l’Égypte, 

où il doit voyager en compagniedeM. Virchow. On lui prête l’intention 

d’étudier, entre autres problèmes, ceux que soulève la topographie 

d’Alexandrie. 

Constantinople. — M. André Levai me communique l’extrait sui¬ 

vant du Phare, du Bosphore, en date du 17 octobre 1887 : « Avant- 

hier, en creusant un puits dans la maison du barbier Hadji-Hassan, 

aux environs d’Oun-Capan, à Stamboul, on a découvert certains ob¬ 

jets datant de l’époque byzantine, entre autres deux statues de femmes. 

La police a pris des mesures nécessaires pour le transport de ces anti¬ 

quités au Musée impérial. » 

Voyage archéologique de l’Assir. — Un navire de guerre turc, 

l’Assit', a récemment accompli une véritable campagne archéologique, 

sur laquelle les journaux du Levant nous apportent quelques détails 

curieux2. Ce bâtiment avait été chargé de transporter à Beyrouth les 

t. Philologische Wochenschrift, 1887, p. 1331. 

2. The Academy, 24 décembre 1887, 21 janvier 1888; Philologische Wochen¬ 
schrift, 1887, p. 1331. 1396, 1554; 1888, p. 67. 

3. Cf. le Quarterly statement (Palestine exploration), 1887, p. 212. 
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cadeaux que le Sultan envoie annuellement à La Mecque par la cara¬ 

vane de Damas. Lors de la découverte du sarcophage de Tabnit par 

Hamdi-Bey, il fut mandé télégraphiquement à Saïda et vint jeter 

l’ancre, le 13 juin 1887, entre l’ilot de Djezireh et la côte. L’état de 

la mer entrava d’abord les opérations ; le navire talonna et l’on eut 

quelque peine à le dégager. Le 16, la mer redevint belle et l’on put 

commencer l’embarquement des sarcophages, au moyen d’un énorme 

radeau construit par Bechara Deb. Les sarcophages furent hissés à bord 

à l’aide de poulies, manœuvrées sous la direction du capitaine Hassan- 

Bey; le plus grand, pesant 13,000 kilogrammes, fut embarqué en der¬ 

nier lieu ; un coup de canon annonça aux habitants de Saïda que tout 

s’était terminé sans accident. Les frais de ces opérations difficiles et 

dangereuses n’ont pas excédé 10,000 francs. 

De Saïda, YAssir regagna Beyrouth, où il fêta le Baïram et em¬ 

barqua plusieurs antiquités qui avaient été confisquées et déposées 

dans la cour du konak. Ce sont : une belle tête d’Hadrien; une ins¬ 

cription cunéiforme de vingt lignes ; une meule à bras, dont la pierre 

supérieure porte des caractères qu’on croit hittites et un cône sym¬ 

bolique de marbre blanc, haut d’un demi-mètre. 

Poursuivant sa route, YAssir vint mouiller à Rhodes; là il reçut 

une dépêche du ministre de la Marine lui enjoignant de se rendre à 

Thasos, au port de Liménas. Il y chargea dix caisses d’antiquités 

récemment découvertes par M. Bent, ainsi que celles qui avaient été 

déposées, il y a longtemps, dans le konak de Liménas'. Parmi ces 

dernières il y a une très belle tête virile de style attique et un excel¬ 

lent bas-relief funéraire que j’avais vus en 1882, et dont M. de Launay 

a bien voulu, tout récemment, me communiquer des photographies. Il 

est utile de rappeler que l’ile de Tliasos est un fief héréditaire du khédive 

d’Égypte, mais il paraît que S. M.le Sultan n’a pas renoncé à ses droits 

sur le sous-sol. La question est pourtant litigieuse, puisque de grands 

bas-reliefs découverts à Thasos, en 1866, sont à Tchinli-Kiosk, tandis 

qu’un aigle gigantesque en marbre, trouvé dans l’ile vers la même 

époque, a été transporté en Égypte 1 2 3. 

Suivant un journal arabe de Beyrouth, Le Bachir, YAssir se serait 

rendu à Cliuluk, le port de Mylasa, et y aurait embarqué deux statues 

grecques « qui avaient été achetées à condition par le Louvre, au prix 

1. Une gravure de cette pierre a été publiée dans le Quarterly statement, 

1887, p. 223. Quelques caractères ressemblent, en effet, à de3 hiéroglyphes 

hittites. 

2. Cf. République française, 19 juillet 1887. 

3. Maspero, Guide au Musée de Boulaq, n° 6002, p. 7. 
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de plusieurs milliers de francs. » Cela n’est pas exact : voici la vérité 

à se sujet. Au mois de juillet 1880, MM. Hauvette-Besnault et Dubois, 

membres de l’École d’Athènes, se rendirent à Mylasa et y étudièrent 

un monument récemment découvert dans la cour de la maison d’un 

nommé Méhémet-Effendi *. Parmi les trouvailles, il y avait deux sta¬ 

tues de femmes drapées, sans bras ni tète, d’un bon travail gréco- 

îomain, quelques bas-reliefs et une dédicace à Némésis. Au mois 

de septembre de la même année, j’arrivai à Chuluk sur l’aviso le 

Latouche-1 réville, à bord duquel je m’étais fait embarquer, dans 

l’espoir naïf de rapporter quelque Vénus de Milo. Mes camarades m’a¬ 

vaient prévenu de l’existence des statues de Mylasa : j’allai les voir, 

les trouvai intéressantes et convins de donner 2,400 francs du tout, 

au cas où la Porte autoriserait l’exportation. On voit que le Louvre 

n’a été mêlé en rien à cette affaire. Si je n’ai pas eu le plaisir de 

lui procurer ces sculptures, ce n’est pas faute d’avoir sollicité, à cet 

effet, 1 intervention de Charles Tissot, qui était alors notre ambas¬ 

sadeur à Constantinople; mais cet archéologue, en qui je regrette un 

ami, ne voulait pas demander à la Porte de menues faveurs et n’était 

curieux, à ce moment de sa carrière, que des voies romaines de la 
Tunisie. 

A. Iasos, quelques mois avant le voyage de VAssir, un bâtiment de 

guerre turc en croisière sur le littoral a chargé des blocs de marbre 

provenant d’un ancien mur, parmi lesquels Hamdi-Bey découvrit de 

nombreuses inscriptions, qui furent dirigées sur Constantinople. 

M. Cecil Smith a vu depuis, dans la cour de Tchinli-Kiosk, des marbres 

provenant de Iasos, mais il n’a pu les examiner1 2. La publication de 

ces textes épigraphiques a été confiée à M. Carathéodory, conseiller 
d’État. 

Thasos. - Un archéologue danois, M. Kinch, à découvert au mois 

d’août 1887, dans un mur de l’acropole de Liménas, une inscription 

dont il n’a pu lire qu’une partie, le reste étant encore dissimulé dans 

l’épaisseur du mur. C’est un décret qui parait fort intéressant et qui 

nous fait connaître, entre autres, l’existence du mois d’Hécatombéon 

dans le calendrier thasien. On comprend que le respect des droits 

de l’inventeur ne me permette pas d’en donner le texte. Je dirai, à 

ce propos, que M. Bent a revendiqué la découverte du fragment épi¬ 

graphique thasien quej’ai publié dans la Revue (1887, II, p. 82)3 ; 

1. Cf. Bulletin de Correspondance Hellénique, 1381, t. V, p. 31 et suiv. 
2. Classical Review, 1887, p. 317. 

3. Cf. Classic il Review, 1887, p. 318. 

27 
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je croyais, au contraire, que cetfe inscription avait été trouvée par 

M. Christidis et je me serais gardé d’en publier une ligne si j’avais pu 

soupçonner les droits de l’archéologue anglais. Ayant formulé moi- 

même ce que je crois être la jurisprudence à cet égard *, je serais 

fort mal venu de m’en écarter. 

Le Journal des Débats du 4 septembre 4887 1 2 3 a publié, d’après 

Y Athenaeum (n° 3113), quelques renseignements complémentaires sur 

les fouilles de M. Bent à Thasos ; nous en extrayons ce qui suit : 

L’arc de triomphe (découvert à Liménas), dont il n’existe plus que les 

débris à 10 pieds au-dessous du niveau du sol, était un magnifique édi¬ 

fice en marbre, large en tout de 54 pieds et percé de trois baies dont la 

plus grande, au centre, a 20 pieds. Il est dédié par la ville de Thasos à 

l’empereur Marc-Aurèle-Antonin, le Germanique ; mais des inscriptions 

postérieures font hommage de l’édifice successivement à Julia Domna, à 

Septime Sévère, à Pertinax. L’arc était surmonté d'un groupe colossal 

en marbre, représentant Hercule luttant contre un lion. On put en ras¬ 

sembler les débris ; Hercule, le genou droit en terre, le genou gauche 

appuyé sur le corps de la bête, en presse la tête contre sa poitrine du 

bras gauche et lève le bras droit pour la frapper, tandis que le lion lui 

déchire la chair de ses griffes de devant. Le lion est long de 7 pieds 1/2; 

la cuisse du demi-dieu a 3 pieds 1/2 de circonférence. Ce groupe était 

flanqué de deux statues, dont l’une est parfaitement conservée ; elle re¬ 

présente une jeune femme gracieusement drapée qui est probablement 

l’impératrice Sabine, la femme d’Hadrien. 

Le théâtre de Thasos était situé, selon l’usage, devant la ville, sur le 

penchant d’une colline dans laquelle sont creusés une partie des gradins 

disposés comme d’habitude en un hémicycle, divisé en coins par des es¬ 

caliers et bordé en haut et au milieu de deux larges couloirs. Les sièges 

sont des blocs de marbre fort étroits et profondément usés, tout entaillés 

de noms et d’initiales. Comme on sait, les Grecs ne s’asseyaient pas dans 

l'endroit que nous appelons l’orchestre, où évoluait le chœur, A l’époque 

romaine, au contraire, toute faction se passait sur la scène et le fond du 

théâtre, à Thasos comme ailleurs, fut rempli de sièges dont il est facile 

de reconnaître la moindre antiquité. On a trouvé aux murs du théâtre 

trois bas-reliefs qui représentent Némésis, tenant en main une balance 

et le pied sur une roue qui fuit. 

Les carrières de marbre de l’île sont au sud et ne tiennent à la terre 

ferme que par un isthme assez étroit. Sur cet isthme, M. Bent a trouvé 

les restes d'une ville assez considérable, qui était reliée à Thasos par une 

1. Conseils aux voyageurs archéologues, 1887, p. 45. 

2. Cf. Chronique des Arts, 24 septembre 1887; Philo/ogische Wochenschrift, 

iû septembre 1887; Athenaeum, n° 3117. 
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Rhodes.- Une lutte homérique est engagée depuis quelque temps 

1. Classical Review, 1886, p. 210-211. 
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entre hellénistes anglais. M. Paley maintient, avec plus d'énergie 

que jamais, la date récente de notre Homère, qui serait postérieur 

aux Tragiques grecs1 ; il est secondé par sir W.-M. Cox, qui parait 

être un apôtre passionné du paleyisme. Le professeur Jebb, qui ne 

craint pas la polémique, maintient l’opinion tradilionnelle sur l’an¬ 

cienneté d’Homère ; de là des controverses et même des injures, more 

homerico. Nous n’avons pas à entrer ici dans ce débat, mais comme on 

fait appel au témoignage de l’archéologie, il est bon de consigner les 
rares données chronologiques que l’archéologie des temps les plus 

reculés peut nous fournir3. 
Une chambre sépulcrale, découverte à Ialysos, contenait des objets 

du style de Mycènes avec un cartouche d’Amenhotep III. Le règne de 

ce prince se place en 1500 avant J.-G., mais M. Torr pense que le 
scarabée en question, aujourd’hui au Musée Britannique, appartient 

à la renaissance égyptienne, qui commence vers 660 avant J.-C. On 
voit que la date de la civilisation mycénienne se trouverait ramenée 

au VIIe siècle. A ce propos, nous pouvons rappeler que M. Ramsay 
place également vers 700 avant J.-G. la porte des Lions de Mycènes . 

Chypre. — Dans une lettre adressée à M. Perrot, M. Ohnefalsch- 
Richter signale à l’attention des 
archéologues les anciens mythes 
chypriotes sur les serpents à 
cornes et les hommes cornus, 

1 mythes qui, suivant quelques 

4 auteurs, auraient valu à l’ile le 
H nom de Kspâaxe’.a ou deKepxavla 

1 (d’autres l’expliquaient par ses 
- nombreux promontoires)4. Des 

serpents cornus sont figurés 

sur les vases à reliefs que l’on 

découvre à Chypre dans les couches archéologiques les plus an- 

1. Paley, The trulh about Ilotner, with some remarks on professor Jebb s 

Introduction to Homer », Londres, 1887. Cf. Classical Review, 1887, p. 269 

(Snow); The Academy, n» 794, 23 juillet 1887 (Cox); ibid., n° 795, 30 juillet 

1887 (Leaf); ibid., n» 796, p. 93 (Cox). M. Léonh. Schmitz a pris le parti de 

M. Paley dans VAcademy du 10 septembre (p. 170); M. Oberdick en a fait 

autant dans la Wochenschrift für class. Philol., 1888, p. 73. 

2- Cf. Cecil Torr, Classical Rewiev, 1887. p. 230. 

3. Cf. Revue archéol., 1887, II, p. 356. 
4. Cf. le Wôrlerbuch der griechischen Eigennamen de Pape, s. v., et Eugel, 

Kypros, t. 1. p. 18. 
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ciennes, antérieures à l'influence sémitique. Un de ces vases a été 

recueilli par M. Richter à Polis tis Chrysokhou en 1885. Aujourd’hui 
encore, les Chypriotes croient à l’existence d’un serpent cornu à deux 

télés. Cette conception est due sans doute à l’importation des objets 

d’art chaldéens. On peut citer comme exemple un curieux cylindre 

en jaspe noir, trouvé à Haghia-Paraskévi et appartenant à M. Cos- 

lantinidès de Nicosie. Nous en donnons ici 

le dessin en grandeur naturelle d’après une 
empreinte communiquée par M. Richter; on 
y voit deux divinités cornues et une tête de 

bœuf qui reparaît sur certains monuments 

hittites. 
Dans les mêmes couches pré-phéniciennes, 

on rencontre souvent de petits bœufs en 

terre cuite d’un travail très grossier, dont 
M. Richter a photographié quelques spéci¬ 

mens. 
Le Centaure portant un veau que nous 

reproduisons ici a été trouvé en 1884 dans 

une tombe phénicienne de Curium, voisine 
de celle où a été découvert le pectoral d’or 

gravé dans la Revue (1886, II, p. 98). Il a été 

vendu à Paris en 1885 et nous ne savons où 
il a passé depuis. Nous publions également, 
d’après une aquarelle de M. Richter, le torse 
d’un Centaure cornu tirant la langue; la 

peau du Centaure est jaune, zébrée de stries 
noires; sa langue est d’un rouge incarnat. 

Il porte une sorte de casquette que surmon¬ 

tent deux cornes. Des centaines de figurines 

analogues ont été recueillies au cours de 

fouilles clandestines exécutées récemment près des villages de Leuka, 
de Loutro et de Xerovouno, dans une vallée voisine de la ville d’Aipeia. 

La vallée elle-même s’appelle Limniti. Pendant l’hiver de 1886, les 
paysans ont détruit en cet endroit une grande partie d’un téménos 

d’Apollon. M. Richter nous signale dans ce téménos, qui est plus 

vaste que celui de Frangissa, des statues en terre cuite de grandeur 

naturelle, entre autres une belle tête archaïque d’Apollon de style 

grec, unetêtede nègre peinte, plus grande que nature, des statuettes 
de bronze, etc. Quand M. Richter arriva sur les lieux avec M. Ober- 
hummer, le téménos venait d’être bouleversé. M. Richter et M. Cos- 

Centaure en terre cuite 
(Curium). 



422 CHRONIQUE D’ORIENT (1838) [8, 81-2] 

tantinidès ont pu acquérir un diadème en bronze de cette provenance, 

qui a probablement servi de parure à une grande figure en terre cuite. 

Les paysans ont apporté leur butin au bazar de Nicosie où M. Cos- 

tanlinidès, le scholarque, s’est efforcé d’en racheter une partie. On 

dit que MM. Williamson, Christian et Watkins sont disposés à re¬ 

prendre les fouilles sur cet emplacement si indignement dévasté. 

Pourquoi le gouvernement de l’ile ne fait-il pas explorer Limniti par 

M. Richter, en se réservant de rentrer dans ses frais par la cession 

d’une partie des trouvailles au British Muséum? Il est grand temps 

que les dilettanti britanniques s’en mêlent et mettent fin à des ra¬ 
vages que les Turcs n’auraient jamais tolérés. 

— Nous avons sous les yeux la copie d’une lettre ou circulaire de 

sir H. Bulv.er, en date du 16 juin 1887, relative à la question des 
recherches archéologiques dans l’ile. Le gouverneur se déclare opposé 

aux fouilles de spéculation, entreprises par les particuliers : il signale 
la nécessité de les placer sous la conduite de savants de profession, 
et reconnaît que l’intérêt de la science et de l’histoire doit, pour le 

moment, légitimer la cession d’une partie des antiquités que Ton 

pourra découvrir aux musées étrangers et aux institutions scienti¬ 
fiques qui voudront supporter la dépense des fouilles. Ce langage est 

excellent : nous n’avons jamais demandé autre chose. Le pillage du 
sous-sol de Chypre doit prendre fin. 

Le colonel Warren a donné sa démission de directeur du Musée de 
Chypre; c’est une bonne inspiration. Sir H. Bulwer a fait cadeau au 

musée d’une somme de 22 livres, dont dix ont été employées à l’ac¬ 
quisition de l’inscription phénicienne de Dali. 

Un savant bavarois, connu par une étude sur TAcarnanie, le 

docteur Oberhummer, a parcouru Chypre pendant Tété de 1887. 

M. Ohnefalseh-Richter a travaillé à lever deux grandes cartes archéo¬ 
logiques de Salamis et de Citium, en collaboration avec MM. Ober¬ 

hummer, Piéridès etCobham. M. Piérides, le doyen des archéologues 

de Chypre, a pu fournir pour ce travail bien des indications qui sont 

connues de lui seul, touchant le lieu exact de la découverte des ins¬ 

criptions phéniciennes et d’autres antiquités qui ont quitté l’ile depuis 
longtemps. Ces renseignements sont consignés sur des cartes à grande 
échelle, dont la publication rapide est fort désirable. 

— M. Sayce a passé une partie de la mauvaise saison à Chypre, en 
compagnie de M. Fr. PercivaP. 

— Nous apprenons que les trois vases de Polis tis Chrysokhou, 

1. Philologische Wochenschrift, 1887, p. 1522. 
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avec les signatures d’Hermaios et de Kakhrylion1, ont été acquis 

pour le compte de M. van Branteghem, de Constantinople2. 

— Il s’est formé à Londres, sous les auspices de la Society for the 

promotion of Hellenic Studies, un comité pour l’exploration de 

Chypre (Cyprus Exploration fund). Le comité comprend vingt-quatre 

membres, parmi lesquels une majorité de savants, quelques artistes 

et des hommes politiques. Une première somme de 150 1. st. a été 

votée par la Society of Hellenic Studies ; l’École anglaise d’Athènes 

en a offert autant, à la condition que les explorateurs appartinssent 

à l’École et que la direction des fouilles fût confiée à M. Ernest 

Gardner, directeur de l’École anglaise en remplacement de M. Pen- 

rose. Un architecte sera adjoint à la mission; on cite aussi, comme 

devant y prendre part, MM. Hogarth, Guillemard et R. James, le 

premier appartenant à l’Université d’Oxford, le troisième à celle de 

Cambridge. Le Musée Britannique doit recevoir une partie des objets 

découverts; d’autres seront attribués aux musées des Universités 

dont les représentants prendront part aux fouilles. Outre les 3001. st. 

assurées par la Société et par l’École, une première liste de souscrip¬ 

tion a donné un total de 356 1. st., ce qui fait 656 1. st., ou environ 

16,000 francs. C’est plus qu’il ne faut, à notre avis, pour obtenir des 

résultats remarquables, surtout si l’on ne commence point par un 

des grands centres, déjà explorés en partie, mais par une des nom¬ 

breuses localités jusqu’à présent négligées des archéologues, comme 

le téménos près d’Aipeia dont il a été question plus haut. Le public 

anglais ne tardera pas à comprendre l’intérêt national de cette entre¬ 

prise, dont la réputation scientifique de l’Angleterre ne doit pas 

moins profiter que ses collections. Nous avons été parmi les premiers 

à signaler ici la plaie des fouilles de spéculation à Chypre, et nous 

espérons ne pas être les derniers à rendre justice aux effets de la 

réforme. 

Cos. — On annonce la découverte d’un autel, d’un serpent en 

marbre et d’une corne d’abondance en marbre également3. Cos, comme 

le pensait Rayet, est une des îles de l’Archipel où il y aurait de belles 

fouilles à faire ; il n’en est guère où l’on ait découvert plus d’ins¬ 

criptions. 

Crète. — Un correspondant de VAthenaeum, M. Joseph Hirst, 

1. Cf. Revue archéol., 1887, TI, p. 89. 

2. Classical Review, 1887, p. 209. 

3. Philologische Wochenschrift, 1887, p. 1584. 
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annonce1 2 * la découverte, à Phaistos près de Gortyne, d'une statue de 

marbre représentant une femme nue, analogue aux idoles dites ca- 

riennes que l’on a déjà signalées dans différentes îles de l’Archipel8. 

On a trouvé une seconde figurine du même genre sans bras, une tête 

de marbre sans yeux ni bouche, où le nez seul est indiqué par une 

forte saillie, une parure en or pesant 42 grammes en forme de sèche, 

une plaque de bronze avec un liseré d’or, une boule en bronze doré, 

un cylindre en terre cuite avec figures gravées, un galet taillé en forme 

de tète humaine, une pointe de lance en bronze, etc. Tous ces objets 

ont été donnés au Syllogue grec de Candie qui, sous la direction de 

M. Chatzidakis, tend à devenir un centre scientifique important. Le 

Syllogue vient d’acquérir le produit des fouilles de M. Halbherr au 

temple d’Apollon Pythien à Gorlyne et une vingtaine de marbres 

divers; il a aussi conduit, à ses frais, l’exploration des cavernes Cre¬ 

toises de Psycliro et d’Ilythie. 

De nouvelles inscriptions ont été découvertes sur la côte à Ledia, 

au sud de Messava, emplacement de la ville de Lebena qui servait de 

port à Gortyne et possédait un temple d’Esculape. Les textes exhumés 

rappellent des cures miraculeuses, comme ceux de l’Asclépieion d’E- 

pidaure que nous avons autrefois fait connaître ici. Le plus long est 

la dédicace d'un Romain, Publius Granius, qui, après avoir été tour¬ 

menté pendant des années par une toux opiniâtre, relate les détails 

du traitement auquel il a dû sa guérison. Ces inscriptions doivent être 

publiées prochainement dans le Museo Italiano. 

Magnésie. — Nous avons déjà annoncé [Revue, 1887, II, p. 9t>) 

la découverte d’un temple de la Mère Plastène, à l’est de Magnésie, 

au-dessous de la statue de la roche Coddine mentionnée par Pausanias. 

Dans 1 ’Amalthée de Smyrne (n° 1152, 3-15 juin 1887), M. Contoléon 

publie quelques détails nouveaux à ce sujet. Sur la base d’une sta¬ 

tuette en bronze, haute de 0m,50, on lit : 

Mr<-cpi 0îSv nXacrrijvï] 

KaXâsCaeioç ’Opçeùç 

àveSïj'/.ev. 

Dans le texte connu de Pausanias (Y, 13, 7 : LHXoxo? Sà èv ZreiiXu 

[J.ÈV 0povoç sv •/.opuçtj -tou cpouç Èatlv ûzsp Tîjç IlXxXCïjvvjÇ |J.Y]TpOÇ to 

1. The Athenaeum, n° 3135, 26 novembre 1887. 

2. Cf. Revue archéol., 1887, II, p. 80, note 4, où nous avons donné la bi¬ 

bliographie de ces étranges sculptures. 
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Upov), le mot ÜXaffT^virjç était douteux : on avait proposé IlXnÏYj'rôfe 

(Porson), Moanjvr,ç (Nibby), IIXa/.'.avŸjç (Siebelis). Aujourd hui la 

lecture IlXaïTfivijç est définitivement assurée. 

La dédicace déjà connue par le Bulletin de Correspondance Hellé¬ 

nique (1887, p. 300) : MijTpoSwpa ’AicoXXS (xvj-cpl HXaiT^vr, ihyrp, est 

gravée sur la base d’une sculpture en marbre blanc, haute de 0m,50, 

qui représente Cybèle assise sur un irône, chaque main appuyée sur 

la tète d’un lion placé de part et d’autre de la déesse1 2. Tout auprès 

on a trouvé une tète d’un bon travail, où M. Contoléon reconnaît 

Aphrodite ou Artémis. 

M. Martin Schweisthal a publié dans la Gazette archéologique 

(1887, p. 213-232) un long article, fort pénible à lire, intitulé : Limage 

de Niobé et l'autel de Zeus Hypatos au mont Sipyle. Voici, en ré¬ 

sumé, la thèse de cet archéologue* : 1“ M. Schweisthal croit avoir 

retrouvé la Niobé d’Homère dans la vallée de l’Achéloos (Jarik-Kaïa) : 

c’est un lusus naturae haut de 25 à 30 mètres. Ce lusus, parait-il, 

concorde fort bien avec ce que les auteurs anciens ont dit de la Niobé 

du Sipyle : 

De loin c’est quelque chose et de près ce n’est rien; 

2° vis-à-vis du rocher de Niobé, de l’autre côté de l’Achéloos, un des 

contreforts du Sipyle s’élève à près de 1,000 pieds, et porle sur son 

sommet l’acropole de Tantale, découverte par M. Humann. Dans 

un bloc prismatique où M. Humann avait vu le trône de Pélops, 

M. Schweisthal reconnaît un autel de Zsùç 1 rraicç, divinité que 

Nonnus (Dionys., XIII, 534) place sur le sommet du Sipyle; 3° le 

tombeau de Tantale est bien là où l’a placé M. Humann, à vingt mi¬ 

nutes vers Test de la Niobé; 4° une dynastie royale, d’origine assy¬ 

rienne, aurait occupé le Sipyle et gouverné de là les Phrygiens de la 

plaine avoisinante ; 5° M. Schweisthal a cherché, dans les monuments 

figurés de l’époque classique, des répliques du type de Niobé, et il s est 

imaginé en reconnaître dans quelques terres cuites de Cyrénaïque et 

de Myrina. Ici, je m’insurge : c’est de la fantaisie pure, et les deux 

figurines publiées par M. Schweisthal protestent avec moi contre la 

désignation de Niobé qu’on leur inflige. Ce sont de jeunes et coquettes 

1. M. Schweisthal, qui dit avoir vu cette sculpture chez le vali de Magnésie 

(Gaz. archéol., 1887, p. 219), l’appelle « une plaque de marbre représentant 

Cybèle tourrelée, tenant d’une main la patère et de l'autre le tympanon, avec 

deux lions à ses pieds et accompagnée d’Hermès... Ce monument peut être 

attribué au iv° siècle avant notre ère. » 

2. Cf. Revue archéol., 1887, II, p. 97. 
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personnes qui, fort heureusement pour elles, n’ont rien de commun 
avec la Mater dolorosa du paganisme. 

Thalles. — Dans la partie supérieure de la ville, des paysans ont 

trouvé une statue de femme plus grande que nature, sans tête ni bras, 

et un buste de grandeur naturelle ressemblant, dit-on, à Alexandre le 

Grand. M. Démosthène Baltazzi s'est transporté sur les lieux. 

Cymé. — M. Démosthène Baltazzi me donne avis d'une découverte 
très importante qui a été faite à Cymé au mois de novembre -1887. 

En 1881, j avais pratiqué des fouilles auprès d’une petite cabane ap¬ 
partenant à un nommé Perganli, qui, en labourant soir champ, avait 

trouvé, quelques années auparavant, une inscription grecque inté¬ 
ressante. La présence d’un petit chapiteau ionique et d’un assez grand 

nombre de colonnes, employées dans la construction de la maisonnette, 
signalait cet endroit à mon attention. Je réussis à dégager le soubas¬ 
sement d un petit édifice, dont le pavé était formé de carreaux de 
marbre et où les bases des colonnes et la naissance des montants d’une 

porte étaient encore reconnaissables. Il me sembla que cette construc¬ 
tion avait dû être transformée, à l’époque chrétienne, en une chapelle 

byzantine avec abside. N’ayant découvert qu’une monnaie de Licinius 
et deux fragments épigraphiques, je fus obligé d’interrompre mes re¬ 
cherches pour ne pas endommager les récoltes sur pied et les vignes. 

A quelques mètres de là est une colline basse, voisine d’une autre 
colline plus élevée, qui a peut-être été autrefois l’acropole de la ville. 

Un cultivateur, voulant enlever des pierres qui encombraient son vi¬ 
gnoble, découvrit en cet endroit un mur qui fait le tour de la colline. 

Ce mur est construit en pierres de grand appareil, ajustées par des 
crampons en fer. En dedans du mur était une masse de moellons, au 

milieu desquels on découvrit d’intéressantes sculptures, que la lettre 
de M. Ballazzi décrit brièvement. Il y a d’abord un bas-relief en 

marbre dont le fond est peint en rouge foncé : on voit au milieu un 

bucrâne, de part et d’autre une guirlande, sur cette guirlande un 
Eros endormi et un autre becquetant un cygne. Les sculptures sont 

parfaitement conservées et peintes de couleurs vives. Les autres ob¬ 
jets sont en ronde bosse, à savoir : 1° un buste de femme, en marbre, 

de grandeur naturelle ; elle porte un diadème percé d’un trou au mi¬ 

lieu ; les oreilles sont aussi percées pour recevoir des pendants; les 

cheveux sont ondulés et peints en rouges; le type rappelle celui des 

figures de Junon; 2° un buste viril (Tibère, suivant M. Baltazzi), éga¬ 

lement de grandeur naturelle. 11 est voilé en pontife; détail singulier, 
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la lace serait en marbre de Paros et le revers de la tèle en marbre 

bleuâtre. Une partie du nez manque'; 3° un buste viril en marbre de 

Paros, d’un beau caractère, d’une parfaite conservation; les cheveux 

sont courts; grandeur naturelle; 4° un buste viril, de grandeur natu- 

turelle, très bien conservé. La tête est ceinte d’un bandeau coloré en 

pourpre et percé de (roussies cheveux sont bouclés ; couleur rouge 

sur le haut de la diaperie; type semblable à celui d’Apollon; 5° une 
statue de femme drapée, parfaitement conservée, aux trois quarts de 

la grandeur naturelle. La tète, en marbre de Paros, est rapportée ; 
traces de rouge sur le chilon et de dorure sur l’himation ; 6° différents 

morceaux d’une statue d’empereur romain, de grandeur naturelle, à 
savoir : les jambes jusqu’au haut du genou ; les brodequins historiés 
et peints en rouge, bleu et ocre ; le bras droit levé tenant un bâton de 

commandement; un autre bras sans poignet, etc.; 7° une jambe 
d’une autre statue. 

Ces premières fouilles n’ont porté que sur un espace de 30 mètres 
carrés enviion. M. Baltazzi, qui a immédiatement averti le Musée 

impérial, se propose de déblayer toute l’enceinte lorsqu’il aura reçu 
des instructions à cet effet. 

Les sculptures découvertes à Cymé paraissent avoir figuré dans 

quelque Augusteum, analogue à celui qu’on a trouvé en 1777 à Otri 

coli. Comme M. Baltazzi croit reconnaître les traits de Tibère dans 
un des bustes, on peut se demander s’il n’y a pas quelque rapport 

entre cet Augusteum et la généreuse intervention de Tibère, restau¬ 

rateur de plusieurs villes asiatiques, entre autres de Myrina et de 

Cymé, à la suite du terrible tremblement de terre qui les détruisit1 2. 

Cette hypothèse me paraît confirmée par un texte épigraphique. Il 
existe, en effet, à Ali-Aga, un fragment d’inscription latine qui a été 

copié par M. Hirsclifeld et publié, d’après sa copie, par M. Momm¬ 

sen, dans l’Ephemeris epigraphica*. M. Mommsen l’attribue à My¬ 

rina Mysiae, mais c’est là une légère erreur : les gens d’Ali-Aga, en 

1881, savaient que ce texte avait été apporté de Namourt (Cymé), et 

je suis en mesure d’ajouter qu’il provient de l’endroit même où l'on 

1. Tacite, Annales, II, 47; cf. les textes cités dans La nécropole de Myrina, 

p. SO et suiv. 

2. Ephemeris epigraphica, t. II (1875), p. 473, n° 1045. Celte inscription est 

certainement identique à celle dont une mauvaise copie a été publiée dans 

rEphemeris, t. 1Y (1879-1881), p. 35, n° 55, avec l'indication : in agro Pascha 

Tschiflik rep. ubi Cyme fuit; est Myrinae. Pacha-Tchiflik est à dix minutes de 

marche de la cabane de Perganli. On sait d’ailleurs, depuis nos fouilles, 

qu’Ali-Aga n’est pas l’emplacement de Myrina. 
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a découvert maintenant les bustes d'empereurs. J’ai déjà parlé de la 

cabane de Perganli, située tout près des nouvelles fouilles. Or, dans 

le mur de celte cabane, j’avais observé, dès 1880, le fragment épigra¬ 

phique suivant (litterae apicalae) : 

1 V I I 

A A/ 
V I I 

En 1881, j’eus l’idée d’emporter ce fragment pour voir s’il ne s’a¬ 

justait pas à l’inscription d’Ali-Aga, publiée par M. Mommsen. Il s'y 

ajustait à merveille. L'inscription doit donc se lire ainsi : 

Tl • CAES//////// 
DIVI • AVG ■ F • DI////IVLI n. 

augVSTVS • PONTIF/////MAX Mb. 

potEST ■ XXXVI • IM///////VIW cos v 

Cette inscription date de l’an 34/35 après J.-C. Or, l’inscription de 

la base de Pouzzoles, dédicace à Tibère ornée de bas-reliefs qui repré¬ 

sentent les villes asiatiques restaurées1, est de l’an 30. On voit qu’il 

y a tout au moins de fortes présomptions en faveur de l'hypothèse qui 

rattacherait aux mêmes événements notre inscription, la base de 

Pouzzoles et les sculptures signalées par M. Baltazzi. 

Les fouilles de Cymé ont encore fourni trois fragments épigra¬ 

phiques dont M. Baltazzi m’a envoyé des estampages. 

1° Petits caractères fins : 

AIK 

2° Beaux caractères romains avec apices, hauts de 0m,03. Larg., 

0m,30; haut. 0m,185; épais. 0m,03 : 

OTOYAAEAC))OY 

lAAAflN OE (xa\ aXXtov 0stbv) 

A A TKOY (Mapxo'j) 

3° Fragment mutilé de tous côtés; bonnes lettres de l’époque 

alexandrine, avec S à branche divergentes (haut, des lettres : 0m,013). 

Le marbre a malheureusement été martelé et la lecture en est très 

l. Corpus inscr. lat., t. X, 1, p. 20! ; La nécropole de Myrina, p. 52. 
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difficile. Le peu qu’on distingue fait regretter ce qui manque. Larg. 

O"1 2,13 ; haut. 0m,29; épais. O™,018. 
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Myrina. — Le Musée des beaux-arts de Boston a récemment acquis 

une collection de vingt-neuf terres cuites provenant de Mvrina. 

Quelques-unes ressemblent aux statuettes de Tanagre, d’autres sont 

d’un style plus libre où se reflètent les tendances de l’art hellénis¬ 

tique. Espérons que VAmerican Journal ne tardera pas à nous faire 

connaître ces figurines1. 

Pergame. — A la Société archéologique de Berlin (avril 1887)3, 

M. Bobn a exposé les résultats des dernières fouilles de Pergame. 

Le plus important a été la découverte des palais royaux, mais, 

comme ils étaient construits en un point très élevé et n ont pas été 

protégés par une couche épaisse de débris, on n’en a retrouvé que 

peu de vestiges. Les célèbres pavés en mosaïque avaient été sciés et 

détachés dès l’antiquité. 

MM. Kiepert et Conze ont présenté trois cartes à l’Académie de 

Berlin 3, savoir : les environs de Pergame, levés par M. Walter von 

Diest, le plan de Pergame par M. Humann et celui de l’acropole de 

Pergame par M. A. Senz. Ces trois cartes seront gravées dans le 

grand ouvage Alterthümer von Pergamon. Nous avons déjà eu 1 oc¬ 

casion de dire ici ce que nous pensons de cette publication, dont le 

prix total sera d’environ 2,000 francs. Nous lui souhaitons peu d ac¬ 

quéreurs et encore moins d’imitateurs. 

1. The Nation, i7 novembre 1887. 
2. Philologische Wochenschrift, 1887, p. 862. 
3. Sitzungsber. der Akad. zu Berlin, 5 mai 1887 (Philol.'Woch., 1887, p. 1390). 
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Mysie. — A la Société archéologique de Berlin *, M. C. Schueh- 

hardt a donné quelques détails sur les environs de Pergame qu’il a 

étudiés en 1886. Au pied du Kara-Dagh, entre Atarnée et Pitane, le 

voyageur allemand a retrouvé l'emplacement de Kane, entouré de 

tours de garde et joint à Pergame par une ligne de petits castels qui 

sont des postes de signaux. Des tours analogues se voient à Lesbos et 

à Colophon. Plusieurs de ces castels laissent entrevoir l’installation 

et la vie des petites garnisons isolées dans les montagnes : la tour est 

placée au milieu d’un plateau, ayant d’un côté une citerne et de 

1 autre une petite nécropole ; un peu plus bas on reconnaît les restes 

de maisonnettes construites sur un plan uniforme. 

A l’est, depuis les sources du Caïeus jusqu’à la plaine hyrea- 

nienne, on trouve les colonies macédoniennes de Thyateira, Nacrasa, 

Apollonis, Mosteni, Hyrcani. Sauf Nacrasa, elles n’appartinrent au 

royaume de Pergame qu’après la bataille de Magnésie. Suivant une 

inscription d’Apollonis, elles existaient dès l’époque d’Eumène II ; il 

semble que la fondation en remonte à Lysimaque, qui voulut assurer 

les frontières de son royaume dans la plaine hyrcanienne à la suite 

de la bataille d Ipsus (301). Comme les nouvelles villes fondées par les 

A ttales se trouvent principalement dans le même pays (Apollonis, Stra- 

toniké, Attaléia), M. Schuchhardt pense que les Attalides essayèrent 

de créer ainsi un contrepoids national à l’élément macédonien si 

fortement établi par Lysimaque. 

Héraclée pontique. — Dans un journal quotidien d’Athènes, 

1’ ’E?K)|Aep(ç (1887, n° 213,1eraoût 1887), M. Dragatsis, éphore des anti¬ 

quités du Pirée, publie et commente l’inscription suivante, trouvée à 

Héraclée du Pont : 

IoÜ<7TOÇ BtXTWSlW 

Saê !V(j) TW TCdtTpWVl 

laUTOU y.XTS(TXcUXax[ç] 

to XaTôpiov sx twv 

saoTou. Aejjyejfitosç 

XpWTTJÇ Msivsp6[{]«ç 

çpsupsvTxpiç8, A3- 

yo'jaxoq ^wpxç Aou- 

êo'JVÔU. XatpS TToXlTj! 

iroXswç O'jXoXXT- 

fftVOU. 

t. Séance du 9 décembre 188T (Philologische Wochenschrift, 1888, p. 94). 

2. $po’j[UEVTcJpiç = frumenlariusme parait nouveau ; je connais ippoufisvrapto;, 

Bull, clella Comm. munie, di R orna, 1881, p. 15; Corp. inscr. graec., 2802. 
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M. Dragatsis, qui a étudié ce texle avec M. Svoronos, pense que 

AoâSouvoç est un nom galatique identique à Lugdunum (Lugu-du- 

num), et rapproche la réXtç OùXoxaTofvoç des Véliocasses qui faisaient 
partie de la Gaule lugdunaise. La corruption de Lug-dunum en 

Ao'j-(3îuvcç est intéressante, puisque (3ouvéç, en grec, a le même sens 
que dun dans les langues celtiques. 

Les Hittites. — M. Conder a essayé de répondre aux critiques de 
ses Altaic hiéroglyphe1 publiées dans 1 ’Academy et dans VAthenaeum ; 
il a fait savoir au monde qu’il poursuivait ses études ’, que les Hittites 

sont des Tartares, que soixante-dix mots hittites, recueillis par lui 
dans les textes égyptiens, s’expliquent à merveille par le turco-tar- 
tare, le turc, le finnois et l’ougrien. L’assurance de M. Gonder est 

vraiment admirable; il n’éprouve pas le moindre vertige sur cette 

plate-forme d’où il domine toute la linguistique touranienne, et où les 

garde-fous font malheureusement défaut. Après tout, les étymologies 
absurdes sont jeux innocents, et l’on ne peut empêcher personne de 
s’y amuser. M. T. de Lacouperie, qui a montré récemment d’une 

manière si frappante l’analogie entre le syllabaire assyrien et l’écri¬ 
ture chinoise, a publié dans le Babylonian and Oriental record (1887, 

p. 85-90) un intéressant résumé des tentatives faites jusqu’à ce jour 

pour le déchiffrement des hiéroglyphes hittites. Combien pèseront ces 
tentatives le jour où le Champollion futur aura parlé? 

— M. Th. Tyler annonce à Y Academy 3 que M. Greville Chester 
a acheté en Asie Mineure un sceau cubique, découvert près de Tarse, 

qui porte des gravures sur cinq faces. Quatre côtés présentent une 
figure les jambes écartées, avec la pointe des pieds relevée comme 

dans d’autres représentations hittites. Suivant M. Tyler, cette figure 
serait une modification du triangle équilatéral, que Ton trouve gravé 
sur le sceau de Yûsgad acquis, en 1886, par le Musée Britannique 1 2 3 4 ; 
ce triangle rappelle à M. Tyler le triangle équilatéral des Pythagori¬ 

ciens, auquel ils donnaient le nom d’Athénée (TpiToyd'issa et Kopu- 
fxyévï;ç)5. Un symbole trinitaire analogue, le trident, est figuré 

trois fois sur le sceau de Tarse. Sur une autre face, un personnage 

debout tient verticalement dans la main droite une verge, et deux 

1. Cf. Revue archcol., 1887, II, p. 99. 
2. Couder, The Academy, n° 811, 19 novembre 1887, p. 339. 
3. The Academy, n° 797, 13 août 1887, p. 107; 12 novembre 1887, p. 321. 
4. Proceedings of the Society of Biôlical Archaeology, novembre 1886 (Badge). 
5. Plutarque, De Iside, c. lxxv. 
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verges parallèles dans la main gauche. N’y aurait-il pas là. demande 

M. Tyler, une confirmation indirecte des traditions qui font dériver 

de l’Orient les doctrines pythagoriciennes *, où le cube et le nombre 

trois, l’unité et la dualité jouent un si grand rôle? — Le sage Thurot 

disait que la métaphysique est la peste de la grammaire; il eût ajouté, 

s’il avait daigné s’occuper de notre science: et de l’archéologie. 

A la théorie du pythagorisme hétéen, M. Sayce répond 2 qu’étant 

malheureusement peu au courant des principes primordiaux des 

choses, il regrette de ne pouvoir suivre M. Tyler dans ce règne mys¬ 

térieux delà nature ; il relève plaisamment les erreurs du correspon¬ 

dant de Y Academy et lui conseille d’étudier exactement les faits avant 

de s’aventurer aussi loin. M. Tyler a naturellement répliqué3, mais 

M. Sayce venait de partir pour l’Orient et le dialogue s’est trouvé in¬ 

terrompu. Je ferai remarquer que dans cette discussion, où il a été 

question de personnages à jambes écartées, ni M. Tyler ni M. Sayce ne 

se sont souvenus du monument de Thyatire, publié par nous ici même 

d’après des photographies 4. L’authenticité de ce curieux objet, dont 

j’ai déposé un moulage à l’Institut, me semble absolument incontes¬ 

table ; je pense que M. Sayce ne doit pas en douter non plus. 

Dans un autre numéro de YAcademy, M. Sayce écrit5 qu’il a reçu 

les empreintes d’un sceau en hématite, qui a passé dans le commerce 

à Constantinople et qui ressemble d’une manière frappante à celui de 

Yûsgad ; on dirait deux œuvres du même graveur. Des symboles ana¬ 

logues à ceux de ces monuments se voient sur des sceaux découverts 

à Aïdin, récemment acquis par le Louvre, et sur le sceau de Tarse 

appartenant à M. Greville Chester. Parmi les symboles que M. Sayce 

considère comme spécifiquement hittites, il y a le triangle, puis un 

signe particulier qui serait l’image de la ceinture à nœuds portée au¬ 

tour de la taille6. Cette ceinture peut prendre la forme de la croix 

ansée, symbole de la vie en Egypte ; M. Sayce y reconnaît tlie knot- 
ted girdle ivorn by primitive Egyptians ovcr the seat of life. 

Quelques figures de la tombe de Ti (V° dynastie) ne portent pas d’autre 

t. Signalons un travail récent sur les relations du pythagorisme avec la 

sagesse orientale : Howorth, Pythagoras and India, dans le Manchester Quar- 

terly, juillet 1837. Le sceau de Tarse a été publié par Th. Tyler dans l'Oriental 

Record du mois d’août .1887. 

2. The Academy, n° 811, 19 novembre 1887, p. 338. 

3. The Academy, n° 812, 26 nov. 1887, p. 333; n° 814, 10 déc. 1837, p. 39t. 

4. Revue archéol., 1886, I, p. 165. 

5. The Academy, 5 novembre 1887, p. 303. 

6. Cf. Perrot et Chipiez, Histoire de l’Art, t. IV, ûg. 331, 332. 
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vêtement que cette ceinture. Enfin, sur les sceaux de Yûsgad et de 

Constantinople, on voit la « botte hittite » figurée sur Y apex de l’idéo¬ 

gramme qui représente « un roi » ; cette botte est souvent combinée 

avec un symbole qui, suivant M. Boscawen, figure le sourcil. Dans 

les inscriptions, ce dernier signe doit répondre à l’idée de supériorité, 
de puissance (cuncta supercilio tnovens, dit le poète). Or, à Boghaz- 
Keui, le prêtre, qui porte le disque solaire ailé sur sa tête, est debout 

sur la botte, d autre part, sur un des sceaux de M. Schlumberger, 

le sourcil et la botte accompagnent une divinité debout sur le dos d'un 
animal. M. Sayce en conclut que le sourcil représente le ciel et que 
la botte est la terre. Ce résultat lui semble confirmé par un passage 

d’une inscription de Carchémis1 2 * *, où il croit lire « celui qui est dessous 
et celui qui est dessus », proposition exprimée par les deux hiéro¬ 

glyphes susdits, entre lesquels figure une tête d’âne. Ailleurs, la tête 

d’âne paraît permuter avec un hiéroglyphe circulaire, qui marque 
probablement la conjonction, par exemple dans un des textes de Car¬ 

chémis (Wright, pl. X, 1. 3), où le roi est nommé, d’après la lecture 
conjecturale deM. Sayce, « le carchémisien et le hittite ». 

— De l’examen des moulages et des photographies rapportés par 

M. F. Petrie (documents relatifs aux types ethnographiques figurés 
par l’art égyptien), M. Isaac Taylor conclut5: 1° que les Hycsos n’é¬ 
taient pas des Sémites, mais des Mongols ou des Tartares ; 2° que 
Mariette avait raison de penser qu’une des dynasties des Hycsos était 

hittite. Il parait, d’après M. Taylor, que les chefs des Khétas, repré¬ 

sentés sur les monumenls égyptiens, ont le type hycso-mongolique, 
tandis que les simples Khétas, fruges consumere nati, ont un type 

tout différent. D’où cette conclusion que des envahisseurs mongols, 
partis de l’Asie centrale, ont soumis, sur leur passage, la Syrie et 

l’Égypte, puis ont régné, comme une aristocratie conquérante, sur les 
indigènes asservis. M. Taylor ne manque pas de hardiesse; il Ta 

montré de reste dans ses récents articles de YAcademy (1887) sur le 

mythe d’Éros et Psyché et sur l’étymologie du nom d’Apollon. Nous 

apprenons que ce savant va passer l’hiver en Égypte. Souhaitons-lui 

de découvrir quelques crânes brachycéphales d’Hycso-Tartares, à 
joindre aux Mongoloïdes de feu Priiner-Bey. 

1. Wright, Empire of the Hittites, pl. XI, fig. 4. 

2. The Academy, n" 802, 17 septembre 1887, p. 188. Les ISO moulages rap¬ 

portés par M. Petrie ont été exposés dans les derniers mois de 1887 à South- 

Kensington ; des photographies, exécutées d’après ces moulages, sont déposées 

chez M. Browning-Hogg, 75, High-Street, Bromley, Kent, où l’on peut se pro¬ 

curer des épreuves. (The Academy, 5 novembre 1837, p. 303.) 

28 
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Antioche. — M. Greville John Chesier écrit de Ladikiyèh1 pour si¬ 

gnaler la destruction des fortifications d’Antioche, considérées comme 

un des plus beaux spécimens d’architecture militaire au temps des 

Croisades. Les tours et les murs servent de carrières aux habitants, 

et les autorités turques laissent faire. M. Chester rappelle que lord 

Stratford de Redcliffe, ambassadeur de Grande-Bretagne en Turquie, 

eut l’honneur autrefois de sauver les murs byzantins de Constanti¬ 

nople, qu’un sultan avait donnés à sa mère pour qu’elle les débitât 

comme matériaux de construction. Il demande que sir E. 4\ hite 

veuille bien intervenir, à son tour, en faveur des murs d’Antioche. 

Bakaloum! Mais est-on bien sûr qu’il ne faille pas faire au vanda¬ 

lisme sa part? Il serait bon pourtant qu’on fit surveiller la destruc¬ 

tion des murs d’Antioche, ne fut-ce que pour recueillir les inscriptions 

et les sculptures qui peuvent y être encastrées. C’est à cela que se 

borneront nos vœux. 

Sidon. — Au mois de novembre 1887, on a découvert à Saïda, dans 

un jardin situé non loin de la grotte dite d’Apollon (Magharat-Abloun'), 

un puits conduisant à plusieurs caveaux, dont l’un renfermait un 

sarcophage anthropoïde en marbre blanc, non encore violé. Hamdi- 

Bey, immédiatement averti, donna ordre par télégraphe de combler 

le puits et d’y poster des soldats afin d’éloigner les curieux. Il se pro¬ 

pose de faire procéder à des fouilles régulières sur ce point lors de la 

reprise des travaux, au mois de février ou de mars 1888. 

Les résultats de la première campagne, que nous avons fait con¬ 

naître à nos lecteurs, doivent être publiés avec détail dans une mo¬ 

nographie actuellement en préparation. C’est là qu’on trouvera repro¬ 

duits les sarcophages à bas-reliefs polychromes, qui ont été transportés 

à Tchinli-Kiosk. 11 est fort désirable que l’on indique très exacte¬ 

ment toutes les traces de couleur avant que l’humidité de Constanti¬ 

nople les ait fait disparaître. 

— Le Bosphore égyptien du 19 août 1887 a publié l’article suivant, 

qui a eu l’honneur d’être traduit dans le Biario oficial de avisos de 

Madrid. Un. si beau spécimen d’archéologie fantaisiste mérite de 

ne pas tomber dans l’oubli. Trois lignes de cet article sont certaine¬ 

ment conformes à la vérité, bien qu’elles se rapportent à des faits 

déjà anciens; nous reproduisons le reste sans garantie, en souhaitant 

que ce puisse être la vérité même. 

Le culte de Mithras est d’origine persane. Mithras est le dieu Ormuzd 

1. Quarterly Stalement, 1887, p. 15. 
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des Perses. Son culte, qui a suivi les armées triomphantes des rois perses 
s est implanté dans les pays conquis et s’y est quelque peu transformé’ 
empruntant aux cultes indigènes quelques-uns de leurs caractères. Jus¬ 
qu a ce jour, aucun temple de Mithras n’a été trouvé intact ; car la rage 
de Constantin a passé comme un ouragan dévastateur sur tous les monu- 
mcTits de l’idolâtrie. Le temple de Sidon seul a pu échapper à la destruc- 

11 est à plusieurs mètres sous terre, entièrement enfoui dans les dé¬ 
combres. Si 1 on disait au passant, sur le terrain qui recouvre ce temple 
que sous ses pieds sont des salles splendides, remplies de trésors archéol¬ 
ogiques, on le jetterait dans un légitime étonnement, car rien, à la sur¬ 

face du sol, ne révèle l’existence de ces caveaux mystérieux. II m’a été 
donne de visiter ce sanctuaire, et en voici la description : 

U paraît que les adeptes du culte de Mithras de la ville de Sidon à 
apparition du premier édit de Constantin, se seraient empressés de m’u- 

rer la porte de leur temple secret. Peut-être même auraient ils été les 
victimes de la politique qui poussait Constantin à sévir contre les ido¬ 
lâtres. Le fait est que ce temple est resté caché et inconnu jusqu’à ce que 
mes recherches, dans le sein des décombres de la Phénicie, m’ait conduit 
a son entrée mystérieuse. 

La porte en bois a été anéantie par l’humidité ; elle donnait sur un loua- 
corridor encombré par la terre qui l’a envahi en partie. A hauteur 

îomme, des deux côtés latéraux du corridor, dans quatorze niches 
sont placées des statues en marbre de I-, 10, représentant des prêtres ou 
plutôt des guerriers de tout âge, armés de toutes pièces, dans des allures 
oiiensives. 

Au bout de ce corridor, est une vaste salle ronde, dont le dôme est 
soutenu par vingt-quatre colonnes formant douze angles. Chacun de ces 
angles contient une sorte d’autel ; au pied de ces autels, des lits en marbre 
de ormes bizarres gardent encore les traces des mystères qui s'y accom¬ 
plissaient. Sur ces douze autels sont de grands bas-reliefs en marbre où 
sont sculptés les signes du zodiaque, et dans l’espace libre on voit peintes 
sur la muraille des figures extraordinaires qu’il est impossible de décrire 
ici, a cause de leur obscénité; des candélabres ou porte-torches, en 
marbre et en bronze, véritables chefs-d’œuvre d’exécution, sont posés 
sur des piédestaux d’un travail admirable ! Cette salle est pavée de mo¬ 
saïques en verres de couleur incrustés d’or ; au milieu est un gigantesque 
taureau en marbre ayant les cornes plaquées d’or ; devant ce taureau 
est une ouverture étroite conduisant, par un escalier de douze marches, 
a sept sa les souterraines, creusées dans le roc vif et donnant l’une dans 
autre; leurs portes de fer, toutes rouillées, détachées de leurs gonds, 

jonchent les seuils; la grandeur de ces salles va diminuant de plus en 
p us jusqu a n atteindre, dans la septième et dernière, qu’un espace où 
une vingtaine de personnes seraient à l’étroit; les murailles de ces salles 
se eio ent derrière un grand nombre d’autels en marbre supportant 
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des groupes de statues disposées en scènes étonnantes, tant par la variété 

des figures que par l’ensemble. Sur tous ces autels, la Vénus orientale 

domine, et les personnages qui composent la scène portent les têtes de 

différents animaux. Le marbre blanc, l’ivoire, le bronze, l’argent et l’or 

surtout, sont employés à profusion. Je n’ai expédié de tous ces trésors 

qu’une douzaine de statues qui sont en ce moment chez M. de Clercq à 

Paris. 
Quand le gouvernement turc se décidera à tenir compte de ses engage¬ 

ments à mon égard, les savants pourront avoir le bonheur d’étudier et 

d’admirer ce temple superbe. 
Edmond Durighello. 

Palestine. — Le Palestine Exploration fund a publié en 1886, 

chez Bentley, sous le titre de Tiventy one years of u'ork, une histoire 

de la Société et de ses travaux depuis 1865. On y trouvera l’exposé 

des fouilles pratiquées à Jérusalem, des grands levés cartographiques 

commencés en 1868 et poursuivis jusqu’à ce jour, des recherches sur 

la géologie, la flore et la faune, avec un grand nombre de dessins et 

de plans, et la bibliographie des ouvrages récents touchant la Syrie 

et la Palestine. Ce volume fait partie de la même série que les livres 

du capitaine Conder, Tent work in Palestine, Heth and Moab, Sy- 

rian stone lore1 2, et celui de M. Schumacher, Across the Jordan. 

Pendant ces vingt et une années, de 1865 à 1886, la Société, qui a 

pour patronne la reine Victoria, n’a pas dépensé moins de 1 million 

700,000 francs; elle a environ 12,000 francs de revenus. Son grand 

ouvrage est l’exploration, aujourd’hui achevée, de la Palestine occi¬ 

dentale*. Dans un intéressant discours, où il a résumé les résultats 

1. Sur ce dernier ouvrage, cf. F. Brown, American Journal of Archaeol., 

1887, p. 127-130. La conclusion du critique est que le livre de M. Conder, 

impropre à l’instruction du public, est pis qu’inutile au but apologétique 

qu’il poursuit. 
2. The Survey of western Palestine, comprenant : l- The memoirs, en 3 vol., 

d’après les notes des capitaines Conder et Kitchener, avec des milliers de 

gravures d’après des ruines, des tombeaux, etc. ; 2° The name lisls, toponymie 

avec transcriptions par E.-H. Palmer; 3° The volume of spécial papers, où 

sont réimprimés les principaux travaux publiés dans le Quarterly Statement, 

par sir Ch. Wilson, sir Ch. Warren, MM. Conder, Clermont-Ganneau, Gre- 

ville-Chester, etc. ; 4° The flora and fauna of Palestine, par Canon Tristram ; 

5“ The Jérusalem volume, avec un atlas de 60 planches, par sir Ch. Warren 

et le capitaine Conder ; 6° The geological memoirs, par E. Hull; 7° les cartes, 

à savoir 26 feuilles à l’échelle d’un pouce par mille, comprenant toute la 

Palestine occidentale. Un index général de la Survey vient d’être terminé en 

manuscrit par M. Stewardson (Quarterly Statem., 1887, p. 72). La grande 

carte de la Palestine occidentale se vend à part (2 guinées) ; on peut aussi se 
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acquis', sir Charles Wilson a exprimé le regret qu’on n’eût guère 

encore fouillé qu'à Jérusalem ; il a ajouté que certaines localités, 

comme Capharnaüm, Jezréel, Samarie, réclament instamment la 

pioche des archéologues. « Pourquoi, a-t-il dit en terminant, ne se 

trouve-t-il pas des millionnaires anglais pour suivre l’exemple de 

M. Schliemann? » M. Newton a déjà posé la même question il y a dix 

ans; nous ne pensons pas qu’on y ait encore répondu. 

A côté de la Société anglaise (Palestine Exploration fund), fondée 

en 1865, il y a la Society of Biblical Archaeology (1870) et trois 

autres sociétés proprement palestiniennes, une américaine (1870), une 

allemande (1870) et une russe (1885). La Société allemande publie un 

recueil périodique depuis 1871. Enfin, la Palestine Pilgrims text So¬ 

ciety, établie à Londres, fait paraître des traductions annotées des des¬ 

criptions anciennes de la Palestine; elle a déjà donné Antonius Martyr, 

Procope De Aedificiis, l’Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, etc. 

— Au mois de décembre 1885, en construisant un hôtel élevé par 

l’archimandrite Ethimius, on a découvert à Jérusalem, du côté de la 

porte de Jaffa, une inscription latine qui a été aussitôt copiée, mais 

qui a disparu peu de temps après. M. Zangemeisteiv, qui a étudié les 

copies, propose la transcription suivante2 : M. lunio Maximo legato 

Augustorum legionis X Fretensis Antoninianae. C. Domitius Sergianus 

et Julius Honoratus, stratores ejus. Ce Junius Maximus, d’ailleurs 

inconnu, a donc commandé la légion dixième Fretensis, qui, pen¬ 

dant des siècles, a été stationnée en Judée; il a été aussi légat impé¬ 

rial de la province de Syrie Palestine. Le surnom de la légion, Anto- 

niniana, a été ajouté postérieurement sur la pierre ; on le retrouve, 

appliqué à la même légion, dans une inscription en l’honneur de Ca- 

racalla (Corp. inscr. lat., t. III, n° 3472). Les deux Augustes sont 

sans doute Caracalla et Géta (211-212); on sait que Caracalla donna le 

surnom d’Antoniniana à la plupart des légions. Les stratores sont de 

simples soldats ou des centurions qui servaient d’ordonnances aux 

gouverneurs3. L’objet dédié par eux était probablement un buste : la 

colonne portait, à sa partie supérieure, un trou pour le scellement. 

La liste des gouverneurs de la Palestine, telle qu’elle a été dressée 

par P. von Rohden1, s’enrichit du nom de M. Iunius Maximus. 

procurer une feuille contenant la partie de la Palestine orientale qui a été 

relevée jusqu’à présent (1 s. 6 d.) 

1. Wilson, Quarterly Statement, 1887, p. 14 et suiv. 

2. Zangemeister, Zeitschrift des deutchen Palaestina-Vereins, 1887, p. 49-53. 

3. Cf. Cauer, Ephem. epigr., t. IV, p. 405 et suiv. 

4. P. von Rohden, De Palaestina et Arabia, Berlin, 1885, p. 33 sqq. 
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— Il y a quelques années, le terrain situé à l’ouest et au nord de la 

grotte dite de Jérémie devint la propriété des Dominicains; on y cons¬ 

truisit des maisons et l’on éleva un mur de clôture sur la route du 

côté de la grotte. En creusant les fondations de ce mur, on découvrit 

quelques tombes taillées dans le roc; comme les croix sculptées sur 

les parois prouvaient qu’elles étaient chrétiennes, les Dominicains ré¬ 

solurent de les conserver. C’était, à l’origine, une nécropole judaïque; 

violées une première fois, les tombes servirent dans la suite à des 

chrétiens. Les croix étant quelquefois sculptées en relief, il faut ad¬ 

mettre que certaines tombes furent creusées seulement à l’époque 

chrétienne. La plus grande est un caveau funéraire, long de 5m,30, 

avec des chambres latérales. En général, la place de la tète du mort 

est marquée par une saillie, en forme de coussin, réservée dans le roc. 

On n’a découvert aucun objet intéressant*. 

— Au mois de février 1887, M. Schick, architecte allemand établi 

à Jérusalem, a pratiqué des fouilles dans un amphithéâtre qu’il croit 

être celui d’Hérode mentionné par Josèphe (Antiq. jud,, XV, 8, 1). 

Cette construction, dont le demi-diamètre mesure 66 pieds, est située 

sur le versant nord d’une colline abrupte nommée Er-Ras. Les fouilles, 

assez sommaires d’ailleurs, ont eu lieu au frais du Palestine Explo¬ 

ration fund1 2. 

Joppé. — L’archimandrite rasse de Jérusalem a récemment fait 

l’acquisition d’un terrain situé au nord de Joppé, à une heure de che¬ 

min de cette ville, pour y établir une station destinée aux pèlerins. 

Les fouilles ont amené la découverte d’une série de tombeaux avec 

inscriptions hébraïques et grecques. Sur ces pierres tombales, on ne 

lit que les noms du défunt, de son père et de sa famille, mais point 

de date. La mention Cohen et Lévi y figure quelquefois. Plusieurs de 

ces pierres portent la représentation du chandelier à sept branches, 

•et la plupart ont à la suite du nom le mot Schalom. La plus grande, 

qui mesure 1 mètre de longueur sur 0ra,50 de large, porte l’inscription 

suivante : « Ici est le tombeau de R. Juda, fils de R. Tarphon. Que 

son âme repose en paix, que son souvenir soit béni ! Paix3 ! » 

Tibériade. — Dans les derniers mois de 1886, M. Schumacher a 

visité les rives du lac de Tibériade. 11 a pu, à cette occasion, confirmer 

1. Schick, Zeitschrift des deutschen Palaestina-Vereins, 1886, p..71, pl. I et U. 

Traduit en anglais daas le Quarterly Statement, 1886, p. 153-157. 

2. Quarterly Statement, 1887, p. 101. 

3. Archives Israélites, 24 novembre 1887. 
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une découverte faite en 1868 par M. Macgregor, à savoir qu il existe 

encore des crocodiles dans cette partie de la Palestine. Le même explo¬ 

rateur a trouvé le cimetière juif de Tibériade et étudié les grandes 

ruines de Kasr-Bint-el-Melek, que le colonel Kitchener n’avait pu re¬ 

lever qu’imparfaitement en 1887. M. Schumacher a retrouvé les traces 

de la muraille de Tibériade, datant de l’époque d’Hérode, sur une 

longueur de 3 milles ; il signale aussi l’emplacement de l’acropole et 

les restes du palais royal1. 

Gaulanitide. — La Gaulanitide ou Djolan a été l’objet d’une étude 

très minutieuse de M. Schumacher2, qui a dressé un véritable inven¬ 

taire topographique et archéologique de cette région, accompagné de 

nombreuses gravures. Nous signalerons surtout (p. 267 etsuiv.) ce qui 

se rapporte aux dolmens3, qui 

couvrent littéralement des hec¬ 

tares de terrain et se rencontrent 

groupés par centaines. L’un des 

champs de dolmens les plus im¬ 

portants est celui d’Aïn Dakar, 

appelé par les indigènes Kbour 

Béni Israël (tombeaux des Juifs), 

où les monuments mégalithiques 

sont souvent entourés de cercles 

de pierres. M. Schumacher a pu¬ 

blié (p. 271), et nous reprodui¬ 

sons d’après lui, un tombeau de 

Bédouin à Iialat el-Housn, qui est un exemple frappant de la survi¬ 

vance du type des sépultures mégalithiques dans un pays où les tra¬ 

ditions ont la vie dure. Quant aux sépultures judéo-romaines et 

autres, la Gaulanitide n’en a guère fourni d’intéressantes : notons un 

chandelier à sept branches, avec Vétrog et le loulab, à El-Ahmedidjé 

Tombeau de Bédouin en Gaulanitide. 

(fig. 34); une statue féminine de basalte d’El-Al (fig. 42); un assez 

joli chapiteau ionique à El-Iélioudidjé (fig. 60); une statue de basalte 

en haut relief à Kefr el-Ma, représentant un homme debout, cuirassé, 

dont la main gauche tient un sceptre autour duquel s’enroule un ser- 

1. Quarterly Slatement, 1887, p. 1, 63, 18-90. Cf. ta carte archéologique des 

environs de Tibériade publiée par A. Frei, dans la Zeitschrift des deutschen 

Palaestina-Vereins, 1886, pl. III, p. 81-145. 

2. Schumacher, Zeitschrift des deutschen Palaestina-Vereins, 1886, p. 167- 

368. On en annonce une traduction anglaise. 

3. Cf. l’ouvrage du même auteur, .ItTOSs the Jordan, 1886, p. 62 et suiv. 
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pent. M. Schumacher a aussi dressé le plan d’un théâtre antique situé 

à El-Hammi (fîg. 52). 

Artouf. — M. Schik, chargé en 1883 d’installer une colonie de 

juifs russes dans les environs d’Artouf, à 5 lieues de Jérusalem, au 

sud de la route de cette ville à Jaffa, a donné une intéressante des¬ 

cription des antiquités qu’il a découvertes sur le territoire de la colo¬ 

nie nouvelle1 2. Artouf est dans le voisinage de la ville biblique de Sara. 

Or, il est question dans les Juges (xiii, 19) d’un sacrifice offert sur 

un autel taillé dans le roc par Manué, natif de Sara. M. Schick a dé¬ 

couvert un autel de ce genre, dont la surface, parfaitement horizon¬ 

tale, présente des dépressions singulières qui rappellent immédiate¬ 

ment les pierres à cupules ou pierres à écuelles, répandues dans 

l’ancien monde depuis l’Inde jusqu’en Écosse, pour le tourment des 

archéologues qui ont vainement cherché à les expliquer1. Une seconde 

pierre d’autel, à Chirbet-Marmîta, éloignée de 3 kilomètres vers l’est 

de la première, présente des cupules analogues sur sa surface hori- 

PIERRES A ÉCUELLES 

I et II. Environs d'Artouf (Palestine). — III. Comté de Rosshire (Écosse). 

zontale. Nous reproduisons ici les dessins publiés par M. Schick, qui 

peuvent intéresser les préhisloriciens familiers avec les pierres à 

écuelles de l’Europe centrale3. Non loin du second autel, on voit un 

1. Zeitschrift des deutschen Palaestina-Vereins, 1887, p. 131-156, avec 6 pl. 

2. Voir un récent article de M. de Nadaillac, Revue d'anthropologie, t. XV, 

p. 93 et suiv., où l'on trouvera l’indication d’un certain nombre de travaux 

antérieurs. 

3. Nous donnons en regard le calque d’écuelles qui ont été signalées en 

Écosse (Simpson, Archaic sculptures, Edinburgh, 1867, pl. XIV, n" 4). Dans 

un appendice au travail de Schick, M. Guthe suppose (p. 158) qu’on répandait 

du vin et de l’huile sur les tables d’autel et que les rigoles creusées dans la 
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cercle très régulier de quatorze pierres avec un autre cercle intérieur 

de huit pierres. Ce cromlech est le second que l’on découvre à 1 ouest du 

Jourdain ; ils sont, en revanche, très nombreux à l’est de cette rivière. 

On a aussi trouvé à Artouf un colombaire romain, des tombes taillées 

dans le roc et un pressoir à huile, dont un des montants serait, sui¬ 

vant M. Schick, un ancien menhir. 

Égypte. — L’Egypt Exploration fund annonce deux publications 

nouvelles : un volume sur les fouilles de Daphné (Tell-Defenneh) et 

de Tanis (2e partie) un autre sur la seconde année des fouilles de 

M. Petrie à Naucratis*. M. Petrie doit publier, au printemps prochain, 

un très grand nombre de graffiti qu’il a recueillis dans la haute 

Égypte; il en donnera des fac-similés et des transcriptions. 

L’Athenaeum du 17 septembre 1887 déplore le triple danger qui 

menace le Musée de Boulaq : l’incendie, les voleurs, les crues du Nil *. 

Les chances d’incendie pourraient être écartées si 1 on achetait les 

constructions qui confinent au Musée, mais les voleurs et le Nil? 

Combien il vaudrait mieux — c’est YAthenaeum qui parle transfé¬ 

rer le Musée de Boulaq à Londres ! Cette conclusion mérite d’être 

signalée ; ne pourrait-on pas aussi, pour empêcher les touristes d’y gra¬ 

ver leurs noms, transporter à Hyde-Park, sur les bords de la Serpen¬ 

tine, les Pyramides et le Sphinx de Gizeh? 

Babylonie. — Pénétrons, par exception, jusqu’à la vallée de l’Eu¬ 

phrate pour annoncer une découverte très intéressante : les Babylo¬ 

niens du temps de Goudéa brillaient leurs morts. Ce résultat a été 

mis hors de doute par MM. Moritz, Koldewey et L. Meyer, membres 

d’une expédition en Babylonie dont M. L. Simon a fait les fiais 

(1886-1887)4. C’est le plus ancien exemple des pratiques anaryennes 

pierre devaient empêcher l’écoulement des liquides. Ni M. Guthe niM. Schick 

n’ont songé aux pierres à écuelles, si nombreuses cependant en Allemagne 

sous le nom de Schalensteine. 
1. Le Musée Britannique vient d’acquérir une collection de poteries grecques 

archaïques de cette provenance; cf. Classical Review, 1837, p. 316 et Cecil 

Smith, Illustrated London News, 11 septembre 1886. 

2. La discussion entre M. Hirschteld et M. E. Gardner sur les inscriptions 

de Naucratis a continué dans YAcademy (nos 792, 793, 796, 798, 799). Nous 

croyons savoir que M. Hirschteld compte prochainement traiter cette ques¬ 

tion dans notre langue. [Cf. Revue des Études grecques, 1890, p. 221.] 

3. [Le Musée de Boulaq a été transporté en 1889 à Gizeh.] 

4. Berliner Philologische Wochenschrift, 1888, p. 93 (Erman, Altbabylonische 

Nekropolen, note lue à la Société archéologique de Berlin, 9 décembre 1887). 
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de la crémation, condamnées par les livres saints de l’Iran et incon¬ 

nues en Europe jusqu’à l’arrivée du bronze. Or, c’est précisément en 

Babylonie que les plus anciens objets de bronze ont été trouvés. Il y 

a là une double constatation et une coïncidence que l’archéologie pré¬ 

historique doit enregistrer. 



XIX 

(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1883, t. I, p. 357-391.) 

Je ne saurais mieux commencer cetle Chronique qu’en signalant 

quatre récents ouvrages, qui méritent de figurer sur la labié de tra¬ 

vail de tout archéologue s’occupant de l'Orient grec : 1° le résumé de 

la géographie ancienne du monde hellénique, dû à M. Lolling, dans 

le Handbuch der klassischen Alterthumswissenschaft d’Iwan Müller; 

2° la seconde édition, très augmentée et améliorée, du volume de la 

collection Baedeker relatif à la Grèce, dû également à M. Lolling ; 

3° la seconde édition du petit guide de la collection Meyer, lürkei 

und Griechenland, qui renferme aussi quelques bons chapitres sur 

Smyrne, Pergame, Hitsarlik, etc. La deuxième édition du Guide 

de Baedeker est fort en progrès1 ; au risque d’être soupçonné de ré¬ 

clame, je dirai que les possesseurs de la première édition ne peuvent 

se dispenser d’acquérir la seconde. M. Lolling y a inséré une descrip¬ 

tion de Délos, accompagnée d’un plan, qui est jusqu’à présent le seul 

tableau d’ensemble au courant des dernières fouilles pratiquées par 

l’École française; 4° le volume Athènes, dans la collection des Guides 

Joanne (Hachette), dû à M. Haussoullier. L’ancien travail d’Isam- 

bert (1873) se trouve ainsi très avantageusement remplacé; les cata¬ 

logues sommaires des Musées, la description de l’Acropole, ont été 

rédigés avec grand soin. Il est fâcheux seulement que les cartes 

soient médiocrement gravées et que l’exécution typographique du vo¬ 

lume soit inférieure à celle des Guides Meyer et Baedeker. A cela 

1. Quelques inadvertances méritent à peine d’être relevées (double mention 

du Monidaion sur la carte d’Olympie; erreurs dans la carte de Delphes). Un 

voyageur revenant de Grèce m’affirme que les distances évaluées en heures 

de chemin sont très souvent inexactes. 11 y aurait lieu aussi d’améliorer la 

carte générale de Grèce, où l'indication des montagnes est assez confuse. 
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près, le livre est fort bon et, qualité precieuse, il ne se lit pas sans 

agrément. 

Athènes. — On lit dans le Journal des Débats du 11 mars 1888 1 2 : 

« C’est à M. Cavvadias que reviendra l’honneur de la conquête scienti¬ 

fique de l’Acropole, qui ne fait pas dans le public lettré tout le bruit 

qu’elle devrait faire. Les très anciennes statues de l’Acropole, prêtresses 

ou déesses, si inquiétantes et si jolies, avec le mystère subtil de leur 

sourire fixe et le regard étonné de leurs yeux obliques, attendent encore 

le savant passionné, l’écrivain pénétrant et rare qui les décrira comme 

elles le méritent. C’est une antiquité nouvelle qui ressuscite, étrange et 

très lointaine, avec une pointe d’exotisme, qui plaît à nos raffinements et 

à nos recherches. Ces idoles peintes, dont le costume est fleuri d’orne¬ 

ments bizarres, et dont la raideur hiératique, avivée de coquetterie pré¬ 

cieuse, offre un singulier mélange de mièvrerie et de naïveté, égayent 

notre conception de l’antique et la rajeunissent, nous révèlent une Grèce 

inconnue, bien reculée, encore orientale, tout à fait différente de la 

Grèce classique, en casque et en ehlamyde, que l’art gréco-romain nous 

habitue à concevoir. Quel charmant livre nous aurions, et quels jolis 

tableaux, si Loti était archéologue, et si Gustave Moreau se décidait à 

faire le voyage d’Athènes! Chaque semaine est marquée par de nouvelles 

trouvailles. Pendant ces trois derniers mois, les fouilles menées dans la 

partie comprise entre le coin sud-est du Parthénon, le rempart du sud 

(mur de Cimon) et le Musée, ont mis à jour un grand nombre d’objets en 

tuf et en pierre tendre. Je signalerai principalement une tète d'homme, 

à qui de gros yeux verts, très saillants, une bouche retirée en un sourire 

placide, et une barbe assyrienne, peinte en bleu, donnent une expression 

de vie intense et puissante. Comme un des frontons en tuf, trouvés en 

1882, représente le combat d’Hercule contre Triton, on a supposé que 

cette tète appartient peut-être à un corps de Triton que l’on pourra 

reconstituer, en partie, avec des fragments rouges et bleus trouvés dans 

les déblais. On peut penser aussi à un second exemplaire du combat 

d’Hercule contre l’Hydre, car on a de nombreux débris d’un corps de 

serpent curieusement enluminé. J’emprunte à un compte rendu, récem¬ 

ment publié par M. Léchât dans le Bulletin de Correspondance Hellénique*, 

les détails suivants sur les autres fragments en tuf les plus dignes d’in¬ 

térêt : « Partie supérieure d’un haut relief qui représente une femme de 

« grandeur naturelle. Elle est attenante à une plaque peu épaisse, peinte 

« en rouge. Les cheveux tombent par devant, divisés, de chaque côté, en 

« quatre tresses. Le costume se compose d’un chiton bleu, terminé sur 

1. [Article de M. Gaston Deschamps.] 

2. Cet excellent compte rendu inaugure une série de petits articles où nous 

serons heureux de puiser, à l’avenir, nos informations sur les fouilles de 

l’Acropole; cf. Bull, de Corresp. IJellén., 1888, p. 239 et 332. 
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« le cou par un large rang de méandres rouges. — Tête et poitrine d’une 

« statue (ou d’un haut relief) représentant Hercule. Ce fragment a perdu 

« toute trace de couleur. Hercule porte au cou un collier fait d’ornements 

« très simples, en forme de dents. Il est vêtu et coiffé de la peau de 

« lion : les pattes de la bête sont nouées par devant ; le crâne et la 

« mâchoire supérieure forment le casque, la mâchoire inférieure est 

« fendue en deux, pour servir de couvre-joues. La sculpture offre les 

« caractères de l’archaïsme le plus franc : l'œil, énorme, très en saillie, 

« est fortement relevé vers les tempes ; les coins de la bouche remontent 

« suivant une ligne parallèle à la ligne des yeux. Les fragments d’architec- 

« ture provenant d’édifices en tuf ont cet intérêt particulier, que les 

« couleurs dont tous les ornements étaient peints sont parfaitement 

« conservées, et l’on en peut faire une étude complète. Rosaces, palmettes, 

« oves, rais de cœur, etc., sont sculptés d’abord, et ensuite revêtus de 

« peinture, — ou bien sont légèrement indiqués sur la pierre à l’aide du 

« ciseau, et, dans ce creux à peine sensible, on étend les couleurs habi- 

« tuelles, le bleu et le rouge. Certains morceaux ont gardé un éclat 

« remarquable. » Parmi les petits bronzes, M. Léchât signale une sta¬ 

tuette d’une conservation irréprochable : « C'est un personnage nu, 

« debout, la jambe gauche portée en avant, les bras détachés du corps 

« et parallèles. Chacune des deux mains tenait un attribut, — probable- 

« mentl’arc, dans lamain droite, et, dans la gauche, une flèche ; — car, au 

« premier coup d’œil, on est frappé de l’analogie avec certains types 

« archaïques d’Apollon. Quoi qu’il en soit, le modelé est excellent; un 

« examen de la poitrine et du dos suffit à prouver chez l’artiste une 

« connaissance précise de l’anatomie ; le détail du visage est traité avec 

« délicatesse ; la chevelure, finement peignée, fait sur le front un léger 

« bourrelet, et, par derrière, s'arrondit sur la nuque, — arrangement 

« d’une élégance simple. — Une certaine raideur d’attitude, la symétrie 

« voulue dans la position des bras, quelques autres particularités indiquent 

« encore l'archaïsme. Celte statuette devra prendre place parmi les plus 

« remarquables bronzes d’ancien style. » 

— L’Éphorie générale cesse de publier ses Bulletins dans le Journal 

officiel d’Athènes; elle les donne désormais aux curieux sous forme 

de fascicules mensuels indépendants. Nous résumons ici les quatre 

premières livraisons de 1888, à l’usage de ceux qui ne lisent pas faci¬ 

lement le grec, en supprimant, ou en nous contentant d’indiquer très 

sommairement, les faits que l’on trouvera signalés dans d'autres par¬ 

ties de cette Chronique. 

Janvier. — 1» Antiquités transportées au Musée central. — Bas-relief 

funéraire d’Éleusis : guerrier barbu debout avec petit serviteur. Travail 

hellénistique. — Statue mutilée de Bacchus (?) trouvée par l’École améri- 
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caine à Sicvone, gr. nat. Travail hellénistique (M. Merriam a bien voulu 

nous communiquer une photographie de ce marbre, qui présente des 

particularités intéressantes). — Tête de femme, d’un bon travail, trouvée 

à Sicyone. — Six têtes de lion de la Tholos d’Épidaure. — Petite tète 

féminine archaïque, trouvée à Éleusis. — Onze inscriptions funéraires du 

Céramique extérieur. — Dix-sept vases provenant des mêmes fouilles, 

parmi lesquels dix léeythes blancs à représentations funéraires (barque 

de Charon, offrandes à la stèle) ; un petit lécythe à figure rouge repré¬ 

sente une Sirène jouant de la double flûte. — Bijoux d’or, entre autres 

une boucle d’oreille terminée en tête de lion et une agrafe d’or ; monnaies 

d’or, d’argent et de bronze découvertes à Égine. — Objets découverts au 
temple des Cabires, près de Thèbes. 

2° Fouilles de l'Acropole. — On a fouillé entre la face orientale du Parthé- 

non et 1 angle nord-est du Musée. Le sol, à cet endroit, présente deux 

couches de débris, l’une avec des fragments de marbre, l’autre avec des 

sculptures et des morceaux d’architecture en tuf. La couche tuflère est 

naturellement la plus ancienne : parmi les fragments recueillis, on cite 

une figure de femme en haut relief, avec draperie décorée d’ornements 

en zigzag à la fois sculptés et peints ; une tête de femme très archaïque, 

coiffée d'une espèce de polos ; un fragment de statuette féminine ; des 

débris du corps d’un grand serpent ; des morceaux d’architecture très 
archaïques. 

Dans la couche superposée à la précédente, on a trouvé des objets 
variés. Marbres : statuette de femme du type des Athénas ; tête féminine 

du même type ; bas-relief singulier, avec traces de couleur, représentant 

un personnage serré dans un chiton, coiffé du bonnet phrygien, la main 

droite contre la poitrine et tenant une lyre, le tout de style très archaïque ; 

tète de lion avec traces de peinture. — Vases : très nombreux débris à 

figures rouges et noires, quelques-uns avec inscriptions ; itiva\ avec trous 

de suspension où l’on voit encore des clous de bronze ; parmi les repré¬ 

sentations sur les vases, Athéna en armes (fig. noire), Poséidon tenant le 

trident (fig. rouge), Héraldès combattant le lion avec Athéna auprès de 

lui (fig. noire). — Inscriptions : un fragment de marbre portant : 

TEI2IKAEE2 AEKATEN 
[àvéûc/.]EN AOHNAIA[t] 

3» Fouilles du Céramique extérieur. — Ce sont les fouilles de tombes 

dont il a déjà été question dans cette Chronique. On a ouvert plus de cent 

cinquante sépultures dont un grand nombre étaient vides. Une découverte 

importante faite à cette occasion est celle de la voie battue, large de 

3 mètres, qui conduisait à l’Académie et à Colone. 

4° Fouilles du temple des Cabires à Thèbes. — Nous en avons déjà rendu 

compte. Une curieuse inscription, découverte dans le sanctuaire, contient 

une liste de cabiriarques, membres de la cabiriarchie. Les fouilles, inter¬ 

rompues le 4 janvier, doivent être reprises prochainement. 
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5° Fouilles de l’École française au Pirée. 

6° Fouilles de l’École américaine à Icaria. 

7° Accroissement de la Collection du Pirée. — Deux bases d’Hermès, 

dont l’une avec une dédicace des IsvjgeJa'avTîç êiù ’AyaôoxXÉou; apxovroç, 

l’autre avec celle d’un èçYiêeJra; hà 'HpaxXetSou «px°vtoç. — Bas-reliefs 

funéraires, etc. 

8° Découverte au village de Barbasaini en Êlide. — Une lionne égorgeant 

un bélier, groupe de bon travail, d’époque hellénistique, presque de 
grandeur naturelle. 

9“ Nouvelles des Musées. — Un second Musée va être construit sur 

l’Acropole ; destiné aux spécialistes seulement, il contiendra des objets 

divers, à l’exclusion des œuvres d’art d’un intérêt général. Le Musée 

central sera agrandi par les soins de l’architecte Ziller. Une collection de 

petites antiquités (vases, bronzes, etc.) sera établie au Musée central 

sous la direction de l’éphore Staïs. On a publié la première partie d'un 

petit catalogue des marbres du Musée central, en grec et en français, et 

Ton prépare un catalogue analogue du Musée de l’Acropole. 

Une bonne nouvelle pour terminer : l’abominable cabane du surveillant, 

construite au milieu de l’orchestre du théâtre de Baccbus, a été remplacée 

par une maisonnette en brique placée dans la partie ruinée de la cavea. 

Des postes de surveillance seront élevés, d’après le même modèle, sur 
plusieurs points de l’ancienne Athènes. 

Février. — 1° Antiquités transportées au Musée central. — Quatorze 

inscriptions funéraires provenant des fouilles du Céramique extérieur._ 

Huit lécythes blancs, vases et objets divers provenant des mêmes fouilles. 

Il faut remarquer un moule en terre cuite pour miroirs de bronze (?) 

portant d’un côté un homme ailé avec talonnières, tenant des couronnes 

dans ses mains et courant vers la gauche ; de l’autre côté une rosace. — 

Une grande amphore de style géométrique, retrouvée dans les caves du 
Musée central. 

2° Antiquités fausses. — On a confisqué au Laurium, entre les mains 

d’Antonios Marangos, qui les tenait d’un nommé Théodore Moustakis 

d’Athènes, une plaque de bronze avec figures, un miroir avec couvercle 

historié (Satyre et Dionysos), une statuette en bronze d’Aphrodite nue, une 

tète de bronze en relief (Héra ?) et trente-six monnaies diverses ; tous 

ces objets ont été reconnus apocryphes. Il y a longtemps qu’on nous avait 

mis en garde contre les couvercles de miroirs : il sera bon d’examiner 

de près ceux qui sont entrés à une époque récente dans nos collections. 

3° Fouilles de l’Acropole. — Les fouilles ont continué entre la face 

orientale du Parthénon, la face occidentale du Musée et le mur sud de 

1 Acropole. Non loin du mur du sud, on a rencontré des fondations de 

maisons en appareil cyclopéen, rappelant celles de Mycènes et de Tirynthe, 

dont les matériaux sont des pierres grossières et des briques cuites. 

Dans un des murs on a découvert une cachette de haches et de disques en 
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bronze ; un peu au-dessus étaient des fragments de vases du style de 

Mvcènes. La trouvaille de sculpture la plus importance est celle d une 

tête colossale barbue, en pierre poreuse; elle est remarquablement con¬ 

servée, la peau peinte en rouge, la barbe et la chevelure en bleu 

foncé, les sourcils et les pupilles en noir, l’iris en vert ; la pupille et 

l’iris sont d’ailleurs indiqués aussi par la sculpture, suivant un procédé 

que l’on croyait propre à l’art gréco-romain de la décadence. En même 

temps, on a recueilli de nombreux fragments d’un serpent. Près de la 

tète, on a trouvé la partie supérieure d’un torse d’Héraldès vêtu de la 

peau du lion, en demi-grandeur naturelle et en haut relief. — Intéressants 

fragments de vases, entre autres d’une cylix à fond blanc et à figures 

violettes, sur laquelle on distingue la tète d’un jeune homme avec l’ins¬ 

cription ”Op<p£u[çl : devant lui sont une lyre et la partie supérieure d’une 

femme ; style d'Euphronios. — Cylix à figures rouges, avec Héraldès 

tuant l'Hydre, de travail très soigné. — Fragment de phiale portant sur 

le bord l’inscription [èu<uï]cj]EN AIIAPXE[v] EPTON AOENAIA. frag¬ 

ment à figures rouges avec l’inscription : ’A]0sv[ai]at 'Yyceifai KjàXXi; 

Èm>£e<y[ev] xoc\ àvÉ[0EXEv], — Fragment de pinax avec l’inscription : • • .6eç 

à[véôsx£ Aïo; xlpavspofcppovi xoOpri]. — Fragment de grand vase avec zone 

de figures imprimées en relief (char, aurige, guerrier) ; ce fragment a été 

trouvé dans un amas de débris qu’on croit provenir des fouilles faites à 

l’ouest du Parthénon en 1882. 
4o Fouilles du Céramique. — Suite et fin de cette exploration, dont les 

résultats ont été signalés plus haut. Un certain nombre de tombes 

paraissent avoir servi deux fois. 

5» Fouilles d’Amorgos. — Voir plus bas. 
6° Fouilles de Tanagre. — On a eu le bonheur de trouver une série de 

tombeaux intacts près de Kokkali. La plupart sont en briques ; quelques 

sarcophages sont en argile. Deux tombes voisines portaient des stèles où 

sont gravés les noms MIAAS et niSTA en caractères de bonne époque. 

Un très petit nombre de tombes sont formées de grandes plaques de tuf; 

les incinérations sont fréquentes. Parmi les trouvailles, M. Koromantsos, 

directeur des fouilles, signale quatre lécythes peints, un grand vase 

peint, un scyphos avec ornements d’applique en relief, trois canthares, 

dont l’un plein de coquilles, dix statuettes archaïques, deux coqs, deux 

chevaux, un bœuf, un singe en terre cuite et un très grand nombre de 

vases ordinaires. 
7° Tombeau du Virée. — C’est un ossuaire contenant quatorze squelettes, 

dont les crânes présentent des blessures profondes; les objets placés 

auprès d’eux sont de travail commun et dénotent une époque tardive. 

8° Inscription d’Égine. — Sur une stèle de marbre carré, en caractères 

archaïques (village d’Asômatou) : 

F O P O I 
TEMENOI 
AOENAIAI 
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9» Trouvaille de monnaies romaines en Acarnanie. 

10° Trouvaille de quatre-vingt-huit monnaies byzantines à Tyrnavo (mon¬ 

naies très légères et de forme polygonale). 

11° Nouvelles des Musées. — L’intérieur du Parthénon va être converti 

en Musée ; on y placera les plus belles parties de la frise conservée à 

Athènes. Quelques nouvelles stèles funéraires sont entrées au Musée du 

Pirée. On a confisqué chez un paysan de Thespies trois béliers archaïques, 

dont l’un en plomb et deux en bronze, et un bœuf de bronze ; ces anti¬ 

quités, provenant probablement du sanctuaire des Cabires, ont été envoyées 
à Thèbes. 

Mars. — 1° Antiquités transportées au Musée central. — On a décou¬ 

vert, dans les magasins du Musée, une caisse portant l’inscription Xa5i*î{ 

qui contenait des vases et des terres cuites, probablement de Tanagre. — 

Fragments de sculptures et inscriptions funéraires découvertes dans les 

fouilles de l’Olympiéion. — Bague d’argent trouvée dans un tombeau 

d’Haghia-Triada. — Très belle statuette de bronze représentant une 

femme du type des Athénas de l’Acropole, tenant de la main droite 

avancée un sistre (?). Trouvée à Corcyre, au village de Kassiopé, elle a 
été confisquée au Pirée. 

2° Fouilles de l’Acropole. — Les découvertes de vases peints ont été très 

nombreuses : il est digne de remarque que les fragments à figures rouges 

sont de beaucoup plus fréquents et qu’ils se sont rencontrés aune grande 

profondeur. Même sur le roc vif, on a recueilli un fragment de vase à 

figure rouge et une tuile en marbre provenant d’un édifice. Il est désor¬ 

mais absolument certain que la technique des vases à figures rouges est 

antérieure aux guerres médiques, mais on se demande jusqu’à quel point 

il peut être question d’une stratigraphie archéologique dans un sol aussi 

profondément bouleversé. — Avec les morceaux de vases, on a trouvé des 

terres cuites représentant des femmes, une tète de griffon en bronze, une 

très belle statuette en bronze du type dit : « Apollon de Ténéa ». Plus 

au sud, on a recueilli une tête de femme en marbre (type des Athénas); 

une plaque de marbre fragmentée avec l’inscription en lettres rouges 

ATSIAS KAAOS ; une statuette en bronze de Zeus lançant la foudre, d’un 

type fréquent à Olympie ; un fragment de grand vase (pinax?) avec deux 

zones de figures imprimées en relief (cf. plus haut, p. 360) ; le rebord 

d’un vase noir avec l’inscription 202TPAT02 en grandes lettres rouges; 

un fragment d’un autre vase plus grand avec l’inscription : 

0PEIBEA02 ET70IE2EN FIEP02 THI A0HNAIA2 

La même fouille a donné un objet extrêmement curieux : c’est un petit 

rectangle de pierre (0m,055;0m,02; 0m,018)oùse lit l’inscription suivante : 

AY2IQIE02 MIKIIHNA OIAIIN <Î>E2I MA|AI22TA I TON 
EN I TEI TIOlAEl AN[APEI02 | TAP E2T|I 

G est-à-dire : AvcriQ&oç Mixctova çiXsïv cp^or (laXtuia tü>v èv ty) tcôX&i* àvôpsïoî 

29 
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ydp è<m. Cette déclaration d'amitié est d’une simplicité vraiment char¬ 

mante et l’on peut prédire de nombreuses citations à l’àvSpeïo; y“P è<rn 

qui la termine. La date de l’inscription n’est pas exactement fixée; 

M. Cavvadias hésite entre 450 et l’époque immédiatement antérieure aux 

guerres médiques. 

Au cours de la même fouille, à la distance d’un mètre vers Je nord du 

mur sud de l’Acropole, on a découvert une nouvelle tète barbue colossale 

en calcaire poreux, travaillée et peinte comme celle dont il a été question 

plus haut. 11 devient évident qu’elles ont fait partie l’une et l’autre d’un 

groupe représentant Héraklès combattant Triton ; celle qu’on a découverte 

en premier appartient à Héraklès. Il faut noter que la seconde tête est 

la seule en calcaire poreux qui ait été découverte en dehors de la couche 

poreuse mentionnée dans le Bulletin du mois de janvier (plus haut, p. 359). 

3° Fouilles de Tanagre. — On découvre beaucoup de statuettes et de 

vases; le nombre des inscriptions funéraires s’élève maintenant à neuf. 

4° Fouilles à Icarie, en Altique et à Amorgos. 

5» Fouilles à Mycënes. — Déblaiement d’un tombeau à coupole ancien¬ 

nement violé (cf. plus bas). 

6° Nouvelles des Musées. — Les inscriptions trouvées sur l’Acropnle 

seront transportés au Musée central, à l'exception de celles qui ont 

quelque importance pour la topographie locale ou l’architecture. 

Avril. — 1° Antiquités transportées au Musée central. — Grand bas- 

relief confisqué chez M. Skarvouris (voir plus bas); grande tète en marbre 

d’un Apollon au repos, la main pisée sur le sommet du crâne, travail 

du ive siècle dans le style de Praxitèle (sculpture inachevée, découverte 

dans la mer au Laurium); deux tètes de marbre de grandeur naturelle 

trouvées à Arcésine d’Amorgos par le P Prasinos (me siècle) : l’une re¬ 

présente Hygie, l’autre Esculape. Cette dernière est tout à fait semblable 

à la fameuse tète de Milo, autrefois chez Blacas, aujourd’hui, hélas! au 

Musée Britannique, où M. Brunn avait reconnu avec raison Esculape, 

tandis que M. Overbeck y voyait Zeus. — Une tête de femme, intéressant 

portrait découvert à Minoa d’Amorgos par M. Deschamps. — Bas-relief 

votif représentant un éphèbe, tenant de la main droite une phiale où une 

femme verse une libation, et conduisant un cheval par la bride; derrière 

lui, un homme, une femme, deux petits serviteurs, enfin une jeune fille 

portant un objet circulaire sur sa tête. Confisqué chez le marchand d’an¬ 

tiquités Petros Rousos. — Tète en marbre d’homme barbu trouvée à 

Delphes. 

2» Fouilles de ïAcropole. — On a trouvé une grande tête en bronze de 

griffon, une petite statue représentant un éphèbe nu sur un dauphin 

(Taras ou Polémon). Les Touilles à l’est du Musée ont fait reparaître des 

fondations de maisons et une partie d'un grand mur cyclopéen; parmi 

les décombres, on a recueilli nombre de vases peints, des fragments de 

statuettes en terre cuite, deux tètes de griffons en bronze, des tessons 
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du style de Mycènes, enfin une curieuse plaque de bronze avec quatre 

œillets aux coins, sur laquelle on lit en caractères archaïques (le q est 
employé) : v 

3» touilles (le Tanagru. — M. Koromantsos a recueilli, dans le voisi- 

nage des ruines de la ville antique, quantité de vases et de figurines; on 

s était trop hâté, semble-t-il, d annoncer que les nécropoles tanagréennes 
étaient épuisées, 

— On signale la découverte, sur l’Acropole, d’un bas-relief en 

marbre représentant la tête d’un cheval; le mors, en bronze, est en¬ 

core intact. Le 17 mai dernier, on a exhumé une Amazone en pierre 

calcaire, d un tiers plus petite que nature, peinle de couleurs admi¬ 

rablement conservées, une tête d’homme barbu de même grandeur et 

un aurige en bronze de style archaïque. 

M. Kawerau a publié, dans la Deutsche Bauzeitung (1888, 

n° 1), un résumé1 des dernières fouilles faites sur l’Acropole, accom¬ 

pagné d un plan qui indique les découvertes les plus récentes, le 

temple de Rome et Auguste, un palais pélasgique (?) situé au nord- 

ouest du temple dorique déblayé entre le Parthénon et l’Érechthéion, 

la Chalcothèque au nord des Propylées, etc. M. Kawerau regrette 

(p. 154) que 1 on n ait pu retrouver aucune trace de l'ancien Érech- 

théion, la lettre de M. Laloux, insérée dans la Revue archéologique*, 

est peut-être faite pour lui donner satisfaction. 

Sous la signature de M. Jhéoxenou, la Gazelle archéologique 

publie une série d articles relatifs aux fouilles récentes de l’Acropole 

d,Athènes . Écrites par un homme qui a vu ce dont il parle et qui 

n est pas étranger à 1 archéologie, ces pages méritent d’être signalées ; 

mais nous regrettons de voir reproduire par l’héliogravure, en même 

temps que ces articles, des sculptures déjà publiées nombre de fois, 

tant dans les Musées d’Athènes et r’Epyjy.epfç que dans les Antike 

1. Reproduit dans la Philologische Wochenschrift, 1888, p. 122 (avec plau 

8. Gazette archéologique, 1888, p. 28 et 

pseudonyme de M. Doublet.] 
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Denkmaeler, la Gazette des beaux-arts, les nouveaux Denkmaeler de 

M. Brunn1 et d’autres recueils. La bibliographie des monuments figu¬ 

rés va devenir véritablement effrayante ! Si encore on variait les points 

de vue des objets que l’on reproduit pour la dixième fois ! Mais c est 

toujours le même cliché qui sert : on modifie seulement le procédé 

d’impression typographique. Franchement, il est temps de s’arrêter 

dans cette voie ; assez de monuments inédits sollicitent encore 1 objec¬ 

tif des photographes. 
_La Société archéologique d’Athènes travaille à aplanir le terrain 

au nord du péribole du temple de Jupiter Olympien, le long duquel 

s’étendra bientôt une nouvelle promenade. Dans les fouilles pratiquées 

cet effet, on a trouvé de nombreuses fondations de maisons du 

moyen âge et de tombeaux, construits avec des matériaux empruntés 

à l’Olympiéion. Il y a, parmi les découvertes, quelques morceaux d ar¬ 

chitecture importants, des fragments de sculpture et des inscriptions, 

entre autres les piédestaux de deux statues d’Hadrien. L un d eux 

porte le nom de Statius Quadratus, consul en 142 ; l’autre a été dédié 

par les habitants d’Apollonie en Cyrénaïque5. On a aussi découvert, 

près de l’Olympiéion, les restes de thermes romains. 

— L? Athenaeum du 12 mai annonce qu’on a découvert à Athènes, 

près de la tète de l’égout d’Haghios-Daniel (?), un tombeau construit 

en briques, contenant un squelette dont la tète et la poitrine étaient 

recouvertes de feuilles d’or battu. 
— En travaillant à l’entour du réservoir public (Ae;apivï]), on a 

mis au jour quatre tombeaux contenant des vases, dont un d’albâtre, 

et la tète admirablement conservée d’un squelette qui a été confiée à 

l’étude de M. Klon Stephanos, directeur du Musée d’anthropologie a 

l'Université3. _ _ 
_ On a retrouvé la route antique conduisant d’Athènes a 1 Acade¬ 

mie dans le voisinage de la fabrique de soie (Mexa?ou?Téiov). La route 

n’est pas pavée, mais elle présente une surface battue et parfaitement 

conservée. Dans le voisinage, on a découvert plusieurs tombeaux avec 

des lécythes archaïques et un disque en terre cuite, sur lequel est figui é 

un Hermès avec des ailes et des talonnières . 

1 Je signale, mais sans la recommander, cette publication grand in-folio, 

dont le prix de souscription est de... 2,000 francs! Aucune livraison m aucune 

planche ne pouvaut être vendue à part, on voit que l’éditeur de cet ouvrage 

veut le bien du public, mais le public sera-t-il assez naïf pour ceder son bien 

a cet éditeur? 
2. The Athenaeum, 29 avril, 12 mai 1888. 

3. The Athenaeum, 19 mai 1888. 

4. The Athenaeum, 17 mars 1888. 
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— L’’Esr/J.spiç du 21 avril (3 mai) raconte que M. Cavvadias vient 

de confisquer un bas-relief funéraire dans la maison de M. Épami- 

nondas Skarvouri ; c’est une énorme stèle, haute de 2 mètres environ, 

représentant deux femmes se donnant la main à côté d’un homme 

barbu et d’une petite servante. Bien qu’elle soit brisée en sept mor¬ 

ceaux, la sculpture est complète et la conservation du marbre est très 

remarquable. Au moment de la confiscation, deux grands fragments 

étaient emballés dans la cour de M. Skarvouri, et les autres avaient été 

placés en sûreté dans une maison voisine. M. Skarvouri avait eu 

la maladresse de montrer son trésor à quelques étrangers bavards : 

l'un d’eux en avait informé un Anglais qui, peu au courant de la lé¬ 

gislation grecque, alla tout naïvement demander à M. Cavvadias de 

lui faire voir le bas-relief à vendre!... Cette visite inattendue mit en 

émoi les limiers de l’Éphorie générale, qui eurent bientôt fait de dé¬ 

couvrir le vendeur. M. Skarvouri affirme qu’il a acheté sa stèle à 

deux célèbres fouilleurs de tombes, les nommés Giagia et Pasali ; il 

ajoute qu’un étranger (je le connaisbien, cet Iva; 1;svo; des marchands 

grecs !) en avait offert 60,000 francs, mais qu’il avait refusé l’affaire, 

trouvant la somme trop faible. Bref, après nombreuses contestations 

et criailleries, M. Skarvouri a livré le bas-relief à M. Cavvadias. D'a¬ 

près les renseignements qui me parviennent, c’est un grand et beau 

morceau de sculpture, mais qui ne mérite pas tout à fait les éloges 

enthousiastes de l’,Eœnî|j.sp£ç. 

— M. Cavvadias a confisqué, chez un nommé Giannoula, une tête 

d’Hadrien, un torse de Bacchus et une belle statue d’Antinoos trou¬ 

vés dans les environs de l’Olympiéion '. 

— L’Academy du 24 mars 1888 annonce gravement que M. G.-A. 

Rogers expose au public, dans le Woodcarving Studio de Maddox 

Street, à Londres, un buste en marbre pentélique, récemment dé¬ 

couvert à Athènes. C’est une tète féminine, « avec une couronne 

montrant l’Acropole et ses temples; elle représente, sans doute, la 

cité d’Athènes personnifiée, bien que nous pensions qu’aucun arran¬ 

gement semblable ne soit connu. » 

De deux choses l’une : ou cette description est absolument inexacle, 

ou il s’agit d’une de ces têtes de marbre censément trouvées à Athènes 

et fabriquées n’importe où, dont M. Furt’waengler a fort judicieuse¬ 

ment traité dans 1 ’Archaeologische Zeitung de 1885 (p. 275)*. La 

seconde alternative me parait beaucoup plus vraisemblable. 

1. ’Etpufiepiç, 29 mai 1888. 

2. M. Furtwaengler s’est seulement trompé en suspectant dans le même 



-
 

-
 

CHRONIQUE D'ORIENT (1888) [8, 365-6] 

Ceci élait écrit lorsque nous avons appris par le Temps (26 mai 1888) 

que le vice-consul de Grèce à Paris, M. Manolopoulos, avaitété chargé 

de commencer une enquête au sujet de l’exportation de ce buste et 

de celle d’autres antiquités faite au mépris de la loi. On assure que 

M. Dulac, commissaire aux délégations judiciaires, a saisi des sta¬ 

tuettes de Tanagre chez un M. C..., des bijoux et des vases chez un 

M. A..., enfin qu’un M. G... a spontanément renvoyé au consulat 

grec trois caisses d’œuvrés d’art antiques. Voilà bien des affaires et 

je me demande si M. Dulac ne s’y perdra point. Comment distingue¬ 

ra-t-il les antiquités vraies des attrape-nigauds portant une étiquette 

hellénique? Mais, dans cette enquête féconde en incidents, le tragique 

se mêle malheureusement au comique. Voici un télégramme que tous 

les journaux ont publié : 

M. P..., avocat, impliqué dans le commerce des antiquités grecques 

découvert par M. Dulac, commissaire aux délégations judiciaires à Paris, 

s’est suicidé hier. 

Les nouvelles des journaux parisiens relatives à ce commerce causent 

ici une vive impression. Les journaux demandent des poursuites exem¬ 

plaires pour mettre un terme à ce trafic honteux. 

Quand les journaux quotidiens -— annales Volusi — s’occupent 

d’une question touchant à l’antiquité, on peut être sûr que les bêtises 

vont pleuvoir dru, Un des plus beaux spécimens du genre est l’article 

intitulé : Le commerce des antiquités, qui a paru dans le Figaro du 

13 juin. L’auteur a découvert que le Louvre possède des œuvres d’art 

exportées de Grèce ; on lui a même assuré que M. Waddington en 

collectionnait aussi. C’est vers 1834, ajoute-t-il doctement, qu’on a 

commencé à faire ce trafic. Puis il dénonce un sieur R..., exporta¬ 

teur d’antiquités, qui « s’est fait bâtir un palais tout en marbre », 

fruit de son commerce illicite. Il est question aussi de M. P .., l’avocat, 

qui aurait apporté à Paris, lors de son dernier voyage, au mois de 

janvier, «une statue de Minerve, fort remarquable, trouvée en 1811 (U). 

Cette statue en marbre pentélique est coiffée d’une couronne formée 

des monuments les plus remarquables d’Athènes : sur le milieu du 

front, l’Acropole; sur un côté, le Parthénon ; sur l’autre un autre 

temple. [C’est le pastiche dont nous avons parlé tout à l’heure et qui 

a été exposé à Londres.] Il avait également un buste d’adolescent, en 

marbrede Paros, attribué à Polycratès [sic), contemporain de Phidias». 

article l’authenticité de la Héra de Girgenti. Mais on ne saurait trop conseiller 
aux amateurs de se méfier des têtes de marbre dont l’état civil n’est pas 
exactement établi. 
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Parmi les objets soustraits aux Musées grecs « il y avait des ciselures 

d’une pureté admirable, notamment un Pégase qui est exactement 

celui de Mercié que tout le monde admire aux Tuileries. C’est au point 

qu’un des magistrats se demandait si ce n’était pas un pastiche. » 

Suit le récit du suicide de P... Notre auleur termine en posant un 

grave problème : le Musée du Louvre sera-t-il obligé de rendre les 

objets volés dont il s’est rendu acquéreur? Assurément, un journa¬ 

liste qui traite de questions qu’jl ignore a le droit de se tromper sur 

les détails ; mais il passe les bornes de la légèreté lorsqu’il se permet 

de mêler, à des racontars sans queue ni tête, le nom de notre Musée 

national. Le Louvre n’a jamais acquis un objet volé; il ne possède 

pas une seule antiquité qu’un Musée quelconque soit en droit de re¬ 

vendiquer; est-il besoin, vraiment, de le déclarer à nos lecteurs? 

— Les journaux annoncent la construction à Athènes, par les soins 

de M. Doerpfeld et Kawerau, d’un théâtre destiné à la représentation 

des anciennes pièces grecques1 2. On demande des spectateurs pour 

comprendre et pour n’applaudir qu’aux bons endroits. 

— Extrait de l’Athenaeum, 3 mars 1888, p. 283 : « In the excava¬ 

tions at the South East corner of the Parlhenon... has been found a 

marble figure in form of a Zoanon (a tree-lihe animal) with in its 

right hand a cithera. » Zoanon pour Xoanon, avec la glose « un ani¬ 

mal ressemblant à un arbre », doit être recommandé aux paléographes 

conchyliologistes. 

— La Bibliothèque nationale d’Athènes possède depuis deux ans 

un nouveau manuscrit de Sophocle, don du patriarche d’Alexandrie; 

c’est un chartaceus de 180 feuilles, avec gloses inédites à l’encre rouge, 

contenant Ajax et Electre. Les gloses, suivant M. Constantin Dami- 

ralis8, sont de la main de Moschopule. Le texte dérive de la même 

source que celui du Laurentianus, mais présente cependant quelques 

variantes, par exemple Electre, v. 360: è®’ oiç ch vov /Xtcaç toôtoi5 

iire»iâ6oijj.i. 

Le vol des monnaies. — La numismatique aura bientôt sa causé 

célèbre, et Ton s’entretiendra longtemps, dans le monde des collec¬ 

tionneurs, du très illustre Périclès Raftopoulos. Voici les faits, briè¬ 

vement résumés. Le 11 novembre 1887, le Cabinet des médailles 

d’Athènes était l’objet d’une spoliation nocturne parfaitement con- 

1. The Athenaeum, 11 février 1888 ; Berliner Philologische Wochenschrift, 1888, 

p. 644. 

2. Philologische Wochenschrift, 1888, p. 291. 
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duite; les pièces attiques les plus rares, des monnaies précieuses 

d’Asie Mineure et d’autres provenances, disparaissaient sans que l’au¬ 

teur du larcin pût même être soupçonné. L'émotion, comme cela 

arrive d’ordinaire en pays grec, fut encore plus grande que le dom¬ 

mage. Ce vol, suivant l’expression d’une feuille athénienne, prit les 

proportions d’une question d'État1. Le conservateur du dépôt, M. Pos- 
tolacca, fut l'objet d’une mesure très rigoureuse ; son attaché, M. Svo- 

ronos, ne fut pas moins malmené. On se mit à récriminer contre la 

négligence des uns et des autres, faute de pouvoir sévir contre le vo¬ 

leur. L’éphore général déposa une plainte au parquet contre les expor¬ 
tateurs d’objets d’art anciens, comme si ce petit commerce était resté, 

jusqu’alors, inconnu des différents ministres qui se sont succédé au 

88 de la rue d’Hermès! « On a aujourd’hui la certitude, écrit naïve¬ 

ment le Messager, que des marbres d’une grande valeur, des terres 

cuites remarquables, qui sont l’ornement des Musées de l’Europe 
occidentale, ont été vendus par des Grecs à l’étranger. » C’est là, on 

l’a répété souvent ici, une conséquence inévitable de la loi draconienne 

« qui régit et prétend prohiber », comme disait Lenormant, le com¬ 

merce des antiquités ; pour l’avoir déclaré sans ambages dans la Re¬ 
vue des Deux-Mondes de 1883, je passe encore, après six ans, pour 

un mishellène aux yeux de quelques estimables Athéniens. Aujour¬ 
d’hui, l’on fait semblant de s’apercevoir des résultats d’une loi im¬ 

puissante et nuisible, mais on parle de poursuivre les coupables au 
lieu de chercher à améliorer la loi ! A quoi serviront les rigueurs que 
l’on médite? A ce que des antiquités grecques seront vendues en 

Europe sous le nom de campaniennes et vice versa. On augmentera 

les ennuis des archéologues et l’on ne découragera pas les exporta¬ 
teurs. 

M. Périclès Raftopoulos fut imprudent; après avoir fait un bon 

coup à Athènes, il voulut en faire un meilleur à Paris, chez MM. Rollin 

et Feuardent, 4, rue de Louvois. Cette fois, il réussit à s’emparer d’un 

véritable trésor valant au bas mot 500,000 francs ; mais sur une indi¬ 

cation du consulat grec, notre police prit ses mesures et Raftopoulos 

fut appréhendé à Paris. On retrouva la presque totalité des pièces 

volées rue de Louvois ; pour celles du Cabinet d’Athènes, c’était plus 

difficile, puisqu’on n’en possédait pas d’inventaire exact. Toutefois, 

un des éphores des antiquités, M. Staïs, a pu en recouvrer un certain 

nombre à Paris, entre les mains de gens à qui Raftopoulos les avait 

vendues. D’autres se trouvent, dit-on, en Italie, où Raftopoulos a fait 

i. Messager d’Athènes, 7 mars 1888. 



CHRONIQUE D'ORIENT (1888) 457 [8, 367-8] 

un pelit voyage à la suite de son premier exploit. Les journaux de 

Grèce et les nôtres se sont beaucoup occupés de cette affaire et Raf- 

topoulos est devenu du coup plus célèbre que s’il avait donné une se¬ 

conde édition de Mionnet. 

Nous ne résistons pas au plaisir de reproduire une page bien spi¬ 

rituelle d'une correspondance d’Athènes publiée par 1 q Journal des 

Débats1 : 

Athènes, le 28 avril. 

L’émotion causée par l'arrestation de Périclès Raftopoulos, le voleur 

présumé du Cabinet des médailles, commence à se calmer. De temps en 

temps, une correspondance, datée de Paris et insérée dans VÉphéméris 

ou l'Acropole, avertit encore la nation hellénique qu’un frère indigne, 

arrêté par la police parisienne, regrette, à Mazas, dans une cellule mo¬ 

rose, les mers souriantes, le ciel de satin bleu, le profil lointain des Cy- 

clades couleur d’or et l'eau des sources de l’Hymette, si douce à boire au 

café de la Belle-Grèce, pendant les soirées tièdes, entre deux liasses de 

journaux. Et c’est tout. — Raftopoulos, toutefois, n'a rien à regretter; 

il a eu cette satisfaction, qui, pour un Grec, est une volupté suprême : 

on a beaucoup parlé de lui. Pendant une quinzaine, il a été, sur toute la 

surface du royaume, le sujet de toutes les conversations et le héros du 

jour. Sa biographie s’est vendue à des milliers d’exemplaires. Les jour¬ 

naux donnaient son portrait et vantaient sa beauté, qui n’était pas jus¬ 

tifiée par leurs images. A cause de lui, les Grecs ont à peine vu le défilé 

d’ombres chinoises qui est, maintenant, la scène principale de notre co¬ 

médie politique. 

A Athènes, la curiosité naturelle était aiguisée par ce fait, que tout 

le monde, ou à peu près, l’avait connu. Quiconque avait fréquenté, dans 

ces dernières années, les salles de l’Université ou de la Bibliothèque na¬ 

tionale, retrouvait, dans ses souvenirs, ce rusé compère, dont l’inclina¬ 

tion naturelle était de voler, et qui avait joué à sa propre famille de fort 

bons tours, avant de tomber aux mains implacables de M. Goron. Il 

volait, fort calme et très digne, pour rien, pour le plaisir. La police le 

savait, et même, un beau jour, avait fait mine de se fâcher. Mais de 

hautes protections implorèrent sa grâce ; il en fut quitte pour une verte 

semonce, et, depuis cette brouille passagère, on se contentait de le sur¬ 

veiller de loin, avec une paternelle indulgence. 

Raftopoulos était poète à ses heures; il jouait de la cithare et célé¬ 

brait sur le mode lyrique, avec des mots éthérés, les charmes très ma¬ 

tériels d’une beauté locale, l’opulente Phrosô. Il l’appelait « sa petite 

perdrix » (perdicoula); il comparait son regard à une épée flamboyante 

I. [L’auteur de cette correspondance est M. Deschamps, membre de l’École 

française, aujourd’hui sécrétaire à la rédaction des Débats.] 
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qui traversait le cœur de l'amoureux, il refusait de vivre loin de ses 

cheveux « noirs comme le feuillage d’un cyprès ». 

Quand il publia le recueil de ses poésies, quelqu’un fit l’inventaire de 

ces tendresses passionnées, et déclara que l’auteur les avait « emprun¬ 

tées » à plusieurs de ces amis, amoureux et poètes comme lui, et qui re¬ 

vendiquèrent bruyamment leurs droits de propriété littéraire. 

Raftopoulos était journaliste. Sa copie, abondante et facile, alimentait 

plusieurs recueils périodiques et beaucoup de feuilles quotidiennes. Il fut 

un reporter sublime : le lendemain du vol du Cabinet des médailles, il 

interviewa le sous-directeur, M. Svoronos, et se fit raconter l’événement 

par le menu. Enfin, Raftopoulos faillit devenir diplomate; il s’était fait 

inscrire au concours pour un posté d’attaché ; sûr du succès, il avait déjà 

commandé son épée, son frac et son tricorne. Malheureusement, la veille 

de l’examen, il s’attira une méchante affaire ; pour un petit vol, pour une 

peccadille sans importance, l’astynomie se mit décidément en colère, et le 

jeta en prison, justement ce jour-là, pendant quelques heures. Le roi 

Georges frémit encore en pensant qu’il aurait pu être représenté auprès 

des cours étrangères par cet habile homme, trop aventureux. 

A ce moment, Périclès Raftopoulos, ennuyé du séjour d’Athènes, et 

désireux de se produire sur un plus vaste théâtre, résolut d’aller à Paris. 

La grande ville le fascinait; il voulait dépayser sa mauvaise réputation ; 

il espérait se perdre dans cette cohue d’hommes et de choses, où les 

coffres-forts sont plus impersonnels et les porte-monnaie plus anonymes. 

Comme il jugea nécessaire, avant d'aller à Paris, de se munir d’un titre 

retentissant, il prépara, en quelques nuits, l’examen du doctorat en droit. 

Il connaissait les lois mieux qu’un juge d’instruction ; le Code pénal, qu’il 

avait étudié comme un ennemi dont il faut connaître toutes les ruses, 

n’avait pas de mystères pour lui. L’Université d’Athènes, avec une admi¬ 

rable philosophie, lui donna la mention lian halos (très bien), et lui déli¬ 

vra un diplôme signé de tous les prytanes et de tous les cosmètes. Ce fut 

le dernier succès de cette rapide et brillante carrière. 

Je ne sais si M. le préfet de police et M. le chef de la sûreté ont pris 

le temps de lire, dans les journaux grecs, le récit de leurs prouesses. 

Pour ma part, j’ai trouvé à ces récits une saveur imprévue et très rare. 

Cela prenait, sous la traduction en langue byzantine, une couleur loin¬ 

taine et un parfum de Bas-Empire, qui faisait songer aux temps de Jean 

Zimiscès et de Nicéphore Pbocas. Nos fonctionnaires en habit noir appa¬ 

raissaient, déguisés en dignitaires des chancelleries impériales. Le préfet 

de police était archège de l’astynomie ; le brigadier Rossignol était dêcar- 

que et archiphylaque ; nos commissaires de police étaient astynomes; les 

gamins de Paris n’auraient pas reconnu, sous ce travestissement histo¬ 

rique, la silhouette coutumière des gardiens de la paix. Je passe d’autres 

titres plus retentissants encore. Il est à souhaiter que M. Victorien Sar- 

dou consulte ce catalogue de dignités. Il y trouvera, pour la reprise de 

Thêodora, des titres encore plus étranges que ce fameux « centurion des 
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gardes scholaires » qui a fait la joie des chroniqueurs érudits et le ravis¬ 

sement des petites comédiennes fortes en histoire. 

Maintenant que tout ce bruit s’apaise, il est intéressant d’analyser le 

sentiment qui a fait ici, pendant quelques jours, la grande célébrité de 

Raftopoulos. Ce sentiment était composé des éléments les plus contraires. 

On y trouvait, avec la satisfaction d'avoir un voleur célèbre, un certain 

dépit de voir aux mains de la police parisienne un maître fripon pour qui 

la police athénienne avait eu de grandes indulgences et presque des 

égards. La vanité nationale n’admettait pas que M. Goron fût un limier 

plus exercé que l'excellent major Staïkos, astynome d’Attique. Cette 

arrestation en pays étranger satisfaisait la morale et de justes ressenti¬ 

ments, mais elle froissait la bonne opinion que les Grecs ont d’eux-mèmes. 

La Nêa Ephiméris, dans son numéro du 23 mars, déclara sans détours 

que sans doute la police parisienne avait des qualités, mais qu’enfin le 

premier mérite de cette capture appartenait aux magistrats athéniens 

qui, les premiers, avaient porté leurs soupçons sur Raftopoulos. 

Nous tenons aussi à reproduire la lettre suivante, publiée par le 

même journal, parce que l’on semble avoir singulièrement exagéré, 

dans celte triste affaire, les torts de M. Postolacca : 

Paris, le 18 mai 1888. 

Le Journal des Débats a annoncé dernièrement que, parmi les mé¬ 

dailles du Cabinet d’Athènes volées par Raftopoulos, il s’en trouve de 

fausses, échangées avant le vol contre de véritables antiques. 

Mon vieil ami, M. Postolacca, ex-directeur du Cabinet d’Athènes, me 

charge de protester de sa part contre cette insinuation : les fausses mé¬ 

dailles en question proviennent sans doute de la série spéciale formée 

par lui dans un but d’instruction, et publiée dans sa Synopsis numorum 

veterum, pages 154 et suivantes. 

« Dans l'espoir que vous voudrez bien insérer cette rectification dans 

un de vos prochains numéros, je vous prie d’agréer, etc. 

Arthur Engel, 

Ancien membre de l’Ecole française d’Athènes. 

— Un élève de M. Mommsen, M. B. Pick, a été chargé de réorga 

niser ce qui reste de la collection numismatique d’Athènes et d’en 

dresser promptement le catalogue. M. Lolling, passant au service du 

gouvernement grec, doit cataloguer les inscriplions du Musée central. 

Le Pirée. — M. Dragatsis a publié dans la Philologische Wochen¬ 

schrift (1888, p. 163) plusieurs inscriptions funéraires récemment 

découvertes au Pirée. L’une d’elles, irouvée dans le quartier Ivapaêâ, 

se lit "OXujjixoç aùXrjTVjç ; une antre, exhumée sur la nXaTeïst toù àp.a- 
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Çoffrafffou (traduction élégante de station des fiacres), porte suivant 

M. Draqatsis : 

D ■ M • 

SOSIA E GALLIS TE 

LIA BENE MERENTI 

Les inscriptions latines numérotées 3880 et 3883 dans le recueil de 

M. Koumanoudis, proviennent du même endroit *. 

Icarie1 2 3. — Nos lecteurs se souviennent que M. Milchhoefer décou¬ 

vrit, en 1887, sur la route de Marathon à Kephisia, le sanctuaire de 

Dionysos à Icarie (Revue archéol., 1887, II, p. 74). L’archéologue 

allemand exprima le vœu que l’on y pratiquât des fouilles, et nous 

fûmes heureux de nous en faire l’écho ici-même. Dans l’été de 1887, 

M. Merriam, le nouveau directeur de l’École américaine, passa par 

Berlin en se rendant à Athènes : M. Curtius l’engagea à faire explorer 

l’emplacement d’Iearie, et M. Merriam, aussitôt arrivé en Grèce, sol¬ 

licita l’autorisation nécessaire. Les fouilles ont commencé au mois de 

février 1888 et le succès en a été considérable, comme on le verra par 

le résumé suivant. 

Le point initial des excavations est une église byzantine ruinée, qui 

a conservé, dans le langage populaire, le nom de Sto Dionyso, frap¬ 

pant exemple de la survivance des vocables mythologiques en Grèce. 

L’église est au pied delà colline de Stamatovouni, d’où l’on jouit d’une 

très belle vue sur la plaine et sur la baie de Marathon; le regard 

s’étend, au loin, jusqu’aux montagnes de l’Eubée. Les premières re¬ 

cherches eurent pour objet de dégager un monument choragique qui 

semblait avoir été engagé dans l’abside de l’église. L’architrave de ce 

monument était visible, portant les noms des chorèges; l’inscription 

avait été lue par Chandler et rééditée parBoeckh, mais avec une légère 

erreur (A1NIAZ pour ATNIA1E). On fouilla d’abord derrière l’église, 

à l’est de l’abside, et l’on retrouva bientôt tous les éléments d'une res¬ 

tauration du monument choragique, mais on s’assura que cet édicule 

avait dû être situé à quelque distance de l’église et non pas à l’endroit 

même où elle fut construite. Au nord de l’église, on découvrit plu¬ 

sieurs inscriptions portant le démotique IKAP1EYZ, notamment un 

1. La Philologische Wochenschrift a aussi publié un plan des environs 

d’Héétioneia (1888, p. 226), avec une notice sur les fouilles de l'École française. 

Cf. ibid., p. 451, article sur les noms de lieux modernes au Pirée. 

2. The Nation, 1887, p. 202, 233-236, 241, 262; Revue des Études grecques, 

1888, p. 125. 
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décret fort long et parfaitement conservé (iue ou iv° siècle), par lequel 

les Icariens couronnent le démarque Nicon pour avoir présidé avec 

zèle à la fête de Dionysos. 

Parmi les autres textes épigraphiques, on signale une stèle hypo¬ 

thécaire. A l’ouest de l’église, on a trouvé un siège de marbre et 

trois bas-reliefs funéraires parfaitement conservés, dont l’un surtout 

—- une femme assise à laquelle une servante tend une cassette — pa¬ 

rait être d’un excellent travail. Un torse viril, plus grand que nature, 

a peut-êlre appartenu au Dionysos du sanctuaire ; notons encore une 

jolie tête féminine et le torse d’une statue finement drapée. 

M. Buck, qui dirigeait les fouilles, apprit de ses ouvriers qu’il exis¬ 

tait des 'iréTpa'.ç p.s à environ 2 milles de là. S’y étant trans¬ 

porté, il découvrit l’inscription suivante : 

[TTJANTAKAHI 

[n]ANTAlNETOY 

TTAflOE I EYZ 

XAIPAMENHZ 

MO AOTOY 

1 KA P IE Y 2 

Cette inscription donne à penser que la bourgade de Plolheia devait 

être dans les environs d’Icaria. Plotheia, comme on sait, est une des 

trois bourgades épacriennes ; les deux autres seraient Semachides et Ica- 

rie (cf. Bursian, Geogr. von Griechenland, t. I, p. 342). 

Les fouilles subséquentes autour de l’église byzantine ont fait décou¬ 

vrir deux œuvres de sculpture de la plus haute importance : une tête 

colossale de Bacchus barbu, appartenant sans doute au via siècle, avec 

les cheveux et la barbe indiqués à la manière orientale, et une longue, 

stèle qui porte une réplique fort exacte du guerrier de Marathon, où 

il ne manque que la tète. Un torse de jeune Satyre, un torse colossal 

de statue virile drapée, deux stèles ornées de reliefs représentant des 

processions et des sacrifices, deux inscriptions du vc siècle avant J.-C., 

dont l’une est relative au culte rural de Dionysos, sont bientôt venues 

s’ajouter aux découvertes faites dès le début. Puis on a commencé le 

déblaiement d’un nouveau temple, le Pythionou sanctuaire d’Apollon 

à Icarie : on y a trouvé un joli relief qui représente Apollon, assis sur 

Yomphalos, tenant des rameaux d’une main et une patère de l’autre; 

derrière le dieu est une femme debout, sur le devant est un autel avec 

un adorant. Un autre relief représente Apollon jouant de la lyre. Non 

loin de là, on croit avoir reconnu quelques degrés d’un théâtre. Le 
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propriétaire du terrain fouillé se propose de doter Icarie d’un musée 

local. 

Oropos — Les fouilles de l’Amphiaraïon sont terminées et l’on 

attend la publication d’ensemble des résultats (cf. les IIpaxTixæ de 

1884 et Mittheil. des d. Inst., 1886, p. 329; les inscriptions sont 

données dans l’’EçY)p.ep(ç àp/zioloyi.v.-q). Le grand portique placé au- 

devant du temple s’étend sur une longueur de 110 mèlres; il servait 

à abriter, en cas de mauvais temps ou pendant les entractes, les spec¬ 

tateurs du théâtre voisin. La face principale était ornée de cinquante 

colonnes doriques ; une longue inscription était gravée dans les métopes, 

singularité dont nous ne connaissons pas d’autre exemple. Contre les 

murs étaient appuyés des fauteuils de marbre, dont plusieurs portent 

des noms propres. La grande halle centrale du portique était divisée 

en deux parties par une rangée de colonnes ioniques et séparée des 

deux ailes par des murs percés chacun d’une porte. Parmi les monu¬ 

ments figurés, peu nombreux d’ailleurs, qui ont été découverts au 

cours des fouilles, on cite une statue et un bas-relief représentant Am- 

phiaraos dans l’attitude et avec les attributs d'Asklépios. Sur le relief, 

Amphiaraos est accompagné d’Hygie, assise auprès de lui ; une tète 

de Pan, jouant de la double flûte, parait à travers une lucarne dans 

le champ. 

Thèbes*. — Les fouilles de l’École allemande au sanctuaire des Ca- 

bires ont pris fin. On a encore trouvé vingt-cinq vases, quatre figu¬ 

rines en terre cuite et six statuettes votives d’animaux, dont trois en 

plomb et trois en argile. Tous les objets découverts ont été transportés 

à Athènes. 

TanagreL — On a découvert une tombe d’enfant contenant treize 

terres cuites; toutes ces statuettes, de type identique, représentent un 

éphèbe nu tenant un coq de la main gauche contre sa poitrine. La 

même fouille a donné d’assez nombreux vases, une très grande ferre 

cuite représentant une femme debout, une vieille femme portant un 

enfant, des femmes assises, un enfant nu assis sur ses talons, etc.1 2 3 4. 

Les fouilles subséquentes n’ont pas été moins fructueuses5; on men- 

1. Philologische Wochenschrift, 1888, p. 257. 

2. Cf. Revue archêol., 1887, II, p. 71. 

3. Voir plus haut, p. 361-363 [p. 448-451.J 

4. The Alhenaeum, 5 niai 1888. 

5. Ibid., 12 mai 18S8. 
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tienne parmi les trouvailles deux canthares peints, une cylix avec la 

représentation d’une Centauromachie, une figurine de Satyre assis avec 

coloration noire et rouge, des statuettes de femmes, de cavaliers et 

d’animaux. 

Acarnanie. — À Katokhi (Acarnanie), on a trouvé, en creusant les 

fondations d’une maison, un millier de monnaies anciennes d’or et 

d’argent que l’entrepreneur et ses ouvriers se sont partagées, à l’excep¬ 

tion d’une soixantaine que la gendarmerie a pu retrouver et saisir1 2. 

Tripolitza. — Grâce à une généreuse donation, on a pu entre¬ 

prendre la construction d’un Musée qui renfermera les objets d’art 

découverts à Tégée, Mantinéeet autres localités environnantes’. 

Mantinée. — L’École française a recommencé les fouilles le '19 avril 

dernier, sous la direction de M. Fougères. 

Olympie. — Dans son dernier programme de Dorpat (1887), l’ingé¬ 

nieux archéologue M. Loeschcke a établi que les deux femmes âgées, 

placées à l’angle du fronton de Paeonios et considérées autrefois comme 

des esclaves des Lapithes, étaient bien plûtôt des Dryades, mères des 

Centaures engagés dans la lutte. Dans la séance du mois de janvier 

de la Société archéologique de Berlin ( Wochenschrift fur klassische 

Philologie, 8 février 1888), M. Treu a présenté d’intéressantes obser¬ 

vations sur la restitution du fronton occidental. Éclairé par une obser¬ 

vation de M. Doerpfeld, il a trouvé nécessaire de remanier l’arrange¬ 

ment qu’il avait proposé d’abord lui-même et qui a été adopté au 

Campo Santo de Berlin. Les recherches de M. Grüttner à Olympie 

même ont prouvé qu’il était inadmissible. Il est difficile d’expliquer, 

sans figures à l’appui, les modifications recommandées par M. Treu; 

nous nous contenterons de renvoyer aux résumés qui ont élé publiés 

de son mémoire ceux qui s’intéressent à cette importante question. 

M. Treu a également établi que trois des figures du fronton ouest, 

les deux femmes âgées et la nymphe locale à gauche, étaient sculptées 

en marbre pentélique et non pas, comme le reste, en paros ; ce sont 

des restaurations faites à une époque qu’il est difficile de préciser et 

qui trahissent un style différent. Beaucoup de plaques en marbre de 

la toiture sont également de marbre pentélique et portent des marques 

1. Messager d’Athènes, 25 février 1888. 

2. The Athenaeum, 19 mai 188S. 



464 CHRONIQUE D’ORIENT (1888) [8, 372-3] 

d’appareillage d’époque romaine. M. Furtwaengler a fait observer que 

les statues du fronton en marbre pentélique semblent pourtant anté¬ 

rieures à cette époque. 

Mycènes. — M. Tsountas a fouillé quinze tombes d'époque mycé¬ 

nienne, dont douze au nord et trois à l'ouest de l’ancienne ville; l’une 

d’elles, en forme de coupole, a été anciennement violée ; les autres res¬ 

semblent aux tombes creusées dans le roc à Nauplie. Les trouvailles 

consistent en objets d’or et en pâtes de verre, auxquels s’ajoutent 

quelques ivoires sculptés, un bon nombre de gemmes des îles et deux 

fibules de bronze très simples, les premières que l'on ait découvertes 

à Mycènes1. 

I. Je ne peux que signaler ici un travail de M. Schuchhardt sur les tombes 

royales de Mycènes, lu à la Société archéologique de Berlin au mois de mars 

1888 (Ph.il. Woch., 1888, p. 542). La conclusion la plus importante est que les 

fragments de vases des tombeaux ne sont pas de la même époque que les 

tessons aus dem Schutt, comme l’ont admis MM. Furtwaengler et Loeschcke. 

Une seconde lecture de M. Schuchhardt sur le même sujet (Archaeol. Gesellsch., 

mai 1888 ; Philol. Woch., 1888, p. 703) présente un intérêt encore supérieur. 

L’auteur a montré des copies de peintures murales relevées dans le palais de 

Mycènes au cours des fouilles de 1886 à 1887. Un fragment présente trois 

figures à tête d'dne marchant à la file et portant sur leurs épaules une longue 

planche. Sur une autre, on voit à droite et à gauche une femme étendant ses 

mains au-dessus d'un autel; le milieu de la composition est occupé par une 

idole portant un grand bouclier. La forme de l'autel rappelle celle de la 

colonne sculptée sur la porte des Lions. Chose plus remarquable, le vêtement 

des femmes est identique à celui que l’on remarque sur la grande bague d’or 

de la sixième tombe (Schliemann, Mykenae, p. 402). Ainsi tomberait, en partie 

du moins, la théorie de l’importation et il faudrait attribuer au même art, 

non plus carien mais achéen, le palais de Mycènes et le contenu des tombeaux. 

A Mycènes, comme àTirynthe et à Athènes, le temple principal de l’acropole 

occupait le milieu de l'ancien palais, d’où il ressort qu’à l’époque royale le 

siège du culte divin était le palais des Anactes et qu’il n’existait pas encore 

de temples proprement dits. Ainsi s’explique le passage célèbre de l’Odyssée 

(y), v. 79), si souvent allégué par les Paleyens à l’encontre de l'ancienneté 

d’Homère, d’après lequel Pallas Athéné se rend à Athènes « dans la forte 

maison d’Érechthée. » Les acropoles primitives comprennent tout à la fois 

le palais royal, la « chapelle » royale et le caveau royal. On peut voir dans 

ces combinaisons une brillante confirmation des vues exposées dans le chef- 

d’œuvre de M. Fustel de Coulanges. — Au sujet de la date de la civilisation 

de Mycènes (Revue archêol., 1887, II, p. 356), M. Torrnous fait observer qu’une 

gemme des îles trouvée à lalysos (Rhodes in ancient limes, p. 108) porte une 

représentation fort semblable à la porte des Lions : ce fait viendrait à l'appui 

de la date proposée par M. Ramsay (vin0 siècle av. J.-C.). 
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Delphes. — On annonce qu’un cultivateur a trouvé une tête 

d’homme barbu, en marbre et du meilleur style, qui a été expédiée 

à Athènes 

Corfou. — Un important travail sur celte île a été publié par 

M. Partsch, comme 88e Ergànzungshefl des Mitlheilungende Peter- 

mann. Cette étude est accompagnée d’une carte à l'échelle du cent 
millième. 

Syra. — Un Musée central des Cyclades a été fondé à Syra; on y 

a déjà transporté les objets découverts par l’École française d'Athènes 

à Amorgos s. 

Paros. — Sous le titre Antike Sculpturen aus Paros, M. Emma¬ 

nuel Loewy, l’auteur bien connu des Inschriften griechischer Bild- 

hauer, vient de publier un excellent inventaire des richesses archéo¬ 

logiques de cette île1 2 3. Les croquis donnés par M. Loewy sont très 

sommaires, mais parfaitement suffisants pour permettre d’apprécier 

l’intérêt iconographique des monuments qu’il figure. Je noterai en 

particulier une idole de style carien (p. 152), un groupe archaïque 

d un homme et d’une femme debout (p. 151), plusieurs fragments ar¬ 

chaïques de statues assises (p. 156,157), un torse du genre de l’Apollon 

Strangford (p. 161), deux masques en terre cuite (p. 183, 184). Sur 

les planches annexées à ce travail, on remarque deux reliefs archaï¬ 

ques, à savoir : un personnage assis et une Gorgone ailée qui rappelle 

celle de Délos (pl. V), un torse féminin analogue aux Athénas de 

l’Acropole (pl. VI), enfin des sculptures de sarcophages (pl. VII-IX). 

Il est fort à désirer que ce travail soit imité, l’inventaire archéolo¬ 

gique des îles de l’Archipel restant encore presque entièrement à 

faire, sauf en ce qui concerne lepigraphie. Cependant, même sur ce 

terrain bien exploré, M. Loewy a pu glaner encore quelques textes 

intéressants (p. 179 à 188). 

Milo. — M. Sfillman vient de publier à Boston, sous le titre On the 
track of Ulysses, un in-quarto de luxe illustré, où il raconte ses im¬ 

pressions de voyage dans l’Archipel. On y trouve une description 

d’Ithaque et de Corfou, un essai sur la géographie de Y Odyssée, et un 

1. The Alhenaeum, 19 mai 1888. 

2. The Athenaeum, 28 avril 1888. 

3. Archaeologische epigraphische Mittheilungen aus Oesterreich, 1887, p. 147- 
188, pl. V-1X. 
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curieux article sur la Vénus de Milo, qui avait déjà paru dans la ie\ue 

américaine The Century (Scribner’s Montkly), en novembre 1881. 

Nous en avions donné ailleurs une courte analyse (Manuel dePhilol., 

t. 1, p. 77). M. Stillman reproduit les renseignements qui lui ont été 

fournis, en 1865, par M. Brest, le fils du consul auquel le Louvre doit 

la statue de Milo. Ce témoignage (p. 78) est à ajouter aux autres déjà 

réunis par M. Goeler de Ravensburg et par les archéologues qui ont 

traité le même sujet. Pour M. Stillman, la prétendue Vénus est une 

Victoire, celle même qui occupait le temple de la Niké Apteros à 

Athènes ; comme Millingen en 1816, et se fondant sur des expériences 

faites à l’aide du modèle vivant, il pense qu’elle appuyait un bouclier 

sur son genou gauche et y inscrivait quelque chose à l’aide d’un style 

qu’elle tenait de la main droite. Cette hypothèse n’est pas inadmis¬ 

sible; mais il faut absolument renoncer à reconnaiti’e dans la statue de 

Milo la Niké Apteros du sanctuaire athénien. Une autre restitution 

vient d’être proposée par M. Heydemann, dans son programme de 

Halle Pariser Antiken (1887) : la Vénus aurait appuyé sa main 

gauche, tenant la pomme, sur un trophée placé à côté d’elle, tandis 

que sa main droite aurait tenu un casque ou tout autre objet qu’elle 

se disposait à ajouter au trophée. Cela n’est-il pas de la dernière 

invraisemblance ? 

Notre-Dame de Milo, comme disait Henri Heine, a le privilège, 

entre toutes les statues du Louvre, d’occuper de temps en temps les 

journalistes. Que de gens se mêlent de parler d’elle sans y être auto¬ 

risés par leurs études ! C’est ainsi qu’au mois de décembre 1887, un 

amateur de Rouen a écrit au Matin pour annoncer qu’il avait décou¬ 

vert la restitution du groupe dont la Vénus de Milo faisait partie; cette 

restitution se fonde sur le groupe de Mars et Vénus du Musée de Flo¬ 

rence, dont l'amateur rouennais parle comme d’un trésor inédit, sans 

se douter qu’il en existe au moins six publications. Deux mois après, 

un anonyme résume dans le Temps l’ouvrage de M. Stillman, et écrit 

gravement que les Victoires de la balustrade du temple de Niké Apte¬ 

ros sont des œuvres authentiques de Scopas. Là-dessus, un autre ano¬ 

nyme, qui signe Agnostos, adresse au directeur du Temps la singu¬ 

lière lettre que voici (13 mars 1888) : 

Au directeur du Temps. 

Marseille. 

Monsieur, 

J’ai lu avec un vif intérêt, dans votre journal, la nouvelle identifica¬ 

tion par M. Stillman de la Vénus de Milo. 

A mon humble avis, ce marbre radieux n’est ni une Aphrodite, ni 
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une Nike; son vrai nom se trouve dans Euripide, dans le récit fait par 

Talthybios à Hécube de la mort de sa fille : 

« Ayant saisi son péplum du sommet de ses épaules, elle le déchira (le 

laissa tomber) jusqu’au milieu de ses hanches, au-dessous du nombril, 

elle montra ses seins et sa poitrine beaux comme ceux d’une statue, et 

« quand posé le genou en terre... » 

C'est donc une Polyxène. Elle en a l’attitude et le caractère, la bra¬ 

vade héroïque. 

Euripide a pu décrire la statue existant de son temps, ou bien le dé¬ 

miurge, l’artiste, s’est inspiré des vers du poète pour réaliser le type. Il 

aurait saisi le moment où Polyxène, se portant en avant, allait mettre 

genou en terre. 

Je livre cette hypothèse à de plus savants que moi. 

A ce propos, pourquoi laisse-t-on frissonner cet idéal de beauté dans 

un humide caveau? Ce chef-d'œuvre ne peut s’épanouir dans l’atmos¬ 

phère lumineuse de sa pairie; mais pourquoi ne le placerait-on pas, pour 

le moins, au centre du salon carré du Louvre? 

Agréez, etc. 
Agnostos. 

Le baroque ou, pour mieux dire, l’absurdité de cette hypothèse 

passe la mesure ; et, cependant, je l’ai entendu discuter par des gens 

instruits. Cela prouve combien il reste à faire pour que les éléments 

de l’archéologie grecque soient mis à la portée de ceux qui prennent 

intérêt aux questions d’art. 

A la suite de la lettre de l’amateur rouennais, dont nous avons 

parlé tout à l’heure, un rédacteur du Matin est allé trouver M. Ra- 

vaisson, qui lui a fourni d’intéressants détails sur l’historique de la 

statue et sur l’hypothèse du groupement dont il s’est fait depuis 

vingt ans le défenseur [Matin, 24 décembre 1887). Nous ne pouvons 

pas reproduire ici cette longue conversation; qu’il nous suffise d’en 

détacher quelques lignes : 

J ai connu, a dit M. Ravaisson, un gardien du Louvre, qui avait assisté à 

la réception solennelle de la statue... C’était le jour de la rentrée des 

Chambres. L’ouverture de la session avait lieu en présence du roi dans 

la grande salle du Louvre, qu’on appelle aujourd’hui la salle Lacaze. 

Comme le roi était impotent, et était obligé de se faire charrier dans 

une petite voiture, on avait monté la statue jusqu’au premier étage 

afin qu’il la rencontrât sur son chemin. Le souverain se fit conduire jus¬ 

qu aux pieds de la Vénus, la considéra longuement, d’abord avec l’atten¬ 

tion d’un critique, ensuite avec l’admiration d’un artiste, puis il se tourna 

vers ses courtisans : « Voilà qui est vraiment très beau, Messieurs dit-il. 

La place d’un pareil chef-d’œuvre est dans notre Musée du Louvre. Qu’on 
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l’y porte immédiatement. » Et voilà comment la Vénus, offerte tout d’a¬ 

bord au roi, finit par appartenir à la France. 

Pour en finir avec la Vénus, j’ajoute qu’un sculpteur allemand, le 

professeur A. Zur Strassen, a sculpté un modèle restauré du groupe 

hypothétique qui a été gravé dans Vlllustrirte Zeitung de Leipzig 

(10 septembre 1887) *. Dans cette restauration, la main droite abais¬ 

sée de Vénus saisit la partie inférieure du bras droit de Mars ; cela 

est certainement faux, car le bras droit de la Vénus était relevé, 

comme le démontre la trace d’un support. Du reste, plus j’y réfléchis, 

plus l’hypothèse de Quatremère et celle de M. Ravaisson me semblent 

insoutenables, plus aussi je me sens porté vers l’hypothèse de Millin- 

gen ; la question est de celles que l’on peut espérer voir résoudre un 

jour par la découverte d’une réplique fidèle. Jusque-là, les discussions 

continueront sans convaincre personne; mais elles seraient certaine¬ 

ment plus fécondes et moins aventureuses si nous possédions en 

France un ouvrage d’ensemble bien au courant sur la Vénus de Milo. 

M. Ravaisson nous l’a promis, il tiendra parole. 

Amûrgos. — Les fouilles entreprises dans l’ile d’Amorgos, au nom 

et aux frais de l’École française d’Athènes, ont commencé le 16 fé¬ 

vrier et ont été closes le 11 avril 1888. La direction des travaux était 

confiée à M. Gaston Deschamps. Par suite de chômages forcés, cette 

période n’a compris que trente-six jours de tra\ail, avec une moyenne 

de trente-six ouvriers. 
Les recherches ont porté successivement sur trois points différents : 

1° l'acropole de Minoa et le village de Katapola, où plusieurs voya¬ 

geurs avaient remarqué des vestiges antiques; 2° l’acropole d’Arcé- 

siné, à Castri ; 3“ le lieu dit Vighla, près du village de Tholciria, 

emplacement supposé de l’ancienne Aegialé. 

Minoa. — Architecture. — Un petit monument (larg. 5m,25), bâti 

en pierre dure et grise. Un perron de cinq marches donne accès dans 

un étroit vestibule, d’où l’on passe dans une chambre rectangulaire, 

munie d’une plate-fonne. Tout autour, le rocher a été évidé, et, à 

droite, les terres ont été revêtues d’un mur de soutènement, pour 

faire à cet édicule une sorte de niche. Par une particularité bizarre, la 

face postérieure, qui n’est séparée du rocher que par un étroit couloir, 

est d’un appareil très soigné. 

1, Cette gravure a été communiquée à l'Académie des beaux-arts le 7 dé¬ 

cembre 1887; cf. Gazette des beaux-arts, 1888, t. I, p, 74. 



469 [8, 376-7] CHRONIQUE D'ORIENT (1888) 

Dans le village de Katapola, une tranchée, ouverte près de l’église 

de la navayû* KawiroXiavVj, le long d’une rangée de trois colonnes 

encore debout, a mis au jour, sur deux points différents, un dallage de 

mosaïque ayant appartenu à une église byzantine, ou peut-être à un 

édifice romain. M. Deschamps a trouvé, au même endroit, un chapi¬ 

teau dorique, en marbre noir, dont le coussinet est très aplati, une 

base ionique et deux chapiteaux de même ordre. 

Sculpture. — 1° Une tête d’homme, en marbre, de proportions co¬ 

lossales ; 2° une tète d’homme, en marbre, un peu plus grande que 

nature, ceinte d’une couronne de feuillage; 3° une tête de femme, en 

marbre blanc, ornée de colliers et de boucles d’oreilles ; 4° une tête 

de femme, en marbre blanc, d’un travail soigné, très bien conservée. 

L’expression est individuelle et fine. C’est évidemment un portrait; 

5° la partie inférieure d’une statue drapée; 6° un grand nombre de 

pieds, de mains, etc. ; 7° cinq bas-reliefs mutilés, répétant, en des 

dimensions diverses, le type uniforme d’un cavalier, debout, tenant 

par la bride un cheval, près d’un arbre autour duquel s’enroule un 

serpent; 8° un bas-relief bien conservé, représentant un homme à 

cheval et une scène de sacrifice. Tous ces marbres appartiennent à 

l’époque romaine. 

Épigraphie. — 1° Décret des Samiens établis à Minoa (ô îtjp.oç b 

Saptcov xaxoîxwv h Mtvoa), en faveur d’Hégésarété, fille d’Aenésicrate. 

Ce texte contient des renseignements nouveaux au sujet du calendrier 

et des affaires religieuses de la cité : 62 lignes; 

2° Décret des ÎEpoupyoi d’Athéna Itonia (èm Sr^iopyou rhyy.pÎTOU, 

p.ï)voç Kpovîwvoç), en l’honneur d’Épinomidès, fils de Théagénès. Ca¬ 

ractères de bonne époque : 30 lignes ; 

3° Décret rendu par le Sénat, le peuple et le xoivov xûv âXstçopivwv 

en faveur d’Eunomidès, fils d’Aristéas, et spécifiant les honneurs qui 

seront rendus au titulaire pendant la fête des 'Epp.aTa : 29 lignes ; 

4° Inscription votive en l’honneur d’un certain Aristogénès « my- 

thographe d’Apollon et des Muses » : 4 lignes ; 

5° Deux dédicaces à Hermès ; 

6° Décret honorifique du peuple d’Arcésiné, en faveur d’une femme : 

32 lignes ; 

7° Fragment d’un décret de proxénie : 9 lignes; 

8° Deux signatures d’artistes, Protogénès et Théophilos; 

9° Une quinzaine de textes funéraires et plusieurs inscriptions by¬ 

zantines, dont Tune, malheureusement peu lisible, a 40 lignes. 

Objets divers. — Sur l’acropole de Minoa, au-dessus de l’édicule 

mentionné plus haut et près des restes d’un mur hellénique, M. Des- 
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champs a trouvé un grand nombre de menus objets, fragments de 

figurines, vases, anses d’amphores avec inscriptions, lampes funé¬ 

raires, verreries, pesons et pyramides de terre cuite, fusaïoles, clous, 

aiguilles en os et en ivoire. Signalons spécialement un masque de terre 

cuite, d’un bon travail, et une plaque ronde représentant, en relief, 

le combat d’un guerrier contre une Amazone. En outre, un tombeau 

contenant des fibules, des bracelets en bronze et une fibule en or. 

Arcésiné. — L’état des cultures n’a pas permis d’explorer un ter¬ 

rain où M. Radet, membre de l’École française, a dégagé, l’année 

dernière, un autel tétragonal et deux tètes de marbre qui seront pro¬ 

chainement publiées dans le Bulletin. Les recherches ont été presque 

exclusivement restreintes à l’étroite plate-forme de l’acropole, où 

M. Deschamps a trouvé quelques textes épigraphiques : 

1° Fragment de décret du sénat et du peuple, en faveur d’un per¬ 

sonnage qui aura la présidence ht tÿ) auvôSu tûv Ixwvtuv : 16 lignes ; 

2° Fragment de décret. Petites lettres, de bonne époque : 9 lignes; 

3° Inscription archaïque, gravée en caractère |3oosTpcxpvjBôv. 

Il faut encore mentionner deux dédicaces à Ilithye et deux inscrip¬ 

tions votives à Déméter et Koré, recuillies à Vroutzi et dans la cha¬ 

pelle d’Haghios-Ioannis, sur la montagne aux environs d’Arcésiné. 

Soixante monnaies byzantines en or ont été trouvées à K as tri, aux 

pieds de l’église de la Ilxvayb Kaavptavij. 

Aegialé. — A Vighla, près du village de Tkolaria, M. Deschamps 

a dégagé onze degrés demi-circulaires, qui indiquent probablement 

l’emplacement d’un petit théâtre. Ce détail pourra servir à fixer un 

point de la topographie d’Aegialé, qui est encore complètement à faire. 

Un bloc de marbre, portant la mention d’Apollon IIpoçûl.al;, la partie 

inférieure d’une statue drapée, des anses d’ampliores avec cachets et 

inscriptions, des monnaies, un petit liermès de terre cuite, deux kylix, 

des fragments de vases, dont l’un présente une petite représentation 

figurée et dont les autres, à couverte orange, rouge ou noire, sont dé¬ 

corés d’ornements peints ou de fleurs épanouies, ont été trouvés au 

même endroit. M. Deschamps a copié également une dédicace à Ili- 

thye et deux listes d’éphèbes et de gymnasiarques. 

En somme, comme on le voit par ce court aperçu, les recherches 

de M. Deschamps ont été fort heureuses1 et font augurer très favora- 

1. Cf. The Athenaeum, 12 mai 1888 ; l’auteur de cette courte notice a commis 
plus d’une bévue. 
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blement des fouilles plus étendues qui pourront être entreprises l’an 

prochain dans la même île. Nous espérons qu’il en sortira non seule¬ 

ment d’intéressantes notices pour le Bulletin, mais une monographie 

de l’ile d’Amorgos, travail qui embrasserait également la période an¬ 

tique et l’histoire, si mal connue encore, des îles de l’Archipel grec au 

moyen âge1. 

Crète. — M. Joseph Hirst publie dans VAthenaeum (24 mars 1888) 

des renseignements complémentaires sur les découvertes faites au 

mois d’octobre 1887 à Haghios-Onuphrios, près de Pliaestos. Le tertre 

fouillé était un véritable amas de squelettes; les ossements les mieux 

conservés ont été déposés au Musée du Syllogue grec à Candie. 

A Gortyne, M. Halbherr a reconnu que l’édifice semi-circulaire, 

où il a copié la grande inscription juridique, se compose de pierres 

qui portent des lettres d’assemblage, de formes beaucoup plus ré¬ 

centes que celles de l’inscription elle-même. Il est donc certain que 

l’hémicycle est de construction postérieure à la gravure du code. 

M. Halbherr a également montré que cet hémicycle a subi plus tard 

une reconstruction et a été utilisé comme un petit théâtre ou un 

2. On peut consulter sur Amorgos : Bondelmonte, Liber Insularum, éd. 

Sinner, c. xxiv; Tournefort, Voyage, t. I, p. 89; Dapper, Description de l Ar¬ 

chipel, p. 184; Fiedler, Reisen, t. TI, p. 325; Ross, Inselreisen, t. I, p. 173, 1.1), 

p. 39 (citadelle hellénique, pl. à la fin du t. I ; cf. un tombeau, ibid., t. II, 

p. 41 et Guhl et Koner, Leben der Griechen, lig. 147); Lacroix, Iles de la Grèce, 

p. 480; Pasch van Krienen, Beschreibung, éd. Ross, p. 50; Bursian, Geogr. 

von Griechenland, t. II, p. 512; Neumann et Partsch, Physikalische Geogr. von 

Griech., p. 130, 210, 392; Miliarakis, AeVrfov tî)ç tovoprari* xoù eOvo),. Gaip. 

'EXXctSoç, 1884 (cf. du même, Tà KuxXaSixâ, 1874); Th. Bent, The Cyclades, 

p. 469 ; Villoison, Notices et extraits des mss., t. VIII, 2, p. 31 (bibliothèque) ; 

Mittheil. des deutschen lnstitt. I, p. 328 (description de lTle, inscriptions), 

t. IX, pl. 6 (sculptures de style carieu), t. XI, p. 15 (tombeaux); Revue arche'o/., 

1867, t. 11, p. 143; 1887, t. II, p. 80. — Pour les inscriptions, voir C. 1. G., 

n» 2264; Add. vol. II, p. 1031; Roehl, Inscript, antiquiss., p. 109, 183; Ross, 

Arch. Aufs., t. II, p. 633; Inscr. graec. ined., II, n»* 112-144; 111, n°* 314-316 ; 

Leontieff, Monatsb. d. berl. Akad., 1854, p. 684; Baumeister, PhiloL, a, 

p. 383 ; Lenormant, Rhein. Mus., nouv. sér., t. XXII (cf. ibid., t. XXXIX); 

Annali delT lnstit., t. XIV, p. 153, t. XXXVI, p. 95; ’Eçyip.. ™v d>a^a0S>v, 

24 mars 1866; àp'/ouo^i Tcîp. (3'* u° 77; AO^vatov, t. X, p. 533, Aie . 

Ze.it., 1843, p. 107 ; Museo Italiano, t. 1, p. 255 ; Mnemosyne, 1887, art. 3 ; Mittheil. 

des d. Inst., t. I, p. 328; t. XI, p. 81, t. XII, p. 97; Bull, de Corresp. Hellén., 

t. VI, p. 187, t. VIII, p. 438, t. XII, p. 224. — Pour les monnaies, voir, outre 

Mionnet, Head et le catalogue des monnaies des îles par Wroth, P. Lambros, 

’Eç-op.. àpXcuoX., mp. P', p. 352 ; P. Becker, Numismatische Zeitschrift de I îenne, 

t. II (1871). Quelle interminable bibliographie ! Et, dans tout cela, pas un livre 
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odéon ; c’est le troisième théâtre connu à Gortyne. Dans le voisinage 

immédiat était l'agora, comme l’ont prouvé de récentes découvertes 

épigraphiques. Une fouille tout accidentelle, sur Remplacement pré¬ 

sumé de l’agora, a donné cinq fragments de grandes statues romaines 

en marbre, deux bustes d'empereurs et quatre tètes ; tous ces objets, 

avec d’autres sculptures de même provenance, sont entrés au Musée 

d’Héraclée *. A l’époque byzantine, l’agora devint une nécropole. Dans 

la quatrième livraison (vol. ll,puntata II) du Museo ItalianoM. Halb- 

herr a donné un compte rendu de ses nouvelles recherches (p. 561- 

592), avec un plan de l’odéon et des ruines voisines (pl. VII), les dé¬ 

tails du théâtre (pl. VIII) et un liermès de style archaïque, portant 

des traces de polychromie (pl. IX) ; M. Comparetti a publié et com¬ 

menté de nouveaux fragments de la grande inscription et d’autres 

ayant appartenu à des textes de caractère analogue (p. 593-668) ; 

enfin, sous le titre d Iserizioni di varie città cretesi, le même savant 

a réuni des fragments épigraphiques archaïques, parmi lesquels un 

singulier texte dePraesos qui paraît être rédigé en langue phrygienne 

(p. 674)1 2 3. M. Comparetti l’attribue aux Étéocrétois, c’est-à-dire aux 

barbares qui faisaient le fond de la population de l’ile avant l’arrivée 

des Grecs. 

— Le Syllogue d’Héraclée en Crète a bien voulu m’envoyer une 

petite brochure qu’il vient de publier et dont je transcris le titre 

complet : KaTâXoyoç t£>v èv tw p.coc£t’oj tou œtXexicaiBetmxoïJ SuXXivou 

'HpaxXefou àpywi-r-.b:') eu ■npoeziyQr, r, v.oaz to XîjÇxv stcç 1887 Xoyo- 

Souix toü lïpoÉBpôu ’Iwaviç X<xt£iScan; xai TOptypaiprj to3 èv ’Auviafii 

mtrfalou t^ç ElXeiGufaç (Héraclée, typographie Alexios, 1888). Celte 

brochure, qui fait le plus grand honneur à l’excellent Syllogue cré- 

tois, contient : 

1° Un discours du président Chatzidakis, avec l’énumération des 

objets nouveaux acquis dans l’année par le Musée du Syllogue, vases 

peints, marbres et terres cuites, inscriptions, petits bronzes; 

2° Un exposé des fouilles pratiquées dans la grotte d’Ilithye (cm;as 

B’ èv ’Ap.vi<jw, 30i te c7céoç EîXei6ufï)ç, Odyssée, XIX, v. 188). Strabon 

et Pausanias mentionnent encore cette caverne-sanctuaire, que Pashley 

et Spratt ont, cherchée en vain. On croit l’avoir découverte à 4 milles 

1. Cf. Revue archéol., 1887, t. II, p. 87. 

2. La 3» livraison du tome II vient de paraître : elle contient des travaux 

de MM. Halhherr et Orsi sur les découvertes d’objets archaïques dans les 
cavernes crétoises. 

3. Cette langue est peut-être identique à celle de l’iuscrîption de Lemnos, 

qui a été considérée (sans motif valable) comme étrusque. 
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vers l’est d’Héraclée, près de l’embouchure de la rivière Karteros, 

dans le flanc d une colline qui porte les traces d’une très ancienne 

occupation (vases du style mycénien). La caverne a 55 mètres de long 

sur 12 de large; elle renferme de remarquables stalagmites. On a 

recueilli, en fouillant le sol, des fragments devases d’époques diverses, 

depuis les temps les plus anciens jusqu’à l’occupation romaine. — 

Une autre caverne, à Lasithios, a été fouillée par le Syllogue; elle a 

fourni quelques antiquités décrites dans r'Eirrfa (n° 558). Comme la 

précédente, elle avait été complètement ravagée par des pillards ; 

3° Le catalogue du Musée, où nous signalerons les numéros sui¬ 

vants : 33, une tète d’Athéna casquée (Gnosse); 38, une statuette 

d’Hygie; 57-60, bustes de Germanicus, d’Agrippine, de Tibère et de 

Caligula; 64, Hermès avec tête de style chypriote et traces de poly¬ 

chromie, publié en couleurs dans le Museo llaliano de 1887 (Gortyne); 

65, tête féminine archaïque avec traces de couleurs (Phaestos); 21-35, 

vases de style géométrique; 116, tête virile en terre cuite avec traces 

de couleur ; 119, cinquante statuettes de bœufs ornés de lignes noires 

et rouges tracées au pinceau (caverne d’Amarios). Les terres cuites et 

les vases communs sont en assez grand nombre. Parmi les objets mé¬ 

talliques, nous remarquons une Victoire en or, découverte à Gnosse 

dans un tombeau (n° 1); une statuette en or d’Éros (7); huit haches 

de bronze (11-18); des bijoux en or et en bronze de Phaestos (25-36); 

une statuette en bronze de guerrier, trouvée dans la caverne d’Ama¬ 

rios (37), etc. 

Nous sommes heureux d’applaudir aux efforts du Syllogue d’Hé¬ 

raclée, qui marche si courageusement sur les traces de ses aînés de 

Constantinople et de Smyrne. Un certain nombre d’objets de sa col¬ 

lection paraissent mériter une étude approfondie; nous les recom¬ 

mandons aux voyageurs photographes. 

Gnosse. — On a découvert une inscription funéraire en vers, re¬ 

lative à un nommé Tharsymachos, fils de Leontios, qui s’était distin¬ 

gué par un exploit guerrier extraordinaire. L’inscription mentionne 

une montagne de Crète encore inconnue, to ’ESaiov, et un démotique 

également nouveau, ’EpTatoi1. 

Gortyne. — M. Perdikaris, de Candie, et M. Comparetti, de Flo¬ 

rence, préparent chacun une nouvelle édition du code de Gortyne. Il 

faudra bientôt une brochure spéciale pour consigner la bibliographie 

de cette inscription ! 

1. The Athenaeum, 19 mai 1888. 
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Chypre1 2. — MM. Ernest G-ardneiy Hogarth et James, chargés par 

le Cyprus Exploration fund de commencer les fouilles, sont arrivés 

dans l’ile au commencement de l’année courante. Les recherches ont 

porté sur trois points : 

1° M. James a éludiéla colline dite Leontari-Vouno, à 4 milles sud- 

est de Nicosie (7-24 janvier). Il y a relevé les traces d’une très an¬ 

cienne acropole avec de nombreuses citernes, quelques tombes creusées 

dans le roc et dans la terre, ces dernières contenant des vases de très 

ancien style, des instruments en bronze, des spirales en cuivre et en 

argent (?). Un perçoir en bronze, trouvé dans une tombe, est encore 

muni de son manche de bois. Il faut ajouter aux découvertes de cette 

courte exploration de nombreuses fusaïoles en argile, quelques perles 

de porcelaine et une pointe de lance en bronze, longue de 26 pouces (?) 

qui a été recueillie en dehors d’une tombe ; 

2° Aux environs de Paphos, on a examiné plusieurs nécropoles où 

la plupart des tombes avaient été antérieurement violées. On a cepen¬ 

dant découvert des poteries ornées de cercles concentriques, une ins¬ 

cription chypriote, une stèle peinte et d’importantes verreries ; l'une 

d’elles porte un dessin gravé qui représente un enfant dansant et un 

aigle. Deux jolis flacons affectent la forme assez rare de grappes de 

raisins! ; 

3° Le principal effort a porté sur les ruines du temple de Paphos, 

à Ivouklia, où M. Gardner a dirigé les fouilles, tandis que M. Elsey 

Smith travaillait à en lever le plan. Cette dernière tâche était fort ma¬ 

laisée, les vestiges du temple archaïque, peu nombreux d’ailleurs, se 

confondant avec ceux du temple reconstruit à l’époque de Tibère. 

M. Smith a dressé un plan à l’échelle de 1 pouce par 5 pieds. L’édi¬ 

fice ruiné, dont une restitution semble difficile, comprend trois grandes 

salles parallèles entourées de portiques ; l'un d’eux conserve encore 

son pavé de mosaïque. 

On a découvert plus de cent cinquante inscriptions, dont quelques- 

unes chypriotes; la plupart appartiennent à des bases de statues et 

sont intéressantes pour l’époque hellénistique et romaine (statue élevée 

par les Paphiens à Tibère qui avait reconstruit leur temple; lettre 

d’Antiochus à Ptolémée, au sujet des Séleuciens; liste des souscrip¬ 

teurs à l’èXaio^piorlov ; inscription en distiques se rapportant à la for- 

1. The Athenaeum, 3 mars, 10 mars, 1 avril, 14 avril, 21 avril, 5 mai 1888. 

2. On a trouvé deux beaux flacons de même forme dans la nécropole 

romaine de Poitiers (Musée de Saint-Germain, salle de la verrerie). Cf. Revue 

archéol., 1858, p. 538; Deville, Histoire de la verrerie, pl. LU; Froehner, Col¬ 

lection Charvet, p. 58 et pl. IV. 
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tification de Paphos par le roi Nicoclès; inscription relative à un 

bibliothécaire du Musée d’Alexandrie; piédestal d’une statue d un 

prêtre d’Aphrodite ; piédestal d’une statue d’un o'p/uwp.a'îoœûXa; et 

professeur de tactique à Alexandrie ; piédestal de la statue d’un 

7,'.vupxp-/cç). En monuments de sculpture, la récolte a été plus maigre; 

on ne peut guère citer qu’une tête grecque archaïque, en marbre, une 

tête en marbre d’Éros et quelques têtes en terre cuite de bon style. 

Signalons encore deux cônes votifs, analogues à ceux qui sont figurés 

sur les monnaies ; 

4° Avant le commencement les fouilles de Paplios, MM. Guillemard 

et Hogarth ont découvert au village d’Anoyira, parmi des restes de 

poterie grossière, un monolithe perforé, émergeant du sol à une hau¬ 

teur de 8 pieds ; ce monolithe est analogue aux deux pierres de Pa¬ 

phos représentées dans le livre de Cesnola. Vingt huit autres menhirs 

ont été trouvés aux environs; la plupart sont placés sur de petites 

éminences. M. Guillemard n’admet pas que ce soient des monuments 

phalliques; il les rapporte à l’époque romaine, et pense qu’ils avaient 

quelque relation avec les pressoirs à l’huile dont on trouve souvent 

les ruines tout auprès. Ces pierres sont d’ailleurs, à Chypre, l’objet de 

pratiques superstitieuses. M. Hogarth s’est expressément associé à 

l’opinion exprimée par son collègue, et nie que ces monolithes aient 

aucune analogie avec les fameux cônes sacrés figurés sur les monnaies 

de Paphos. 

Dans VAcademy du 11 février 1888, M. Sayce a publié une lettre 

assez pessimiste, d’où il ressort que l’ile d’Aphrodite a été une décep¬ 

tion pour lui. L’Angleterre, dit M. Sayce, n’a presque rien fait pour 

Chypre, et il constate, non sans amertume, le contraste entre l’état 

de choses qu’elle y laisse subsister et ce que la domination ou le pro¬ 

tectorat de la France ont fait en Algérie et en Tunisie. Routes, ports, 

auberges, tout est encore dans l’état le plus primitif. Les habitants 

sont accablés d’impôts et, par surcroît, mal administrés. Quant aux 

antiquités, il n’en reste que de maigres vestiges à la surface du sol. 

L’emplacement qui serait le plus fécond, si on l’exploitait d une ma¬ 

nière méthodique, est la nécropole de Paraskevi, près de Nicosie. De 

là sont venus beaucoup de cylindres intéressants : l’un portant un 

aigle à deux têtes, symbole connu des monuments de la Ptérie, est au 

Musée local, et la même nécropole a récemment fourni un cylindre 

babylonien avec une inscription cunéiforme en deux lignes. M. Sayce 

n’osait pas recommander de tenter des fouilles à Paphos (Kouklia), 

à cause des dépenses considérables qu’elles devaient entraîner ; ce 

qui l’a frappé surtout, c’est le grand nombre d’emplacements déjà 
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bouleversés par les chercheurs de trésors. Le savant voyageur nous 

apprend que M. de Castillon, vice-consul de France à Larnaka, a fait 

récemment quelques découvertes heureuses à Curium, notamment 

celle d’un beau vase hellénique, avec les mots Môya'/./.îjç xa'Aoç, à l’in¬ 

térieur duquel était placé un second vase qui contenait à son tour un 

casque de bronze. M. de Castillon aurait aussi recueilli des bijoux d’or, 

nolamment une bague avec chaton gravé, des verreries et d’autres 

objets intéressants. Nous regrettons de n’avoir repu aucun renseigne¬ 

ment complémentaire sur ces découvertes, qui mériteraient d’être 

mieux connues. 

— On a vendu à Londres, au mois de mars 1888, une nouvelle 

portion de la collection chypriote formée par le major di Cesnola et 

appartenant à M. E.-H. Lawrence. Un certain nombre d’antiquités 

de même provenance ont été récemment acquises par le Musée de 

Munich. 

— Pendant que le Cyprus Exploration fund poursuit sa première 

campagne, des doléances continuent à nous arriver sur le régime des 

antiquités à Chypre. A en juger d’après les faits qu’on nous signale, 

ces doléances ne sont pas sans fondement. Les vieux Chypriotes affir¬ 

ment que les explorateurs anglais ne se soucient nullement du Musée 

local et qu’ils veulent transporter à Londres toutes les trouvailles qui 

vaudront le transport; ils ajoutent que l’administration laisse le Musée 

sans ressources, qu’elle ne se préoccupe pas de donner à ses collec¬ 

tions une installation moins défectueuse. N’est-il pas visible — ce 

sont toujours les vieux Chypriotes qui parlent — que le pillage des 

antiquités de l’ile, par les fonctionnaires et les antiquaires anglais, va 

s’exercer désormais en toute liberté et sans le moindre contrôle? On 

se propose d’interpeller à ce sujet le gouverneur dans une des pro¬ 

chaines sessions du parlement local. Il y a, croyons-nous, des mesures 

à prendre pour sauvegarder les intérêts du Musée de Chypre; nous 

comprenons l’émotion des insulaires patriotes en présence des fouilles 

nouvelles dont ils risquent de ne tirer aucun profit. 

Voyages de M. Sterrett en Asie Mineure. — La bibliothèque 

de l’École américaine d’Athènes vient de s’enrichir de deux beaux 

volumes contenant les inscriptions recueillies en Asie Mineure par 

M. Sterrett, au cours de fructueuses expéditions dont nous avons déjà 

entretenu les lecteurs de cette Chronique. D’excellentes cartes, des¬ 

sinées par M. H. Kiepert, permettent d’embrasser d’un coup d’œil les 

résultats de premier ordre que la géographie de l’Asie Mineure doit à 

ces voyages si intelligemment conduits. M. Sterrett comptera désor- 
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mais, à côté de Le Bas, de MM. Waddington et Ramsay, parmi les 

savants auxquels l’épigraphie et la géographie anatoliennes sont rede¬ 

vables des enrichissements les plus précieux. Ses recherches ont porté 

sur la Cilicie, la Lycaonie, l’Isaurie, la Pisidie et la Cappadoce : il y 

a copié plus de mille inscriptions, identifié une vingtaine de villes, 

et décrit, pour la première fois, de nombreux monuments figurés. 

Nous ne pouvons donner même une idée sommaire de l’abondance des 

matériaux nouveaux que les épigrapliistes, en particulier, trouveront 

dans ces deux volumes : qu’il nous suffise de les signaler chaudement 

à l'attention et de rendre hommage, une fois de plus, au courage, au 

dévouement et à la science du jeune explorateur qui, pourvu d’un 

modeste viatique de 1,000 dollars, a trouvé moyen de nous rapporter 

tant de bonnes choses l 2. 

Alep. — On disait à Srnyrne, au mois de février, que M. Humann 

devait prochainement partir pour faire des fouilles près d’Alep, dans 

un endroit où l’on a signalé des monuments hittites. Les dépenses de 

la campagne sont supportées par une société d’amateurs qui s’est formée 

récemment en Allemagne, à l’effet de faire pratiquer des fouilles en 

Orient. M. Humann dispose, dit-on, de 50,000 francs. 

Cymé. — Nous publions une héliogravure d’après les statues dé¬ 

couvertes à Cymé par M. Démostliène Ballazzi [Revue, 1888,1, p. 85) L 

S. M. le Sultan s’est, parait-il, vivement intéressé à ces dernières 

fouilles et a demandé à voir les photographies des statues; l’heureux 

archéologue qui les a fait sortir de terre a reçu le titre d’Excellence 

et un grade civil correspondant à celui de général de brigade. Toutes 

nos félicitations à notre ami et correspondant, avec nos meilleurs 

souhaits pour les campagnes archéologiques qu’il entreprendra en¬ 

core, au plus grand profit de la science, sur les côtes et dans les îles 

de son beau pays. 

A la Société archéologique de Berlin (mai 1888), M. Bôhlau a pré¬ 

senté les dessins d’une amphore de Cymé qui appartient à un parti- 

1. On peut voir à ce sujet un excellent article anonyme dans la Nation, 

188S, 10 mai, p. 388. Les frais de l’exploration étaient faits par une dame 

américaine, miss Wolfe, qui est morte avant la publication de M. Sterrett. 

2. [Voir le frontispice du présent volume.] La tête en haut de la planche 

est celle de Tibère; je doute fort que les quatre autres soient des portraits. 

11 est à peine besoin de dire que les têtes reproduites sur les côtés sont 

figurées chacune sous deux points de vue et qu’il y a donc, en tout, cinq 

marbres seulement. La statue féminine du milieu est un charmant spécimen 

de la sculpture gréco-romaine du Haut-Empire. 
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culier de Smyrne; sur un des côtés figure une scène de banquet, sur 

l’autre un cavalier. Le dessin est noir avec des rehauts blancs; le 

style rappelle celui des sarcophages de Clazomène et des vases de 

Caere1. 

— M. Kiepert est arrivé à Smyrne avec M. Fabricius au mois de 

mai 1888; il est parti pour l’intérieur du pays en quête de documents 

topographiques. M. Ramsay s’est rendu en Phrygie au mois d’avril; 

nous comptons faire connaître bientôt le résultat de sa nouvelle mis¬ 

sion. Un appel vient d’ètre adressé au public par YAsia Minor Explo¬ 

ration fund, à la fin de mettre notre vaillant ami en mesure d’entre¬ 

prendre deux nouveaux voyages d’exploration et de publier une carte à 

grande échelle du centre de l’Asie Mineure. 

Myrina. — M. Dém. Baltazzi nous a communiqué une plaque de 

bronze circulaire, munie de deux œillets, qui a été trouvée dans une 

tombe à Myrina. Cette plaque porte, en lettres pointillées, l’inscrip¬ 

tion suivante (diam. 0m,056) : 

A N A Z 1 T 6 

NHCKAIKCw/// 
( AvaÇiyévïjç Kar/.oi) 

Ce petit monument appartient à la série des plaquettes sépulcrales 

que nous avons découvertes à Myrina (Nécropole, p. 206-210), mais 

toutes celles que nous connaissions jusqu’à présent, au nombre de 

vingt-neuf, affectaient une forme plus ou moins rectangulaire. 

— Je reçois de M. Baltazzi les estampages de deux inscriptions fu¬ 

néraires sur marbre, qui ont été récemment découvertes dans la né¬ 

cropole de Myrina : 

HPAII2 

APIITONim TYNA 

(Lettres bien gravées, hautes de 0m,01 à 0in,018 ; A à barre droite, 

fl plus petit que les autres lettres, 1k branches presque parallèles.) 

2° Stèle en marbre, haute de 0m,73, large de 0m,36. Au milieu, 

une couronne de feuillages entremêlés de baies, entourée d’une cir¬ 

conférence tracée au compas. Au-dessus de la couronne, en lettres 

hautes de 0m,015 : 

HPAIE AICXDANTOY XA1PE 

(A à barre brisée, O plus petit que les autres lettres.) 

1. Philologische Wochenschrift, 1888, p. 670. 
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Au-dessous de la couronne : 

ITEcDANOlIIN 01 2YITENEE2 

nAEYPEAAAl 

(Lecture tout à fait certaine; 2 à branches parallèles; TT à crosse 

débordante et jambage de droite presque aussi long que celui de 

gauche). 

Les jufyeveïç IÎAeupedtsa! ne me sont connus ni à Myrina ni ail¬ 

leurs. 

— Nous lisons dans le Journal des Débats du 17 mars 1888 : 

On a vendu mercredi (14 mars) à l’hôtel Drouot une intéressante, col¬ 

lection d'antiquités, comprenant notamment de remarquables spécimens 

de figurines en terre cuite. Une statuette de Vénus assise sur un rocher, 

de Myrina, a été adjugée 740 francs; une autre, de même provenance, et 

représentant deux femmes drapées debout, s’est vendue 800 francs; une 

statuette en terre cuite d’Asie Mineure, représentant Thétis assise sur 

un dauphin et tenant le casque qu’elle va porter à son flls Achille, 

1,300 francs; une femme agenouillée devant un vieillard qui conduit un 

jeune homme par la main, 1,725 francs ; enfin, une jeune fille assise de face 

sur un dé oblong, un éventail à la main gauche, appuyée sur le siège, la 

tète penchée contre la main droit levée qui soulève le pan du manteau 

pour essuyer une larme, 1,580 francs. Ces deux dernières pièces ont été ac¬ 

quises par un amateur de Rouen, M. Bellon. 

Le catalogue illustré publié à l’occasion de cette vente comprend 

176 numéros, à savoir : 4° dix-huit objets égyptiens; 2° vingt et une 

verreries chypriotes, treize objets divers, sept vases et une statuette 

en calcaire de même provenance; 3° neuf verreries, six bijoux d’or et 

onze objets divers de Phénicie ; 4° vingt-neuf objets de Rhodes ; 5° qua¬ 

torze terres cuites de Myrina ; 6° vingt-quaire terres cuites de Myrina, 

de Smyrne, etc. ; 7° six verreries, trois bronzes et un poids de plomb 

envoyés de Smyrne; 8° trois terres cuites dites d’Asie Mineure; 

9° cinq vases polychromes trouvés à Apollonia de Thrace; 10° cinq 

lots de verreries. Parmi les photolypies, les plus remarquables sont la 

pl. I [éléphant portant sur son dos un groupe de deux jeunes filles, 

Myrina, n° 126), et la pl. IV[groupe de deux femmes, Myrina, n° 147, 

le meilleur exemplaire connu de ce motif, dont il existe une réplique 

médiocre au Louvre). Nous énumérons ici rapidement ceux des objets 

vendus qui présentent un intérêt sérieux pour les études archéolo¬ 

giques : 

Noa 17, 18. Tableaux gréco-égyptiens sur bois de sycomore (Comptes 
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rendus de l'Acad. des inscr., 1887, p. 229). — 40. Deux feuilles d or estam¬ 

pées de Chypre, de style primitif, représentant chacune un dieu debout 

sur un quadrupède. — 55. Askos chypriote en forme de chèvre couchée. 

— 56. Amphore à figures rouges de Chypre : un jeune homme coiffé d un 

pétase présente un coffret à une jeune fille assise; derrière, une femme 

debout tenant deux rameaux fleuris. Deux éphèbes, dont l'un tient un 

strigile, près d’un cippe paleslrique. — 57. Coupe à figures rouges, de 

Chypre : Amazone nue et accroupie. — 58. Askos chypriote à figures 

rouges, cygne et panthère; autre avec faon couché et faon paissant; 

autre avec enfant nu jouant avec un bélier. Le catalogue énumère ces 

objets avec l’indication de provenance ; Chypre-, l’origine exacte est Polis 

tis Chrysokhou, où les vases en question ont été découverts par 

M. Richter. 
Nos 68. Urne cinéraire en pâte de verre verdâtre, avec couvercle en plomb. 

Phénicie. — 69. Masque scénique en verre doublé, vert et blanc avec iri¬ 

sation dorée; cinq osselets en pâte verte, bleue et blanche. Phénicie. — 

71. Bague d’or avec une pierre gravée en sardonyx, représentant un 

paysage; sur le premier plan, deux barques de pêcheurs; sur le second 

plan, une montagne, une jetée et deux temples. Phénicie. — 73. Pende¬ 

loque en or estampé. Plaque circulaire, représentant des fleurs plan¬ 

tées dans un vase et, de chaque côté du vase, un lapin(?). Phénicie. — 

77. Amulette en bronze phénicienne avec saint Georges à cheval combat¬ 

tant le dragon et l’inscription ; €IC GEOC O NIKCON TA KAKA- — 

82. Deux dents fossiles ayant servi d’amulettes. Phénicie. — 105. Poids 

en verre verdâtre portant une légende coufique. Rhodes. — 109. Balle 

de fronde en forme d’olive ; de chaque côté, un foudre et les lettres PO, 

initiales du nom de Rhodes. On peut rapprocher de cet objet une pointe 

de flèche en bronze avec la marque ME (Meamiviuv), recueillie près de 

fltliôme par le voyageur Bartholdy (Voyage en Grèce, trad. franc., Paris, 

1807, t. II, p. 258 et gravure). 
Nos 117. Léda debout avec le cygne à gauche ; au revers de la base, si¬ 

gnature FIAT7IOT. — 123. Muse Uranie, assise de face et les jambes 

croisées, regardant un globe posé sur une base carrée à sa droite ; plus 

loin, à droite, une statuette d’acteur, au masque satyresque, supportant 

un cadran solaire (?). - 125. Éros debout caressant un faon ; à sa gauche, 

une figurine de déesse drapée sur un piédestal (cf. Nécrop. de Myrina, 

p. 457, flg, 53). Au revers, CC0- — 127. Jeune fille conduisant un vieil¬ 

lard ; au revers NIKOCTPATM- Ces quatre figurines viennent de 

Myrina. 
Nos 140. Jeune fille agenouillée, les bras étendus (Psyché?). — 141. Vé¬ 

nus debout, déliant une de ses sandales. J’ai donné une liste de soixante- 

dix répliques de ce type (Nécropole de Myrina, p. 286) ; je pourrais en 

ajouter dès maintenant au moins une douzaine, parmi lesquels d’admi¬ 

rables statuettes en bronze de la collection de Clercq. — 142. Petit apoxyo- 

mène (cf. Nécropole de Myrina, p. 164); au revers un <J>. Myrina. — 
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144. Hercule nu, debout, couronné de feuilles; au revers AIOIAOY. 
Myrina. — 145. Grande figure de Vénus drapée (h. 0",29), portant un 

Amour sur son épaule gauche. Myrina. — 146. Vénus assise sur un 
rocher, les jambes croisées. Myrina. 

N°s 158. Verre envoyé de Smyrne: panse carrée; dessous, rectangle à 

trois compartiments, avec la marque du verrier S ■ I • L • en relief et 

à rebours. —162. Sceau oblong, portant lalégende MAfNOY: sur la poi¬ 

gnée, un dauphin gravé en creux. Venu de Smyrne. — 163. Poids carré 

portant les légendes APTE et MNH, autour d’un carquois et d’un arc. 
Éphèse. 

On nous excusera de ne pas insister sur les n°s 164-166 (cf. la Classical 

Review, 1888, p. 119, 153 et suiv.)1. Les vases polychromes trouvés à 

Apollonia de Thrace (n°> 167-171) sont des aryballes d’un style curieux 

rehaussés de dorure et de couleurs vives (blanc, bleu, pourpre): les su¬ 
jets se rattachent au cycle d’Éros. 

— Un autre venle d’antiquités a eu lieu le mercredi 30 mai à l’Hôtel 
Drouot; on en a publié un bon calalogue avec six planches. Signalons 

(n° 30) une grande intaille sur améthyste, représentant la Victoire as¬ 
sise écrivant sur un bouclier; (n° 32) un singulier médaillon ovale 

en chrysolithe portant le buste casqué et cuirassé deRomulus Augus- 

lule, avec la légende ROMVLVS MOMILLVS. Parmi les cylindres 
orientaux, il y en a un (n° 58, pl. I) qui est de travail hittite : on voit 
un dieu posant son bras gauche sur l’épaule d'un homme vêtu d’un 
manteau; derrière ce groupe, un adorant, puis deux petits sphinx 

affrontés (motif grec) et un oiseau les ailes éployées entre deux bou¬ 

quetins. Un autre cylindre (n« 65, pl. I) porte une légende phéni¬ 

cienne. Parmi les vases, signalons une tasse en verre violet (n° 92) 

munie dans le haut d’une petite rigole et de deux appendices qui sé 

terminent en pointe ; un fragment de coupe en verre blanc jaunâtre 

(n° -109) orne de dessins et d’inscriptions gravés à la meule, entre 

aulres d un buste drapé de l’apôtre Paul avec la légende PAVLVS. Un 

médaillon ovale en pâte blanche doublée de bleu, de style alexandrin 

comme le vase Portland, offre une têle de profil qui ressemble à celle 

d Auguste. Parmi les terres cuites, nous remarquons un couvercle en 

poterie trouvé à Rhodes (no 127, pl. II), avec des figures d’hommes 

et de chevaux d un dessin grossier accompagnées de quelques carac¬ 

tères grecs. Citons aussi une fibule en or (n» 145) d’un admirable tra¬ 

vail, un manche de strigile (n« 159) orné d’un dessin niellé qui repré- 

Torrïans^t ^ re^°duU Plu3 lohl'J Voir aussi une lettre de M. Cecil 

lelZ l r ( ma‘ 188S’ P’ 639)’ aU suJ'et des cuites actuel¬ lement exposées au Burlington Fine Arts Club. 

31 
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sente un jeune lutteur debout levant les deux bras, un beau masque 

d’Hercule en ambre (n° 176), acquis par le Musée du Louvre. Les 
planches III-VI reproduisent des figurines de terre cuite; les deux 

dernières (n03 134 et 135) sont une femme assise groupée avec un 
Éros. Si l’on compare la figure de la planche V avec la planche VI du 

catalogue du 14 mars, dont nous avons parlé plus haut, on attribuera 

sans hésitation ces deux statuettes au même atelier : or, la planche VI 

du premier catalogue porte l’indication de provenance : Asie Mineure, 

tandis que les deux groupes publiés dans le catalogue du 30 mai sont 

attribués à Tanagra. Serait-ce une faute d’impression? 
—Dans un méchant catalogue anglais d’une vente faite chez MM. So¬ 

theby, à Londres, le 7 juin dernier, je trouve la mention d’un bon 
nombre de terres cuites sans indication de provenances. Les descrip¬ 

tions sont insuffisantes et il n’y a pas de gravures : aussi ne puis-je 
que signaler en passant, à cause de l’intérêt des sujets, un groupe 

d’Éros et Psyché (n° 118), un acteur comique sous les traits d’un pê¬ 
cheur, portant un panier au bras (n° 119), un jeune guerrier armé 
de pied en cap (n° 122). Le n° 132 est un groupe recenlly discovered 

in Boeolia, représentant une femme sur un rocher avec un cygne 

auprès d’elle. Citons encore le n° 138, une belle coupe deMégare avec 
reliefs, et un celt. de bronze provenant, au dire du catalogue, d’A- 
lexandrette (n° 259). On assigne la même provenance à un certain 
nombre de haches polies en jadéite (mottled jadite), ce- qui ne laisse 

pas de surprendre. Nous ne saurions trop regretter la négligence avec 
laquelle sont publiés les catalogues des antiquités vendues à Londres ; 

qui donc charge-t-on de les rédiger1 2? 

Tralles. — Les trouvailles faites à Tralles, que nous avons men¬ 

tionnées dans notre dernière Chronique% sont d’une réelle impor¬ 

tance : une statue de femme drapée, deux fois plus grande que nature, 
à laquelle manquent la tète et les bras, et un buste colossal, admira¬ 
blement conservé, que nous nous dispensons de décrire avec détail, 

M. Collignon s’étant chargé de le faire connaître aux lecteurs de la 
Revue (1888, pi. XIV.) Le sexe du personnage représenté est d’une 

ambiguïté singulière, qui fait songer à ces jolis vers d Àusone (Epigr., 

CVII) : 
Dum Oubliai natura marem faceretne puellam, 

Factus es, d pulcher, paene puella, puer. 

1. La partie principale du même catalogue est une importante collection 

de vases formée en Étrurie par J. Hamiltou Gray. 
2. Revue archéologique, 1888, t. I, p. 84. 
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La statue drapée a été laissée à l’École de Tralles, sur la demande 

de la communauté grecque; le buste a été envoyé à Tchinli-Kiosk. 

M. Dém. Baltazzi ma adressé la copie de l’inscription suivante, 
gravée en grands caractères sur une seule ligne : 

OAABIA 2EKOYNAA KAI Y17EP MENEKPAT0Y2 OIAOMHTOPOI 

Héraclée pontique. — M. Dragatsis a publié dans l”E?rjp.spiV de 
nouvelles inscriptions de cette provenance5. Ce sont des épitaphes 
suivies d’une menace d’amende en cas de violation de la tombe : l’une 
se rapporte à un nommé Maxime, soldat de la XIe légion; l’autre à 
un certain Aip. ’Açpoîefeeiôç (sic, ethnique d’Hypaepa). 
Le style de ces textes est absolument barbare. 

Saïda. — A la fin d’avril 1888, Hamdi-Bey et Démoslhène Bal¬ 

tazzi ont recommencé les fouilles de Saïda à cinq endroits différents. 

Les premières recherches ont donné un sarcophage anthropoïde en 
marbre blanc, anciennement violé, mais en parfait état de conserva¬ 
tion, et des anneaux de fer ayant appartenu à des cercueils. 

; Le sarcophage de Saïda. — La Correspondance politique a publié 
l’article suivant, qui, après avoir été reproduit par le Daily News et 

le Times (2 mars), a fait le tour de la presse. Nous le donnons à titre 
de curiosité : 

On nous écrit de Constantinople, 3 mars : Nos archéologues ont fait 
dernièrement une découverte qui ne manquera pas d’intéresser vivement 
le monde scientifique européen. Hamdi-Bey, archéologue impérial a dé¬ 
couvert l’année dernière dans les fouilles qu’il pratiquait à Saïda en Syrie, 
un caveau où, après les plus minutieuses recherches, il trouva un tom¬ 
beau contenant plusieurs sarcophages admirablement conservés Ces 
sarcophages étaient peints et en outre sculptés avec la plus grande per¬ 
fection. En même temps Hamdi-Bey mit la main sur un autre sarcophage 
qui, dans la finesse des bas-reliefs, surpasse, à ce qu’il paraît, tout ce qui 
a ete découvert jusqu’à présent. Ces sarcophages furent transportés dans 
un navire spécial à Constantinople où l’ambassadeur d’Allemagne, M. de 
Radowitz, M. Mordtmann, docteur en médecine et savant archéologue 
ainsi qu un amateur, M. Carabella, les ont examinés dans tous leurs°dé- 
tails. Au commencement, on crut que le dernier sarcophage était celui 
d un des généraux d’Alexandre le Grand, mais sur un rapport présenté à 
Hamdi-Bey par M. Carabella, M. de Radowitz, le Dr Mordtmann et Hamdi- 

1. Cf. Philologische Wochenschrift, 1888, p. 418. 

2. Cf. Revue archéol., 1888, I, p. 88. 
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Rey en arrivèrent à conclure que ce sarcophage n'est autre que celui 

d'Alexandre le Grand. Il sera peut-être intéressant de donner un résumé 

de ce rapport. M. Carabella dit que ce qui fait présumer à première vue 

que le sarcophage représentant les victoires d’Alexandre contre les Perses 

n’est pas celui de l’illustre roi de Macédoine, c’est la croyance qu’A- 

lexandre le Grand lui-même a été enterré à Alexandrie. Mais il ne faut 

pas oublier que plusieurs auteurs hésitent à croire que le héros ait été 

inhumé dans cette ville. Ce doute des savants, le caractère du travail, 

l’exquise beauté du sarcophage, le fait qu’il était placé à côté de celui 

d'un roi de Phénicie ami du grand roi macédonien, tout donne lieu de 

croire que c’est bien là celui d’Alexandre le Grand. En outre, il n’est pas 

probable qu’Alexandre eût placé sur le tombeau d'un de ses généraux ses 

propres emblèmes et permis qu’on inscrivît comme dues à ce guerrier, 

« à lui seul », des victoires qui étaient sans précédents. Ces mots « à lui 

seul », inscrits à un endroit où d’habitude on ne sculptait que les plus 

brillantes actions, suffiraient pour prouver que c’est celui d’Alexandre 

même'. Dans un second rapport, M. Carabella donne encore d’autres 

preuves à l’appui de son assertion. Les sculptures représentant les Perses 

symbolisaient la conquête de l’Asie Mineure, et la chasse d’Alexandre 

près de Suse, où on le voit servi par des Grecs et des Perses, doit être 

l’emblème de la paix et de l'assimilation de la conquête. Le cadavre est 

en outre entouré de bandelettes, ce qui n’est pas le fait pour ceux d’autres 

généraux découverts tout près. M. Carabella explique longuement com¬ 

ment Ptolémée a été trompé et comment le corps du héros se trouve en 

Phénicie. Ces rapports ont frappé Hamdi-Bey, MM. de Radowitzet Mordt- 

mann, qui sont convaincus maintenant que le sarcophage est vraiment 

celui d’Alexandre. Sur la demande de Hamdi-Bey, qui est directeur du 

Musée archéologique, le Sultan a autorisé la construction dans cet édifice 

d'une salle spéciale où sera placé ce précieux sarcophage. » 

Nous pouvons garantir l’exactitude du résumé publié par la Corres¬ 

pondance politique — sauf en ce qui touche l’existence de la prétendue 

inscription « à lui seul » — ayant sous les yeux la copie du rapport 
même de M. Carabella. M. Tito Carabella n’est pas un inconnu pour 

les lecteurs de la Revue archéologique : il a autrefois communiqué à 

M. Perrot, qui les a publiés ici-même, des inscriptions et des monu¬ 

ments figurés découverts par lui à Cyzique. Vers 1868, il était secré¬ 
taire du pacha de Tripolitaine, Riza-Pacha; il eut alors l’occasion 

1. Il n’y a aucune inscription de ce genre sur le sarcophage; c’est une 

énorme bévue de la Correspondance politique, qu'a reproduite sans sourciller 

la Frankfurter Zeitung (10 mars 1888), mais qui a mis en éveil la critique de 

M. Christian Belger (Philologische Wochenschrift, 1888, p. 387). M. Carabella, 

dans son rapport à Hamdi-Bey, n’a pas parlé de cette inscription, dont la 

Correspondance politique est seule responsable. 
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d’envoyer au Musée de Constantinople des sculptures de Bérénice et 

de Leptis Magna que j’ai inventoriées en 1882 *. Je rappelle ses états 

de services à dessein : l’invraisemblable hypothèse émise par cet ama¬ 

teur au sujet d’un des sarcophages de Sidon, hypothèse qu’il a eu le 

tort de proclamer urbi et orbi, ne doit pas faire oublier qu’il a été 

plus heureux jadis comme fouilleur qu’il ne l’est aujourd hui comme 

exégète. J’ajoute que S. E. Hamdi-Bey a déclaré nettement que les 

rapports de M. Carabella, loin de le convaincre, l’avaient extrêmement 

égayé. Je n’ai pas reçu les confidences de MM. Mordlmann et de Ba- 

dowitz, mais je veux douter, jusqu’à preuve du contraire, qu’ils se 

soient laissés convaincre même un instant. 

Jérusalem. ■— M. Sayce signale une inscription, déterrée dans le 

Haram, qui porte ce seul mot : DeseOXioo 1 2. Il insiste sur l’importance 

du récent travail de M. Schick : « Beit el-Makdas oder der alte Tem- 

pelplatz zu Jérusalem. » C’est la première description complète de 

l’emplacement du temple et des constructions modernes qui l’ont re¬ 

couvert. 

Égvpte. — M. Schliemann a fouillé à Ramlèh : il y a mis à nu les 

fondations d’un palais (celui de Cléopâlre, d’après l’opinion du fouil¬ 

leur) et trois marches d’un grand escalier3 4. Puis, en compagnie de 

M. Virchow, il a remonté le Nil jusqu’à la seconde cataracte à Wadi- 

Halfa, au milieu de tribus insurgées qui ont fait courir de sérieux 

dangers aux deux voyageurs *. De retour à Thèbes, il a écrit à un ami 

d’Angleterre pour se plaindre qu’on l’eût empêché de pratiquer à 

Alexandrie les grandes fouilles dont il avait conçu le projet, notam¬ 

ment près de la mosquée Nebi-Daniel, où il comptait retrouver le 

tombeau d’Alexandre, et sur l’emplacement des deux obélisques, où 

il pense qu’a été le Caesareum5 6. 

Après avoir passé le mois de janvier à Chypre, M. Sayce s’est rendu 

en Syrie et de là, par terre, en Égypte. Une lettre qu’il adresse à 

YAcademy » contient des renseignements sur Raphia, Rhinokoloura 

1. Catalogue du Musée impérial, nos 39, 80, 101, etc. 

2. The Academy, 18 février 1888. 

3. Chronique des Arts, 1888, p. 84. 

4. The Academy, 21 avril 1888. 

o. The Academy, 26 avril 1888. 

6. The Academy, 18 et 25 février 1888; cf. Robertson Smith, ibid., 25 février 

1888, qui conteste quelques assertions de M. Sayce et fait observer que 1 iden¬ 

tification du mont Kasios avec Kas a été faite depuis longtemps. M. Sayce a 
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(El-Arish)1, Péluse et le mont Kasios (Kas). « Farama ou Péluse, 

écrit-il, est le plus bel emplacement pour un fouilleur que j’aie jamais 

vu; il est absolument vierge et inhabité dans un cercle de 15 milles.» 

Les collines de débris sont très grandes, couvertes de poteries et de 

verreries romaines; vers l’ouest, il y a une enceinte rectangulaire 

presque aussi vaste que celle du temple de Louqsor. M. Sayce recom¬ 

mande chaudement cet emplacement aux explorateurs anglais. 

Onion. — M. Naville a communiqué à l'Academy (21 janvier et 

25 février 1888) une notice sur la cité d’Onion, lue par lui à la Society 

of Arts le 23 décembre 1887. Le sile exploré s’appelle aujourd’hui 

Tell-el-Yahoudièh, « le monticule de la Juive »2.M. Émile Brugsch 

avait pensé qu’il devait ce nom à une colonie de Juifs, qui s’y réfu¬ 

gièrent pour éviter les persécutions d’Antiochus Épiphane et furent 

accueillis par Ptolémée Philométor et sa sœur-épouse Cléopâtre. Le 

roi donna à leur chef, le grand prêtre Onias, un territoire dans le nome 

héliopoli tain; ce territoire prit alors le nom d’Onion (Brugsch, On 

and Onion, 1887). Les fouilles conduites par M. Naville dans le tell 

lui ont permis de vérifier cette opinion. Nous ne mentionnons ici ses 

découvertes qu en tant qu elles intéressent l’archéologie gréco-romaine. 

Le nom hiéroglyphique du tell est resté inconnu; son identification 

avec la ville construite par Onias est probable, sans être certaine. Mais 

il est bien prouvé que le tell a été habité par des Juifs hellénisants. 

Dans un très grand nombre de tombes qu’a examinées M. Naville, on 

trouve une brique placée sous la tête du squelette, caractère des sé¬ 

pultures juives. Sur les tablettes qu'on a pu recueillir se lisent des 

noms hébraïques tels que Éléazar, Mikkos, Salamis, Nethaneus, Bar- 

chias, ou des noms particulièrement recherchés par les Juifs, tels 

qu’Aristoboulos, Agathoclès, Onesimos, Truphaina. Le seul ornement 

sculpté qui paraisse de loin en loin est la grappe de raisin. Les for¬ 

mules usuelles sont yaïpt, yprpTé, (piXo-rexve, aXurue, acope. Une ta¬ 

blette porte huit mauvais vers, évidemment écrits par un homme qui 

savait mal le grec; il y est question de la rcfimç -/.ai )japtç du défunt, 

traduction d’une formule hébraïque fréquente. Le nom ’Ovtou, qui 

s’est également rencontré, vientà l’appui de l’hypothèse de M. Brugsch. 

répondu dans le numéro du 24 mars et a insisté de nouveau sur l’identifi¬ 

cation proposée par lui, mais contestée par M. Smith, de Khan-Yûnas avec 
Jenysos. 

1. Une description détaillée d’El-Arish par M. Griffith a paru dans Y Academy 
du 12 mai 1888. 

2. Cf. Revue archéologique, 1887, t. II, p. 106. 
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Le Tell-el-Yahoudièh exploré parM. Naville est voisin d’un autre tell 

du même nom près de Belbeis, qui parait être le Viens Judaeorum 

de l’Itinéraire d’Antonin : en ce cas, comme l’a supposé M. Griffith, 

le premier tell serait la Scencie veteranorum de l’Itinéraire. 

Bubastis. — Les fouilles de M. Naville à Bubastis, pour le compte 

de l’Egypt Exploration fund, ont donné un résultat fort imprévu* . 

Bubastis, comme Tanis, a été une ville des Hycsos. Une tête colossale 

en granit noir qu’on y a découverte présente exactement le même 

type que les sphinx de Tanis à Boulaq. Une seconde tête de Hycsos 

a été déterrée le 9 avril. L’une et l’autre ont appartenu à des colosses 

placés devant l’entrée du temple. Sur une architrave du même édifice, 

on a reconnu le cartouche du roi hycsos Apepi. Une inscription gravée 

sur un trône voisin, partie inférieure d’une grande statue assise, 

nomme le roi Raian, fils de Ra; or, remarque M. Naville, une tradi¬ 

tion arabe donne le nom de Raian ibn Welid au pharaon dont Joseph 

fut le ministre. Mais quelle est la source de cette tradition arabe? 

Voilà ce qui reste à examiner. M. Tomkins a fait observer” que Ra-ian 

doit être identique au ’Tavvaç ou ’lavîaç de la XVe dynastie des Pas¬ 

teurs dans Manéthon ; il se demande si l’élément an, qui se retrouve 

dans les noms de plusieurs rois pasteurs, ne serait pas l’accadien an 

(anna), c’est-à-dire le titre divin et royal. Le Janas de Manéthon vient 

immédiatement après Apophis; or, suivant Georges Syncelle, c’est 

sous le roi Apophis que Joseph était venu en Égypte. Le reste de la 

lettre de M. Tomkins contient des exercices d’acrobatie étymologique 

devant lesquels nous ne croyons pas nécessaire de nous arrêter. 

M. Sayce a écrit à Y Academy3, à la suite de la communication de 

M. Tomkins, qu’il possédait un scarabée portant le nom Set-an; il 

l’a acquis autrefois au Caire dans la pensée que ce nom était identique 

à celui du roi hycsos Staan. Quant à Ra-ian, il ne pense pas que ce 

puisse être un nom hycsos, à cause de la première syllabe qui est le 

nom du dieu solaire égyptien Ra. En ce qui touche la question d’exé¬ 

gèse biblique soulevée par M. Naville, M. Sayce fait observer que les 

historiens arabes font de Raian, ou Er-Reian, le fils d’El-Welid l’A- 

malécite : or, les Amalécites des historiens arabes représentent pré¬ 

cisément les Hycsos de Manéthon. 

1. The Academy, 14 avril 1888; cf. ibid., 17 mars 1888, pour le résumé des 

travaux de la précédente campagne. 

2. The Academy, 28 avril 1888. 

3. The Academy, 5 mai 1883. 
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Hycsos et Mongols. — M. Taylor a montré au colonel Stewart, 

consul d’Angleterre en Perse, les sphinx hycsos du Musée de Boulaq, 

et M. Stewart a déclaré qu’ils présentaient le type mongolique le plus 

pur . il y a reconnu sans hésiter le faciès des Hazaras de l’Afgha¬ 

nistan et de la Perse orientale. M. Taylor, quâ est audaciâ *, rappelle 

que les Hycsos sont appelés Men et Menti, nom qui peut renfermer la 

même racine que Mon-gol(!). M. Thomas Tyler réplique1 2 3 4 5 qu’il tient 

encore pour l’origine sémitique des Hycsos et que leur divinité prin¬ 

cipale, Set, n’était nullement inconnue, comme le dit M. Taylor, au 

panthéon des Sémites (cf. Gen., iv, 7; Exod., vi, 3). A la vérité, 

nous n en savons rien du tout, mais cette considération n’arrête pas 

les h raves. M. H.-G. Tomkins, intervenant dans le débat*, rappelle 

que F. Lenormant a signalé le premier l’élément touranien du type 

hycsos [Prem. civilis., I, p. 208), que M. Flowerena fait autant dans 

le tournai of the Anthropological Institute (vol. XVI, p. 377), enfin 

qu’il a traité lui-même ce sujet dans son livre Studies on the tim.es 

of Abraham (Bagster, 1878). M. Tomkins prépare un nouveau mé- 

moiie pour 1 Anthropological Institute, d’après les moulages de Hyc¬ 

sos rapportés par M. Flinders Petrie, et l’on assure que M. Virchow, 

revenu d’Égypte, va également prendre la parole sur cette question*. 

1. The Academy, 10 mars 1888 (et. Revue archéol., 1888, I, p. 91). 

2. Sur les audaces étymologiques de M. Taylor, ou peut voir une lettre 

récente de M. Mayhew dans T Academy du 21 avril 1888. II s'agit du récent 

travail de ce polygraphe touchant l’origine finnoise des Aryens (Journal of 
the Anthropological Institute, février 1888). 

3. The Academy, 17 mars 1888. 

4. Ibid., 24 mars 1888. 

5. Le problème de l’origine des Hycsos se rattache étroitement à celui du 

cheval domestique : il y a bien longtemps que les savants français (entre 

autres Prisse d’Avennes, dès 1852) avaient attribué aux Hycsos l’importation 

du cheval domestique en Égypte et soutenu l'origine touranienne de cet 

animal. Combattue par Chabas dans ses Éludes sur l'antiquité historique (1873), 

cette opinion a été soutenue à plusieurs reprises par un hippologiste très 

distingué, M. Piètrement (cf. Revue d’ethnographie, t. III, p. 369). M. Piètre¬ 

ment désigne ainsi les Hycsos : « un mélange de Mongols et de Sémites, 

dominé par une aristocratie mongole. » La théorie de M. Taylor n’est donc 
rien moins que neuve. 



i 

XX 

(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1888, t. II, p. 214-226.) 

Athènes. — Le 26 juin dernier est mort à Athènes l’ancien éphore 

général des antiquités, M. Eustratiadis, qui avait exercé ses fonctions 

depuis le 19 août 1863 jusqu’au 24 février 1884. Avec lui disparait 

un des derniers représentants de cette vieille école des archéologues 

athéniens à laquelle on doit les deux premières séries de 1’ ’E<pY]|xep{ç. 

Eustratiadis était un très bon épigraphiste : ses ’Eicrypaçai âvéxSovoi 

(Athènes, 1851 et suiv.) témoignent de connaissances étendues et d’une 

grande justesse d’esprit. Comme éphore général, il était quelquefois 

brusque et grognon, très méfiant à l’endroit des étrangers, qu’il en¬ 

voyait promener avec délices ; au demeurant, dévoué à sa tâche, d’une 

irréprochable probité, estimé de ceux-mèmes qui l’auraient souvent 

voulu plus aimable. Si quelqu’un de ses amis voulait écrire sa biogra¬ 

phie, il en ferait une plaquette intéressante. 

— Grand émoi à l’Éphorie générale, au mois de juin dernier : on 

apprend qu’une réplique merveilleuse du célèbre bas-relief d’Eleusis, 

autrefois signalé et décrit par F. Lenormant, est offerte en vente au 

prix de 40,000 drachmes. Les gendarmes se précipitent, confisquent 

le trésor et le transportent au Musée central. Là on s’aperçoit que c’est 

un chef-d’œuvre récent du sculpteur L. Phytalis ; le possesseur de ce 

relief, qui l’avait fait voir à un archéologue étranger, prétendait l’avoir 

déterré dans un champ à Éleusis. Peut-être y avait-il fait un stage 

pour prendre de la patine. Mais alors, il n’y a ni fraude, ni dérogation 

à la loi de 1834, et le bas-relief doit être rendu à son possesseur. 

— Le AsXtIov du mois de juin annonce qu’on a confisqué chez le 

marchand B. Nostralds toute une série d’antiquités, parmi lesquelles 

des statuettes en terre cuite qui paraissent d’une authenticité douteuse. 

L’Éphorie générale ne va-t-elle pas trop loin dans son zèle, et ne se 
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trouvera-t-il pas des juges à Athènes pour couper court à cette fièvre 

de confiscations? 

— Périclès Raftopoulos, l’auteur des vols commis au Cabinet des 

médailles d’Athènes et chez MM. Rollin et Feuardent à Paris, vient 

d’être condamné à cinq ans de prison par les tribunaux français. 

« 

Le commerce des antiquités grecques. — Le Temps du 5 juillet 

a publié l’excellent article suivant, dont l’origine officieuse est évi¬ 

dente : 

Nous avons relaté dernièrement les réclamations du gouvernement 

hellénique à propos des œuvres d’art antiques mises en vente à Paris, à 

Londres, à Berlin, etc. Quelques mots sont peut-être nécessaires pour 

expliquer 1 importance exceptionnelle qu’a prise cette question et com¬ 

ment elle a motivé une communication de M. Lockroy au conseil des mi¬ 

nistres. Nous disions qu’à la suite des vols de monnaies commis au Musée 

d Athènes par Raftopoulos, la justice française avait immédiatement 

envoyé le dossier de l’affaire et les monnaies saisies au gouvernement 

grec. Celui-ci, profitant des dispositions excellentes où semblait se trou¬ 

ver notre magistrature, fit observer que non seulement Raftopoulos, mais 

de nombreux Hellènes s’étaient rendus coupables de « vols », et que 

ceux-ci avaient « volé » non pas seulement des monnaies, mais aussi de 

fort belles œuvres antiques d’une grande valeur. Et, pour motiver un 

envoi de commission rogatoire qui amena récemment à Paris la saisie, 

chez plusieurs négociants grecs, d’une certaine quantité de ces œuvres 

d’art, il excipa d’une loi que nous avons expliquée déjà. Cette loi, dé¬ 

crétée en 1834, déclarant a priori que tout objet d’art antique trouvé sur 

le sol hellénique appartenait à l’État, assimilait au simple vol l’acte de 

les exporter. Nous avions soin d’ajouter que néanmoins, avec la compli¬ 

cité de certains fonctionnaires, cette exportation se faisait dans des pro¬ 

portions considérables. Le commerce des antiquités ne se chiffre en effet 

pas à moins de 5 à 6 millions par an1. La révélation de ces faits eut à 

Athènes un grand retentissement et détermina même l’un des notables 

exportateurs d’antiquités, M. Psymoulis, avocat, à se suicider il y a quel¬ 
ques semaines. 

Mais ce qu'il est intéressant de connaître, c’est ce qui se passa en France 

lors des réclamations du gouvernement hellène, fondées sur la loi que 

nous avons mentionnée. Ces réclamations, transmises par voie diploma¬ 

tique au ministère des Affaires étrangères, qui les accueillit avec son ha¬ 

bituelle bienveillance, furent communiquées au ministère de la Justice. 

Dès lors elles suivirent la marche normale, et M. Dulac, commissionnaire 

aux délégations judiciaires, fut chargé d’y satisfaire. A ce moment, il s’a- 

1. Je croîs ce chiffre très exagéré; il est peut-élre dix ou vingt fois trop 
fort! 
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gissait uniquement de pratiquer chez quelques négociants désignés et 

établis à Paris des perquisitions et des saisies qui purent être faites, bien 

que les « vols » d’antiquités ne pussent être assimilés qu’à des fraudes 

douanières. Bref, ces perquisitions et ces saisies furent pratiquées, sans 

que les négociants ainsi malmenés invoquassent les traités et la procédure 

établie du droit international. L’un d’eux même, convaincu du bien fondé 

de ees réclamations, prévint l’action judiciaire et fit déposer au consulat 

de Grèce les œuvres d’art qu’il détenait. 

Mais le gouvernement hellène ne se borna pas à ces premières récla¬ 

mations. Le ministère des Affaires étrangères reçut de nouvelles notes et 

la magistrature fut nantie d’une nouvelle commission rogatoire. Cette 

fois-ci, et c’est ce qui éveilla l’attention des intéressés, on demandait à la 

direction des Musées et aux négociants français de dénoncer : 1° les ob¬ 

jets d’art de provenance grecque qu’ils avaient acquis ; 2° les noms des 

intermédiaires dont ils les avaient reçus. 

M. Gustave Larroumet, directeur des Beaux-Arts, dans une note envoyée 

au ministre de l'Instruction publique, énuméra les inconvénients que pré¬ 

sentaient les prétentions du gouvernement grec. Cette note, développée 

avec force au conseil des ministres par M. Édouard Lockroy, rappelait le 

point de départ de la question: le vol de monnaies au Musée d’Athènes, 

délit qualifié de droit commun dont la justice française avait recherché 

et arrêté l’auteur. Mais il n’en était pas de même, assurément, de cette 

prétention extraordinaire du gouvernement hellène, de faire appliquer 

par la magistrature française la loi de 1834, qui est une simple mesure 

de police, et il ne pouvait appartenir à la France de suppléer à l'insuffi¬ 

sance de l’administration judiciaire et des douanes grecques. 

La note rappelait spirituellement que les Grecs anciens, désireux de 

manger eux-mêmes leurs figues, avaient, quelque deux mille ans aupara¬ 

vant, décrété une loi analogue, par laquelle l’exportation des figues 

était interdite. Seulement — et c'est ici que s’arrête la similitude du cas 

— les Grecs anciens avaient en même temps chargé les sycophantes de 

surveiller les frontières... Si les Grecs modernes veulent manger eux- 

mêmes les figues, ou plutôt, garder leurs précieuses antiquités, qu’ils 

chargent leurs douaniers de ce soin. Lorsqu’en France nous avons à 

nous défendre contre les produits étrangers nuisibles ou frelatés, c’est à 

notre administration que nous confions le soin de nous protéger. 

L’administration des Beaux-Arts faisait valoir aussi que la courtoisie 

dont avait fait preuve la magistrature française aurait pour résultat de 

détruire un commerce important, dont le marché se tenait à Paris, et 

qui, maintenant, commençait à se transporter à l’étranger, — à Berlin, 

croyons-nous. 

Un fait intéressant à citer, c’est qu’un député au Parlement d’Athènes, 

accusé par un journal grec, YÏÏphéméris, d’avoir ainsi « exporté » une 

statuette d’Hercule, — qui se trouve maintenant au Louvre, — a prié le 

ministère hellène des affaires étrangères de demander au gouvernement 
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français les éléments nécessaires à sa justification et que cette demande 

a été faite. Le gouvernement grec ne désirait plus seulement de pouvoir 

suppléer à l’insuffisance de sa police et de ses douanes : il réclamait 

maintenant de la justice française qu’elle sauvegardât les intérêts élec¬ 

toraux des députés au Parlement d’Athènes. 

M. Édouard Lockroy aurait terminé sa communication par un appel 

énergique à la patriotique attention des ministres dont, directement ou 

indirectement, le département était intéressé à cette question. 

L’affaire en est là. 

Bulletin de l’Éphorie. —• Voici l’analyse de r’Ap3(a!oXoYtx,cv 

SîX-ciov du mois de juin 1888 : 

Antiquités transportées au Musée central. —- Portrait viril de grandeur 

naturelle, couronné de lierre, découvert par l’École française à Amorgos. 

— Buste d’Antinoos, plus grand que nature, trouvé à Patras et conservé 

précédemment au Gymnase de cette ville. — Petite tète en relief d’Apol¬ 

lon (?) découverte à Athènes dans les fondations de la maison de M. Schlie- 

mann (rue des Muses), qui l’a donnée au Musée. — Portrait de femme 

de grandeur naturelle, mal conservé, exhumé près de FOlympiéion. — 

Pied de miroir en hronze : homme nu du type de l’Apollon de Ténéa, 

d’un travail commun, découvert en Thessalie. — Trouvailles faites à Ta- 

nagra, au cours des fouilles récentes, entre autre un scyphos noir sous 

la poignée duquel on lit l’inscription suivante gravée en caractères ar¬ 

chaïques: AeuxÉTouç e!|R; différents vases peints de style commun ; un grand 

bombyle (haut. 0m,24) avec ornements géométriques; un scyphos décoré 

d'une Centauromachie à figures noires; un grand canthare (haut. 0m,17) 

portant l’inscription archaïque Maçotala è[k deux fois répétée ; un aryballe 

sur lequel est représenté Dionysos assis, tenant un canthare, en face 

d’Athéna assise, avec égide et casque. — Terres cuites de provenance 

inconnue, probablement béotiennes, contenues dans une caisse anépi- 

graplie qu’on a retrouvée dans la cave du Musée central; on y remarque 

une Victoire, deux danseuses et d’autres statuettes féminines de travail 
commun. 

Fouilles de l’Acropole. — On a recueilli de nouveaux fragments du com¬ 

bat d’Héraklès contre Triton, notamment une partie d’une tète barbue 

dont la coloration est remarquable. On signale encore un torse de statue 

féminine du type des Athénas, au quart de la grandeur naturelle, avec 

une décoration peinte d’une merveilleuse fraîcheur; à ce torse s’adapte, 

dit-on, une tête découverte en 1886. Deux statuettes en bronze d’Athéna- 

Promachos sont d'un travail et d’une conservation médiocres. Les frag¬ 

ments de vases sont beaucoup plus intéressants : 1° Athéna armée debout 

devant un autel; inscription AQENAIAZ; deux femmes et un homme 

s’avancent en sacrificateurs vers l’autel ; 2° fragment de pinax avec les 

lettres TIMAPXOI M ; 3» fragment de kylix avec l’inscription [N 1KOZ ?] 
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GENEZ MEnOIE[ZE]- Si la restitution NixooOIvyi; est exacte, on voit que 

M Pottier a eu raison (Céramiques de la Grèce propre, p. 363, note 3) de 

placer Nicosthènes au vi° siècle, contrairement à Rayet (Céramique 

grecque, p. 112) qui voyait en lui un archaîsant delà seconde moitié du 

y0 siècle; 4° fragment de vase à figures noires: deux personnages armés, 

dont l’un porte une lance, avec l’inscription boustrophède 

AcDPOAlT 
IOM1 

C’est un fragment d’une Gigantomachie ; on sait qu’Aphrodite prit part 

à cette lutte, et nous avons donc là, semble-t-il, la plus ancienne repré¬ 

sentation de l’Aphrodite armée, ’ÉvonXo; ; 5° fragments de pinax : Athéna 

armée assise sur un diphros, avec deux autres personnages assis égale- 

ment. 
A l'endroit où ont été faites ces trouvailles, entre le cote nord du Par- 

tliénon et le mur de l’Acropole, on a retrouvé les fondations d un gtand 

édifice en tuf qui a peut-être servi de dépôt provisoire lors de la construc¬ 

tion du Parthénon de Périclès. Dans le mur de cette construction on a 

recueilli un beau bas-relief haut de 0”*,53, brisé en deux morceaux 

qui se rajustent; il représente Athéna debout, casquée et armée, la tête 

inclinée vers le sol, dans une attitude encore inexpliquée de mélancolie 

et de deuil (èv neXayx0^? écrit Cavva(lias). Devant elle 
est une stèle quadrangulaire avec des traces d ornements peints sur 

le bord. La facture de ce curieux bas-relief n'est pas assez archaïque 

pour qu’on le considère comme antérieur à Salamine : il date plutôt de 

la génération qui précède immédiatement Phidias. Le sujet, dit M. Cav- 

vadias, reste un mystère. Cette Athéna mélancolique vient à point pour 

les archéologues sensibles qui ont déjà découvert le Weltschmerz dans 

l’Hermès d’Olvmpie. 
Une seconde exploration a eu pour objet le couloir étroit situé entre le 

Musée et le mur de l’Acropole ; on y a découvert un torse de Niké de 

grandeur naturelle, du type de la Niké de Délos, et une tête en marbre 

qui s’adapte au torse juvénile publié par M. Furtwaengler dans les Mit- 

theilungen (t. V, p. 20, pi. I). Cette découverte prouve qu’on a eu tort, au 

Musée de Berlin, d’ajuster au torse en question une tête trouvée il y a 

longtemps déjà et conservée au Musée de l’Acropole. La nouvelle tête est 

d'un travail archaïque très remarquable : les yeux étaient composées d'une 

substance vitreuse insérée dans des cavités ménagées à cet effet. La 

disposition de la chevelure est également très particulière. 

Une troisième fouille a été conduite au-dessous du Musée lui-même, 

dont la construction, effectuée en 1865, ne parait pas avoir été accompa¬ 

gnée, malgré les dires de Pervanoglu (Bullett. dell' lnstituto, 1867, p. 73), 

d’une étude assez approfondie du terrain sous-jacent. 
Inscriptions de l’Acropole. — Dans les murs qui entourent la porte dite 
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de Beule, on a recueilli un nouveau fragment du traité conclu en 423 entre 

Athènes et le roi de Macédoine Perdiccas (Corp. inscr. atlic., I, 42 et 43). 

Un autre fragment permet de compléter l’inscription métrique publiée 

dans le premier volume du Corp. inscr. atlic., sous le n° 482. Ce qu’il y 

a de plus intéressant, c’est une plaque fragmentée en marbre pentélique 

qui porte une liste de villes tributaires, parmi lesquelles la cité carienne 

d Amos, nommee par Etienne de Byzance, qui faisait partie de la Cher- 

sonese cmdienne ; les autres cités sont Astypalée , Nisyros, Anaphé, 

Myndos, Clazomene, Erythrée, etc. Cette liste paraît dater de l’époque 

comprise entre 42o et 413. Signalons encore une petite plaque de marbre 

qui completel inscription Corp. inscr. attic., I, n° 37, où sont énumérés 

es nouveaux tributs établis en 425. Ce curieux morceau fait connaître 

une liste.des villes, de Thrace dont l’appartenance à l’empire athénien 

était entièrement ignorée jusqu’à présent : KXsovcd, O06Piot, "Inxao' 

A‘°W, Zq»l«, *«pe&.o., Hpiu, ‘Epixtoov, Slyycot, Mexu&pvcrto., IMato’’ 

TpaiXo;, Bopixujxo;, Zôvz napi Sépps.ov, Api; ^pà Séppecov, EctXe, IWBarôrac. 

e 1 autre cote sont gravés les noms de quelques villes asiatiques, "Avrav- 
6poç, PoiTSMV, Nwoç nopJoreXivs, ’A^no;, Aetpnja, ’AxiXXEiov. 

Enfin, voici une nouvelle stèle hypothécaire : "Opo; XMp;0 raitpapiVo è*\ 
À'jaei dtaacùroiïç ’Io-Sy^oto H i. 

M. Lolling travaille avec zèle à classer et à cataloguer le musée épigra¬ 

phique. Il a retrouve, entre autres, un nouveau fragment du plus ancien 

?Fonet rl T?’ de la clérou(ïuie en^ée à Salamine 
(Foucart, Bull de Corresp. Hellên., t. XII, p. 1) et a proposé, dans le 

AsXtcov, une restitution de l’ensemble, différente de celles qui ont été 

données jusqu’à présent. M. Lolling signale aussi un nouveau fragment 

des comptes relatifs à la construction de l'Érechthéion et le complément 

de 1 inscription archaïque publiée sous le n° 373 (indice 1741 dans le 
2e supplément au Corpus inscriptionum atticarum. 

Le Musee de Syra a reçu une tête en marbre de Cybèle, don du pro¬ 

fesseur de français au Lycée de ITle, M. Ernest Nonnotte (’Epvéo-Toç Nowôtt). 

Elle provient, suivant le donateur, de Leptis Magna, en Tripolitaine 

Pouilles de Tanagre. - M. Koromantsos a continué ses recherches 

dans la necropole beotienne et a découvert une nouvelle série de statuettes 

et de vases. Ses rapports sont assez confus et ne se prêtent pas à l’analyse 

On signale une femme assise sur un trône, la tète appuyée sur la main 

droite, une Sirene peinte de vives couleurs et des figurines appartenant 

aux types connus. En somme, beaucoup de tombes ont été antérieure¬ 

ment violées et beaucoup d’autres ne contiennent que des objets communs • 

les fouilleurs clandestins de 1870 à 1874 ont découvert et exporté ce au’il 
y avait de meilleur à prendre. H 

Fouilles de Mantinée. — MM. Fougères et Bérard, fouillant au nom de 

* v„Cf' n±6 Traité grecque, p. 422, et Bull, de Corresp. Hellén. 
t. Ail, p. o03. 
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l’École française, ont trouvé une inscription archaïque, des sculptures 

d’époque romaine et les fondations d’un temple. La -récolte, comme on 

pouvait le prévoir, a été moins abondante que celle de l’année passée. 

Korythios en Arcadie. — Sur la route de Tripolitza à Lerne, un paysan 

a découvert des bases de statues en marbre, une stèle avec les inscriptions 

APTEMII sur une face et KAEINIAZ ANEGHKE sur l’autre, un torse 

de statue féminine assise sur un trône, de style archaïque, et une très 

belle statuette en bronze d’Artémis. Ces trouvailles ont été transportées à 
Tripolitza. 

Avarika. — On a confisqué et déposé à la démarchie de Thaumaci (Do- 

moco) une stèle de travail archaïque, trouvée par un paysan à Avarika, 

près de Mélitée, en Thessalie, sur laquelle est représentée en relief un 
serpent mordant un oiseau (091; Sâxvmv wtyjvôv). 

Voyage de M. Ramsay en Asie Mineure. — Pour la cinquième 

fois depuis que je rédige cette Chronique \ j’ai le plaisir de céder la 

parole à mon ami Ramsay qui, dans une longue lettre écrite à l’inten¬ 

tion de nos lecteurs, m’a renseigné sur les principaux résultats de son 

dernier voyage archéologique en Anatolie. Si tous les explorateurs 

avaient autant de zèle et de complaisance que M. Ramsay, la Chronique 

deviendrait un magasin d’excellents matériaux au bas desquels je 

pourrais me contenter d’écrire : Certifié conforme. Tout le monde y 

gagnerait, même les voyageurs qui me confieraient leurs notes. Cela 

dit, et M. Ramsay remercié une fois de plus, je commence ma tra¬ 

duction. 

« Je voudrais faire appel aux lecteurs de votre Chronique pour 

obtenir quelques éclaircissements sur la question que voici. Un point 

reste incertain dans la topographie de la Pisidie. Mionnet, dans son 

Supplément, a publié une monnaie avec la légende €fTIAPXMENA- 

NPCOCnPIMOYAÀAÀATCON. Cette pièce est-elle authentique ? Est¬ 

elle apocryphe ou seulement retouchée? La pièce dont il s’agit appar¬ 

tenait à la collection Chaudoir, et personne n’a pu me dire où elle se 

trouve aujourd’hui. Mionnet affirme expressément qu’elle est authen¬ 

tique, mais il est clair que l’inscription a été lue de travers ou qu’elle 

est fausse. Dans la première hypothèse, il s’agit de savoir si les leltres 

APX ont été bien lues. Si la monnaie les porte en effet, Adada est 

une cité d’Asie et doit être placée à Elles ou'Elyes sur la côte asiatique 

du lac Ascanius (Bouldour-Goel). Mais si la transcription APXM6N- 

ANAPG3C cache un nom romain, le fonctionnaire mentionné doit 

1. Cf. Revue archéol., 1883, t. II, p. 192; 1883, t. I, p. 75; 1887. t. I, p. 90; 
1887, t. II, p. 352. 
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être un gouverneur de Lycie-Pamphylie, et alors Adada, d’après 

une inscription publiée par M. Sterrett ( Wolfe Expédition, n° 420), 

serait identique à Kara-Baulo. Ceci s’accordait mieux avec Ptolémée 

et avec les maigres documents que nous possédons au sujet de cette 

ville. 

« Cette année, j’ai fait en Phrvgie deux courtes excursions, princi¬ 

palement en vue d’éclaircir quelques points obscurs de topographie et 

pour vérifier le témoignage d’un Turc d’après lequel une série de 

monuments encore inexplorés, analogues à ceux qui entourent le 

tombeau de Midas, existerait à quelques heures vers l’ouest de Kum- 

bet. Vérification faite, il s’agit simplement des monuments que j’ai 

publiés dans le Journal of Hellenic Studies de 1884. Voici quelques- 

uns des résultats nouveaux auxquels je suis arrivé : 

1. La route romaine de Synnada à Métropolis ne fait pas le circuit 

que je lui ai attribué dans ma carte publiée parle Journal of Hellenic 

Studies de 1887. Elle suivait une ligne plus droite à travers les mon¬ 

tagnes par Malimout-Keui et Baljik-Hissar. Le tracé en est facilement 

reconnaissable, non que les dalles soient encore en place, mais par 

l’existence de tranchées et de coupures à des intervalles rapprochés. 

La route traverse une chaîne de montagnes d’accès difficile et a été 

admirablement disposée pour éviter les pentes trop raides ; il n’en 

reste pas moins extraordinaire que des colonnes monolithes aient pu 

être transportées par une telle voie de Bocimia à la côte (Strabon, 

XII, 8, 14, p. 577). J’avais l’intention de parcourir cette route tout 

entière, mais nous en fûmes détournés par un indigène qui promit de 

nous montrer une « pierre écrite » à quelque distance de là. Après 

une course de plusieurs heures dans la montagne, nous atteignîmes 

un pic élevé de 6,000 pieds au-dessus du niveau de la mer où nous 

trouvâmes un rocher... avec quelques éraflures. Comme il était trop 

tard pour revenir à la route romaine, nous traversâmes les montagnes 

par un autre col situé à 5,000 pieds d’altitude. Métropolis et Synnada 

sont à environ 3,600 pieds. 

2. Sur cette route, entre Synnada et Métropolis, était Melissa, où 

Hadrien et Athénée (p. 574) virent le tombeau d’Alcibiade. A Baljik- 

Hissar il y a des restes antiques, avec un kalé sur le sommet d’une 

petite colline que contourne la route. Bal, en turc, signifie « miel », 

et jik est le suffixe du diminutif ; il peut donc y avoir quelque 

rapport toponymique entre l’ancien nom de Melissa et le nom mo¬ 

derne. Je ne connais pas d’autre point de la route où Melissa pourrait 

être placée et je n'hésite pas à l’identifier à Baljik, bien que l’épi— 

gramme suivante, gravée sur une stèle encastrée dans la fontaine, 



497 [82, 220] CHRONIQUE D’ORIENT (1888) 

puisse, au premier abord, rendre cette hypothèse invraisemblable : 

’Apxiepsiç ’Aaîïjç Av)p.vjxp!Oç oho; èxeïvsç, 

ôv xavTü)[v] ipwvat <fa.cn xoXuaxéçavsv, 

©uvvaplSai S’ è'uTïjaav èv e’txjyt Ssyp,aTt y.ctvw 

xat ov)p,cu xXstvov ayaXp,a xâxpïjç. 

« Mais il est probable que ©uvvapwai, au lieu d’être un ethnique, dé¬ 

signe la famille à laquelle appartenait ce Démétrius et qui lui érigea 

une statue suivant un décret du sénat et du peuple de Synnada. Bal- 

jik-Hissar doit avoir fait partie du territoire de Synnada, et si Me- 

lissa était bien située là, les Melisséens devaient être des Synnadeis. 

« 3. Sur la route d’Apamée à Apollonie, un peu au delà de la fameuse 

lontaine d’Aulocrène (Rhocrini fontes de Tite-Live, où les manuscrits 

donnent Rhotrinos), appelée aujourd’hui Bounar-Bachi, il y a un pe¬ 

tit village du nom de Tchapali. La route s’élève par une pente rapide 

au sommet de laquelle est un monument en ruines, qui consistait 

autrefois en un petit piédestal sur lequel était placé un pilier haut de 

b pieds et demi et large de 2 pieds et demi. En 1 882, quand je 

voyageais avec sir Ch. Wilson, je vis cette pierre et je remarquai 

qu’elle portait une inscription, mais dans une position telle qu'elle 

était indéchiffrable. Cette année, avec l’aide de six habitants du village 

voisin et de dix-sept passants que nous recrutâmes sur la route, nous 

réussîmes à déplacer la pierre au moyen de leviers en bois. C’est une 

borne d’Apollonie, datée de 135 après J.-C., portant la dédicace sui¬ 

vante : H {JouXyi y.at 6 Svjjt.oç 5 AxoXXwvutwv Auy.twv v,x.\ ©pafy.ioy 

xoXjwvwv Osolç [ E]vop!oiç. Dans les Éthiopiques d’Héliodore (cap. xi), 

on trouve 1 expression Oûxxç xi> NeîXw xai 0so;ç ’Evoptciç, qui peut 

être rapprochée de ce texte épigraphique. Notre borne marque la li¬ 

mite entre Apollonie de Galalie et Apamée en Asie, cité à laquelle 

appartenaient les habitants d’Aulocra ou Aurocra (Journal of Bel- 

lenic Studies, 1887, p. 510). 

« 4. J ai visité Dionysopolis une fois de plus et j’y ai découvert 

quelques nouveaux textes qui éclairent les étranges inscriptions dont 

un spécimen a été donné ici même1. Le n° 13 de la publication de 

M. Hogarth doit se lire comme il suit : ’Axî[XXï]ç ’AxoXXjcovtou Mc- 

reXXr(voç s^op,oXoYoSp.s y.oXaaôïlç ûxo xoü 0so3 Ixsl rfii'hrfîx p,sïv£ p,exà 

yuvsy.oç • où xouxo ouv xapavyéX(X)w (x)Stnv [j.-yjBéva y.axxçpovîj xw 0sw 

1. Revue archéol., 1887, 11, p. 3SS. L’eusemble de ces textes a été publié par 

M. Hogarth, Journal of Hellenic Studies, 1887, p. 381 et suiv. 

32 
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sic(s)\ ï|si tfiv 9ê]{Xy)v êÇevttXipiov petx vf,ç èpdj; yuve-/.ôç BXsiSfêoe, 

Le mot latin I^vn7,oç ou èÇevicXipioç (toujours du féminin) se ren¬ 

contre plusieurs fois ; ctèIXyjv, mot qu ôn retrouve dans une autre ins¬ 

cription de la même série, est peut-être une corruption du latin 

similis, à moins que cela ne soit un vocable phrygien, car les auteurs 

de ces textes presque inintelligibles savaient certainement très peu de 

grec. Une inscription inédite de même provenance montre que la 

mère et le fils, Léto et Lairbenos, étaient adorés comme sévêtugot ôsot. 

Je renouvelle expressément le vœu que des fouilles soient entreprises 

sur l'emplacement de ce temple, où l’on a grand’chance de retrouver 

les vestiges d’un culte phrygien très original, n'ayant encore subi au¬ 

cune influence hellénique. 

« 5. D’autres inscriptions m’ont appris qu’une série de petits clemoi, 

©loimétç, KayueTteïç, ïaXoucsiç, MïjXcx,ti>p.îjtat (les deux derniers 

peut-être appartenaient au dème des KayoêTT£Ï<;), ont été réunis avec 

celui des Mooouvêïç dans la cité et l’évêché de Mosyna nommé par lés 

listes byzantines. 

« 6. Dans mes Ciliés âftd Bhhopric.s (Journal of Hellenic Studies, 

1887, p. 89), j’ai admis à tort l’existence d’une ville phrygienne de 

Bénnisoâ. En étudiant de nouveau la pierre, je me suis assuré qu’il 

faut y voir Une dédicace Ait Bevvto) ; à la fin, dans une ligne séparée, 

on trouvé le nom indigène du dieu Bsvveï Sof;vûv, le île fini des Soenôi. 

Une autre inscription de la même localité prouve que les habitants 

s’appelaient Sùerioi; on trouve une dédicace Ad (JpiVîûvtt %a\ BèvveÏ. 

Les prêtres du dieu se nommaient ftevvst-can et la dédicace Ait "/.ai t£> 

'Epp.aSsvvêï s’adresse peut-être au dieu et à son prêtre principal, à 

moins qu’il ne faille lire tw Epp.a Bîvveï. 

« 7. Apamée, où j’ai passé de nouveau l’an dernier, sera probable¬ 

ment accessible par chemin de fer à la fin de 1889. Voici quelques- 

unes des inscriptions que j’y ai copiées : 

'H j3ouXï) /.[al b oÿjp.c; y.at 

ci] xaToaoO[vTêç Ptopuî- 

oi ÈTSi'fJWjaafv Tjiêéptov 

KXaûStov Tt6ep(ou. KXau- 

OtOU IlstOM'/OÇ Mt0pt- 

oaviavou ûov Kupetva 

Tpaviavov Y'jp.vacnap- 

5(0î3na St’ àyopaiaç èz. 

T(ov iS(tav vrj yX’jx.otx- 
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-fl xaTpfoi to3 xo- 

pou "COU S'/. TOU CTJp.OŒtOU 

BiBopivou, vrp avau- 

Tatjiv xoiT)aap.sva)v 

£"/. TWV ’tîlWV TMV SV TT) 

SxuTtxîj IlXaisia ts/vîi- 

TMV. 

« En face, sur la droite de la même pierre : 

['H (3ouXÿj "/.ai ô '/.ai os] 

[/«TOixipvteç 'Pmp.aïoi étsîp.r^av] 

Ti. KXaûSiov Ti. KXauSlou Kupstva Ilslüüüva 

MiSpiîaviavcv ispéa Stà (3{ou 

Atoç KeXaivswç, sçTjSap^aav'Ca 

•/.ai YuP'VaŒtap^iravTa "/.ai àyopa- 

vop.TjsavTa Stà ayopaiaç zal üxsu- 

-/Y);/.svov ûxàp to3 utoîi KXauSîou 

Fpavtavou YUj/,vaaiap);iav ot’ àyc- 

paîaç èy. tôv iSîivv Sfya xopsu tsj 

Siîop.svou Èy. tcü Sv)p.oai'o'j 0T)va- 

pîwv p.upitov xîvtxt.. yv.K'M'/, 

tïjv avâoTacriv xoty)aafi,évo>v 

S"/. TWV tSlWV TWV SV TT) S'/.UTl'/.îi 

riXaTêi'a ts'/vsitiov. 

« Au bas de ces deux inscriptions : 

Extp.sXT)9svTcuv Ilaxiou Asi'oa tov Atîôû/ou y.ai Tupâvvou Mira 

y.ai Aou'/.îou MouvaTicu Av9ou y.a) Tpûiwvoï Aioy® 1 • 

« Les noms bizarres de ces dernières lignes sont d’une lecture cer¬ 

taine ; peut-être faudrait-il les accentuer autrement. L’inscription 

n° 3960 du Corpus mentionne un Ti. Claudius, fils de Ti. Mithridates, 

grand prêtre d’Asie, qui était évidemment le père de notre Mithrida- 

tianus. Le Jupiter de Celaenae n’était, jusqu’à présent, connu que par 

des monnaies ; la très ancienne église chrétienne dont les ruines se 

voient sur le sommet de la colline de Celaenae a probablement pris 

1. (En Caractères épigraphiques dans la Revue des Études grecques, 1889, 

p. 30.J 
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la place du temple de ZEYC KEAëNÇYC (cf. Head, Hist. nummo- 

rum, s. v.) 

« 8. M. Sterrett a copié à Ulu-Borlu une inscription qu’il transcrit 

ainsi ( Wolfe Expédition, n° 545) : 

. . . ovffsporoAsoç éir('t) 'Pop.avou 

[A]i(o)yévou; àv stï] tw oï). 

« Il me semble que le premier mot de la première ligne doit se lire 

SwÇoxiAswç ou SoÇoxiXewç. M. G. Hirschfeld a le premier montré 

qu’Apollonia doit être identique à la Sozopolis des Byzantins. En vé¬ 

rité, il y aurait quelque inexactitude à dire qu’Apollonia prit le nom 

de Sozopolis. Apollonia était une cité de la plaine, ayant tous les ca¬ 

ractères des fondations pacifiques dues aux rois de Pergame : le site 

exact en a été découvert par M. Sterrett au tumulus nommé Olulimun. 

Dans la période de troubles qui commence au vc siècle, l’ancien em¬ 

placement fut abandonné et l'on établit la ville nouvelle, Sozopolis, 

sur une colline rocheuse et abrupte du voisinage Nicélas Choniate a 

raconté le siège de cette ville par Jean Comnène. J’ai montré de 

même que Colossae fut abandonnée pour Khonae, Prymnessos pour 

Nikopolis-Akraenos, Pessinus pour Justinianopolis-Palias, etc. 

« 9. J’ai copié près de Yéni-Ali (appelé Yendjeli sur les cartes) une 

inscription assez curieuse : 

Aùp. Mevvéaç Tipofilou Nafzurr(véç 

tepeùç Aïoç Eùpu$apY)vsu vwcl Ÿj <jûp.6ioç aÙTOü Aùp. Tpoçip.fïj] 

xp<ikaoAo<; Aïoç Oùpucap.ïjvotj Çmvtsç. 

« Le mot xpwxauAoç « chef des joueurs de flûte » ou « première flûte » 

paraît ici pour la première fois. Je me demande si l’ethnique ne de¬ 

vrait pas se lire (M)apSt(A)tTï;véç, nom connu par les listes des Eévoi 

Texpopstoi. L’épithète de Jupiter est écrite une fois par E et à la ligne 

suivante par un O; on peut donc admettre que ce lapicide était sujet 

à commettre des erreurs. 

« 10. Voici une des nombreuses épitaphes que j’ai copiées à Kilij : 

Aùp. XpYjaxoç XpïiSTou èxofy- 

csv rjpûov ex. tûv iolm àvxXw- 

pâxwv èamw xal t?) yuvaixt Aùp. App.u 

’Apxép.wvoç yà toÏç uloîç sauxwv 

siç ov toxov rtyépassv. 

« La dernière ligne a été ajoutée en caractères plus petits, comme une 

pensée venue après coup. 
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« 11. Je vous signalerai un détail intéressant relatif à deux inscrip¬ 

tions d’Éphèse qui ont été publiées, l’une dans le Journal of Philo- 

logy, 1877, p. 145, l’autre dans le Mouaêïov de Smyrne, 1880, nbT^', 

et qui font mention du proconsulat de M. Fulvius Gillo. J’ai copié la 

dernière au mois d’avril 1884. L’une et l’autre sont des dédicaces 

AÙToy.pâ-uop'. 6e2> Kat'aapi SîSaaTÛ O'jeaxaatavw ; mais on n’a pas en¬ 

core fait observer que les mots 6sS et OùeuTcaatavû sont gravés au- 

dessus d’auti’es noms qui ont été anciennement martelés. Il s’ensuit 

que les inscriptions en question étaient originairement dédiées Aùvov- 

pxrop'. Aop.iTiavS) Katuapi ScêaarG rspp.avtyfij, comme dans le texte du 

Corpus latin, t, III, n° 36. 

AYTOKPATOPI /////// 

///////////KAI2API IE 

BAITfll///////////////// 

« Le mot Oùsuxaaiavw, inséré à la fin de la 3e ligne, a dû être gravé 

en leltres plus serrées que le reste, étant trop long pour la place qu’il 

occupait. 

c< M. Roelil,dans son JahresberichtübergriechischeEpigraphik pour 

1878-82, dit que ces deux inscriptions attribuent des noms différents 

à l’àp-/i6p£Ùç -rtjç ’Aaîaç ; il en conclut, mais bien à tort, qu’elles ont été 

mal lues. En effet, l’année proconsulaire commençant en juillet, tan¬ 

dis que le point de départ de l’année asiatique était l’automne, proba¬ 

blement l’équinoxe, il en résulte qu’il pouvait y avoir deux àp^ispeïç 

sous un seul proconsulat. 

« J’ajoute que si j’ai eu raison d’admettre que l’àp^ispeûç était un 

fonctionnaire pentétérique, nous pouvons fixer la date exacte du pro¬ 

consulat de Gillo. Suivant ma manière de voir, un nouvel asiarque ou 

àp^ispeùç ’Auiaç entra en fonction à la fin de septembre des années 87, 

91 et 95 après J.-C. Gillo était consul en 76; l’intervalle de quinze 

ans entre le consulat et le proconsulat nous mène à juillet 91-juin92. 

Or, c’est précisément en cette année proconsulaire cpie deux asiarques 

se sont succédé. 

« L’opinion que je viens d’exprimer sur l’asiarchat a été d’abord 

indiquée par moi dans une note des Papers of the American School 

of Athens (t. I, 1885, p. 103) ; Mgr Lightfoot y est arrivé de son côté, 

et à la même époque, dans son livre intitulé : Jgnatius and Poly- 

carp (Londres, 1885). M. Monceaux, dans sa thèse De communi 

Asiae (1885), admet que les jeux auquels présidait l’asiarque étaient 

pentétériques, mais que la fonction même de l’asiarchat était annuelle. 
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« 12. Une importante inscription deTralles a été publiée deux fois 

d’après la copie deM. Michel Pappaconstanfinos, avec des restitutions 

différentes mais également erronées, par M. Sterrett (Papers of the 

American School, t. II, p. 333) et par M. Contoléon (Bull, de Cor- 

resp. Hellén., 1886, p. 455). J’ai copié cetie inscription au mois 

d’avril 1884; elle ne doit pas être postérieure au Ie1, siècle après J.-C. 

AXIAKAIOAHMOXKAIOIF////// 

IONYSONTEXNITAIETIM////// 

IIOAAQNIONAHMHTPIOYA///// 

ONnPOANAITEAENTATHSSYN///// 

APX1EPE////I 

r,] ’Aor'a xac 6 ârjfAQÇ xai ot 7c[ep\ 

AJiovuo-ov xE'/virai -;tt[!.[■/)crav 

’A]7TO>v>,CüVtOV A?)[Xy]TptOU A[... ' 

x]ov irpoavayysXévxa xrjç (tjv[q8o'j 

àp'/tspÉ[av?J 2 

« La forme de la pierre prouve qu’il ne manque qu’une lettre à gauche 

et que I inscription est complète en haut. Comparée à un autre texte 

publié au même endroit par M. Sterrett (p. 330), cette inscription 

semble montrer que Tralles était un lieu de réunion du xoivsv ’Aciaç, 

comme 1 a déjà supposé M. Monceaux (De commuai Asiae, p. 38), 

bien que l’inscription sur laquelle il fondait son opinion (Le Bas- 

Waddington, n" 609) ne la démontre nullement. Ce dernier document 

a été publié plus correctement par M. Sterrett (Papers, t. I, p. 106); 

il faut lire à la première ligue [KX(auâtavoç) Aa]p,3iç et à la fin [tyjv | 

va OXup,xia[Sa], Ce Damas est un bienfaiteur connu de Tralles, qui 

légua de l’argent pour les jeux publics et en fit les frais sa vie durant. 

La date est 133 après J.-C. 

« 13. Il n est pas probable que je retourne de nouveau en Phrygie, à 

moins qu’on ne me mette en mesure d’y travailler dans de meilleures 

conditions. L’an prochain, je compte aller plus loin vers l’est. Mes 

voyages ont eu spécialement pour but de fixer la topographie ancienne 

du pays et je crois que mes articles à ce sujet (Journal of Hellenic 

Studies, 1883 et 1887; American Journal of Archaeology, 1887 

et 188o) ont établi sur une base solide les traits généraux de la géo¬ 

graphie comparée de la Phrygie, de la Pisidie occidentale et de la 

Pamphylie. Mais je n’ai jamais eu l’idée de copier toutes les inscrip¬ 

tions d une région quelconque et j’avertis mes successeurs qu’il leur 

reste beaucoup de textes inédits à découvrir s’ils ont du temps devant 

eux et s ils savent se faire bienvenir des Turcs. Comme spécimen des 

inscriptions qui restent à copier en Phrygie, je citerai la suivante, qui 

se trouve dans le village d’Erjish; j’avais souvent traversé cet endroit 

t. Afoyyïvjov, ou bien un ethnique, comme A[wpï)v]6v. 

2. [Cf. Revue des Études grecques, 1889, p. 28.) 
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dans mes précédents voyages, mais sans avoir le loisir de m y arrêter. 

La pierre parait complète en haut : 

Tèv x.at*ïy.eux<j6s[vx]a olv.a-i û*[è] [ louXîaç Ssouiqp»; T. Tuppaw.ôç 

KXâ[îs; ô 8ii (3(oo âp^t[ffuv]“Twï°Ç x’al I Aoikto; Acj-/.[.] 

y.a't IIon'Xio[ç.] ■/.atÊà]|M.£éaffav èx, x[fi)V tîlwv àvaXup.dTwv] | 

y.axa0ep.î[XE]w[v rf]V.. . .xx\ xoù; xsd|'/ou; y.a; rîjv opo[fi)v y.x\] è^pErjuav) 

ri;v —tov 6up(S(uv àaçâXetxv xai xov | Xutcov (sic) ixâvxx x.o<jp,ov ■ ouravaç 

y,[ai] | r\ o,uvvaYWY’0 [sjxsi’p.ï/SEV ozXco èxixpûlaw oià xs xï]V èvâpexsv aùxwv 

E . . Qoiv y.al xï;v x[p]oç tïjv GU')xyu)yrl'> eûvotav | xe v.r. jtcouî^v. 

« Julia Severa était- une personnalité importante d Acmonia sous le 

règne de Néron; elle est mentionnée par des monnaies et par des ins¬ 

criptions. Tyrronios Rapon, qui est nommé avec elle dans un autre 

texte, est peut-être le frère de Tyrronios Klados. Sur les monnaies, 

elle paraît à côté de l'archonte L. Servenius Capito. Ce Capito était 

probablement le père de L. Servenius L. F. Cornulus, qui fut légat 

propréteur d’Asie sous le proconsulat de M. Aponius Saturninus, 

dans la dernière partie du 1er siècle. Servenia Cornuta appartenait à 

la même famille, nous ne savons à quel titre. On retrouve encore cette 

famille en Galatie, à Ancyre (Mordtmann, Marmara Ancyrp. 19) et 

un monument fut élevé à Acmonia en l’honneur de L. Servenius Cor- 

nutus par le koinon des Galates. Nous rencontrons encore une famille 

Julia Severa à Acmonia et à Ancyre; sur les monnaies d’Acmonia, 

Julia Severa et Servenius Capito sont associés de telle sorte qu’on est 

disposé à admettre entre eux quelque lien de parenté. Le fait qu’ils 

furent archontes la même année ne suffit pas à expliquer leur asso¬ 

ciation sur les types monétaires, car il est probable qu’à Acmonia, 

comme ailleurs, il y avait un collège d'au moins trois archontes 

« Les deux familles étaient-elles juives? Cette hypothèse me paraît 

plausible. De même, en effet, que certaines monnaies sont datées par 

la mention de Julia Severa et de Servenius Cornutus, une inscription 

porte les mots èm ’looXîaç Seoijpxç -/.ai Tuppwvîou 'Pâmovoç; or, comme 

ces deux derniers personnages sont des juifs, au témoignage de l’ins¬ 

cription citée plus haut, il est vraisemblable que les deux premiers le 

sont aussi. 

« Tiberius Julius Severius, codsuI versl40, descendant de rois et de 

de tétrarques, appartient probablement à la même famille que Julia 

Severa, et nous trouvons là un nouveau point de similitude entre les 

deux familles, car Servenia Cornuta descendait également de rois. Un 

autre Julius Severus est marié à Karakylaia (lecture douteuse de 

Tourne fort), qui est également une descendante de rois. Il faut obser- 
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ver que tandis que Franz, MM. Waddington et Mordtmann font de 

Tib. Julius Severus un Galate, descendant des rois de Galatie, 

Aristide, son ami personnel, dit qu’il appartenait à une famille de la 

Phrygie supérieure. Ce témoignage ne permet pas de voir en lui un 

Galate et indique, à mon avis, une connexion avec la famille d’Ac- 

monia. En résumé, je pense que nous avons là deux familles riches 

et nobles, l’une et l’autre de race judaïque, se mariant avec des per¬ 

sonnes de même descendance, et remontant, ou croyant remonter, 

aux vieilles maisons royales, les rois et les tétrarques de la Palestine. 

Ils sont cependant citoyens romains et appartiennent, les Servenii à la 

tribu Aemilia, les Julii à la tribu Fabia. Pour d’autres détails sur 

1 histoire de ces deux familles, on peut se reporter aux inscriptions 

Corpus inscriptionum graecarurn, n»s 4029, 4931-5; Le Bas et Wad¬ 

dington, p. 226 (Acmonia) et American Journal ofArchaeology, 1885, 

p. 146 {Journal of Hellenic Studies, 1887, p. 465). » 

Je ne veux pas terminer cette Chronique sans signaler un excellent 

résumé des dernières recherches sur la géographie comparée du monde 

grec, que M. Hirschfeld vient de publier dans le Geographisches 

Jahrbuch de Behm (t. XII, 1881). Ce travail complète celui que le 

même auteur avait donné dans un volume précédent du même recueil 

(t. X, 1886), et se termine par un indexées deux fascicules. M. Hirsch- 

teld est parfaitement au courant de ce qui s’écrit en France et en 

Grèce; on pourrait presque regretter parfois que son zèle de biblio¬ 

graphe 1 entraîne trop loin, s’il n’était vrai que les plus méchants 

livres contiennent toujours quelque chose à relever. Je tiens à le re¬ 

mercier particulièrement des termes dans lesquels il s’est exprimé 

sur cette Chronique d’Orient, qui n’a certes pas beaucoup de lecteurs 

aussi attentifs que lui. Elle n’en a guère non plus dont l’approbation 

soit plus précieuse et plus encourageanle pour celui qui en est l’objet. 



XXI 

(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1889, t. II, p. 81-143.) 

Bibliographie orientale. — L’Orientalisclie Bibliographie, dont 

nous avons annoncé les débuts1 2, a tenu toutes ses promesses; c’est 

désormais un répertoire presque indispensable à ceux qui s’occupent 

de l’Orient hellénique. Le rapport de M. Darmesteter à la Société 

asiatique de Paris, embrassant les années 1885 à 1888, a paru l’été 

dernier sous forme d’un fascicule de 159 pages. Enfin, dix anciens 

membres de l’École française d’Alhènes se sont réunis pour publier 

un index des dix premières années du Bulletin de Correspondance 

Hellénique-, cet index est fort complet, disposé avec méthode, et ren¬ 

dra les mêmes services que ceux des Mittheilungen, de 1 ’Archaeolo- 

gisc.he Zeitung et du Journal of Hellenic Studies. Pour la bibliogra¬ 

phie courante, nous sommes aujourd’hui très bien pourvus; il n’y a 

guère d'article de revue ou même de journal qui échappe aux rédac¬ 

teurs de l’appendice bibliographique publié à la suite de chaque livrai¬ 

son du Jahrbuch des archaeologischen Instituts\ Le même recueil 

donnera désormais en supplément, sous la vieille rubrique d’ Archaeo- 

logischer Anzeiger, de petits mémoires et des nouvelles archéolo¬ 

giques; nous espérons avoir l’occasion d’y faire souvent des emprunts. 

Bulletin de l’Éphorie. — Le Bulletin de l’Êphorie (AsXviov) pour 

1888 forme maintenant un volume in-8 de 248 pages, avec figures, 

1. Revue arehéol., 1888, 1, p. 61. 

2. Les analyses des périodiques données par le Jahrbuch commencent 

quelquefois par le mot Darin, c’est-à-dire Ibi (legitur). Ce Darin a été pris 

pour un nom d’archéologue par un rédacteur de la Classical Review (1888, 

p. 266), qui indique ainsi le premier article de la Revue archéologique (n° de 

mars-avril 1888) : « 1. Darin and Héron de Villefosse : Statuette in white clay. » 

Moralité : il est dangereux de ne pas voir soi-même les recueils dont on 

indique le contenu ! 



506 CHRONIQUE D'ORIENT (1889) [93, 81-2] 

index épigraphique et tables analytiques; il y a même un supplé¬ 

ment paginé à part sur lequel nous reviendrons plus loin1 2. En re¬ 

vanche, F ’Eajï]p,spiç àpxonoXoyiY.rj semble malade ; au mois de mai 1889 
le premier fascicule de 1888 n’avait pas encore paru. Il serait déplo¬ 

rable que cet excellent recueil vînt à nous manquer, car le AeXxfsv, 

pour bien dirigé qu’il soit, ne peut pas en tenir lieu. 

Fidèle à notre habitude, nous allons résumer brièvement les fasci¬ 

cules du AeXxîov qui n’ont pas encore été analysés dans cette Chro¬ 

nique i. 

Juillet 1888. — 1° Antiquités transportées au Musée central. — Une 
statuette en bronze (haut. 0m,15) d’Artémis marchant, dans l'acte de dé¬ 
cocher une flèche; beau style grec. La provenance est Korythios, en Ar¬ 
cadie3. — Portrait de jeune homme en terre cuite, demi-grandeur natu¬ 
relle, trouvé à Kritsini, près de Triccala en Thessalie; bon travail. — 
Fragment de sarcophage représentant une Amazonomachie (?); travail 
commun, découvert à Némée. — Qualre.vingt-six tessères théâtrales (V) 
en terre cuite, portant chacune un nom propre; fouilles de l'École fran¬ 
çaise d’Athènes à Mantinée. 

2° Fouilles et découvertes. — Le AeXrfov reproduit (p. 123), d'après un 
médiocre dessin de M. Kawerau, l’Athéna mélancolique dont nous avons 
annoncé la découverte {Revue, 1888, II, p. 217). Cette figure a fait évi¬ 
demment partie de l’en-tête d’une stèle où était gravé quelque traité 
d’alliance ou décret honorifique; on en connaît dont le mouvement est 
analogue (Schoene, Griechische Reliefs, pl. XXII, n° 94), mais la forte 
inclinaison de la tête dans celle-ci est assurément un caractère remar¬ 
quable. 

Les fouilles exécutées le long du Parthénon ont donné une stèle en 
marbre pentélique sur laquelle est gravé un décret des Athéniens en 
date de 405-4, qui accorde le droit de cité aux Samiens Sc-ot p.erà toû 

toü ’Aérivalwv èyévovto. L’inscription est surmontée d’un bas-relief qui re¬ 
présente Athéna serrant la main d'une divinité qui personnifie Samos, 
sans doute Héra (croquis dans le AeXtIov, p. 124)4. 

On a encore trouvé sur l'Acropole des fragments d'une tête colossale de 
taureau en tuf et un tambour de colonne du vieux Parthénon, avec vingt 
cannelures, le seul que l'on possède dont le travail soit presque achevé 
(diam. 1™,79). 

1. AeXxiov àp^ouoXoyix'ov exSioopievov vit'o rrjç yEvixÿç èipopEia; tûiv àp'/aicmyrav. 

”Etoç 1888. ’Ev ’Aôrjvatç» Èx tov xvmoypacpeiou S. K. BXçtaxov, 14 pooç NIxt;;, 

$3 38oç tEpuoü. 

2. Cf. Revue archéologique, 1886, II, p. 79; 1887, 1, p. 63; 1887. II, p. 71; 4888, 
I, p. 399; 1888, II, p. 216. 

3. Cf. Revue archéol., 1888, II, p. 218. 
4. Cf. plus loin, p. 89. 
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A Tanagra1, les fouilles poursuivies par M. Koromantsos ont donné 

d’importants résultats, en particulier un magnifique lécythe à figures 

rouges où sont représentés Artémis, Apollon, Hermès et Latone, avec la 

signature du peintre : Mùç ëypaæoev (sic). Une phiale à figures rouges, de 

même provenance, porte un hoplite d’un très beau dessin et la signature : 

d'iVTiaç litoiWsv. Ce céramiste était déjà connu (Klein, Mcistersignaturen, 

p. 192) ; le Figaro et d’autres autorités en matière archéologique ne se 

sont pas fait faute d’annoncer la découverte d’une peinture de Phidias! 

Parmi les terres cuites recueillies à Tanagra par M. Koromantsos, je 

n’en vois pas qui s'écartent des types connus, à en juger du moins par les 

descriptions. Notons quelques exemples d’ensevelissements secondaires à 

l’époque romaine (AeAtfav, p. 128). Ces fouilles du Tanagra, dont on fait 

peu de bruit, sont cependant fort importantes : en fournissant au Musée 

d’Athènes une très ample collection de figurines trouvées sur place par 

un homme digne de foi, qui prend la peine de dresser les procès-verbaux 

des tombes qu’il explore, elles permettront enfin à la critique de com¬ 

mencer son travail de révision sur les milliers de statuettes dites tana- 

gréennes qui sont dispersées dans les collections de l’Europe. Cette révi¬ 

sion sera féconde en surprises et celui qui l’entreprendra fera bien d’être 

indifférent aux injures. Les faussaires, restaurateurs et peinturlureurs 

s’en sont donné à cœur joie dans cette province, comme dans les domaines 

voisins ; pendant ces dernières années surtout, la confusion est. devenue 

extrême, car les fabricants des groupes dits d’Asie Mineure paraissent 

avoir consacré leurs loisirs à faire du Tanagra! C’est un sujet sur lequel 
nous reviendrons. 

A Mycènes, où M. Tsountas a repris les fouilles au mois d’août 1888, on 

a déblayé trois tombeaux qui contenaient les objets suivants : huit 

pierres gravées, dont sept avec des représentations d’animaux, la hui¬ 

tième avec celle d’un homme ; beaucoup d’objets en ivoire, entre autres 

deux têtes humaines; la moitié d’un vase en pierre noire portant un po¬ 

lype en relief; deux bagues en or; une phiale en argent ornée de petites 

plaques d’or figurant des tètes humaines, etc. Si le AsVuov pouvait donner 

quelques petites gravures de plus, les descriptions très laconiques des 

éphores deviendraient d’une intelligence plus facile. 

Au Pirée, on a découvert, près du théâtre d’été, une statue d’Esculape, 

plus grande que nature, dont la tête est très bien conservée. L’Éphorie 

ayant institué une fouille sur le lieu de cette trouvaille, on mit au jour 

les fondations d'un Asclépiéion et bon nombre d’objets, entre autres plu¬ 

sieurs fragments de statues en marbre, une Hygie assise en relief et 

quelques ex-voto à Esculape. 

Grâce à la collaboration de M. Lolling, le AsX-n'ov est aujourd’hui en me¬ 

sure de publier rapidement et exactement les découvertes épigraphiques 

faites sur l’Acropole. Je me demande seulement pourquoi on les transcrit 

I. Cf. Revue archèol., 1888, II, p. 218. 
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sans les accentuer; cela n'est commode que ipour l’éditeur. Parmi les 

fragments exhumés au mois de juillet, il y a un catalogue d'archontes de 

l'époque d’Auguste et une dédicace du v°siècle à Athéna Ergané (trouvée 

à l’ouest du Parthénon). 

On continue à nettoyer le Parthénon en faisant disparaître les murs et 

plairas de basse époque; un travail analogue se poursuit dans l’enceinte 

d’Athéna Ergané. M. Lolling, en mettant en ordre le Musée épigraphique, 

a réussi de nouveau à rapprocher plusieurs fragments qui se complètent. 

On a transporté au Musée du Pirée les trouvailles de l’Asclépiéion et au 

Musée de Tripolitza celles de Mantinée. 

Chez le marchand B. Nostrakis, l’Éphorie a fait confisquer un certain 

nombre de terres cuites recollées, restaurées et repeintes, un vase à figures 

rouges également arrangé et plusieurs autres objets de peu d’importance, 

entre autres une amphore à figures noires représentant une prothesis. 

L’éphore G. Lampakis a été remplacé, dans la circonscription de Laco¬ 

nie, par M. P. Kastromenos, jusque-làéphore des îles. 

Août 1888. — 1° Antiquités transportées au Musée central. — Grande 

stèle funéraire du me siècle, où l’on voit un jeune homme nu tenant un 

strigile et une fiole d’huile, accompagné de son chien. Cette stèle a servi 

une seconde fois à l’époque romaine, et l’on y a gravé alors l’inscription 

’ÀyoïeoyAri xaïps (provenance : Thespies, 1884). — Autre stèle de même 

provenance, représentant une femme assise qui tient un oiseau ; elle a, 
comme la précédente, servi de nouveau à l’époque romaine. — Quinze 

vases de type mycénien trouvés dans de très anciens tombeaux à Épi- 

daure (fouilles de M. Staïs). — Miroir en bronze, avec figure de femme en 

relief, confisqué à Patras. — Bas-reliefs, inscriptions, figurines et vases 

de Tanagre, etc. Le AsXtlov enregistre aussi, bien que ce ne soit pas un 

objet antique, un exemplaire de la médaille d'or frappée en commémora¬ 

tion de l’incendie de la flotte égyptienne devant Mélhone, le célèbre exploit 

d’André Miaoulis (don de M. Théodore Mavrocordatos àM. Tricoupis). 

2° Fouilles et découvertes. — Les fouilles ont porté sur le terrain situé 

entre le Parthénon et le mur méridional de l’Acropole. Les trouvailles ont 

été rares : une tête barbue en tuf, de grandeur naturelle; une statuette 

en bronze de danseur : une tête archaïque en bronze de Méduse ; des 

fragments de vases peints avec inscriptions, entre autres la suivante : 
Sp-otpoç à'.lôsxEV -rsT ’AOsvaai. 

A Mycènes, on a trouvé une pierre gravée où sont figurés deux lions, 

de petits objets en ivoire et une fibule de bronze. Il serait bien à désirer 

qu’un dessinateur ou un photographe de bonne volonté nous donnât le re¬ 

cueil des fibules en bronze des Musées d’Athènes, de celles du moins 

dont la provenance est connue; les renseignements que nous possédons 

sur cet important sujet sont malheureusement encore fort maigres. 
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M. Staïs a touillé à la vieille Épidaure (itaXouà ’EnlSxupo;) sept tombeaux 

creusés dans le roc, dont le mobilier et la disposition rappellent beaucoup 

ceux de Nauplie et de Mycènes. Parmi les objets, on signale des vases 

de style mycénien, une belle pointe de lance en bronze, des fusaïoles en 
argile, etc. 

A trois quarts d’heure de la villa du Roi à Décélie (Tatoï), M. Munter, 

intendant du domaine royal, a découvert une inscription de la plus 

haute importance, qui complète un texte déjà publié dans le Corpus ins- 

criptionum atticarum, t. II, n» 841 b. M. Lolling, qui en a donné la trans¬ 

cription, fait remarquer qu’elle enrichit singulièrement nos connaissances 

au sujet des dèmes et des phratries attiques. La place nous manque 
pour y insister ici1 2. 

Septembre. — 1° Antiquités transportées au Musée central. — Une tète 

en marbre (grandeur naturelle) de Marsvas atlaché à l’arbre ; provenance : 

lralles (don du Dr Apostolidès). — Deux boucles d’oreilles en or termi¬ 

nées par des tètes de lion, objets confisqués chez un marchand d’anti¬ 

quités à Lamia. — Lécythes blancs trouvés en 1887 à Érétrie. 

2» Fouilles et découvertes. — Sur l’Acropole, les fouilles ont avancé vers 

l’enceinte d'Artémis Brauronia. On a trouvé fort peu de choses sur ce 

point. Les travaux exécutés sous le Musée actuel3 ont fait reparaître au 

jour une partie du mur cyclopéen de l’Acropole. On a aussi découvert trois 

tombeaux reposant sur le roc ; l’un d'eux contenait un vase du type my¬ 
cénien. 

A Mycènes, dix nouveaux tombeaux ont été fouillés: on signale, parmi 

les trouvailles, deux figurines en terre cuite peintes, d’un travail grossier 

mais curieux ; un couteau et quatre pointes de flèche en bronze ; une 

bague en or; treize pierres gravées analogues à celles que M. Milchhoefer 

a étudiées sous le nom d'Inselsteine; l’une d’elles porte deux lions qui rap¬ 

pellent, par leur attitude, ceux de la célèbre porte de Mycènes ; une autre, 

où est figuré un homme qui tient un taureau (?) par les cornes, ressemble 

à une des peintures murales trouvées à Tirynthe ; des pointes de lance et 

de flèche et des vases en bronze, dont l’un est orné de vingt et une tètes 

de bœuf en relief, etc. Ces découvertes sont-elles destinées à jeter quelque 

lumière sur l’obscure question de la civilisation mycénienne ? 

A Akraephiae en Béotie, M. Holleaux a déblayé une construction circu¬ 

laire qui paraît être la Tholos d’Apollon, mentionnée par Plutarque. Il a 

1. Cette inscription a été l’éditée avec de longs commentaires par M. Buer- 

mann dans la Philotogische Wochenschrift, 1889, p. 223 et suiv., 238 et suiv,; 

par M. Pantazidès dans l”E?ï]u.ep'iç àp^ouoX., 1888, p. 1-20; cf. Haussoullier, 
Revue des Études grecques, 1888, p. 363. 

2. Cf. Revue archéol., 1888, 11, p. 217. 
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découvert une statuette d’éphèbe en bronze et deux têtes archaïques, dont 
l’une reproduit le type usuel dit d’Apollon, 

Parmi les inscriptions recueillies sur l’Acropole d’Athènes, il y a quel¬ 

ques fragments très archaïques qui sont publiés en fac-similé dans le 

AeXnov, On a trouvé deux nouveaux morceaux de l’inscription Gorp. ins¬ 

cript. attic., t. II, n° 49, qui se rapporte à la formation de la seconde 
ligue athénienne, 

On continue à détruire les murs du moyen âge et de l’époque turque 

qui existent encore sur l’Acropole. Ce travail, commencé il y a dix ans 

par la destruction de la tour des Propylées, sera achevé avant la lin de 

1 année courante; il ne restera plus alors sur l’Acropole d’autres vestiges 

des Barbares (Perses, Italiens, Turcs, etc.) que ceux des dégâts qu’ils y 
ont faits. 

Octobre. — 1° Antiquités transportées au Musée centrai. — Fragment 

de statue représentant le Palladium (?), l’égide d’Athéna, un Gorgoneion 

et un serpent, avec 1 inscription IlpaUveXïj^ ’Aô^vatoç swoîsi1. Il ne s’agit 

pas du grand Praxitèle, mais d’un de ses descendants ou homonymes, 

déjà connu par d’autres inscriptions (Loewy, lnschriften griech. BildhaUér, 

n“s 318-319). Provenance : Lamia. — Sculptures découvertes dans les 

fouilles d’Éleusis. — Statue de Dionysos nu, plus grande que nature, 

mais mal conservée et de travail romain; trouvée à Athènes, près de 

lOlympieion. — Buste d’homme barbu, de même provenance. —Objets 

trouvés par l’École française à Akraephiae. — Collection de médailles 

frappées en 1887 pour commémorer le jubilé de la reine Victoria ; don de 

lord Jersey (la description de ces médailles était peut-être superflue dans 
un AeXvtov archéologique!) 

2° Fouilles et découvertes. — Sur l’Acropole, les fouilles avancent le long 

du mur méridional, autour de l’angle sud-ouest du Parthénon. Le ter¬ 

rain est formé sur ce point de terres et de pierres rapportées après les 

guerres médiques, à l’époque de la construction du mur de l’Acropole dit 

de Cimon. On y a trouvé deux statues de femmes en marbre, du type et 

de la coloration ordinaires, un torse d’Athéna avec l’égide, une tète 

d'homme barbu, avec couleurs assez vives. Tous ces morceaux sont de 

style archaïque. On a encore recueilli, dans une partie du remblai qui 

avait été remaniée postérieurement, un fragment de bas-relief représen¬ 

tant une femme assise, qui fait partie de la frise de l’Érechthéion. 

A Mycènes, un tombeau a donné de nombreux objets en ivoire, notam¬ 

ment des cylindres de destination inconnue, la partie supérieure d’une 

femme tenant une fleur, sculptée en relief, et une plaque bien conservée 

1. Le fac-similé de cette inscription a été publié dans le AeXftov de 1883 
(p. 32) ; la forme des caractères indique le i« siècle après J.-C. 
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portant un sphinx*. Il est presque inutile de signaler l’étroite analogie 

de ces découvertes avec celles qui ont été faites jadis à Spata. 

M. Jamot, membre de l’École française d’Athènes, a commencé à fouil¬ 

ler le 4 octobre sur l’emplacement du sanctuaire des Muses à Thespies. 

11 a trouvé de nombreuses inscriptions votives et les fondations du temple, 

avec des fragments d’architecture d’ordre ionique'1 2. 

M. Lolling a recueilli plusieurs inscriptions encastrées dans le bastion 

dit d’Odysseus sur l’Acropole. Un bas-relief du m0 siècle représente Pan, 

dont la grotte se trouvait près de là : il porte, suivant la restitution de 

l’éditeur, une dédicace au dieu chèvre-pieds. Entre le temple de la Vic¬ 

toire Aptère et la porte de Beulé, on a trouvé dans un mur une inscrip¬ 

tion sloichédon en l'honneur de Médéios, conseiller d’Antigone et de son 

fils Démétrios. Ce Médéios est probablement identique au MrjSiaç de Larisse 

qui fut un compagnon du grand Alexandre. Sur une plaque de marbre 

trouvée au même endroit, on a lu un fragment d’un catalogue de villes 

du tribut hellespontique ; la ïcoXtç t&v 2epitneix!tSlv, qui y est mentionnée, 

n’était pas encore connue; c’est peut-être la ville actuelle de Serres. La 

découverte la plus importante est celle d’un décret concernant le temple 

d’Aphrodite Pandème, qui parait prouver que le sanctuaire de la déesse 

se trouvait bien près de cette entrée de l’Acropole3. Le décret est daté 

de 284/3 avant J.-C. 

En construisant une maison près du Portique de l’Agora, on a trouvé 

une arcade en marbre de l’Hymette avec une inscription qui se traduit 

ainsi: « À l’Empereur T. Aelius Hadrien Antonin le Pieux, Hérode Atticus 

a dédié Yagoranomion, étant agoranomes Antipatros et Leukios, etc. » 

Cette découverte vient fort à propos confirmer l’opinion des topographes 

d’après lesquels la place située près du Portique d’Athéna Archégétis 

servait d’agora à l’époque romaine. 

Au même endroit, on a découvert la base d’une statue de l’orateur Ly¬ 

curgue, avec l’inscription AuxoOpyoç Aox6<ppovo; BouvctS?]?, Mentionnons 

encore un petit autel avec dédicace latine : Jovi optimo maximo et Veneri 

et Mercurio Heliupolitanis; cette dernière épithète locale est intéressante. 

A Akraephiae, M. Holleaux a découvert, dans une vieille église, une 

plaque de marbre portant copie du dicours de Néron, prononcé par ce 

fou4 à Corinthe en 67, lorsqu’il prétendit donner la liberté à la Grèce. Ce 

texte a déjà été publié et traduit plusieurs fois5 ; l’article que M. Holleaux 

1. Chronique des Arts, 1S89, p. 60. 

2. Voir plus loin sous la rubrique Thespies. 

3. Cf. Lolling, dans le Handbuch d’Iwan Mueller, t. 111, p. 330, et Foucart 

Bull, de Corresp. Hellén., t. XIII, p. 156. 

4. « César décadent », dit M. Holleaux (Bull. Corr. Hellén., t. XII, p. 517.) 

5. Bulletin de Correspondance Hellénique, t. XII, p. 510 et suiv. ; Bevue des 

Études grecques, 1888, p. 465 ; Comptes rendus de l’Académie des inscriptions, 

oct. 1888 ; Revue critique, 1888, p. 276, etc. M. Holleaux en a donné depuis 

une édition spéciale, avec fac-similé de l’inscription (Lyon, Pitrat, 1889). 
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lui a consacré dans le Bulletin est aussi savant que spirituellement tourné ; 

aussi nous dispenserons-nous d’y insister ici. A vrai dire, c'est un peu 

une déception ; on se serait attendu à quelque chose de plus extravagant, 

de moins solennellement cadencé1 2, Quoi qu’il en soit, c’est une jolie dé¬ 

couverte, et qu’on est heureux d’avoir vu faire par un membre de l’École 

française d’Athènes. 

Novembre. — 1° Antiquités transportées au Musée central. — Un M. Mi¬ 

chel Albanopoulos a été spolié par l’Éphorie d’un certain nombre de 

figurines enterre cuite; l’une d’elles, qu’on dit charmante, est une ré¬ 

plique du motif de Yephedrismos'*. Dans ce lot d’objets confisqués, il y a 

aussi des vases, un pied de miroir en forme de femme drapée le bras 

étendu (type archaïque fort connu), et un couvercle de miroir en bronze. 

Le Musée s’est encore enrichi d'une quantité de figurines provenant des 

fouilles de Tanagra, d’un casque corinthien en bronze trouvé à Lamia et 

de deux statues de femmes drapées, découvertes à Théra; on les dit de 

style commun et d’époque romaine. 

2° Fouilles et découvertes. — Sur l’Acropole, les vaches maigres se suc¬ 

cèdent. On a cependant déblayé près du mur méridional les fondations 

d’un édifice carré, long de 41 mètres sur 15 de large. Dans le remblai 

dont nous avons parlé plus haut, on a recueilli une tète barbue en marbre, 

avec traces de couleurs, une tête de femme du type archaïque ordinaire, 

mais avec un polos sur la tête, et une petite Nike acéphale en marbre 

analogue à celle de Délos3 4. Une plaque de marbre porte, en lettres rouges 

du vie siècle, l’inscription KAA02 APXIAZ ; une base en marbre con¬ 

tient une dédicace de même époque par un artiste dont le nom se ter¬ 

mine en -TTI02. 

Dans la couche remaniée qui surmonte celle où ont été faites ces dé¬ 

couvertes, on a eu la chance de retrouver un morceau d’angle de la frise 

du Partbénon, comprenant une très belle tête de femme sur laquelle nous 

reviendrons plus bas (p. 94). 

On a commencé à rapprocher et à réunir les nombreux fragments trou¬ 

vés dans la couche de tuf4 ; ce travail a permis de reconnaître trois grands 

groupes, à savoir: 1° Hercule luttant contre Triton (les têtes manquent); 

1. M. Holleaux aurait pu rapprocher de cette prose « décadente » quelques 
vers tout à fait « déliquescents » insérés dans la première satire de Perse 
(v. 99 et suiv.) et que l’on attribue avec vraisemblance à Néron. 

2. Je crois qu’on s’est mis, dans ces derniers temps, à fabriquer des groupes 
de ce type-là; du moins en ai-je vu qui m’ont paru bien suspects, bien 
asiatiques de facture. 

3. Cf. ’Eævjp. àpjjaio/,., 1888, gravure à la page 89. 
4. Cf. Léchât, Bull, de Corr. Hellén., t. XII, p. 430 et suiv. ; t. XIII, p. 132 et 

suivantes. 
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2° un taureau abattu, terrassé par deux lions à pieds de griffons ; 3° un 

groupe de trois géants ou un monstre à trois corps, dont l’interpré¬ 

tation est encore obscure1. Ces groupes sont d’un style tout à fait 

étrange, bizarre et brutal, qui rappelle celui de la frise d’Assos, où l’on 

rencontre d ailleurs des motifs semblables2. Deux d’entre eux ont dû ser¬ 

vir de frontons à un temple. Quel était ce temple? Nous l’ignorons encore. 

Mais il semble bien qu’avant les guerres médiques, ou plutôt même, 

comme le dit M. Cawadias, avant l’époque des Pisistratides, il a dù exis¬ 

ter sur 1 Acropole un grand temple en tuf de style asiatique. La conclu¬ 

sion de 1 éphore général mérite d’être citée3 : « Si nous rapprochons de 

là, dit-il, ce que nous ont appris les découvertes épigraphiques récentes, 

à savoir qu’Archermos de Chios et peut-être Théodore de Samos ont tra¬ 

vaillé sur l’Acropole, qu’Endoios, le célèbre sculpteur d’Athènes, était 

ionien d’origine (voir plus bas), nous arriverons à la conclusion que la 

plastique est venue à Athènes de l’Asie Mineure; par l’entremise des îles 
de l’Archipel. » 

Les fouilles de Tanagra et de Mycènes ont été interrompues. Celle de 

Thespies ont fait reparaître la scène du théâtre, analogue, semble-t-il, à 

celle d’Epidaure. Le mur du proscénium était orné de demi-colonnes do¬ 

riques dont quatorze sont encore en place; la longueur de la scène est 
de 18m,10. 

M. fougères, au nom de l’École française, a repris les fouilles de Man- 

tinée. M. I. Kophiniotis a commencé des recherches sur le mont Lycone, 

près de Lerne, où il a découvert les restes d’un péribole, peut-être du 

temple d Artémis Orthia, avec de nombreux fragments de décoration en 
terre cuite et des morceaux d’une .statue colossale 4. 

De belles inscriptions ont été exhumées sur l’Acropole. C’est d’abord 

une stèle en marbre pentélique avec la dédicace : ’AOrjvâca Msvsia àvÉOvixev 

o]nv5 6 ’tSoüaa àpe^v tîjç Oeoù. M. Foucart, qui a savamment commenté ce 

texte, a bien voulu faire remarquer que le mot àpc-tv) y est employé dans 

un sens inconnu des lexiques, mais que j’avais mis en lumière il y a plu¬ 

sieurs années dans un travail sur les arêtalogues = vertu miracu¬ 

leuse, miracle, comme dans l’Évangile : et non f'ecit ibi virtutes mullas 
propter incredulitatem eorum)c. 

t Un décret en l’honneur d’Oiniadès de Palaesciathos, daté de Tarchontat 
d’Euctémon, nous apprend l’existence d’un archonte annuel (?) institué 

par les Athéniens à Sciathos. L’auteur de la proposition, Diitréphès, est 

1. M. Léchât y reconnaît (avec réserves) Typhon assistant en spectateur au 

combat d’Hercule et de Triton (Bull, de Cotr. Hellén., t. XUI, p. 136 et suiv.). 
2. Cf. Léchât, ibid., p. 139. 

3. AsXtsov, p. 204. 

4. Ct plus bas, p. 105. 

o. Oifiv = xorrà ot}av? J’avais pensé qu’ou pourrait corriger ooiv (àvtOïjxs), 

mais le verbe suivi du nom de l’objet dédié serait insolite. 

6. Cf. Bull, de Con-esp. Hellén., t. IX, p. 257. 

33 



514 CHRONIQUE D’ORIENT (1889) [92, 87-8] 

peut-être celui qu’a mentionné Thucydide (VII, 29). Ce texte nous fait 

aussi connaître que Sciathos possédait deux villes, une du même nom, 

l’autre appelée Palaesciathos Bien que rendu sous l’archontat d’Eucté- 

mon (408 av. J.-C.), il est gravé dans l’alphabet ionien, qui ne fut offi¬ 

ciellement adopté que cinq ans plus tard, sous l’archontat d’Euclide. Il 

est probable qu’une copie en caractères attiques, faite en 408, a été 

transcrite sur marbre postérieurement à l’archontat d’Euclide : cette hy¬ 

pothèse est confirmée par l’amendement qui termine le décret et qui 

demande qu’on remplace le mot ExiciOioç par celui de IIa),ai<7xtà0toç, alors 

que c’est ce dernier ethnique qui est employé dans la copie que nous 

possédons. 

Mais voici une des plus belles trouvailles de l’année. Deux fragments 

d’une colonne cannelée en marbre pentélique ont été rapprochés par 

M. Lolling : on y lit en caractères ioniens archaïques : ’EvSoïoç èraneusv, 

”Oçp<rio; àvéôexEv, <3>lXepaoç Iwoceaev. Les caractères ressemblent tout à fait 

à ceux de l’inscription de Théodore de Samos découverte sur l’Acropole 

(Corp. inscrip. attic., IV, 2, n° 37»o). Ainsi se confirme l’hypothèse de 

M. Loeschcke (Mittheil. des d. arch. Inst., t. IV, p. 305), d’après laquelle 

Endoios, dont on voyait des œuvres à Érythrée et à Milet, était originaire 

d’Ionie. La même conclusion s’impose pour Philermos, mentionné dans 

la même inscription ; ce dernier sculpteur était encore inconnu. L’un et 

l’autre artiste étaient contemporains de Pisistrate ; M. Lolling suppose 

que le second était l’élève du premier. 

Décembre. — 1° Antiquités transportées au Musée central. — Figurines en 

terre cuite et autres objets trouvés à Tanagra. Une collection de quatre 

cent soixante monnaies d’Asie Mineure et de cent figurines en terre cuite de 

même provenance, données au Musée par le premier ministre Tricoupis 

qui les a reçues de deux anonymes. 

2° Fouilles et découvertes. — Les fouilles ont été poursuivies le long 

du mur méridional de l'Acropole, jusqu’auprès des Propylées; ainsi le 

grand travail de déblaiement de l’Acropole, si heureusement conduit par 

M. Cavvadias, louche à sa fin. On signale la trouvaille d’une curieuse cou¬ 

ronne (?) en bronze de 0m,77 de diamètre, à l’intérieur de laquelle est 

représentée, en relief, une figure de Gorgone. (J’avoue ne pas me faire 

une idée nette de cet objet, d’après la description du AeVrlov.) Un torse de 

jeune homme en marbre et une tête plus grande que nature de Méduse, 

cette dernière de travail archaïque, complètent les trouvailles assez 

maigres de cette fin de fouilles. 

A Mantinée, M. Fougères a exhumé une statuette en marbre qui paraît 

1. Cette inscriptiou a été publiée par M. Mylonas dans le Bulletin de Cor¬ 

respondance Hellénique, t. XIII, p. 152, avec un bon commentaire. 
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représenter Télesphore. Les fouilles de Mantinée ayant été interrompues, 

1 École française a commencé des travaux à Tégée, près de la petite église 

de Saint-Jean à Piali ; on y a découvert deux statues drapées acéphales 
un peu plus petites que nature. 

L’Acropole a fourni un nouveau fragment des comptes du Parthénon, 

où l’on trouve mention de la couronne d’or que Lysandre offrit à Mi¬ 

nerve après la prise d Athènes par les Spartiates (cf. Corp. inscr. attic., 

II, 652). On a aussi recueilli et publié plusieurs décrets et deux dédicaces 
archaïques à Athéna. 

Des travaux de réparation ont été entrepris dans l’église byzantine 

de Daphni, sur la route d’Éleusis, qui a légèrement souffert par suite 

d un tremblement de terre récent. Un ouvrier italien a été engagé par le 

gouvernement grec pour consolider la célèbre mosaïque qui orne cette 
église. 

Un certain nombre de doubles, provenant des fouilles d’Olympie, ont 

été remis à l’Institut allemand pour être transportés à Berlin. 

Le même n° du AsXtcov contient des instructions pour la conservation 

des objets en bronze et des marbres peints. Les auteurs de ces instruc¬ 

tions citent le petit livre récemment publié à Berlin : Merkbuch Alterthü- 

mer auszugraben und aufzubeioahren, mais ils auraient pu rappeler aussi 

la notice de M. de Reffye sur la conservation des objets en fer oui a paru 

dans la Revue archéologique de 1865 (t. I, p. 392). Le nettoyage des 

bronzes à l’acide chlorhydrique (procédé déjà indiqué dans la préface de 

mon Traité d Êpigraphie grecque, p. xxiii, et dans mes Conseils aux voya¬ 

geurs, p. 102), a permis de déchiffrer quelques inscriptions découvertes 
au cours des fouilles récentes de l’Acropole. 

A partir du mois de janvier 1889, la distribution des matières a 

été modifiée dans le AeAxiov; M. Cavvadias annonce que cette publi¬ 

cation deviendra plus importante et qu’on y joindra une section ré¬ 

trospective, contenant des notices sur des monuments découverts à 

une époque antérieure. 

Janvier 1889. — Fouille s de l’Acropole. — Ces fouilles, dont les frais 

étaient jusqu à présent supportés par la Société archéologique, continuent 

par les soins du ministère. On a déblayé tout l’emplacement du téménos 

d Artémis Brauronia, sans y découvrir aucune fondation de temple. La 

plus importante trouvaille est celle d’un bas-relief archaïque représen¬ 

tant un homme jouant de la double flûte, suivi de trois femmes dansant 

qui se tiennent par les mains ; la dernière conduit un enfant par la main 

droite. Les couleurs sont bien conservées, ce qui est assez rare sur les 
bas-reliefs. 

2° Inscriptions de l'Acropole. — Fragments des comptes de l’Athéna 

chryséléphantine de Phidias (cf. plusloin, p. 99). — Dédicace très archaïque 

à Athéna, une des plus anciennes inscriptions attiques que l’on connaisse. 
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— Inscriptions éphébiques (cf. plus bas p. 100). — Partie manquante de 

l’inscription Corp. inscr. attic., t. II, n° 477, relative aux ergastines (cf. 

Koehler, Mittheil., t. VIII, p. 65). — Signatures d’Ei'tppMv, artiste parien, 

et du sculpteur n06iç. — Dédicace des prytanes de la tribu Pandionis, etc. \ 

3» Musée central. — Parmi les sculptures transportées dans ce Musée, 

nous mentionnerons une statuette de Télesphore (Mantinée), plusieurs 

terres cuites découvertes à Élatée et une figurine en bronze représen¬ 

tant un éphèbe nu tenant un coq qui, découverte à Mégalopolis, a été 

confisquée chez le marchand J.-P. Lambros. 
4° Fouilles et nouvelles diverses. — Sous la direction deM. Othon Rouso- 

poulos, professeur de chimie, on travaille à fixer les couleurs qui décorent 

les statues en marbre et en tuf récemment découvertes sur l’Acropole ; 

le procédé employé a été décrit dans le AsI.tiov (1888, p. 232). La cons¬ 

truction de la nouvelle aile orientale du Musée central est presque ter¬ 

minée ; on s’occupe de l’installation d’un Antiquarium, collection qui 

comprendra les vases, les terres cuites et les petits bronzes et sera pla¬ 

cée sous la surveillance de M. Staïs. 
5» Découvertes anciennes. — M. Lolling publie, avec un long commen¬ 

taire, trois décrets concernant les Samiens, dont le premier, encore 

inédit, a été découvert en 1888 : les deux autres étaient connus depuis 

1876 (cf. Dittenberger, Sylloge, n° 48). Le sénat et le peuple d’Athènes 

honorent les ambassadeurs, le sénat, les stratèges et beaucoup d’autres 

citoyens de Samos pour les services qu’ils leur ont rendus et leur accor¬ 

dent le droit de cité athénienne, avec l’usage des galères qu’ils avaient 

laissées dans le port de Samos avant la bataille d’Aegos Potamoi (405-4 

av. J.-C.). On sait que la démocratie samienne avait chaudement épousé 

la cause d’Athènes et qu’elle la défendit contre Lysandre même après la 

prise de cette ville (cf. Xénophon, Helléniques, II, 3, 6). 

_La figure de Héra (personnification de Samos), sculptée au-des¬ 

sus de l’inscription dont nous venons de parler, ressemble, comme l’a 

reconnu M. Petersen1 2, à celle d’une divinité qui serre la main d’Athé¬ 

na sur un bas-relief attique bien connu (Le Bas, Mon. Fig., pl. 42). 

M. Petersen croit que le motif de cette figure est celui de la Hérad’Al- 

camène, signalée par Pausanias (I, 1) dans un temple sur la route de 

Phalère. Cette supposition est aussi ingénieuse que vraisemblable. 

L’auteur rapproche de ce type celui de l’Aphrodite ev xyjicoi; d Alca- 

mène, que plusieurs archéologues ont cru reconnaître dans la statue 

1. Voir Bull, de Corresp. Hellén., 1889, p. 346, où M. Foucart a publié et 

commenté ce texte. 
2. Petersen, Mittheil. des d. Inst., rSm. Abtlieilung, 1889, p. 65. J’essaye 

vainement de comprendre suivant quel principe ce recueil insère des travaux 

qui n’ont rien de commun avec l’archéologie romaine. 
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souvent copiée dite Venus genetrix; il est surprenant qu’il ignore 

jusqu’à l’existence du long travail que nous avons publié sur le même 

sujet (Gazette archéol., 1887, p. 250-262, 271-285). 

Février 1889'. — 1° Fouilles de l'Acropole. — On s'est assuré qjie le 

pavé du Parthénon repose sur cinq fortes assises de tuf ; aucuirtemple 

grec connu jusqu’à présent n’a été construit avec autant de solidité. 

2° Inscriptions de l'Acropole. —• Un fragment archaïque mentionne 

«toiütoç, peut-être le Crotoniate dont parle Hérodote et qui, seul entre les 

Grecs occidentaux, prit part à la bataille de Salamine. On a découvert 

aussi une partie de la base d'une statue de Périclès par Crésilas, une signa¬ 

ture du sculpteur Hégias et d’autres fragments remontant au v° siècle. 

3° Antiquités transportées au Musée central. — Bas-relief funéraire dé¬ 

couvert à Anthédon ; dans le fronton, une Sirène entre deux pleureuses ; 

danslechamp,un enfant portant deux oiseaux; il serre l’un d’eux contre sa 

poitrine et tend l’autre à un petit chien placé à sa droite. — Fragment 

d’un bas-relief funéraire confisqué à Markopoulos dans la Mésogée ; on 

y voit une tète d’homme et une tête de femme sculptées dans le meilleur 

style du ive siècle. Un certain nombre de vases archaïques de type mycénien 

ont été saisis au même endroit. L’Éphorie a encore confisqué à Corinthe 

toute une série de poteries peintes et deux tigurines en terre cuite. 

— Bas-relief provenant du Laurion et représentant un cavalier vers lequel 

s’avancent des suppliants. — Statuette en bronze drapée très archaïque, 

découverte près de Lycosura. 

La collection du Pirée s’est enrichie de trois ex-voto à Cybèle, du type 

connu, et de quelques autres fragments. Celle de Syra a acquis une 

ancre de plomb trouvée dans la mer près de Délos. 

Athènes. — Les Mittheilungen1 2 3 4 5 et le Bulletin de Correspondance 

Hellénique3 ont publié d’intéressants articles sur les fouilles de l’Acro¬ 

pole, mais comme nous résumons plus haut le compte rendu officiel, 

nous n’avons que peu de choses à leur emprunter. Les haches et 

autres objets de bronze découverts à l’ouest du Musée, à une grande 

profondeur [plus haut, p. 448], ont été reproduits dans un journal 

d’Athènes, I’^Autu (1888, n° 137)*; il faut espérer qu’on les fera con- 

1. Ce fascicule n’a été distribué qu a la fin du mai. Il serait utile de donner 

cette indication à la dernière page, comme le réclame une note très juste 

publiée par le Bulletin de Correspondance Hellénique, 1889, t. XIII, p. 368. 

2. Mittheil. des d. Inst., t. XIII, p. 106, 224, 431 (coup d'œil rétrospectif sur 

l’ensemble des fouilles par M. Doerpfeld). 

3. Bull, de Corr. Rellén., t. XII, p. 238, 332, 430 (Léchât); cf. ibid., t. XIII, 

p. 130. 

4. Le même journal a publié des esquisses d’après les statues trouvées à 

l'Olympiéion. 

c* 
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naître dans quelque périodique plus accessible aux archéologues. 

L’architecte allemand Kawerau a dressé un plan à grande échelle de 

la partie nord de l’Acropole; M. Cavvadias doit en publier une ré¬ 

duction. On a découvert un fragment de vase à figures noires où sont 

représentées des femmes puisant de l’eau à une fontaine monumentale; 

le motif concorde tout à fait avec celui du vase bien connu qu’a décrit 

Gerhard (Auserl. Vasenb.,lV, pi. 307), mais les inscriptions diffèrent 

(KAA1POE. ET7ANOI2 et deux mots mutilés)1. Sur un fragment de 

plat on a déchiffré une nouvelle signature du céramiste x^XPTLIov2. 

— Nous appelons l’attention sur un plan de l’ancienne Athènes 

publié par M. Doerpfeld, où le cours du ruisseau Éridanos se trouve 

pour la première fois nettement indiqué, depuis sa source dans le 

Lycabette jusqu’à son confluent avec l’Ilissus sur la route d’Athènes 

au Pirée3. Il est aujourd’hui complètement couvert, excepté près de 

Haghia-Triada. 

— Dans la troisième livraison des Antike Denkmaeler, publiée en 

1889, on trouve un plan et une restitution du temple de Rome et 

d’Auguste sur l’Acropole4, des reproductions en couleurs parfaite¬ 

ment exécutées de chapiteaux polychromes trouvés à Athènes5 et de 

la cui’ieuse tête en tuf de Triton ou d’Héraklès, qui avait été publiée 

une première fois par M1Ie Harrison dans le Journal of Hellenic Stu- 

clies (1888, p. 122)6. La vive coloration de la barbe et des moustaches 

a valu à ce singulier morceau le surnom de Barbe-Bleue ; le visage 

et le cou sont peints en rouge, les globes des yeux en vert. La planche 

des Denkmaeler ne laisse rien à désirer, mais comme toutes celles du 

même fascicule elle aurait pu et dû être publiée dans le format in-4°. 

Je ne me fatiguerai pas de faire la guerre à ces monstres qui en¬ 

combrent nos tables et viennent porter le désordre dans nos fiches, 

quand ils ne renversent pas nos encriers. 

— Pausanias, en montant à l’Acropole, mentionne le théâtre et le 

temple de Dionysos, le temple de Thémis, le tombeau d’Hippolyte, les 

temples d’Aphrodite Pandémos, de Déméter Chloé et de Gé Kouro- 

1. Mittheil. des d. lnstit., t. XIII, p. 228. 

2. Ibid., t. XIII, p. 441. 

3. Mittheil. des d. lnstit., t. XIII, p. 211, pl. VI. 

4. Cf. Revue archèol., 1888, I, p. 63. 

5. Cf. Le Bas, Mon. Fig., p. 132 de mon texte explicatif, et Borrmann, Jahrb. 

des d. lnstit., 1888, p. 269-28S. 

6. Cf. Revue archéol., 1888, I, p. 360; Asltiov, 1888, p. 31, 203; Bull. Corr. 

Hellén., 1888, p. 239; Mitth. des d. Inst, in Athen, 1887, p. 386; 1888, p. 107, 

227, 436. 
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trophos. Dans un compte des trésoriers du ve siècle, il est question du 

temple d’’AçpoSÎTï) êxi 'IxxoXikw. Ce temple, comme l’a montré 

M. Foucart, devait être distinct de celui d’Aphrodite Pandémos et si¬ 

tué sur la même terrasse que l’Asclépiéion, tandis que le second doit 

être cherché sur le flanc méridional de l’Acropole, dans la direction 

de l’ouest1 2. Quant à l’épithète même de Pandémos, M. Foucart est 

disposé à y voir un nom sémitique de la déesse transformé par l’é¬ 

tymologie populaire. Ainsi la distinction faite par les philosophes 

entre l’Aphrodite céleste et l’Aphrodite vulgaire ne reposerait pas sur 

une conception mythologique primitive8. Une inscription de l’Acro¬ 

pole,-publiée par M. Foucart, prouve bien que n’était pas 

une désignation populaire, comme l’a cru M. Koehler, mais l’épithète 

officielle de la déesse. Cette inscription est gravée sur une architrave 

où sont représentées trois colombes, d’où l’hypothèse très vraisem¬ 

blable qu’une statue féminine de l’Acropole, portant une colombe sur 

le bras gauche, est une représentation d’Aphrodite Pandémos. 

Une autre inscription trouvée dans les fouilles de 1888 est une dé¬ 

dicace à Déméter Chloé, dont le temple était en dehors de l’Acropole, 

mais tout près de l’entrée. Un siège spécial réservé à sa prêtresse a 

été découvert au théâtre de Dionysos3 4 5 * *. 

— M. Léchât a signalé, parmi les trouvailles de l’Acropole, une 

plinthe circulaire en marbre, sur le bord de laquelle dansent en rond 

des personnages féminins du style le plus archaïque; c’est, comme il 

le dit spirituellement, un yopiç de ijéava1. Il a donné aussi une des¬ 

cription vive et ingénieuse, un peu raffinée même, de quelques nou¬ 

velles statues archaïques du type des Àthénas et des Artémis ‘ ; une 

de ces œuvres, assez mutilée, lui a inspiré les lignes suivantes : 

« Ses yeux, dans le cercle noir de leurs paupières, au lieu de regarder 

droitdevant eux, fixementet gaiement, ainsi que font les autres statues 

voisines, paraissent être à demi baissés, comme par modestie; les 

épais bandeaux de la chevelure qui couvrent les tempes jettent sur 

les joues une ombre légère; enfin, si les lèvres sourient, ce n’est pas 

1. Foucart, Inscriptions de l'Acropole, dans le Bulletin de Correspondance 

Hellénique, t. XIII, p. 156 et suiv. 

2. C’est ce qui a déjà été soutenu par Stephani, Compte rendu de Saint- 

Pétersbourg, 1859, p. 126; cf. ma notice dans La Nécropole de Myrina, p. ü93. 

3. Bull, de Corresp. Ilelle'n., t. XIII, p. 168. 

4. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIII, p. 143. 

5. Cf. le livre de M. C. Jorgensen, Kvindefigurer, Copenhague, 1888, avec 

illustrations. L’auteur croit que les grandes statues représentent des déesses 

et les petites des mortelles, hypothèse qu’il est bien difficile d’accepter. Voir 

le compte-rendu de ce livre par M. Boehlau, Philol. Woch., 1889, p. 856. 
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ce n’est pas du sourire sec, un peu dur, presque ironique, qu’ont la 

plupart des tètes analogues, c’est d’un sourire fort doux, attendri et 

attirant, qui se trouve être en complète harmonie avec la placidité re¬ 

cueillie du regard et l’expression candide, imperceptiblement attristée 

de la physionomie. » Le sourire fort doux, attendri et attirant rap¬ 

pelle un peu trop la grâce faisandée de Pierre Loti. Attendons l’effet 

des Japoneries d'automne ! Comme elles ont aussi les yeux bridés 

et obliques, on nous parlera des Mousmés de l’Acropole. 

— Une lettre anonyme sur les Musées d’Athènes, publiée dans le 

7 emps du 28 novembre 1888, contient quelques observations fines et 

judicieuses sur les « Athénas » de l’Acropole. Nous en reproduisons 

un long passage, en le faisant suivre de la signature de l’auteur. 

Droites et cambrées sous leurs robes de lin, figées dans une immobilité 

de marbre, dix jeunes déesses se dressent sur leurs piédestaux, les unes 

en pied, les autres affermissant sur une base leurs troncs d’héroïques 

suppliciées qui continuent à sourire. Toutes sont parées comme des 

châsses; d’éclatantes couleurs, que le temps n’a pas encore réussi à flétrir, 

soulignent les traits de leurs visages et les sinueuses flexions de leurs dra¬ 

peries. Le diadème en croissant, posé sur leurs cheveux rougeâtres, cache 

la blancheur de son marbre sous des paillettes bleues, noires ou vertes, 

rehaussées par endroit d’un trait d’or. Aux oreilles pendent de lourdes 

boucles en forme de disques, étoilés de rosaces. De longues tresses se 

détachent du front et viennent reposer symétriquement sur chaque épaule. 

La fine chemisette, aux plis minutieusement ondulés, laisse entrevoir à 

l’échancrure du col un large méandre de pourpre ou de sombres arabes¬ 

ques. Le manteau, jeté sur le corps avec une savante et féminine coquet¬ 

terie, est moucheté de croix vertes ou bleues. 

Les têtes ont une expression étrange : un feu s’allume dans leurs pru¬ 

nelles teintées de carmin ; le regard est fixe, plein d’une vie qui n’est pas 

humaine, inoubliable. Une surtout attire longuement l’attention par la 

douceur un peu dédaigneuse de son sourire et la candeur de ses grands 

yeux ouverts. Quelle fleur d’innocence et quel enchantement de la vie 

dans ce regard étonné; quelle création poétique de la vierge qui ignore 

la vie et qui l’aime, de la déesse-femme que charme l’adoration du monde 
prosterné à ses pieds'! 

Le grand artiste qui a fait ce chef-d’œuvre nous est inconnu, mais on 

peut s’imaginer que Phidias, enfant, a dû venir contempler longuement 
ce qui restait de lui. 

Nous ne convierons pas au voyage d’Athènes, pour voir ces premières- 

nées d’une Grèce orientale, ceux dont les préférences secrètes vont à l’A¬ 

pollon du Belvédère dans l’antiquité, au Guide en peinture et au Bernin 

1. Tenerum et taxa cervice legendum est (Perse, I, v. 98). 
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en sculpture. Ils risqueraient fort d’être désappointés. Ceux-là mêmes qui 

élèvent leurs adorations jusqu’à la Vénus de Milo ou la Victoire de Samo- 

thrace, à Raphaël et à Michel-Ange, seront, je le crains, un peu scan¬ 

dalisés devant ce chœur de jeunes femmes peintes comme des idoles asia¬ 

tiques, et plus semblables aux prêtresses d’un Walhalla inconnu qu’à des 

déesses grecques. Ce mélange de marbre transparent et de couleurs, de 

jeunesse radieuse et de fard, de bienveillance souriante et de raideur fixe, 

jette l’esprit dans un désordre dont il est quelque temps à se remettre. 

Que nous voilà loin des blanches nudités de nos marbres aimés! Est-ce 

bien la Grèce qui a produit ces fleurs étranges, cet Olympe fantastique, 

peuplé de houris aux cheveux de pourpre, au corps de neige couvert de 

bijoux scintillants et d’étoffes bariolées? Ceux qui aiment à rêver aux 

gestes gauches et aux figures émaciées des madones byzantines dans leur 

nimbe doré, ceux que ravissent les tons sanglants des vieux christs de 

bois sculpté ou les éclatantes polychromies des mosaïques, ceux-là appor¬ 

teront un esprit mieux préparé à l’adoration des Athénas grecques, telles 

que les a enfantées le cerveau des vieux sculpteurs du vic siècle. Ils com¬ 

prendront que la même ardeur de piété, la même sincérité dans le travail 

et le même souci de la réalité, la même désespérance devant les difficultés 

du modèle vivant ont tour à tour enthousiasmé et tourmenté les âmes des 

artistes primitifs, à de longs siècles d’intervalle : ils ont encore pour trait 

commun d’avoir passé pour la plupart sans laisser leur nom, sans nous 

léguer autre chose, avec les débris de leur œuvre, qu’une énigme biogra¬ 

phique irritante. 
Ces marbres grecs ont bien pris leur temps pour reparaître à la lu¬ 

mière, car mieux qu’aucune autre, notre époque doit les comprendre et 

les aimer. Compliqués à l’excès et fatigués de nos subtilités, nous avons 

soif des œuvres naïves. Endormis dans leur rêve de sculpture blanche et 

incolore, nos artistes ont besoin de heurter leurs yeux aux puissants con¬ 

trastes des marbres peints; ils y découvriront ce que le scribe accroupi 

d’Égypte aurait pu leur apprendre depuis longtemps, que la plastique 

colorée n’est pas un simple trompe-l’œil, qu’elle a de tout temps existé, 

qu’elle a produit en tout pays des œuvres saines et fortes, que dans 1 his¬ 

toire générale de l’art, la sculpture incolore est elle-même un accident et 

une exception. 
Les Grecs, en peignant leurs statues, n'ont fait que suivre l’exemple de 

leurs prédécesseurs, les Égyptiens, les Assyriens, les Perses. Ce qui eût 

été étrange et paradoxal pour un contemporain de Pisistrate, c eût été la 

statue sans couleurs. Mais comme les Grecs ont toujours eu le goût ori¬ 

ginal, la personnalité poind chez eux par un endroit. Ayant une admirable 

matière entre les mains, le marbre de Paros ou du Pentélique, qui n’a 

rien des tristesses du granit ou de l’argile, ils n’ont pas dû se résigner à 

cacher entièrement sous des badigeons la blancheur des surfaces. 

Sur les marbres d’Athènes, on ne distingue pas de peinture à l’endroit 

des chairs nues, tandis qu’elle apparaît très nettement sur la chevelure, 
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les yeux et les sourcils, les bijoux et les draperies. Sans doute, les nudités 

blanches devaient faire un contraste voulu avec les tons chauds des parties 

peintes. Là est l’originalité du génie grec, là est le secret de la séduction 

qui émane de ces marbres. Ils n’ont pas la froideur des fresques égyp¬ 

tiennes ou des frises émaillées de l’Orient, qu’on admire surtout pour 

l’exactitude de l’effet rendu et pour l’habileté de la technique. Ceux-ci ont 

une vie qui circule dans les chairs transparentes et fermes ; ce sont de 

vrais corps qu’on a habillés. Il ne leur manquera plus que d’acquérir 

la souplesse des gestes pour marcher et s’asseoir comme les statues de 
Phidias. 

A autre chose encore on reconnaît la marque de la Grèce : c’est au 

sourire ébauché sur ces lèvres de divinités. Il est gauche et fait grimacer 

assez niaisement la figure; il a l’air de demander grâce; il a quelque 

chose de comique, mais il est touchant, et on le sent profondément sin¬ 

cère et bon.Quand on y pense, c’est une grande nouveauté dans l’art que 

ce sourire : c’est l’avènement d’un sentiment encore inconnu à l’humanité. 

Les dieux, avant les Grecs, n’ont jamais souri. Monothéistes, pan¬ 

théistes ou polythéistes, les religions orientales ont toujours placé Dieu 

dans une région inaccessible à l’homme. On l’adore en tremblant; on se 

soumet à ses arrêts justes ou iniques, toujours souverains; on tâche de 

gagner ses faveurs. Pendant des siècles et des siècles, les pauvres mortels 

ne regardent le ciel qu’avec terreur, s’efforçant d’en détourner la menace 

et le mal qui y régnent suspendus sur leurs têtes. Dès la naissance de la 

littérature grecque, dès Homère,- tout change : c’est une aurore. Les dieux 

sont bien encore fantastiques et violents, querelleurs entre eux et friands 

des grandes tueries. Mais ils s’humanisent; ils daignent frayer avec le 

monde des mortels ; chacun d’eux y a son pied-à-terre qu'il a établi dans 
une ville préférée. 

Ils ont leurs protégés qui peuvent compter sur leur bienveillance, 

quoique jalouse et exclusive. Ce n’est pas encore le règne de la justice; 

c’est déjà celui de l’affection, ce qui est un grand progrès, même avec 

des formes brutales. Il y a dans l'Odyssée des dialogues adorables entre 

Minerve et Ulysse : elle lui sourit, elle lui caresse la tète, elle lui porte 

ses armes, elle l’éclaire dans un escalier. C’est une amie, volontaire et 

despotique, mais une amie. Les naïfs artistes des Pisistratides ont res¬ 

senti cette influence. Cette détente heureuse de l’esprit humain s’est tra¬ 

duite sous leur ciseau par le sourire malhabile qui éclôt aux lèvres de la 

divinité accueillant le dévôt au seuil de son temple. La religion est trans¬ 

formée et purifiée par la plus grande pensée qu’on y ait mise, celle de 

l’amour; la haute parole de Jésus ne fera que donner une dernière et dé¬ 

finitive sanction à ce dogme bienfaisant, placé désormais à la base de 

toute croyance religieuse. Voilà ce qu’il y a dans le sourire divinement 

gauche des déesses de l’Acropole : il annonce au monde que l’entente est 
faite entre le ciel et la terre. 

Edmond Pottier. 
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On conviendra qu’il y a de jolies choses dans cette correspondance, 

dont je suis heureux d’avoir retrouvé l’auteur. Son lyrisme, car ly¬ 

risme il y a, n’exagère après tout que des idées justes. La théorie des 

dieux souriants fera fortune et je crois que ce modeste article de jour¬ 

nal passera dans les gros livres. Décidément, un vent poétique souffle 

de nouveau sur l’École d’Athènes; c’est un curieux phénomène que 

ce retour à la manière de Beulé, après le règne de l’atticisme sec de 

Rayet. Mais gardons-nous de l’archéologie sentimentale ! 

— On sait aujourd’hui qu’après les guerres médiques Cimon nivela 

le sol de l’Acropole et combla les parties où le roc se dérobait avec tous 

les matériaux disponibles. Ces matériaux, retrouvés au cours des fouilles 

qui ont été conduites le long du mur de Cimon, sont tous antérieurs 

à l’invasion des Perses. Au-dessus du mur de Cimon, construit en 

grands blocs soigneusement ajustés, il y a un second mur d’époque 

byzantine qui se compose de pierres, de briques romaines et de terre. 

Au point où ce mur rejoint celui de Cimon, on a découvert un frag¬ 

ment de marbre pentélique, large de 0m,275 sur 0m,22 de hauteur 

maxima et épais de 0m,155. Ce fragment porte une tête féminine en 

relief tournée vers la gauche et touchant presque à la partie latérale 

supérieure d’une grande aile. MM. Cavvadias et Staïs virent immé¬ 

diatement que cette tête appartenait à la frise du Parthénon, et prièrent 

M. Waldstein, actuellement directeur de l'École américaine à Athènes, 

d’en déterminer la place exacte. Celui-ci n’eut pas de peine à recon¬ 

naître que c’était la tête de l’Iris, qui manque à la plaque de la frise 

orientale aujourd’hui à Londres, où l’on voit cette déesse debout, à 

côté de Zeus et d’Héra assis sur des trônes'. Le style en est admirable 

et la conservation presque parfaite. 

Dans la restauration des frises du Parthénon faite par Stuart, la 

tète d’iris est tournée à droite; on voit maintenant qu’elle était diri¬ 

gée vers la gauche. Or, en 1885, M. Waldstein avait appelé l’atten¬ 

tion sur une série de moulages réduits de la frise, existant à Rome 

depuis 1840 au moins, qu’il inclinait à considérer comme des réduc¬ 

tions de moulages originaux faits à Athènes par ordre de Choiseul- 

Gouffier, alors que la frise n’avait pas encore été maltraitée par 

Elgin. Comme, dans ces réductions, la tête d’iris est tournée à droite, 

M. Waldstein reconnaît à présent que les moulages romains n’ont 

pas d’autre valeur que celle d’un essai de restauration moderne. 

M. Waldstein avait en même temps et très longuement insisté sur 

4. Waldstein, The newly diseovered head of Iris, extrait (preprint) del’Ame¬ 

rican Journal of Archaeology, 1889, pl. II. 
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des fragments de bas-reliefs en terre cuite conservés au Louvre (col¬ 

lection Campana), à Copenhague et au Musée Kircher de Rome, qui 

reproduisent à une échelle réduite des motifs de la frise du Parthénon. 

Bien qu’il se fût assuré lui-même que la dimension de ces bas-reliefs 

concordait avec celle des moulages étudiés par lui à Rome, il avait 

développé l’hypothèse singulière que les bas-reliefs de Paris, de Co¬ 

penhague et de Rome pouvaient être les « esquisses originales de 

Phidias. » Dès le commencement de 1886, je m’inscrivis en faux, 

dans la Revue critique, contre une manière de voir aussi dépourvue 

de vraisemblance. Voici ce que j'écrivais à ce propos : « J’ai examiné 

avec le plus grand soin la plaque du Louvre, qui peut donner vraiment 

le change aux plus experts; mais quand le moule est fourni par la 

réduction mathématique d’un chef-d’œuvre, quand la terre est la 

même que celle des anciennes terres cuites italiennes, comment veut- 

on que le travail du faussaire laisse des vestiges apparents? Je ne 

comprends pas qu’après avoir exposé les faits que j’ai résumés d’après 

lui, M. Waldstein puisse conclure ainsi : « Je suis obligé de dire que 

« l’opinion qui présente le moins de difficultés sérieuses à mon sens 

« est celle qui admet l'authenticité des plaques1. » 

Aujourd’hui, M. Waldstein incline à l’opinion contraire. La par¬ 

faite concordance des bas-reliefs en terre cuite avec les moulages ro¬ 

mains l’éclaire sur la valeur des premiers, puisque celle des seconds 

est bien établie. « Quoique cela ne prouve pas encore définitivement 

que les terres cuites trouvées par moi2 soient des faux, it goes far to 

make this probale. » Je transcris la phrase suivante en anglais, me 

déclarant incapable de traduire la langue surchargée et byzantine de 

l’auteur : «.lt is by such discoveries lhat this question will finally be 

decided, and not by mere assertions on the part of those who hâve not 

carefully studied ail the points and hâve in no way contributed by 

unwarrantable expression of opinion to the settling of the problem. » 

Voilà une pierre dans mon jardin, où je la ramasse avec beaucoup 

d’indifférence. M. Waldstein, dans ses Essays on the art of Phidias, 

a commis une lourde, une très lourde erreur. Au milieu d’un con¬ 

cert d’articles de complaisance que ce gros et inutile volume a sus¬ 

cités, il s’est trouvé quelqu’un pour reconnaître, sine ira et studio, 

que, si M. Waldstein est un homme de quelque talent, il avait fait 

1. Revue critique, 1886, I, p. 406. 

2. M. Waldstein oublie que, sur les trois terres cuites en question, une a 

été signalée par M. Petersen et une autre par M. Smith; il a seulement 

appelé l’attention sur celle du Louvre et ne peut donc pas parler des terra- 
cottas I found. 
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fausse route dans cette question comme dans plusieurs autres, et que 

ses Fssays, par leur ton sentimental et précieux, étaient d’un mauvais 

exemple. Obligé maintenant d’avouer que j’avais raison sur ce point, 

que les terres cuites présentées par lui comme des « esquisses origi¬ 

nales de Phidias » sont l’œuvre de faussaires ou plutôt d’un seul 

faussaire, M. Waldstein essaie de faire croire qu’il s’est éclairé lui- 

même et que mes objections ne lui ont rien appris du tout. Et voilà où 

un galant homme, un archéologue qui a eu des inspirations heureuses, 

peut en arriver par la crainte de donner raison à ceux qui lui ont très 

courtoisement prouvé qu’il avait tort. 

— M. Studniczka a montré, dans le Jahrbuch des Instituts de 1887 

(p. 135), que le Musée de l’Acropole possédait une statue d’Anténor, 

dont on ne connaissait encore que le torse et la tète (pl. VI des Musées 

d’Athènes). Depuis, à l’aide de nombreux fragments, on est parvenu 

à restituer la statue presque entière, à l’exception de l’avant-bras 

droit. «. On a rendu à la statue la base antique qui porte la signature 

de son auteur, et maintenant, dressée sur un haut piédestal, elle se 

présente à nous telle à peu près (moins la netteté première du marbre et 

l’éclat des couleurs) qu’elle se présentait aux Athéniens du VIe siècle... 

Gracieuse malgré la raideur de sa pose, vivante quoique immobile, à 

la fois maniérée et majestueuse — union singulière de l’élégance fé¬ 

minine, comme on l’entendait alors, et d’une noblesse de divinité... 

A l’avantage d’être.presque entière, à celui d’être signée du nom d’un 

artiste célèbre, elle joint encore celui d’être de beaucoup la plus grande, 

par ses dimensions, entre les statues de l’Acropole'. » 

M. Winter a publié un croquis restauré du Moschophore, avec la 

base récemment découverte où on lit Kop-ëoç àvs0r,y.ev à IlâXou en 

caractères attiques de la première moitié du VIe siècle*. L’auteur 

pense que cette statue, en marbre de l’Hymette, est une œuvre de 

l’école attique indigène, qui a précédé la floraison de l’école de Chios; 

c’est à cette dernière qu’appartiennent la Niké de Délos et les Athénas 

de l’Acropole, toutes sculptées en marbre de Paros. La première école 

de sculpture attique employa surtout le tuf poreux, d’où certains pro¬ 

cédés de travail dont on retrouve les traces dans le Moschophore et 

qui paraissent très clairement dans les statues de Chypre, sculptées 

dans une matière peu dure. Le travail de M. Winter est remarquable 

et ses conclusions concordent avec celles qu’a indiquées récemment 

M. Gavvadias3. 

1. Léchât, Bull, de Corresp. Hellén., t. NIH, p. 151. 

2. Mittheil. des d. Inst, in Athen, t. XIII, p. 1)3. 

3. Cf. plus haut, p. 87 [513], 
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— Les Athéniens modernes n’aiment pas les Chiotes et M. Sophoulis 

s’est inscrit en faux contre l’influence attribuée par M. Winter aux 

Chiotes d’autrefois*. Pour lui, la Niké d’Archermos elle-même est 

une œuvre attique; attiques aussi, et de l’école de Critios, deux 

belles tètes archaïques trouvées sur l’Acropole qu’il a publiées dans 

l”EWep!Ç‘, dont l’une rappelle l’Apollon du fronton d’Alcamène, 

tandis que l’autre ressemble à l’un des Tyrannicides de Naples. 

La sculpture en marbre dite insulaire ne s’oppose pas à la sculpture 

attique en calcaire : elle n’en est que le développement et la continua¬ 

tion. Si 1 on veut se faire une idée des différences profondes qui exis¬ 

tent entre l’art attique et l’art véritablement insulaire de la même 

époque, il faut jeter les yeux sur une réplique de la Héra de Samos 

(celle du Louvre), découverte récemment sur l’Acropole1 2 3 4. Cette statue 

ne présente aucune trace de polychromie et M. Sophoulis est disposé 

à expliquer ce fait par l’emploi presque exclusif du métal dans les 

ateliers des vieux maîtres samiens. 

Le travail de M. Sophoulis est fort intéressant; s’il ne convainc pas 

les partisans d’une influence asiatique et insulaire, il leur donnera du 

moins à réfléchir et les obligera à modérer leurs prétentions. Je crois 

cependant qu’il y a du vrai dans leur théorie et que M. Sophoulis va 

beaucoup trop loin. 

On sait que M. Doerpfeld reconnaît la Chaleothèque dans l’édi¬ 

fice dont on a déblayé les fondements entre les Propylées et le Par- 

thénon et qu’il nie l’existence d’un temple d’Athéna Ergané en cet 

endroit. M. E. Curtius * pense que ce temple a pourtant pu exister 

entre la Chaleothèque et le Parthénon. Revenant sur un passage fort 

obscur de Pausanias (I, 24, 3), il s’est déclaré partisan de la correction 

d’Otfried Muller, suivant lequel il faut lire ’louSai'uv pour SrouîsttMv. 

Pausanias vient de dire que les Athéniens sont les premiers qui 

aient donné le surnom d’Ergané à Minerve et qui aient fait des Her¬ 

mès ày.MAouç ; il ajoute : op.ou U trçwiv èv zS> vaw ’louSai'wv oaîij.wv 

âtm'v. Si la correction est bonne, faut-il mettre ce texte en rapport 

avec le célèbre passage de saint Paul : A!sp^5p.evoç y'oep y.ai àvaGsco- 

pêiv zy. zzcyz'i.yzy. 6p.wv, sOpov y.at [3(i)p.ov iv ce k'zv'i'ppy.T.zo • ’ Ay'jt'izzto 

0£m? (Il pal;. ’A xoct., xvil, 23.) 

1. ’Eçy](repiç àpyaioXoytxij, 1888, p. 81 et suiv. 
2. Ibid., pi. Il et III. 

3. Ibid., pl. VI. 

4. Société archéologique de Berlin, février 1889; cf. Philologische Wochen¬ 
schrift, 1889, p. 331. 
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— Tout en rendant hommage au zèle et au soin avec lesquels ont 

été conduites les fouilles de l’Acropole, M. Furtwaengler1 2 a exprimé 

le regret que l’on n'ait pas toujours noté exactement les circonstances 

et le lieu des découvertes. « Ainsi, dit-il, j’ai vainement essayé d’ap¬ 

prendre quelque chose de précis touchant quelques curieux fragments 

de vases, alors qu’il eût été intéressant de savoir s’ils provenaient de 

la couche médique. » C’est là une négligence assurément fâcheuse et 

dont les effets sont irréparables. Espérons que celle qu’a signalée 

M. Furtwaengler constitue seulement une exception. 

— Tout le monde répète que le théâtre de Dionysos à Athènes pou¬ 

vait contenir trente mille spectateurs. M. Mahaffy a voulu vérifier 

cette assertion et il est arrivé à la-conclusion mathématique que le 

nombre des spectateurs ne pouvait pas dépasser quinze mille8. Re¬ 

commandé aux auteurs de manuels. 

— Les IIpay.Tiz.â pour 1886, publiés en 1888, contiennent un ex¬ 

posé et un plan des fouilles de l’Olympieion; quatre fragments de 

tambours de colonnes en tuf, découverts au nord du péribole, pa¬ 

raissent appartenir à l’ancien temple commencé par Pisistrate. On 

trouve dans le même volume un plan du théâtre de l’Amphiareion à 

Orope, un travail sur Mycènes dont il sera question plus loin et le 

plan d’une partie du Pirée d’après les fouilles récentes3. 

Les UpT/.-'.y.cé pour 1887, qui ont paru au commencement de l’an¬ 

née courante, contiennent les rapports des différents éphores sur les 

fouilles de l’Acropole, d’Éleusis (avec plan), d’Orope, de Tanagra, de 

Mycènes et d’Epidaure. 

Je ne comprends pas la nécessité des npay-uxâ lorsque T ’Eç-^j.cpiç 

à.pyvShoyc/.r, a tant de peine à vivre ; ne pourrait-on pas fondre en un 

ces deux recueils ? 

— Au nord et au nord-ouet des Propylées de l’Olympieion, on a 

rencontré des murs romains qui paraissent avoir fait partie de thermes 

1. Philologische Wochenschrift, 1888, p. 1482. Dans le même article, M. Furt¬ 

waengler se déclare d’accord avec M. Fougères au sujet des bas-reliefs 

de Mantinée, qui sont certainement du ive siècle, et il émet l’hypothèse que 

la belle tête de marbre, trouvée en 1876 sur la pente sud de l’Acropole (Mil- 

theil. des d. Inst., t. I, pl. XIII), est un ouvrage original de Praxitèle. (11 serait 

désirable qu’on en eût une meilleure publication.) Contrairement à M. Furt¬ 

waengler, M. Overbeck prétend que les bas-reliefs de Mantinée n’ont rien de 

commun avec l’art de Praxitèle (Berichte über die Verhandlungen der Stick. 

Gesellschaft des Wïjs., 1888, p. 284-294) ; son opinion a été adoptée par M. F. 

Hauser (Neuattische Reliefs, p. 151). 

2. The Academy, mai 1889, p. 313. 

3. Cf. Belger, Berliner Philologische Wochenschrift, 1889, p. 345. 
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ou d’une riche villa. On a retrouvé dans quelques salles des pavés 

en mosaïque, dans d’autres des hypocaustes1 2. M. Koumanoudis a fait 

connaître dans l’’Eçi)|*ep(ç* un curieux groupe en marbre inachevé, 

représentant, suivant lui, Dionysos et Ampelos, qui a été découvert 

près de l’Olympieion. L’éditeur insiste avec raison sur l’intérêt que 

présentent ces œuvres inachevées pour la connaissance des procédés 

techniques de la sculpture grecque. 

— M. Doerpfeld, contrairement à MM. Koehler et Milchhoefer, 

identifie le portique d’Eumène avec les restes de colonnade qui se 

voient entre le théâtre d’Hérode et celui de Lycurgue3 4. 

— A signaler : Crow, 7he Athenian Pnyx,with asurvey and notes 

by J. Th. Clarke. Ce travail a été publié dans le IVe volume des Pa- 

persàe l’École américaine d’Athènes (1888, p. 205-260), qui contient 

encore un utile et excellent mémoire de M. F.-D. Allen sur la versi¬ 

fication des inscriptions grecques (p. 35-204). Les Américains sont 

des tard-venus dans la science, mais ils rattrapent allègrement le 

temps perdu. S’ils continuent, dans quelques années, c’est de l’Occi¬ 

dent au delà de l’Atlantide que nous viendra la lumière sur l’Orient! 

— Des travaux ont été entrepris en vue de niveler les terrains qui 

entourent le monument de Lysicrate et le portique d’Athéna Arché- 

gétis. On se propose aussi de protéger par des grilles le théâtre de Dio¬ 

nysos, celui d’Hérode, l’arc d’Hadrien, etc. Le ministère des Cultes a 

nommé une commission chargée de rechercher les moyens de décorer 

la nécropole d’Haghia-Triada et de préserver les monuments funé¬ 

raires qu’elle contient*. 

La Nation de New-York a publié, dans son nJ du 31 janvier 1889, 

une longue correspondance sur les fouilles archéologiques en cours. 

Nous y apprenons que M. Waldstein, le directeur de l’École améri¬ 

caine, considère la fameuse « Athéna mélancolique » (cf. plus haut, 

p. 82) comme apparentée à la Pallas de Velletri et remontant à la 

deuxième partie du ve siècle. 

L’École américaine a continué, mais sans obtenir de grands résul¬ 

tats, les fouilles entreprises par elle à Icarie5. La découverte de la 

cuisse gauche d’une statue archaïque exhumée en 1888, prouve que 

cette statue était assise. L’auteur de la correspondance croit avoir re¬ 

trouvé le dème d’Hékale à une demi-heure vers le nord du village de 

1. Mittheilungen des d. Inst., t. XIII, p. Ht. 

2. ’Ecp^jj,. àp/aioX., 1888, pl. I, p. 67. 

3. Mitlheil. des d. Inst, in Athen, t. XIII, p. 100. 

4. L’Orient (revue hellénique paraissant à Paris), 24 mars 1889, p. 365. 

5. Cf. Revue archéol., 1888, I, p. 369 fp. 460]. 
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Stamata; l’ancienne Stamata, au sud du village actuel, serait le dème 

de Semachidae. Des fouilles commencées sur cet emplacement, parles 

soins et aux frais de M. Washington, ont prouvé depuis que c’était le 

centre principal du dème de Plothéia. Les Américains ont bien raison 

d’explorer les dèmes de l’Attique, qui ont été beaucoup trop négligés 
jusqu’à présent L 

— Au mois de janvier 1889, dans la maçonnerie adossée au mur 

de Cimon, on a trouvé une plaque de marbre gravée axoï^r^ôv, conte¬ 

nant un fragment de comptes qui fait suite à un document déjà pu¬ 

blié dans le Corpus inscriptionum alticarum (t. I, n° 298). «Lesépi- 

slates chargés de veiller à la confection de la statue (c’est la Minerve 

chryséléphantine de Phidias) constatent qu’ils ont reçu des trésoriers 

une somme de 100 talents et ils marquent les sommes qu’ils ont dépen¬ 

sées pour acheter de l'or et de l’ivoire. » Comme 526,652 drachmes 

d’argent ont été employées à l’achat de 37,500 drachmes d’or, il 

en résulte ce fait très intéressant que le rapport de l’or à l’argent 

vers 1 an 438 était de 14,044, chiffre sensiblement égal à celui qui 

s est maintenu jusqu’à nos jours et fort différent du rapport de 

10 à 1 qui avait été admis par Boeckh. En Perse, vers la même époque, 

la valeur de l’or était, suivant François Lenormant, de 13 1/3. Le 

poids de l’ivoire n’étant malheureusement pas indiqué, on ne peut en 

calculer la valeur. La date de 1 inscription ne saurait être exactement 

déterminée, car les noms des trésoriers qu’elle mentionne nous sont 
inconnus’. 

Le même document a été commenté par M. Koehler dans une 

séance de l’Académie de Berlin (14 mars 1889)3 4. M. Koehler croit 

que Phidias a commencé la statue au moment même où commençait 

la construction du Parthénon, c’est-à-dire en 447, et qu’il y a travaillé 

pendant l’espace de neuf ans. 

— Des inscripfions récemment découvertes ont permis à M. Fou- 

carf1 2 de déterminer exactement deux dates importantes pour l’archi¬ 

tecture athénienne. Le Parthénon a été commencé en 447 ; les travaux 

de l’extérieur n’étaient pas encore terminés en 432. Les Propylées, 

commencés en 437, furent achevés en cinq ans, mais la guerre du 

Péloponèse empêcha d’y mettre la dernière main. Peut-être dut-on 

alors réserver tous les fonds disponibles à l’achèvement du Parthénon. 

1. Cf. Sittl, Spaziergünge ion Athen, dans la Philologische Wochenschrift. 
1888, p. 738, 801. 

2. Foucart, Bull, de Corr. Hellén., t. XIII, p. 173. 

3. Philol. Wochenschrift, 1889, p. 490. 

4. Foucart, Bull, de Corr. Hellén., t. XIII, p. 174 et suiv. 

34 
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_L’inscription des comptes de l’Érechtheion, publiée dansle Asatiov 

du mois de mai et dans les Mittheilungen (1888, p. 229), a ete réé¬ 

ditée avec un court commentaire dans la Philologische Wochenschrift 

par M. F. Baumgarten*. Le résultat capital de cette découverte épi¬ 

graphique est de prouver que l’Érechtheion, loin d’avoir, comme on 

le supposait, un toit plat, était pourvu d’un toit à dos d’àne et de deux 

frontons (aUtoç xpoç su, ats-ucç xpoq tou riavSposetou). Beaucoup de 

détails de l’inscription sont encore obscurs. 

_M. Foucart a réussi à déchiffrer complètement la stèle contenant 

un traité d’alliance entre Corcyre et Athènes (375 av. J.-C.), dont une 

partie seulement avait été lue et publiée par M. Koehler (Corp. mscr. 

attic., II, 49 by. .... 
— A l’époque où Dumont publiait son Essai sur l’épkébie athque, 

les plus anciens textes éphébiques que l’on possédât remontaient au 

ni® siècle avant J.-C. M. Foucart a donné au Bulletin de Correspon¬ 

dance Hellénique3 des décrets récemment découverts sur l’Acropole 

qui sont contemporains de l’administration de Lycurgue. Ils nous 

apprennent qu’à cette époque les éphèbes étaient placés sous la direc¬ 

tion des sophronistes et qu’il n’y avait pas encore de cosmète. En 

306 on trouve un cosmète avec douze sophronistes ; c est la période 

de transition. Après 303, il n’est plus questions des sophronistes, 

dont le cosmète avait absorbé les fonctions. Les sophronistes repa¬ 

raissent cependant à l’époque impériale, mais avec des fonctions dif¬ 

férentes et une importance bien diminuée. M. Foucart a encore éta¬ 

bli, dans son commentaire de ces textes, que les éphèbes étaient tout 

à fait distincts des wpteoXot; soldats mercenaires chargés de la police 

de l’Attique et commandés par les péripolarques. « Le service de 

gendarmerie n’avait rien de commun avec les courses en armes des 

éphèbes à travers l’Attique ou avec leur séjour dans les forteresses ; nous 

voyons en particulier que, pendant le temps qu’ils restèrent à Eleu¬ 

sis, ils étaient sous les ordres non d’un péripolarque, mais du sophro- 

niste de leur tribu. » 
— Le Musée Britannique a acquis une statuette en marbre haute 

de 0m,23, que l’on dit avoir été découverte à Athènes. G est une nou¬ 

velle réplique, plus fidèle que celle de Naples, du Doryphore de Poly- 

clète ; malheureusement, la plus grande partie des jambes et des 

bras fait défaut1. 

1. Phitol. Wochenschrift, 1888, p. 12S8-1260. 

2. Bull, de Corr. Hel/én., 1889, t. XIII, p. 354. 
3. Bull, de Corr. Hellén , t. XIII, p. 253. 
4. Classical RevieW, 1888, p. 232. 
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— Vers la fin de l’hiver dernier, M. Delyannis, ministre de Grèce 
à Paris, m’invita à aller voir deux statues en marbre qui venaient 

d’être achetées par la chancellerie du consulat de Grèce à Paris. Le 

vendeur était un Grec qui, alarmé par les articles de certains jour¬ 

naux, s’imaginait que son gouvernement pouvait faire confisquer à 
Paris même, et sans indemnité, les antiquités exportées en fraude. 

La provenance indiquée pour ces deux statues est Corinthe, mais il 
ressort des explications du vendeur qu’elles ont pu y être apportées 
de quelque autre endroit (peut-être d’Alexandrie). Leur hauteur est 
d’environ un mètre : l'une représente une Artémis debout, avec le 
croissant lunaire sur le front, l’autre un homme barbu, sans doute 
un orateur ou un philosophe, qui tient un rouleau. Ce sont de bons 

marbres gréco-romains, parfaitement authentiques et bien conservés. 

Ils ont été expédiés au Musée d’Athènes, où ils tiendront une place 
honorable. C’est le cas de rappeler le proverbe y/.auz.’ et; ’Aôïjvaç, 

mais ce n’en est pas moins une bonne affaire pour la ville des 
chouettes. 

— Le 51e volume de VArchaeologia contient un très intéressant 

mémoire de M. Westlake, accompagné de nombreuses photographies, 
sur les anciennes peintures byzantines dans les églises d’Athènes. Je 
signale ce travail, publié dans un recueil peu répandu, à tous les his¬ 
toriens de l’art médiéval. 

— Un correspondant de 1 ’Athenaeum (7 juillet 1888)1 s’est donné 
la peine de décrire une patère phénicienne du Musée d’Athènes, sans 
s’apercevoir que cet objet, étudié par M. Euting dès 1872, a été repro¬ 

duit dans YHistoire de l’Art de MM. Perrot et Chipiez (t. IV, p. 732, 
fig. 550). La provenance d'Olympie, indiquée par le correspondant 
de VAthenaeurn, repose sur un on-dit sans valeur. 

— On lit dans la Chronique des Arts du 8 juin 1889 : 

Le gouvernement grec a fait saisir et mettre sous séquestre, au Pirée, 
un certain nombre de caisses remplies d’antiquités, et destinées à être 
secrètement exportées à Marseille. En outre de statuettes de terre cuite, 
de chapiteaux de marbre, de marbres polychromes et d’inscriptions tom> 
baies, on a mis la main sur un objet de grande valeur et d’un caractère 
exceptionnel : un disque de marbre, sur lequel était peint un portrait et 
autour duquel s’enroulait, en lettres archaïques, l’inscription suivante : 
« mnématod Ainéou sophias iatrou aristou». C’est probablement le même 
personnage que cite Stephanus Byzantinus (en parlant de l’ile de Cos et 
des descendants d’Esculape) ; il était l’un des trois fils du médecin Gno- 
sidicus, et vivait aux temps des guerres persiques. 

1. Passage reproduit dans Y American Journal of Avchaeology, 1888, p 357. 
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Le vol du Cabinet des médailles. — Je commence par déclarer 

que j’aimerais autant ne plus m’occuper de cette affaire, mais puisque 

j’en ai déjà fait connailre les débuts ‘, je crois devoir, le plus briève¬ 

ment possible, en résumer les péripéties ultérieures. 

Une fois le célèbre Périclès Raftopoulos pris et condamné par la 

justice française % il restait au gouvernement grec la tâche d’établir 

les responsabilités et d’empêcher le retour de pareils desordres. 

M. Postolakka était toujours sous le coup d’une arrestation dont nous 

avons dès le début fait pressentir l’injustice; M. Svoronos, son auxi¬ 

liaire, non moins injustement soupçonné, avait été destitué et se trou¬ 

vait à Paris, travaillant pour le Corpus nummorum, que prépare, dit- 

on, M. Imhoof-Blumer d’accord avec l’Académie de Berlin. Comme 

il n’y avait d’autres numismates à Athènes que M. Mélétopoulos, qui 

ne tenait pas à s’immiscer dans la bagarre — il est d’ailleurs le parent 

et l’ami de M. Svoronos — et des marchands auxquels on ne voulait 

pas se fier, on fit venir de Berlin, comme nous l’avons annoncé5, 

un jeune savant, auteur de quelques mémoires de numismatique 

romaine, M. Pick. Il devait rédiger le catalogue, de la collection et 

procéder à son classement1. Mais M. Pick, qui parait moins diplomate 

que numismate, ne tarda pas à se brouiller avec les fonctionnaires de 

l’Éphorie générale. Pourquoi et comment, c’est ce qu on a raconté 

fort diversement et ce que nous n’avons pas à rechercher ici. Finale¬ 

ment, après une scène bruyante, M. Pick fut remercié et retourna a 

Berlin. Sur ces entrefaites parut à Athènes un pamphlet d une ex¬ 

trême violence, rédigé par M. Jean Svoronos et adressé par lui à un 

avocat d’Alliènes, M. Costi, mais imprimé, d’après ce que l’on assure, 

à son insu5. La brochure en question est surtout dirigée contre 

MM. Cavvadias, Comnos et Staïs; ces deux derniers, qui ne sont pas 

numismates, avaient été envoyés à Paris par le ministère grec poui 

rechercher les monnaies volées par Baftopoulos et, faute d informa¬ 

it. Revue archèol., 1888, I, p. 366; 1888, II, p. 214. 

2. Revue archéol., 1888, II, p. 214. 

3. Revue archéol., 1888, I, p. 369. 
4. Une commission, composée de MM. Pick, Cavvadias, Stais et Lolling, 

chargée par la justice hellénique de comparer l’état du Cabinet d’Athènes avec 

les catalogues existants et de signaler les pièces qui manquaient. On voulait 

s’assurer par là si d’autres monnaies n'avaient pas disparu avant 1 epoque du 

vol de Raftopoulos. , , 
5. 'H voû sv ’A6r)vaiç sOvixoû voiuagaTixoû Moixreîou, gxôssi; iwxvvov 

Sëopcévou, npwàv voù Moureiou, xcé vüv ôracXXriXou 1% AikoxpavoptXTjç 

npoooaoô,; ’AxaSwfaç tûv ’Eiu<m)nfi>v. ’Ev ’AQ^vouç, êx toû TUiTOypa^oo vu>v 

àSeXcp&v Illppq- 1889, 28 p. in-8. 
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tions ou de connaissances suffisantes, n’en avaient pu découvrir qu’un 

petit nombre. D’après M. Svoronos, M. Pick se serait brouillé avec 

l’Epliorie parce qu’on voulait se servir de lui pour compromettre 

M. Postolakka. L’auteur a cité une lettre de M. von Sallet, directeur 

du Cabinet de Berlin, où l’Épborie serait traitée d'« affreuse clique » 

(fpuwc-rjç supp-opi'a paoioâpYiav, traduit M. Svoronos) et une autre de 

M. Imhoof-Blumer, où il est dit que M. Cavvadias aurait voulu se 

servir de M. Pick contre M. Postolakka. II ajoutait qu’il avait retrouvé 

à Paris, chez M. Feuardent, un bon nombre de monnaies rares pro¬ 

venant du vol, qui avaient échappé aux recherches superficielles de 

MM. Comnos et Staïs; enfin, chose grave, si elle était vraie, que 

MM. Rollin et Feuardent lui auraient tenu le propos suivant : « Depuis 

des années, nous savons que le Musée des sculptures d’Athènes (celui 

qui est confié à la garde de l’Êphorie) est mis au pillage. » M. Svoro¬ 

nos annonçait à son avocat l’envoi d’une attestation écrite de MM. Rol¬ 

lin et Feuardent, confirmant cette singulière accusation ('H •/.Xoxy; 

Toit Iv Affïjva'.ç Mouasîou, p. 28). 

Naturellement, cetle brochure produisit un énorme scandale à 

Athènes. Une interpellation, provoquée par M. Carapanos, eut lieu à 

la Chambre des députés ; le ministre de l’Instruction publique, M. Ma- 

nétas, fit interroger MM. Rollin et Feuardent par le ministre de 

Grèce à Paris, et ceux-ci nièrent formellement le propos que leur 

avait prêté M. Svoronos. M. von Sallet nia également qu’il eût traité 

l’Ephorie d’« affreuse clique »; seul, M. Imhoof-Blumer répondit 

qu’il n’avait pas à s’expliquer sur le contenu d’une lettre particulière 

publiée à son insu. M. Cavvadias a résumé les faits et présenté la 

défense de l’Éphorie dans l’’AupéxoXiç du 15 janvier, la Nsa ’E<p7]p.epfç 

du 16 janvier 1889 et dans un supplément du AeX-wov (p. 1-8). Un 

procès en diffamation serait intenté à M. Svoronos. 

Dans sa brochure, dont la publication est assurément regrettable, 

M. Svoronos a reconnu (p. 18) que plusieurs des accusations portées 

contre M. Postolakka éfaient. fondées. Il parait que c’est là une nou¬ 

velle erreur, car, par un jugement en date du 5 avril, la cour d’assises 

d’Athènes a déclaré que M. Postolakka était innocent. Nous ne pou¬ 

vons que nous réjouir de ce jugement, qui met fin aux tristes épreuves 

de ce vétéran de la numismatique. M. Svoronos, non moins que son 

ancien directeur, a droit à une complète réhabilitation. Après cela, et 

l’affaire du vol Raftopoulos une fois liquidée, on pourra continuer ou 

non à échanger des insinuations malveillantes et des injures : la 

querelle perdra toute importance au point de vue scientifique. Le 

temps de M. Cavvadias est en général trop bien employé pour que les 
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archéologues du dehors, juges désintéressés de l’affaire, ne souhaitent 

pas de voir cesser promptement une polémique dont ni la science ni 

personne ne tire profit. 

— On lisait dans la Gazette de Francfort, à la date du 8 sep¬ 

tembre 1888 : 

Les autorités du Musée Britannique et les conservateurs du Musée de 

South-Kensington se trouvent dans une situation embarrassante.il y a peu 

de temps, ils acquirent à grands frais un magnifique buste de l’empereur 

Hadrien, et ils invitèrent un diplomate bien connu à venir examiner leur 

acquisition. Ce dernier, qui est grec, se souvint d’avoir vu le buste au 

Musée d’Athènes; une enquête fut immédiatement ouverte et l’on acquit 

la conviction que non seulement ce buste, mais d’autres sculptures en¬ 

core, avaient été dérobées au Musée athénien avec la connivence de per¬ 

sonnages haut placés dans la capitale de la Grèce. 

J’ai communiqué cel entrefilet à M. Gavvadias ; l’éphore général 

m’a répondu que c’était une pure et simple invention. Mais qui donc 

a intérêt à faire croire au public que les Musées aihéniens sont mis 

au pillage? La chose vaudrait la peine qu’on s’en occupât. 

Pirée. — On annonce la découverte d’un fragment des comptes de 

la marine, en trente lignes, où sont énumérés les crxetiyj xpsp.aTcdt de 

la galère Nt'y.ï) *. 

Eleusis. — On a découvert à Éleusis une villa ornée de peintures 

murales qui ont été copiées par M. Gilliéron et puis de nouveau recou¬ 

vertes de terre en attendant que l’on puisse les détacher®. Une excel¬ 

lente publication de ces peintures a été faite dans 1’ ’E<pï)p.spfç par 

M. Philios (J888, p. 77, pl. IV et V). On y remarque notamment des 

animaux d’un beau caractère et une figure de Jupiter assis sur un 

trône, qui est désormais un des documents à consulter pour la resti¬ 

tution du chef-d’œuvre de Phidias. 

Le même recueil a publié, avec des commentaires de M. Philios, 

plusieurs inscriptions d’Éleusis, entre autres l’inventaire des richesses 

du temple en 332 avant J.-C. 1 2 3. Un important passage du premier de 

ces textes (1. 22-45), dont l’éditeur grec n'avait donné qu'une lecture 

défectueuse, a été restitué par M. Foucart, quo est ingenii et oculorum 

1. Philologische Wochenschrift, 1889, p. 428, 489 (transcription du texte en 

caractères cursifs). 

2. Philologische Wochenschrift, 1889, p. 583. 

3. ’Eçyju. àp/aioL, 1888, p. 20 et suiv. 
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acumine, dans Y ’Eœïjp-eptç quotidienne du 31 mai. Il est ordonné, 

dans cette partie du décret, que l’on consultera l’oracle de Delphes 

pour savoir s’il vaut mieux pour le peuple athénien qu’un territoire 

consacré aux divinités éleusiniennes, entre Éleusis et Mégare, soit 

affermé ou laisssé inculte. Le décret fixe le procédé d après lequel on 

doit consulter l’oracle. On demandera à la Pythie de choisir entre deux 

vases, l’un en or, l'autre en argent ; ces vases contiendront deux ins¬ 

criptions gravées sur plomb, dont chacune formulera une des alterna¬ 

tives entre lesquelles on désire être fixé. Des précautions infinies sont 

prises en vue d’empêcher toute fraude. C’est un des textes les plus 

instructifs qu’on ait trouvés depuis longtemps et la restitution en est 

aussi certaine qu'ingénieuse. 

— La belle lète d’Eubouleus, attribuée à Praxitèle1 2, a été publiée 

avec toute la perfection désirable dans la troisième livraison des AntiJce 

Denkmaeler (pl. XXXIV). Il existe au Louvre, dans la salle du Niobide 

de Soissons, une tète en marbre d’époque romaine qui ressemble 

assez à l’Eubouleusb 

— Les mystères d’Éleusis — sujet qu’on ne traite plus guère — 

ont été l’objet d’un travail de A. Uebe (De Eleusiniorum administra- 

tione mysteriorum) et d’un ouvrage d’ensemble par M. N. Novo- 

sadski, qui a eu la malencontreuse idée de l’écrire en russe. On trou¬ 

vera d’intéressants détails sur la noblesse sacerdotale d’Eleusis dans 

un récent livre de M. Toepffer intitulé Allische Genealogie (Berlin, 

1889). 

I carie. — U American Journal of Archaeology étant devenu l’or¬ 

gane officiel de l’École américaine d’Athènes, a commencé la publi¬ 

cation des découvertes faites par les membres de cette école à Icarie3. 

Parmi les textes épigraphiques, il faut signaler plusieurs opoi qui ont 

été fort bien commentés par M. Buck4. Le même archéologue a publié 

un intéressant article sur une stèle presque identique au prétendu 

Guerrier de Marathon, qui est la perle des trouvailles américaines à 

1. Cf. Revue archéol., 1888, I. p. 64. 

2. Dans une séance de la Société archéologique de Berlin (Philolog. Woch., 

1889, p. 551), M. Furtwaengler est revenu sur ce marbre. Il pense que c’était 

un buste placé dans une niche et qu’il n’a jamais appartenu à une statue. Au 

sujet de la question de priorité pendante entre M. Benndorf et lui, M. Furt- 

waengler a reconnu, avec sa loyauté habituelle, que la première idée d’attri¬ 

buer YEubouleus à Praxitèle était venue à M. Benndorf; il est arrivé peu après 

à la même conclusion, indépendamment du savant viennois. 

3. Cf. Revue archéol., 1888, I, p. 369. 

4. American Journal of Archaeology, 1883, p. 423 et suiv. 



536 [9*, 104-5] CHRONICUE U’O RIENT (1889) 

Icarie1 2. M. Buck fait beaucoup d’honneur à la [Revue archéologique 

en disant que la meilleure reproduction en couleursMu Guerrier de 

Marathon est celle qui a été donnée dans ce recueil (1844, pl. I). Celle 

du Museo Espafiol (t. II, pl. 179) est bien supérieure; il est vraijque 

cet ouvrage, qui vaut plusieurs milliers de francs, ne se trouve que 

dans de rares bibliothèques. 

On doit encore à M. Buck la publication de trois textes relatifs à la 

chorégie, qui jettent quelque lumière sur les représentations tragiques 

dans les dèmes. L’auteur a repris toute la question de la chorégie, 

après MM. Koehler, Brinck et Reisch, mais sans arriver à des résul¬ 

tats bien satisfaisants ; M. Merriam a même cru devoir protester en 

note contre la hardiesse de quelques-unes de ses conclusions. Son 

article n’en est pas moins instructif et bien propre à donner une idée 

de l’état actuel des recherches à ce sujet. 

Kephisia. — M. Buck a copié à Kephisia l’inscription suivante : 

o]pOÇ TS[JIÉV5UÇ 

’AtoXXwvoç 

îraTpMo(u) ’Eka- 

OTGWV. 

Cette inscription fait reconnaître la gens ou phratrie des ’EXaofSat, 

dont le nom ne s’était pas encore rencontré 8. 

Thoricos. — MM. W. Miller et C. Cushing ont publié deux mé¬ 

moires3 sur les fouilles de l’École américaine au théâtre de Tlioricos, 

dont il a déjà été question ici (1887, I, p. 64). 

Corinthe. — Le Musée Britannique a récemment reçu de M. Mac¬ 

millan un petit lécythe de style « proto-corinthien » qui surpasse, 

suivant M. C. Smith, par le fini du travail et la richesse de la décora¬ 

tion, le vase de même style conservé au Musée de Berlin (Arch. Zei- 

tung, 1883, p. 154). C’est un cc chef-d’œuvre lilliputien » où l’on voit 

1. Amer. Journ. of Archaeo/., 1889, pl. 1. Le travail de M. Buck a été publié 

sous la forme d'un preprint, avec pagination spéciale, avant le fascicule du 

Journal où il doit paraître à nouveau. L’École américaine a adopté ce système 

pour assurer les droits de priorité de ses membres. Mais qui donc aurait été 

assez mal élevé pour publier, avant les Américains, un des monuments dé¬ 

couverts par eux à Icarie? 

2. Classical Review, 1889, p. 188. 

3. Papers of the American School, vol. IV (Boston, 1888), p. 10,23-34, pl. I-VII. 
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figurer, sur trois frises, dix-huit guerriers combattant, une course de 

six chevaux et une scène de chasse. Celle-ci, où l’on compte huit 

figures, n’a pas 0m,004 de haut ! 

Argolide. — Pausanias (II, 24, 0) mentionne un temple d'Ar- 

tliémis Orthia sur le mont Lycone, en Argolide ; ce temple contenait 

des statues d’Apollon, de Latone et d’Artémis, que la tradition attri¬ 

buait à Polyclète. Le directeur du gymnase de Nauplie,M. J. Kophi- 

niotis, a retrouvé et déblayé le péribole du temple signalé par Pausa¬ 

nias1. Il y a découvert des tuiles en terre cuite, les fragments d’une 

très grande statue en marbre, un beau torse d’une divinité féminine 

et trois statues de Muses appartenant à l’époque romaine. 

Pityonnésos. — Cette petite île, située sur la côte de l’Argolide, a 

été visitée par M. Paul Jamot, qui y a découvert une inscription très 

archaïque. Pityonnésos s’appelle aujourd’hui Angistri; l’ile voisine de 

Ivyra est la Kékryphalia des anciens ; telles sont du moins les identi¬ 

fications vraisemblables auxquelles s’est arrêté M. Jamot2. 

Mycènes. — Une inscription publiée dans 1 ’ ’E<pvjpt.eplç àpyMc\o'(wrl 

de 1887 (p. 156) et reproduite dans la Pkilologische Wochenschrift 

(1889, p. 129), atteste l’existence, à l’époque du tyran Spartiate Nabis, 

d’une •/.6);j.a tmv Muxavswv ;.il n’est donc pas exact de dire, comme on 

le fait généralement, que la ville resta déserte après sa destruction 

par les Argiens. 

Les IIpr/.T'.y.i tÿjç àpyy.'Shoyv/.rfi âxaipwtç pour 1886, qui n’ont paru 

qu’à la fin de 1888, contiennent un plan (dressé par M. Doerpfeld) des 

fouilles récentes exécutées à Mycènes3 4 5. On distingue les fondations 

d’un temple dorique bâti en partie sur les restes du palais royal et 

datant peut-être de l’époque des guerres médiques. Le plan du palais 

aehéen est très analogue à celui du p.syapiv de Tirynthe; la construc¬ 

tion même de ces deux édifices est presque pareille. Les murs, dans 

leur partie inférieure, se composent de grandes pierres ; les assises 

supérieures sont en petites pierres dont les interstices étaient comblés 

avec de la terre ; la paroi extérieure était recouverte de chaux. Comme 

à Troie et dans les villes gauloises contemporaines de César, les murs 

3. The Athenæum, 23 juin 1888, 19 janvier 1889; Amer. Journ. of Archaeol., 

1888, p. 360. 

4. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIII, p. 185. 

5. Ce plan a été reproduit dans ta Pkilologische Wochenschrift, 1889, p. 131. 
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étaient traversés par de grandes poutres horizontales. Les murs inté¬ 

rieurs étaient décorés de peintures. M. Doerpfeld pense que l’en¬ 

semble de cette construction ressemblait au temple de Salomon tel 

qu’il a été restitué par M. Chipiez. 

Plus bas vers le sud, auprès du mur d’enceinte de l’Acropole, on a 

trouvé, parmi des ruines de maisons, le fragment de peinture avec 

personnage à tête d’àne dont il sera question plus bas. 

— Le quatrième numéro du Journal of the British and American 

Archaeological Society de Rome contient un mémoire de M. W. J. 

Stillman sur les « murs préhistoriques en Grèce et en Italie ». L’au¬ 

teur, qui a fait de ces murs dits cyclopéens l’objet de longues études, 

en indique la dislribution dans la péninsule italienne, le Péloponèse, 

les Iles et l’Asie Mineure. Pour lui, les plus anciens en Grèce sont 

ceux de Tirynthe ; puis viennent ceux de Mycènes, d’Argos et de 

Corinthe. La théorie de M. Stillman, qui ne laisse pas d’exciter quelque 

surprise, est celle-ci : la civilisation caractérisée par les murs cyclo¬ 

péens est originaire d’Italie; elle se répandit de là vers le sud-est et 

il faut renoncer à admettre un courant en sens contraire venant de la 

Phénicie ou de l'Égypte. « En effet, dit M. Stillman, celte dernière 

hypothèse ne permet pas d’expliquer pourquoi les pierres des murs 

cyclopéens ne portent aucune trace de l’emploi d’outils en métal. » Je 

ne connais d’ailleurs ce mémoire que par une courte analyse publiée 

dans une revue américaine*. 

Épidaure. — M. Furtwaengler, qui a visité Épidaure en 1888, dit 

que les publications de F ’EiTjiaspiç et des Hpa/vaa ne donnent pas 

une idée exacte de l’importance des découvertes qu’on y a faites. Les 

sculptures du temple sont d’un style exquis; elles rappellent celles 

de la Balustrade de la Niké Aptéros à Athènes, et M. Furtwaengler1 2 

n’hési e pas à les placer, ainsi que la construction du temple, vers 420 

avant J.-C. Il admire très vivement les ruines de la Tholos de Poly- 

clète ; à son avis, l’auteur de ce monument doit être le grand Poly- 

clète lui-même, et non pas un homonyme plus jeune. La ressemblance 

du style de la Tholos avec l’Érechtheion d’Athènes l’a frappé, mais il 

préfère encore la Tholos... Quant au beau chapiteau corinthien qu’on 

1. The Nation, 10 janvier 1889, p. 32. Il y a un article sur le même sujet dans 

VAcademy, 6 avril 1889, p. 244, où l’on trouve cette idée extravagante que la 

pratique du décharnement des corps doit s’expliquer par le cannibalisme! Ni 

l’auteur de cet article, ni, à ce qu’il semble, M. Stillman, ne connaissent les 

nombreux travaux qui ont été publiés en France sur cette question. 

2. Philo/ogische Wochenschrift, 1888, p. 1484. 
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a trouvé enseveli iout auprès (’Eip-^p,. àpy., 1885, pl. X), M. Furt- 

waengler soutient que c’est une copie de l'époque romaine des chapi¬ 

teaux que Polyclète avait sculptés. Je sais un habile artiste qui a 

ressenti une impression toute différente en présence de ce remar¬ 

quable morceau *. 

— Deux figurines en bronze découvertes à Épidaure, un guerrier 

de style archaïque et un Silène, ont été signalées par M. Helbig à 

l’Académie dei Lincei (1888, p. 59,166). Ces Atti de l’Académie de 

Rome sont très peu répandus et l’on se demande vraiment s’il est 

opportun d’aller y enfouir des notices qui seraient bien mieux à leur 

place dans d’autres recueils. 

— M. Staïs a publié2 un décret honorifique du synédrion d’Épi- 

daure en l’honneur d’un certain Aristohoulos, fils de Xénodochos. 11 

y est dit que l’on placera sa statue équestre èv tû tspû vou ’AmWmoç 

tôü MaXsaxa v,a\ to3 ’Acy.Xamotj èv xô èwçavsffTavw xotïm. M. Staïs en 

conclut que le temple d’Asclépios à Épidaure était aussi consacré à 

Apollon Maleatas (cf. ’Eœvjp,. àpycadk., 1885, p. 80). 

Hermione. — M. P. Jamot a découvert à Hermione deux catalogues 

de OeapoSixoi, c’est-à-dire de citoyens chargés de recevoir chez eux et 

d héberger les théores envoyés par une ville amie pour prendre 

part à quelque so’ennité religieuse3 4. Ce sont les premiers documents 

de ce genre que l’on ait encore signalés. 

Sicyone. — Une intéressante inscription archaïque de Sicyone a 
été publiée par M. Carie dans Y American Journal (1888, p. 427). 11 

a montré que l’E en forme de deux triangles opposés par le sommet 

fait partie de l’alphabet de cette ville ; ce caractère avait été jusqu’à 

présent attribué à l’alphabet corinthien, sur la foi d’un vase de Caere 

où il revient à quatre reprises1. 

1. Cf. Comptes rendus de VAcadémie des inscriptions, 22 juin 1888. 

2. A0HNA, C7uyypa[j.(j.a 7t£pio8ixbv xrjç èv ’Aôrjvaiç èma,TY][AOvixr)ç ixaipslac, 

xô[io; cl', ’Aôrjvr.G'v, Perris frères, 1889, p. 289. Encore une nouvelle revue 

athénienne, où vont se disperser des inscriptions! Et cela, lorsque r’EçYjfxep'iç 

àpxatoXoytxY) est mourante, lorsque tout le zèle de M. Koumanoudis n’a pas 

pu faire durer l”A6r,vaiov ! — Le même volume (sans table des matières ni 

index) contient, entre autres, des notes critiques de MM. Kontos et Papaba- 

sileios et un travail de M. Chatzidakis, %ep\ xovixtov [j,£/iaêoXa>v èv xvj vswTépy 

èÀXlQVlXTj. 

3. Bu/l. de Corresp. He/lén., t. XIII, p. 195. 

4. Roberts, Introd. to greek epigraphj, n° 95. 
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Tégée. — Au mois de décembre 1888, MM. Bérard et Fougères 

ont commencé des fouilles dans l’enceinte du temple d’Athéna Aléa à 

Tégée. Parmi les inscriptions qu’ils ont découvertes, il en est une, 

datant de la fin du ve siècle, qui offre un grand intérêt : cest un 

règlement relatif au temple d’Athéna Aléa, aux droits de pâture dans 

les champs de la déeese, à la police des marchés, etc. Le dialecte 

est arcadien : on y trouve la forme tXsç, comparatif de zéXu, qui 

présente une curieuse analogie avec le latin plus, et la préposition iv 

pour èv. M. Bérard a donné (p. 289 et suiv.) un essai de traduction 

du texte, qui comporte de sérieuses difficultés. 

— On a signalé depuis longtemps, comme des sculptures dues 

peut-être à Scopas lui-même, les fragments des frontons du temple 

d’Athéna Aléa à Tégée. Assez mal gravés dans plusieurs recueils, ils 

viennent d’être reproduits en photogravure — malheureusement 

d’après des moulages — dans les Anlike Denkmaeler (3e fascicule, 

pl. XXXV). 

— La Chronique des Arts publie les lignes suivantes, traduites de la 

Kunstchronik de Leipzig (21 mars 1889) : 

Le gouvernement saxon a proposé au Bundesrath que les morceaux 

importés en Allemagne et provenant des fouilles d’Olympie fussent laissés 

en toute propriété au gouvernement prussien, à la condition pour ce der¬ 

nier de faire donner gratuitement à chacune des universités allemandes 

non prussiennes un exemplaire de la grande publication consacrée à 

Olvmpie, et de faire, sur un certain nombre d’autres exemplaires, un 

rabais de 40 pour 100. Les résultats des dernières fouilles, d’ailleurs, 

n’ont pas répondu à l’espérance qu’on avait eue d’abord. On n a guère 

trouvé qu’une demi-douzaine de torses de statues de l’époque romaine 

impériale, une table de marbre portant une inscription relative au culte 

olympique, une centaine de petits bronzes, parmi lesquels une seule sta¬ 

tuette intéressante représentant un guerrier. Tout le reste des choses dé¬ 

couvertes consiste en statuettes votives à peu près informes, d’hommes, 

de bœufs et de chevaux, en petits trépieds de bronze, fragments en or, 

débris décoratifs provenant de grands trépieds, pointes de lance et de 

flèche, morceaux de gouttières peintes et ornées avec des tètes de lion, 

dont quelques-unes en marbre, etc. Il faut y joindre des chapiteaux, des 

architraves, des triglyphes, des bases de colonnes, faites d’une matière 

calcaire, et gardant des traces de peinture. Le gouvernement saxon ajugé 

avec raison que ces divers objets, répartis dans les Musées, perdraient 

toute valeur, tandis qu’ils seraient capables de donner une idée intéres¬ 

sante de la civilisation grecque si on les réunissait dans un même en¬ 

semble. 

I. Bull, de Corr. Hellén., 1889, p. 281 et suiv. 
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— M. Treu a proposé un arrangement, nouveau, plus symétrique 

que celui qu’il avait adopté d’abord, du fronton occidental d’Olympie 

(Jahrbuch, 1888, p. 175, pl. 5 et G). J’ai fait reproduire la planche 

qui accompagne son travail dans la Gazette des beaux-arts (1889, I, 

p. 57). M. Brunn s’est occupé aussi des frontons d’Olympie dans un 

travail relatif aux frontons des temples grecs en général (Sitzungsber. 

der bay. Akademie, 1888, p. 171-200). 

— L’inscription qui a permis d’identifier au Leonidaion le grand 

édifice situé au nord-ouest de l’Altis 1 2 vient d’être publiée parM. Treu ; 

à la suite de cet article, M. Doerpfeld a donné un tracé rectifié du 

mur de l’Altis, accompagné d’une planche où les constructions du 

temps de Néron sont marquées en couleur rouge *. 

— M. Furtwaengler reconnaît maintenant3, avec M. Treu, que les 

deux vieilles femmes et la nymphe à gauche du fronton occidental 

sont des copies d’époque postérieure, qui ont remplacé on ne sait trop 

quand les originaux disparus ou mutilés. 

■— M. W.-K. Malmberg a publié un travail avec planche sur le 

trésor des Mégariens à Olympie, dans les Mémoires de la Société 

russe d'archéologie (1887, p. 215-237, 274-276). Ce travail étant en 

russe, je ne le connais que par l’analyse du Jahrbuch (1888, p. 167). 

Thèbes. — Nous avons déjà parlé du temple des Cabires près de 

Thèbes, qui a été exploré par l’Institut allemand 4 5. Une publication 

fort intéressante du résullat des fouilles, comprenant notamment des 

fragments de vases du style le plus curieux — quelques-uns sont de 

vraies caricatures — a été faite dans les Mittheilungen d’Athènes, par 

MM. Doerpfeld, Judeich et Winnefeld 6. 

— Le Musée de Berlin a acquis une riche collection de vases et de 

bronzes provenant d’anciens tombeaux des environs de Thèbes. Parmi 

les vases, on trouve des spécimens du type du Dipylon, des lécythes 

proto-corinthiens et des produits des fabriques locales de la Béotie, 

auxquels M. Boehlau a consacré un travail spécial6. 

1. A[e]m[v]i8[y)1ç AgtâzoM [N]à£to; lîioifriJc]. Léonidès est l’architecte du mo¬ 

nument; cf. Paus., H, 27, S, IIoX4x).sctoç... QéotTpov... 6 

2. Miltheil. des d. Instit. in Athen, t. XIII, p. 317, 327, pl. VII; cf. Revue 
archéol., 1887, I. p 69. 

3. Philol. Wochenschrift, 1888, p. 1513. 

4. Revue archéol., 1888, I, p. 71, 371. 

5. Mittheilungen des d. Instit., t. XIII, p. 81, 87, 412; pl. II, IX, X, XI, XII. 

6. Furtwaengler, Jahrbuch des Instituts, 1888, p. 248; Boehlau, Ibid., p. 325 
et suiv. 
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Thespies — Aux mois d’octobre et de novembre 1888, M. Jamot, 

membre de l’École française, a commencé des fouilles au sanctuaire 

des Muses à Thespies, dont l’église d’Haghia-Trias occupe l’empla¬ 

cement. Le temple avait 12“,50 de long sur 6m,50 de large ; il était 

amphiprostyle, avec quatre colonnes ioniques sur le devant. A l’époque 

romaine il a été remanié et allongé de manière à former un carré de 

12m,50 de côté. Parmi les découvertes faites au cours de la première 

campagne, on signale des monnaies, un vase portant une tète de 

Gorgone entourée de dauphins et d’oiseaux, et un assez grand nombre 

d’inscriptions (entre autres des dédicaces de statues élevées par les 

Thespiens à Sylla, à Agrippa et aux membres de sa famille). Les 

fouilles ont aussi porté sur le théâtre qui doit être l’objet d’excavations 

plus complètes. 

Platées. — Au cours des fouilles entreprises par l’École améri¬ 

caine à Platées, on a découvert un fragment du préambule de l’édit 

de Dioclétien qui sera prochainement publié par M. Mommsen. Ce 

texte comble la plupart des lacunes que laissaient subsister YExemplum 

stratonicense et Y Exemplum aegypliacum \ 

Delphes. — Nous avons rendu compte ici-même des recherches 

exécutées à Delphes par M. Pomtow[Revue archéol., 1887, I, p. 72). 

Ce jeune archéologue vient de les exposer dans un volume in-4°, 

accompagné de planches phototypiques, decaites et de plans . Toutes 

les maisons du village moderne ont été numérotées, de maniéré à 

faciliter l'indication des découvertes qui pourront se produire au cours 

de fouilles ultérieures. Je regrette de dire que M. Pomtow s’est ex¬ 

primé d’une manière aussi injuste qu’inconvenante au sujet des 

travaux poursuivis à Delphes par M. Foucart, Wescher et Haussoullier. 

Il prétend (p. 3) que les fonctionnaires du gouvernement grec l’ont 

engagé à parler ainsi ; en ce cas, l’inconvenance serait partagée, mais 

elle n’en reste pas moins très grossière. J’ajoute que parmi les 

reproches que M. Pomtow adresse à ses prédécesseurs, les uns sont 

frivoles et les autres peu fondés ; si on voulait le traiter avec la même 

1. Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 1888, p. 463; The Alhe- 

naeum, 5 janvier 1889, p. 22. 
2. Classical Review, 1889, p. 285. J’ai eu récemment l’occasion d'étudier avec 

M. Mommsen l’estampage d’un fragment latin, du même édit, trouvé à Samos 

et'transporté de là au Musée de Tchinli-Kiosk; il donne un passage tout à 

fait nouveau. 
3. H. Pomtow, Beitrcige zur Topographie von Delphi, Berlin, Renner, 1889. 
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rigueur, on pourrait lui faire un crime d’avoir attribué à Delphes 

(p. 64) un bas-relief qui se trouve à Thèbes, comme cela a été observé 

depuis longtemps dans les Mittheilungen (t. III, p. 414, n» 194). Mais 

il vaut mieux ne pas discuter avec un homme assez dépourvu d’édu¬ 

cation pour accuser de plagiat (p. 4), de mensonge (p. 5) et même de 

détournement (p, 45) des gens qui ont rendu à la science de bien 

autres services que lui1. 

Un assez long travail sur le temple d’Apollon à Delphes a été 

publié par M. Middleton dans le Journal of Hellenic Studies (1888, 

p. £82-322) ; on y remarquera (p. 295) un essai de restitution de 

1 omphalos d après les monuments figurés. M. Middleton a visité 

Delphes en 18/5 et y a pris des mesures; son essai repose donc en 

partie sur des recherches personnelles. Il est d’ailleurs peu au courant 

de ce qui a été déjà écrit sur le même sujet. 

On ne lira pas sans intérêt un article de M. W.-R. Thayer dans 

la ISation du 24 janvier 1889, intitulé A trip to Delphi ; il se termine 

naturellement par un appel aux millionnaires américains, que l’on 

conjure de rendre à la lumière les restes du sanctuaire d’Apollon. 

Sous le titre bien yankee de Delphi in the market, la même revue a 

résumé une conférence faite à New-York, au mois de janvier 1889, 

par le professeur Norton d’Harvard, à la fin d’obtenir des souscrip¬ 

tions pour l’achat du territoire sacré2 : « Nous ne voulons pas dire 

Delphi dans 1 État de New-York, ni Delphi dans le Tennessee, ni 

Delphi dans 1 Indiana, ni Delphi dans le Montana, mais the original 

Delphi in Gree.ee. » Le gouvernement grec, au dire de M. Norton, 

aurait offert ces fouilles aux États-Unis lorsque le rejet du traité de 

commerce franco-grec eut interrompu les négociations avec la 

France3, mais il demandait, pour l’expropriation du village de Castri, 

la modique somme de 400,000 francs — de quoi permettre à tous 

les bakals castriotes de faire leur tour de stade en Victoria. Quatre- 

vingt mille dollars ne se trouvent pas si aisément, même dans le 

pays des Jay Gould et des Vanderbilt, mais le projet de M. Norton 

suscite encore des difficultés plus sérieuses qu’il était réservé à un 

Américain de lui faire sentir. 

— M. Sfillman a écrit à la Nation de Netf-York (28 mars 1889, 

p. 267) une lettre très sensée et très loyale, rappelant que l’École 

1. Le même M. Pomtow prétend (p. 3) que les « fouilles françaises » de 

Délos, de Myrina et du Ptoïon ont été mal conduites, mais il n’apporte pas 

1 ombre d’un argument à l’appui de cette triple impertinence. 

2. The Nation (New-York), 17 janvier 1889, p. -47. 

3. Cf. Revue des Études grecques, 1888, p. 3S8, 472. 
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française d’Athènes possède des droits incontestables sur l’emplace¬ 

ment de Delphes et que les Américains agiraient d’une façon peu 

courtoise en essayant de l’y supplanter aujourd’hui. Il ajoute que le 

seul bruit de cette intervention des millionnaires du Nouveau-Monde 

a eu pour effet d’augmenter au delà de toute mesure la valeur attri¬ 

buée à leurs terrains par les Castriotes. « Lors de la dernière cam¬ 

pagne de M. Foucart, écrit M. Stillman, les Castriotes calculèrent 

qu’il avait gagné 14,000,000 de francs (sic) en publiant les inscriptions 

découvertes par lui. » Je ne sais qui a donné ce renseignement à 

M. Stillman, mais s’il le tient de bonne source, il y a là un exemple 

bien amusant de la formation des légendes dorées en pays grec. 

— On avait annoncé que la Société archéologique d’Athènes allait 

émettre, de concert avec VUnionbank de Vienne, un emprunt à lots 

de 4 millions, dont une partie serait consacrée aux fouilles de 

Delphes. Le gouvernement autrichien ayant interdit l’émission de cet 

emprunt, la Société devra chercher ailleurs des ressources, si elle veut 

absolument far da se. 

DémétriA-S (Volo). — En démolissant l’enceinte turque de cette 

ville, on a découvert une importante inscription du il” siècle avant 

J.-C., décret honorifique rendu par la confédération des Magnètes, 

qui fait connaître pour la première fois l’hipparque et le navarcue de 

la ligue1. 

J’ai copié autrefois à Volo, chez M. Robert, consul de France, deux 

courtes inscriptions que je donne ici, sans être certain qu’elles n’aient 

pas été publiées ailleurs : 

I. Stèle avec fronton, 

en marbre. 

TENNAIA 

TEIMOEENOY 

OHBAIH 

H. 0m,65; 

L. 0,m31. 

IL Tombeau en forme d’urne cylindrique en pierre calcaire, avec 

couvercle. Reliefs : un serpent, une tête de cheval, un serpent, une 

tète de cheval, un serpent, l’inscription, une tète de cheval. II. 0nl,50 ; 

diam. 0m,38. Les caractères sont d’une forme assez bizarre, se rap¬ 

prochant de la cursive : 

B 
HPnmN 

HPnncnN 
KTICTHN 

1. Fougères, Bull, de Corr. Hellén., t. XIII, p. 271; Chronique des Arts, 1889, 

p. 100; Aeàti'ov, 1889, p. 40. 
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Je suppose qu il faut lire : HpoSuv ‘(ipwia-gtSv xp.otmv. 

Le même collectionneur possédait une figurine en terre cuite trou- 

m6 l^^Sa!e’ reprdsenlant une femmo assise tenant un chevreau 
(H. 0 ,125). La terre est rouge et le style assez grossier. Un sarco¬ 

phage découvert près de Pharsale lui avait fourni une grande tète de 

femme diademée en terre cuite. Il me montra encore, entre autres 

mtaules, une amulette en calcédoine achetée par lui près de Larissa • 

on y voyait, gravé en creux, le groupe d’un roi perse combattant 

un lion aile, représentation commune dans la glyptique orientale* 

- On a encore découvert à Volo un relief en marbre représentant 

un cavalier au galop avec l’inscription ’Agtaévxç ’Ip.6poToo W yatpe 

et une plaque mutilée avec l'inscription : HPflIUEl T7APME- 
NI2KA MENANAPOT MEAIBOI22A3. 

Mont Athos. — M. Spiridion Lambros a fait paraître en 1888 à 

Athènes la première partie de son KaxiXoyoç tûv èv xaïç fa6ïu 

voo ayloj opouç EXXyjvixûv xwîfxwv. Ce catalogue est fait pour dissiper 

bien des illusions ; ce n’est décidément pas à la Montagne Sainte qu’on 

retrouvera Ménandre ni Sappho. Mais les papyrus d’Égypte et d’Her- 

culanum ont encore beaucoup de jolies choses à nous apprendre Quand 

on pense à l’immense réputation des poésies de Sappho dans l’anti¬ 

quité et jusqu’au xi° siècle, on ne peut se figurer que le xixe doive finir 
sans avoir la joie de retrouver ce trésor. 

Roumelie. — Un des lecteurs de cette Chronique pourrait-il nous 

fournir des renseignements exacts sur les peintures byzantines et 

autres objets précieux conservés dans le couvent de Bastkhovo, à quatre 

heures de Philippopolis? M. Musaeus, qui a écrit une intéressante dis¬ 

sertation sur Grégoire Pakourianos3, le fondateur de ce couvent au 

xi siècle, dit que le c-xeuoqnjXax'.ov est inaccessible. Le serait-il à 

quelque homme éclairé de l’entourage du prince de Bulgarie, qui, 

muni d’un appareil photographique, voudrait rendre service’ à la 
science en se promenant? 

1. Cf. Duruy, Histoire des Grecs, t. II, p. 3S. 

2. Philol Wochenschrift, 1889, p. 425; AeXviov, 1889, p. 42. D’autres inserip- 
lions de Volo sont publiées dans ce dernier recueil. 

^3- rpxyôpcoc Ilaxoupiavoç, psyaç SopéijTixoc t?,ç SJitîmç, xcé Tb 5n’ aùroS ■mrox'oi 

U1 2’ tovviç t5); ©eotoxou i% rtETpiTtoviTi'a-irriç. Dissertatio... quam seripsit G 

Musaeus Stenimachites. Leipzig, Teubner, 1888. Cf. le compte rendu que fer 
ai donné dans la. Revue critique, 1888, II, p. 451, 

35 
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Salonique. — M. Papageorgios a publié dans 1’ ÀpisTOTeXi/ç,, re- . 

cueil bimensuel de Salonique, une inscription en l’honneur de Marcus 

Aurelius. Verus; le texte, reproduit par la Philologische Wochen¬ 

schrift, paraît incorrect sur plusieurs points1 2. La même Revue a fait 

connaître, d’après les copies du même Grec, quelques autres épi¬ 

taphes inédites de Thessalonique, dont l’épigraphie est aujourd’hui 

bien disséminée3. 

Édesse. -—■ Des inscriptions grecques et latines de Wodena (Aegae 

ou Édesse en Macédoine) ont été publiées par M. Bormann dans les 

Archaeologische-epigraphische Mittheilungen aus Oesterreich (1888, 

p. 186-195). Comme les copies que l’éditeur a eues sous les yeux 

sont mauvaises, il serait utile qu’un voyageur prît des estampages ou 

des photographies de ces textes. 

Constantinople. — Le Gaulois du 23 janvier 1889 a publié, sous 

la signature X, un article élogieux sur l’École des beaux-arts et le 

Musée de Constantinople. Cet article ne contient pas d’erreurs de fait, 

quoique imprimé dans un journal quotidien. Raraavis! 

— Autre note. M. Th. Bent signale, dans la Classical Review 

(1888, p. 329), l’état déplorable (sic) où le Musée de Tchinli-Kiosk 

se trouvait en 1888. « Le vestibule du Musée est encombré de bas- 

reliefs et d’autres objets d’art qui viennent s’y accumuler incessam¬ 

ment et dont on oublie complètement la provenance. Les antiquités 

récemment découvertes à Thasos, à savoir : un torse archaïque d’Apol¬ 

lon, une belle statue romaine, etc., ont été abandonnées pendant tout 

l’hiver dernier dans le jardin, alors que le marbre de Thasos ne sup¬ 

porte pas les intempéries. J’apprends que pour la restauration de la 

jetée de Bebelc, sur le Bosphore, des cargaisons de marbres sont ap¬ 

portées de Iasos en Carie. » Peut-être ces plaintes sont-elles exagé¬ 

rées, mais la meilleure manière d’y couper court serait de porter à la 

connaissance du public les différentes acquisitions et transformations 

du Musée, comme le fait l’Éphorie générale d’Athènes. Il ne manque 

pas de Revues qui accueilleraient avec plaisir ces Bulletins de l’Êpho- 

rie ottomane, si elle voulait bien les publier. 

— Hamdi-Bey écrit à la Revue des Etudes grecques, à la date du 

10 décembre 1888, que le nouveau pavillon du Musée de Tchinli- 

Kiosk a été commencé au mois de septembre 1887 et que cette cons- 

1. Philologische Wochenschrift, 1889, p. 329. 

2. Ibid., p. 656, 687. 
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traction, de 64 mètres de façade, était presque achevée à la fin de 

l’année suivante. C’est là que doivent prendre place les sarcophages 

découverts à Saïda, dont on attend toujours la publication. 

— Un fragment d’un dessin italien représentant la colonne dite dé 

Théodose, détruite par un tremblement de terre en 1719, a été publié 

dans la Revue des Etudes grecques par M. Müntzh Le dessin est si 

beau que son infidélité n’est pas douteuse, mais l’ensemble du rou¬ 

leau dont il fait partie, conservé au Louvre depuis le xvxn8 siècle, 

mériterait bien d’ètre reproduit par l’héliogravure. 

— M. Furtwaengler, qui a visité récemment le Musée de Tchinli- 

Iîiosk % déclare que la statue d’athlète trouvée à Tarsa {Gazette archéol., 

1883, pi. I) a été mal restaurée,et que le bras gauche, dont l’explica¬ 

tion est si difficile, ne lui appartient même pas. Il se plaint aussi des 

rapprochements erronés faits dans la riche série des sculptures de 

Chypre, où des torses ont été complétés par des têtes qui leur étaient 

étrangères. Parmi les belles pièces qui manquent à mon catalogue, 

il signale une grande tète de Persan, datant du Ve siècle, dont le type 

rappelle les bas-reliefs de Persépolis. 

— M. Léchât a publié en héliogravure deux sarcophages du Musée 

de Tchinli-Kiosk1 2 3 ; l’un, déjà connu, est celui où le D1 Déthier vou¬ 

lait voir le « tombeau d’Euripide»; l’autre, provenant de Tripoli- 

taine, représente aussi une scène de la légende de Phèdre. Comme 

travail, il est inférieur au premier, mais la comparaison de ces deux 

bas-reliefs est fort instructive. Il est regrettable que M. Léchât n’ait 

pas publié aussi les petits côtés du sarcophage d’« Euripide ». 

Odessa. — Le Musée d’Odessa, que M. Furtwaengler a visité en 

18884, contient d’intéressants objets provenant de la Russie méridio¬ 

nale, entre autres une petite Aphrodite drapée, de travail archaïque, 

serrant une colombe contre sa poilrine ; un bas-relief archaïsant où 

figurent Artémis, Apollon, Hermès et Peitho, dans le style dupuleal 

de Corinthe; une petite idole féminine en marbre, tout à fait ana¬ 

logue aux idoles cariennes, mais dont la provenance bosporane ne 

paraît pas suffisamment établie. 

— J’ai déjà dit, et je tiens à repéter, que, ne sachant pas un mot 

de russe, je serais fort heureux de recevoir des renseignements sur les 

fouilles de la Russie méridionale par l’entremise d’un des attachés de 

1. Revue des Études grecques, 1888, pi. à la page 318. 

2. Philologische Wochenschrift, 1888, p. ISIS. 

3. Bull, de Corr. He/le'n., 1889, pl. IV, Y. 

4. Philol. Woch., 1888, p. 1516. 
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la Commission impériale archéologique. Les résultals de ces recherches 

sont vraiment moins connus chez nous que si elles se poursuivaient 

en Californie. 

Thasos. — M. Christidis m'envoie la copie d’une inscription qui a 

été récemment déeouverle à Thasos; elle est gravée sur une stèle à 

fronton ornée de palmettes. 

«UAPNAKHI TIMOKAEI 

AOT EPMAI2 «PAPNAKOT 

<t>IAOTPO<t>E XAIPE 

EAENH TIMOKAEIAOT 

Délos'. — Dans le téménos d’Apollon à Délos, M. Homolle a dé¬ 

couvert une hase de statue encore en place, qui porte sur le côté 

gauche une inscription très archaïque : 

/■[J{p]txapt!oY)ç I à • v=9sx= ho ■ NâAiioç : soissaç1 2. 

C’est la seconde fois que l’on trouve le digamma dans une inscription 

naxienne. D’après les restes des pieds encore adhérents au piédestal, 

on voit que la statue appartenait au type archaïque de l’homme nu, 

comme l’Apollon colossal consacré par les Naxiens et d’autres frag¬ 

ments également recueillis à Délos. On a nié que ces statues repré¬ 

sentassent des Apollons, mais la découverte de M. Homolle prouve 

qu’on est allé trop loin dans cette réaction contre l’opinion ancienne¬ 

ment admise. Sur la base sont sculptés une tête de bélier, animal 

qu’on trouve souvent en rapports avec Apollon, et deux Gorgoneia de 

type archaïque; c’est le plus ancien exemple connu de la réunion de 

la Gorgone avec Apollon. M. Homolle pense que l’inscription d’Iphi- 

cartidèsest la plus ancienne signature d’artiste que nous possédions. 

— M. Paris a publié 3 une statue archaïque de la série des Artémis, 

qui diffère par le costume de celles qui étaient connues jusqu’à pré¬ 

sent. L’auteur de la découverte et de l’article se trompe certainement 

en la croyant plus archaïque que les statues exhumées par M. Ho¬ 

molle ; les rapports qu’il croit trouver entre cette œuvre et le fameux 

xoanon de Nicandra ne me paraissent pas du tout évidents. 

1. Il a paru deux nouveaux ouvrages sur Délos : G. Attinger, Beitrüge zur 

Geschichte der Insel De/os, 1888, et Valerianus de Schœffer, De Dell insulae 

rebus, 1889. 

2. Bull, de Corresp. Hellén., t. XII, p. 463 et pl. XIII. 

3. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIII, pl. VII, p. 229. 
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— On doit à M. Fougères la publication d’une série de proxénies 

et de décrets honorifiques qu’il a découverts à Délos en 1886 *. L’un de 

ces textes est fort intéressant : c'est un décret voté par un synode 

d’Égyptiens établis à Délos, en l’honneur de deux bienfaiteurs. M. Fou¬ 

gères a aussi retrouvé la seconde partie du décret des clérouques de 

Délos en l’honneur du poète Amphiclès, dont le début avait été pu¬ 

blié par M. Homolle. Un décret d'Oropos, découvert par M. Léonar- 

dos dans le téménosd’Amphiaraos, donne des détails complémentaires 

sur Amphiclès, qui avait aussi fait des lectures (à/.poâastç) dans cette 

ville. Le commentaire de M. Fougères est riche en faits nouveaux 

et très habilement présenté. 

Antiparos.— Le Musée Britannique a acquis un vase très archaïque 

fait à la main, percé de trous de suspension sur le pourtour, qui a été 

découvert dans une tombe d’Antiparos1 2. 

Amorgos. — M. Collignon a fait connaître dans le Bulletin de 

Correspondance Hellénique trois tètes en marbre trouvées à Amorgos 

par les membres de l’École française et récemment entrées au Musée 

central d’Athènes3 4. Les deux premières, découvertes ensemble à Ar- 

césiné, représentent sans doute Esculape et Hygie; mais M. Colli¬ 

gnon, fidèle à l'opinion d’Overbeck qu’il a soutenue dans les Monu¬ 

ments de Rayet à propos de l’Eseulape Blacas, considère la tête virile 

comme un Zeus et ne se prononce pas sur l’attribution de la tête fé¬ 

minine. Il semble pourtant bien certain que cette seconde tête est 

celle d’une Hygie, ce qui rend infiniment probable que la première 

est celle d’Esculape. M. Collignon n’a pas exprimé d'avis sur le style 

de cette tète féminine, qui, à en juger par l’héliogravure, est fert belle. 

Quant à la troisième tête, qui provient de Minoa, où elle a été décou¬ 

verte par M. Deschamps, elle est remarquable par la couronne de 

lierre dont la chevelure est ceinte; c’est vraisemblablement un por¬ 

trait, peut-être celui d’une poétesse ou d'une femme qui avait bien 

mérité de Dionysos *. 

— M. Ernest-A. Gardner écrit dans YAthenaeum, (12 janvier 1889, 

p. 57) : « Les lecteurs anglais apprendront avec intérêt qu’on a trouvé 

à Amorgos et transporté au Musée central une tête en marbre (avec 

1. Bull, de Corresp. Heltén., t. XIII, p. 229; cf. t. XI, p. 244. 

2. Classical Review, 1889, p. 86. 

3. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIII, p. 40, pl. X et XI. 

4. Ct. Revue archéol., 1888, I, p. 216, où nous avons signalé deux de ces 

têtes. 
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torse) qui rappelle d’une manière frappante le « Jupiter de Milo » au 

Musée Britannique. Mais comme la main droite de cette statue tient 

un serpent et que la physionomie est très semblable à celle d’une des 

meilleures statues d’Esculape découverte à Épidaure, nous devons 

considérer la tête de Melos comme représentant le même dieu. La tête 

d’Amorgos sera probablement publiée par M. Cavvadias. » 

Cette tête est-elle identique à celle que M. Collignon a fait connaître 

dans le Bulletin ? 11 est permis d’en douter, puisque l’on ne mentionne 

pas de torse en connexion avec celle-ci; je crois également que 

M. Gardner n’aurait pas manqué de dire que le marbre signalé par 

lui avait été découvert par l’École française. 

— MM. Paris et Radet publient des inscriptions hypothécaires 

d’Amorgos ; l’une d’elles, qui offre un exemple d’hypothèque conven¬ 

tionnelle, appartient à une classe dont on ne possédait encore qu’un 

seul spécimen1 2. 

Melos. — Encore un travail sur la Vénus! L’auteur, M. O.-A. Hoff¬ 

mann8, croit au groupement de cette statue avec Mars et pense que 

le groupe original se trouvait dans le temple de Mars Ultor construit 

par Auguste, hypothèse qui n’est pas nouvelle, mais qui ne gagne pas 

à être réchauffée. 

— Le Bulletin de Correspondance Hellénique a enfin publié une 

héliogravure du Neptune de Milo3, statue qui, découverte il y a dix 

ans, est restée pendant sept ans en morceaux, étendue à terre dans 

le Musée central. Lors de la découverte de ce colosse, en 1879, Tissot, 

alors ministre de France à Athènes, était allé le voir à bord du Sané 

et l’avait qualifié, un peu ambitieusement, de « frère de la Vénus de 

Milo. » Il faut en rabattre, mais ce n’en est pas moins une excellente 

sculpture de l’époque hellénistique, supérieure à toutes les représen¬ 

tations en marbre du même dieu qui sont énumérées dans la Grie- 

chische Kunstmythologie de M. Overbeck. 

Crète. — L’American Journal a reproduit, d’après le Museo Ita- 

liano, les curieux bronzes gravés de style assyro et égypto-phénicien 

1. Bull, de Corresp. Hellén., 1889, p. 345. 

2. O.-A. Hoffmann, Die Venus von Milo und Mars Ultor, dans 1 ’Allgememe 

/conservative Monatsschrift, 1888, p. 637-650. — Dans l’ouvrage de V. Valentin, 

Ueber Kunst, Künstler und Kunslwerke (Francfort, 1889), se trouve un chapitre 

sur la Vénus de Milo (p. 220-247), avec un appendice sur les récents travaux 
qui concernent cette statue. 

3. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIII, pl. III, 
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qui ont été découverts par M. Halbherr dans la caverne du mont Ida 

en Crète \ Sur un des nombreux fragments du bouclier brisé où 

figuraient des scènes de chasse, on voit la silhouette d’un lion bondis¬ 

sant, fort analogue à celui d’un des poignards inscrustés de Mycènes. 

« La comparaison est intéressante, dit M. Frothingham, non seule¬ 

ment parce qu’elle offre une indication nouvelle sur l’origine crétoise 

de l’art mycénien, hypothèse suggérée par M. Milchhoefer, mais 

parce qu’elle peut contribuer à dater toute la série des antiquités,de 

Mycènes, qui se placeraient vers le vme siècle avant J.-C., si Ion 

admet l'analogie des poignards avec les bronzes crétois. » Quatre 

boucliers votifs en bronze, provenant de Van en Arménie, ressem¬ 

blent, comme les trois boucliers de Caere, aux disques de la caverne 

de l’Ida; or, les boucliers de Van sont approximativement datés par 

la mention sur l’un d’eux d’un roi d’Arménie, Ruslias, contemporain 

cl’Assurbanipal. Nous ne négligerons jamais de signaler ici les indices 

qui peuvent jeter quelque lumière sur l’obscure question de la chro¬ 

nologie mycénienne. 

— Les frères Baunack préparent, assure-t-on, un Corpus des ins¬ 

criptions crétoises, comprenant les textes récemment découverts près 

de Gortyne. Sous le titre De dialecto cretica, M. E. Herforth a réuni 

et étudié toutes les formes de ce dialecte qui nous sont connues par 

les inscriptions et les auteurs®. 

Sirina. — M. Th. Bent a découvert dans cette île, située entre 

Astypalée et Carpathos, une forteresse quadrangulaire où il a recueilli 

beaucoup de couteaux en obsidienne3, dont quelques spécimens sont 

entrés au Musée Britannique4. 

Riioues. - Une intéressante épitaphe, récemment découverte dans 

une chambre sépulcrale près de la ville moderne, a été publiée pai 

M. Foucart3 d’après les estampages de M. Aublé, ancien receveur des 

postes françaises dans l’ile. Ce monument fait connaître de nouvelles 

t. Frothingham, American Journal, 1888, p. 431, pl. XVI XX. Nous avons 

donné aussi une réduction du disque de style assyrien (Melquarth foulant aux 

pieds un taureau entre deux génies ailés), dans la Gazette des beo.ux-arts, 

1889, I, p. S9. Rien ne montre mieux que ces réductions in-8 l’inutilité, pour 

ne pas dire l'absurdité, du format grand in-folio de la publication italienne. 

2. E. Herforth, De dialecto cretica, dans les Dissertationes Halenses, t. VIII, 

p. 192-292. Cf. Meister, Philol. Wochenschrift, 1888, p. 852. 

3. Classical Review, 1888, p. 329. 

- 4. Ibid., 1889, p. 86. ; 1 

5. Bull, de Corresp. Hellén., 1889, p. 363. ! 
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associations religieuses de Rhodes, les Isiastes, les Rhodiastes, les 

Hermàistes Tliesmophoriastes et une x-uotva (phratrie?) des Mâtioi. 

Léros. — On annonce la publication d’une monographie sur cette 

île : Aiov. T. Oixcvop.oxo!jXou Aepix/.â, rjroi ycopoypa^îx vr,ç vvjœoo 

Aspou (Athènes, 1888). L’ouvrage comprend un lexique du dialecte 

actuel à Léros et un chapitre consacré à l’archéologie. Il est accom¬ 

pagné d’une carte de l’ile fondée sur celle de l’amirauté anglaise. 

Chios. — Bien que cette île ait déjà souvent occupé les archéolo¬ 

gues1, M. Studniczka a pu faire une récolte intéressante pendant une 

exploration de neuf jours qu’il a consacrée à la partie méridionale2 3. 

La Daskalopelra ou « École d’Homère », à trois quarts d’heure vers 

le nord de la ville principale, a été exactement décrite et dessinée par 

M. Conze (Philologus, t. XIV, p. 156); M. Studniczka adonné seule¬ 

ment une nouvelle esquisse, malheureusement très sommaire, de la 

face antérieure de cette niche, où l’on distingue une image de Cybèle 

portant un lion sur ses genoux et dont le trône est flanqué à droite et 

à gauche d’un lion debout2. Le voyageur autrichien a publié lecroquis 

d’une tète en terre cuite extrêmement grossière, rappelant les sculp¬ 

tures primitives dites cariennes, qu’un entomologiste, M. Eberhard 

d’Oertzen, a récemment découvertes dans une caverne près de Volissos 

et données au Musée de Berlin. Dans le musée du gymnase de Chios, 

il a dessiné une mine en plomb qui porte un sphinx en relief; le 

poids est de 416 grammes, c’est-à-dire environ d’une mine attique. 

On connaît depuis longtemps un objet analogue (Le Bas, Mon. Fig., 

pl. 106, 4), dont le poids est de 547 grammes, répondant à peu près 

à la mine du système perse et babylonien. La collection particulière 

de M. Chorémis contient une belle tête en marbre, de grandeur natu¬ 

relle, dont M. Studniczka a publié un croquis (est-il donc si difficile 

1. Choiseul-Gouffier, Voyage pittoresque, t. J, p. 87; Fustel de Coulanges, 

Archives des Missions, t. V (1858), p. 481; Conze, Philologus, t. XIV, p. 155; 

Mouaeîov, 1875, p. 33; 1876, p. 11, 34; Bull. Corr. Hellén., 1879, p. 45, 23û’ 

316; Alimonakis, Xîo; ù Vïjtro; èv r?, i.pxaïoTrjTi, Ertangen, 1882; Academy, 

4septembre 1886 (Tozer) ; Tour du Monde, 1878, II, p. 337, etc. 11 n’y arien à 

tirer de l’article de M. H. Iloussaye sur file de Chio, publié dans la Revue des 

Beux-Mondes de 1881. Les iuscriptions de l’ile ont récemment été réunies par 

Paspatis, Tb Xcaxov r>.w<r<jàpiov, Athènes, 1888 (en appendice); cf. Mittheil. 
t. XIII, p. 223. ’ 

2. Mittheil. des d. Irntit., t. XIII, p. 160. 

3. M. Studniczka ne mentionne pas un travail sur la Das/calopétra ou Dus- 
ça hj publié dans le Iïapva<7<j6; d’août 1880. 
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de voyager avec un appareil photographique ? M. Studniczka dessine 

élégamment, mais d’une manière un peu conventionnelle). M. M. Zi- 

telli possède un hermès surmonté d’une tête d’Apollon qui a été 

apporté de Calymnos à Chios (p. 189). Parmi les has-reliefs, il y a 

plusieurs banquets (p. 192) et une curieuse stèle funéraire, où une 

femme debout serre la main d’un homme assis (p. 194). Comme l’ins¬ 

cription est ainsi conçue : ’EratyaOcç ’ETra^poSsixw tu àSsXçü ypï;cxî 

X°“P£) il est évident qu’Épagalhos a acheté la première stèle venue, 

sans se soucier de la scène figurée par le sculpteur. M. Studniczka 

aurait pu rappeler d’autres monuments qui suggèrent une explication 

analogue, par exemple Le Bas, Monuments figurés, pl. 130,2 et Kaibel, 

Èpigrammata, n° 133. Parmi les sculptures funéraires de Chios, il y 

en a deux qui sont vraiment importantes pour l’histoire de l’art. Les 

figures qui les décorent sont gravées en creux comme sur les miroirs 

et non pas exécutées en relief. La première (n° 16) est historiée sur 

trois faces; peut-être l’était-elle aussi sur la quatrième. Sur le devant, 

on voit la morte assise jouant de la harpe; sur les deux autres côtés 

sont des Sirènes, l’une jouant de la harpe, l’autre de la double flûte. 

Le second monument, portant l’inscription Mrprpcowpoç ©sGyefTovoç 

en caractères de la première moitié du me siècle, était, à l’époque du 

voyage de M. Studniczka, engagé dans un mur; depuis on a pu dé¬ 

gager le marbre et constater qu’il était orné sur ses quatre faces5. Les 

sujets représentés sur la face principale sont une Centauromachie, des 

biges conduits par des Victoires et des Sirènes dans des attitudes va¬ 

llées; c’est une oeuvre décorative d'un très beau style dont il serait à 

désirer que l’on possédât une reproduction complète. Le dessin publié 

a été exéculé d’après un estampage qu’on aurait mieux fait de photo¬ 

graphier après avoir rempli les creux avec de la mine de plomb. — Nous 

apprenons que l’original vient d’être acquis par le Musée de Berlin. 

Délos. — M. Six a étudié de nouveau l’œuvre capitale de l’an¬ 

cienne école de Chios, la Niké découverte à Délos par M. Homolle 1 2 3. 

Il propose de lire l’inscription ainsi : Miy.y.tct[£ï;ç tco’ â'YaA]p.a y.aLo[v 

tteteemov ëxeuljsv] Apysp;j.su ffo[œji'v;tîiv, 'Ey.v;êc[/,(j> aux’ àvlGif)y.avJ oi 

Xtoi, Mé[),av]cç xxaxpwitv âa[xu vÉp-cvxEç] 4. M. Six rappelle que les 

1. M. Studniczka dit ne point connaître de marbres décorés ainsi; on en a 

pourtant découvert un à Athènes (Le Bas, Mon. Fig., pl. 89, t). 

2. Brückner, Mittheilungen des d. Inst, in Alhen., t. XIII, p. 363. 

3. Miltheil. des d.Instit., t. XIII, p. 143. 

4. Mêlas serait un héros local de Chios, et non pas un sculpteur, malgré le 

témoignage de Pline. Cette explication est due à M. Schoell. 
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habitants de Chios conduisirent contre Alyaltes une guerre heureuse, 

qui se termina vers 600; la Nike de Délos aurait été sculptée pour 

célébrer leur victoire. Archermos serait l’inventeur du motif de la 

posture agenouillée, destiné à représenter l’action du saut1 ; les vers 

du Bouclier d'Hercule (217, 218, 223), qui font allusion à cette atti¬ 

tude, ne seraient pas antérieurs à latin du vnesiècle. Si la restitution 

de M. Six est exacte, il faut renoncer à considérer Archermos comme 

l’auteur de la Victoire de Délos, qui serait l’œuvre de son fils Mik- 

kiadès. M. Lolling a combattu la lecture de M. Six et proposé la 

suivante8 : Mnc/,iâ[8ï;ç toS’ ayaXjp.» jtscXov [p,’ àviSupts-xai' ùioç] vAp^£p- 

[j.oq (<j)o[<p]fvj<7iv 'Exï]66[Xw s'ATsXsaavTsç], ol Xïoi, MéXavoç Travpwtov 

aar[tu v£(j.9Vtsç]. Le véritable texte est encore, croyons-nous, à décou¬ 

vrir. 

— Dans un bon vieux livre intitulé : Voyages en Orient de Vannée 

/ 821 à l'année 1829, par V. Fontanier (Paris, Librairie universelle, 

1829)3, je trouve à la page 279 le passage suivant, qui est bien curieux; 

je voudrais que l’on put m’expliquer les lignes que j’imprime en 

italiques, car je ne connais pas de découverte faite au début de ce 

siècle qui les justifie : 

Nous demandâmes à Nio s’il ne serait pas possible d’acheter quelques 

antiquités, et l’on nous conduisit chez un habitant qui en possédait bon 

nombre. C’étaient des camées et des pierres gravées de la plus grande 

beauté; malheureusement, nous ne pûmes nous entendre sur le prix. Cet 

homme nous montra en outre de petites statues en terre cuite qu’il avait 

extraites de tombeaux situés près de la ville. Ces statues ressemblaient à 

celles que l’on découvre encore à Délos, mais elles ne portaient pas comme 

plusieurs de ces dernières des hiéroglyphes égyptiens ; elles représentaient 

des figures humaines habillées d’une longue robe qui serrait leurs bras 

autour du corps ; les pieds étaient l’un contre l’autre sur un piédestal; 

la tète était couverte d’un voile tombant sur la poitrine : on ne voyait que 

la figure, dont le nez était très proéminent. Toutes étaient d’ailleurs d’un 

travail fort grossier, de différentes grandeurs, mais dépassant rarement 

un pied-de-roi. 

La page suivante (260) contient encore quelques détails intéressants : 

Pendant que j’étais à Santorin, un homme vint m’offrir deux tètes de 

statues qu’il avait trouvées à Amorgo ; l’une était fort belle, de demi- 

d. Cf. ce que j’ai dit à ce sujet dans la Revue archéologique, 1887, I, p. 106. 

2. ’EçpyjnEptç àp/acoX-, 1888, p. 76. 

3. La Bibliothèque du Musée de Saiut-Germain doit un exemplaire de ce 

rare ouvrage à la libéralité de Mme la générale Cahier, 
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grandeur, et représentait un vieillard portant une barbe et la tête ceinte 

de lauriers. Il était du plus beau marbre de Paros ; l’autre était d’un dessin 

moins correct et représentait un enfant. On avait également trouvé à 

Nymphia plusieurs statues de grandeur naturelle, et M. Albi en possédait 

dans son cabinet. Un marin me dit qu’ayant relâché à Sikino, il avait vu 

une statue nue, couchée sur le rivage, mais qu’il n’avait pas cru utile de 
l’enlever. 

Où est cette statue de Sikinos ? Où sont les têtes d’Amorgos? 

Récompense honorable à qui les retrouvera. 

Lesbos, — M. Curtius a présenté à la Société archéologique de 

Berlin des plans d’Arisba et d’Éresos dressés par M. IColdewey, qui a 

soigneusement étudié les fortifications de ces deux villes *. 

— Sous le titre Rom und Mytilene (Leipzig, 1888), M. C. Cichorius 

a publié et commenté deux importantes inscriptions trouvées par lui 

dans la citadelle de Mételin, un sénatus-consulte et un rescrit impérial, 

qui éclairent les relations de l’ile avec l’empereur Auguste. Il a 

remarqué dans la citadelle turque toute une série de blocs, apparte¬ 

nant au même ensemble de textes, dont la partie inscrite est dissi¬ 

mulée et que les autorités locales ne lui ont pas permis de dégager 

des murs. Il serait sans doute facile à Hamdi-Bey d’obtenir que ce 

petit travail fût fait aux frais de son Musée, qui s’enrichirait ainsi et 

enrichirait la science de documents historiques intéressants. 

— De nouvelles inscriptions, entre autres un cadastre déjà publié 

en partie dans le Bulletin de Correspondance Hellénique (t. IY, 

p. 415-22), ont été communiquées aux Mittheilungen d’Athènes 

(t. XIII, p. 42-80) par M. Cichorius. D’autres textes se rapportent au 

rhéteur Potamon, fils de Lesbonax, bien connu déjà par l’épigraphie 

lesbienne1 2 3. Il y a aussi plusieurs dédicaces en l’honneur du grand 

Pompée. 

O nimiurn felix aeterno nomine Lesbos ! 
Sive doces populos regesque admittere Magnum, 
Seu praestas mihi sola fidem! 

Le nom de Ilpoka, qui se rencontre dans une inscription, est inté¬ 

ressant, car il se trouve aussi dans les poésies de Crinagoras de 

Mitylène, où l’on avait supposé à tort qu’il s’agissait d’une Romaine 

nommée Prima. Peut-être la Ilpwva de l’inscription publiée par 

M. Cichorius est-elle même identique à celle de Crinagoras 3. 

1. Philologische Wochenschrift, 1888, p. 952. 

2. Cf. Newton, Ancient inscriptions, t. II, ccxi et ccxti. 

3. Cf. Rubensoho, dans la Philo/.. Wochenschrift, 1888, p. 1570. 
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Chypre. — Un long rapport sur les fouilles anglaises à Kouklia 

(Paphos) a paru dans le Journal of Hellenic Studies (1888, p. 147- 

271) *, avec plusieurs vignettes et héliogravures Dujardin. Une de 
celles-ci est exquise : c’est la reproduction, sur deux faces, d’une tête 

d’enfant en marbre découverte dans les fouilles, un des plus jolis mor¬ 

ceaux que nous possédions de la sculpture néo-attique du IIesiècle1 2. 

Les inscriptions grecques sont des dédicaces d’une importance mé¬ 
diocre ; il y a un certain nombre d’inscriptions chypriotes, qui ont 

été lues et commentées par M. Deecke3. En somme, les résultats 

de cette première campagne sont restés bien au-dessous de l’attente 
qu’elle avait provoquée. Le rapport des explorateurs est consciencieu¬ 
sement fait; on s’étonnera cependant que dans leur exposé histo¬ 

rique des fouilles pratiquées depuis dix ans à Chypre, ils aient passé 
sous silence les travaux de M. Ohnefalscli-Richter. Nos précédentes 
Chroniques suffiraient à attester l’injustice de cette singulière omis¬ 

sion 4. 
A la fin du mémoire qui nous occupe sont mentionnés quelques 

disques de verre avec sujets peints qui ont été découverts à Paphos; 
l’un d’eux, dessiné à la page 271, ressemble beaucoup à la peinture 

analogue trouvée à Curium et que nous avons reproduite ici même 

(1885, II, p. 99), mais les auteurs anglais ont négligé de faire cette 

observation. 
— Sous le titre The Owl parait à Chypre, depuis le 1er septembre 

1888, un journal rédigé en anglais et contenant un feuilleton archéo¬ 
logique dirigé par M. Ohnefalsch-Richter. Nous donnons en note 

l’indication des principaux articles qui ont été publiés dans ce recueil, 

1. Voir aussi The temple of Paphian Aphrodite, iutéressante correspondance 
publiée dans la Nation de New-York (6 septembre 1888, p. 189-192); VAme¬ 
rican Journal of Archaeology, 1888, p. 488; la Classical Review, 1888, p. 155, 
186, etc. 

2. Suivant M. Cecil Smith, cette tête serait graeco-roman work of no spécial 
merit or interest (Classical Revieut, 1888, p. 329). Aenjugerpar l’héliogravure, 
ce jugement est bien trop sévère ; mais on sait qu’il y a des héliogravures qui 
flattent leur modèle. 

3. 11 est étrange que des savants.anglais soient obligés de s’adresser en Al¬ 
lemagne pour faire déchiffrer quelques inscriptions chypriotes. A-t-on préféré 
M. Deecke à M. Sayce? 

4. Signalons les passages suivants : p. 150, appréciation des travaux de 
M. deCesnola; p. 175, collection des textes antiques relatifs à Paphos; p. 193, 
étude de l’architecture du temple d’Aphrodite, avec un bon plan; p. 218, des¬ 
cription de la tête d’enfant; p. 220, vases peints; p. 222 et pl. XI, épingle en 
bronze doré avec dédicace à Aphrodite Paphia; p. 225 et suiv., inscriptions, 
dont quelques-unes palimpsestes; p. 264, tombeaux. 
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dont la disposition ne nous a pas semblé heureuse ; elle doit, nous 

assure-t-on, être prochainement modifiée*. 

— Dans le village d’Amargetti (Paphos), M. llogaith a découvert 

un grand nombre de terres cuites et dix bases d’ex-voto avec la dédi¬ 

cace ’OTïâovt MsXavGi'co; il en conclut (à tort, je crois) que l’ancien 

nom de celte localité était Melantha ou Melanthos. Sur la jambe 

droite d’un statuette, il a déchiffré une dédicace à A pollon MsÀâGtoç ; 

il considère donc comme probable que la divinité topique de Melantha 

était Apollon Opaon 1 2. 

— Le 16 novembre 1888, on a découvert à ldalion, dans le sanc¬ 

tuaire d’Aphrodite, un groupe important, représentant Aphrodite sur- 

un trône avec deux enfants; le piédestal porte une inscription phéni¬ 

cienne en lettres peintes. Tout auprès on a trouvé quatre chapiteaux 

d’un beau style et un fragment d’un très grand sphinx. Toutes ces 

œuvres archaïques sont en pierre calcaire3. 

—- Le Musée Britannique a reçu de M. le colonel Warren trente- 

quatre vases provenant de Chypre, entre autres des spécimens appar¬ 

tenant au type d'Hissarlik. 11 y a aussi des vases à couverte noire 

brillante qui paraissent apparentés à la céramique de Mitylène, récem¬ 

ment découverte à Naucratis4 5. 

— Le bruit a couru que l’Allemagne se disposait à entreprendre 

des fouilles à ldalion8, ce qui a fort mécontenté les archéologues 

anglais. M. Smith s’est même demandé, dans un entrefilet assez aigre 

de la Classical Review6, à quoi servait donc l’École anglaise d’Athènes. 

Non nostrum inter vos..., mais nous croyons qu’il y a place à Chypre 

pour bien des archéologues d’écoles différentes ! 

— Au commencement de 1889, le Cyprus Exploration fund a 

entrepris des fouilles dans la nécropole de Polis tis Chrysokhou 7. La 

1. P. 5-8, The alabastron of Pasiades, avec pl. (Dümmler) ; p. 6-15, 17-23, 

25-29, The copper, bronze and iron weapons of Cyprus, avec 2 pl. (Naue); p. 29- 

32, Homeric studies in Cyprus, avec 2 pl. (Konstantinidès s’y occupe de la 

forme des casques); p. 34-40, The wandering of art and religion in the Medi- 

terranean (O.-Richter); p. 41-47, ldalion, avec 2 pl. (O.-Richter) ; p. 65-68, 

Ancient ldalion (Oberhummer) ; p. 76-80, Excavations for sir Ch. Newton, 

1882 (O.-Richter). 

2. The Athenaeum, 16 juin 1888; American Journal of Archaeology, 1888, 

p. 349. 

3. The Owl, n° 7; Philol. Wochenschrift, 1889, p. 43. 

4. Classical Review, 1888, p. 266. 

5. The Times, 22 février 1889. 

6. Classical Review, 1889, p. 141. 

7. The Athenaeum, 30 mars 1889, p. 416; 6 avril 1889, p. 446; 4 mai 1889, p. 575. 
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plupart des lombes ont déjà été explorées, ce qui rend la tâche des 

archéologues anglais bien ingrate. Les objets découverts, qui sont en 

petit nombre, comprennent plusieurs inscriptions nouvelles en carac¬ 

tères chypriotes. Un autre quartier de la nécropole, plus à l’est, a 

donné un askos à figures rouges avec quatre tètes féminines, un askos 

noir avec une tète de nègre en relief et des vases d’époque ptolémaïque, 

outre quelques bijoux d'or et d’argent. On signale encore les fragments 

d’un grand diota avec signature d'artiste en caractères chypriotes 

(objet certainement unique s’il n’y a pas erreur sur l’inscription) et 

une coupe de verre portant le mot Eûçpoaâvï) en relief. Les résultats 

ne sont pas sans intérêt, mais on ne peut pas dire non plus qu’ils 

soient encourageants pour les souscripteurs du Cyprus fund. 

— Dans la Zeitschrift fur Assyriologie (1888, p. 62 et suiv.), 

M. Ohnefalsch-Riehter a traité la difficile question des influences 

pré-babyloniennes et babyloniennes sur les civilisations d’Hissarlik 

et de Chypre. M. Oberhummer a publié, dans les Sitzungsberichte 

de l’Académie de Munich (1888, p. 305-348; p. 523-526), deux articles 

sur des inscriptions grecques recueillies à Chypre. 

— M. Dümmler pense que le style géométrique des vases de Chypre 

a été introduit dans l’ile par les Arcadiens et qu’il y a subsisté jusqu’au 

ivE siècle. Dans le même travail1 2 *, il s’est occupé des tombeaux 

archaïques d’Halicarnasse (Journ. Hetl. Stud., t. VIII, p. 66) et de 

la nécropole athénienne du Dipylon. M. Dümmler me permettra de 

lui dire que, de tous les archéologues allemands contemporains, il n’en 

est pas un seul qui écrive avec aussi peu de clarlé et compose avec 

moins de méthode que lui ; il faut robur et aes triplex pour aller au 

bout d’un de ses articles. C’est d’aulant plus à regretter qu’il ne 

manque ni d’idées personnelles ni de savoir. 

— Nos lecteurs connaissent la nécropole d’Arsinoé ou de Marion, 

explorée par M. Ohnefalscli-Ricliter en 1886 (cf. Revue arch., 1887, I, 

p. 83; 1887, II, p. 87). M. P. Herrmann, qui a écrit une dissertation 

sur cette nécropole à l’aide des notes de M. Richter % a feint d’ignorer 

que nous en eussions parlé avant lui et ne s’est pas gêné pour publier 

comme inédits des monuments qui avaient paru d’abord ici-même. Si 

ces procédés-là se généralisaient en Allemagne, nous finirions par user 

de représailles et ce ne sont peut-être pas nos livres qui en pâtiraient 

le plus. Cela dit, je reconnais que le travail de M. Herrmann est fait 

1. Mitlheil des d. Inst, in Athen, t. XIII, p. 273-303. 

2. P. Herrmann, Dus Grciberfeld von Marion auf Cypern, 488 Winckelmanns- 

programm, Berlin, Reimer, 1888. 
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avec soin et que les planches photographiques qui l’accompagnent 

rendront service. L’auteur a signalé, dans le opôjasç d’un hypogée du 

VIe siècle, une slatuelte en marbre du type de VApollon de Ténèa\ 

celte découverte montre une fois de plus que le type en question a 

servi, quoique non exclusivement, pour les statues funéraires. 

— M. Claude Délavai Cobham a fait paraître à Nicosie la seconde 

édition d'une utile Bibliography of Cyprus, où les indications archéo¬ 

logiques sont assez complètes. 

Ithaque. — On doit à M. de Warsberg un ouvrage de grand luxe 

sur Ithaque (Vienne, 1887), avec cinq chromolithographies, une carte 

et quarante photogravures. Je ne l'ai point vu. 

— L’inscription archaïque d’Ithaque publiée par MM. Comparetli, 

Roehl et Roberts (Tntrod. to Greeh epigraphy, p. 30), inspire à 

M. le comte d’Orcet les réflexions suivantes, dont nous ne voulons pas 

priver nos lecteui’s : 

La photographie de cette épigraphe a été envoyée au professeur Compa- 

retti, de Florence, qui n’a pas même réussi à l’épeler. Si on l’avait trou¬ 

vée en Italie, on n’aurait pas manqué de l’attribuer à un dialecte toura- 

nien, mais en Grèce, on n’ose pas dire que ce ne soit pas du grec, et en 

effet, c’est de l’éolien, pas des plus anciens, écrit à l’ancienne mode. Il 

est divisé en mots sensiblement trilitères, auxquels il faut ajouter les 

voyelles absentes. On a alors, en grec très intelligible : 

DANAc STeGe . Sa Re le le KeLTa 

MaïE ■ RASse . TAFe . Foi Noïî. 

TwFe . Ro . OZE • REe A/M» 

« Danaë, sous son toit, frictionne le cavalier lanceur de traits (Phébus). » 

« Il désire qu'elle recolore son pourpre (sang) qui s’est arrêté. » 

« Ce sang qui s’est putréfié dans la stagnation, elle l’agite, il coule. » 

Du moment qu’on a traduit une de ces épigraphes, on les a traduites 

toutes, car elles roulent constammment sur le même sujet : le bain quo¬ 

tidien que prend le Celte lanceur de traits, ou Phébus, chez Danaë qui 

t’héberge la nuit et lui rend sa vigueur première par un massage. Cette 

scène est représentée au naturel à Versailles, dans les fameux bains 

d’Apollon. Elle est le symbole de la résurrection de l’homme et variée à 

l’infini; elle servait de devise maçonnique à chaque fratrie ou tribu; 

aussi la retrouve-t-on dans tous les cimetières celto-grecs de la Grèce, 
d'Italie et des Gaules. 

Ces belles choses ont paru dans la revue intitulée L’Orient (Paris, 

19 mai 1889, p. 624). M. le comte d’Orcet s’est déjà rendu célèbre 
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dans le monde scientifique par sa collaboration à la « Mission archéo¬ 

logique en Tunisie ». publiée en 1881 par M. le comte d’Hérisson1 2. 

Pylos. — On lit dans la Chronique des Arts du 16 février 1889 : 

Le docteur Schliemann vient de rentrer à Athènes, sans avoir pu dé¬ 

couvrir le palais de Nestor à Pylos, ni aucune trace d’édifices anciens 

sur le ICoryphasion ou Acropole de cette ville. En revanche, il a trouvé 

vers le nord-est de la montagne une excavation qu’il croit être celle qui 

est mentionnée dans les mythes d’Hermès et d’Apollon. Au sommet 

de la colline de Sphacteria, il a trouvé un mur polygonal d’une époque 

indéterminée, et qui doit avoir eu une hauteur colossale, à en juger par 

l’énormité des pierres. 

M. Schliemann a aussi exploré, mais sans succès, les emplacements 

de Kalamae, Amyclée et Thérapnée 

Malte. — Au mois de février 1888, on a découvert à Malte les fon¬ 

dations d’une villa grecque qui ont été relevées et publiées par M. Ca- 

ruana dans VAmerican Journal (1888, p. 450). Un détail intéressant 

est un pressoir à huile, analogue à ceux dont on a trouvé les restes 

dans l’Afrique du nord. 

— Comme les publications épigraphiques de M. Sterrett3 4 s’adres¬ 

sent surtout à un public d’érudits, l’auteur a eu la bonne idée d’ex¬ 

poser, à l'usage des profanes, les principaux résultats des récentes ex¬ 

plorations en Asie Mineure, en les faisant précéder de quelques sages 

conseils sur la manière de voyager en pays turc'’. On ne lira pas sans 

plaisir ces pages vivantes, écrites dans une langue tantôt familière et 

semée de yankismes, tantôt élevée jusqu’à l’éloquence. M. Sterrett a 

raconté la découverte, ou plutôt la re-découverte, de l’édit d’Orcistus 

à Alikel, celle de l’épitaphe de saint Abercius, des sites de Lystra et 

d’Isaura Nova, etc. Il insiste avec raison sur l’honneur qu’il y aurait 

pour un Musée à s’assurer la possession de cette pierre de Lystra, vue 

et peut-être touchée par saint Paul, où est inscrite une dédicace à Au - 

guste. Ce qu’il dit des milliaires romains dans le désert entre Pal- 

1. Cf. Revue archéol., 1881, II, p. 227. 

2. Philol. Woch., 1889, p. 421. 

3. Papers of the American School, t. II et III. Je ne sais quel savant disait 

qu'il faudrait pendre de temps en temps, pour l’exemple, les auteurs de 

livres qui n’en font pas les index. M. Sterrett est de ceux-là, et si je ne 

demande pas qu’on le pende, j’insiste du moins pour qu’il ne récidive pas. 

4. Leaflets from the notebook of an archaeological trave/er in Asia Minor, Aus- 

tin (Texas), 1889. Extrait du Bulletin of the University of Texas. 
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myre et Hama fait honneur à son enlhousiasme d’épigraphisfe. Il a 
1 arcouru des régions où pas un giaour n’avait mis les pieds avant lui ; il 

a dix fois risqué sa vie pour copier quelques inscriptions nouvelles et 
si 1 on peut dire que d autres ont mieux commenté les textes qu’ils 

ont découverts, on reconnaîtra que personne n’a fait avec plus de cou¬ 

rage et de conscience son métier de voyageur archéologue. Et puis, 
n y a-t-il pas quelque chose de touchant à voir les citoyens du Nou¬ 

veau Monde se passionner de la sorte pour les vestiges delà vieille 
civilisation gréco-romaine ? Il ne manquait plus que cet hommage 

venu de très loin à la reine sans couronne dont nous sommes les dé¬ 
voués serviteurs. 

M. Henry Haynes a montré1 2 que deux épigrammes publiées par 
M. Sterrett [Paper*, t. II, p. 243 et 245), d’après les copies d’un mé¬ 

decin grec, sont purement et simplement empruntées à VAnthologie 

Palatine (XIV, 5, 35, 58). Ce médecin s’est gaussé du piXôpSoç, qui 
a le droit de le tenir désormais pour un \rniv.aoaç. 

La Nation de New-\ orka a publié une bonne analyse des voyages 
de M. Sterrett en Asie Mineure. Quelle est celle de nos revues à Lu- 

sage du grand public où l’on trouverait des comptes rendus analogues? 
L'écrivain anonyme de la Nation a pourtant eu grand tort de condam¬ 

ner in globo comme « superficielles et inexactes » les recherches des 
archéologues français en Asie Mineure au cours de ces dix dernières 

années. Cette accusation est une mauvaise plaisanterie. Que MM. Ster¬ 
rett et Ramsay aient mieux lu certaines inscriptions que ne l’avaient 

fait avant eux MM. Collignon etDuchesne, cela n’a rien qui doive sur¬ 
prendre, car il est bien rare qu’un texte difficile puisse être copié d’une 

manière définitive par ceux qui le copient les premiers. Méconnaître 
cela, c est grimper sur les épaules des gens pour leur donner des coups 

de pied dans les rems. Mommsen 6 iravu s’est très justement moqué 

de ceux qui croient devoir annoncer au monde, tibiis tubisque conci- 

nentibus, qu’ils ont lu un R là où leurs prédécesseurs ignares avaient 

lu un B3. Epigraphisfes, le plus malin d’entre nous pèche sept fois 

1. r/ie Nation (New-York), 1888, p. 376. Voir aussi un bon compterendu 

critique du meme ouvrage dans l'Athenaeum, 1888, p. 704. L’auteur anonyme 

e ce compte rendu, qui est M. Ramsay, fait observer que l’identification de 

Lystra avec Ivhatyn-Seraï est due à une heureuse conjecture de Leake. Le 

critique corrige en passant beaucoup d’erreurs de détail dans les transcrip- 

lons de IL Sterrett, mais il sait et dit mieux que personne que ces quelques 

taches n affectent en rien le mérite du jeune voyageur américain. 
2. Ibid.., 1888, p. 340-341. 

3. Mommsen, Ephem. epigraphica, t. Il, p. 356. 
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par jour; ne nous lançons pas nos mauvaises lectures à la tète et, 

comme l’enseignait Molière : 

N’apprêtons pas à rire aux hommes 

En nous disant nos vérités 

Comana. — Quelques missionnaires américains d’Adana en Cilicie, 

qui ont passé l’été de 1888 à Comana de Cappadoce, ont découvert 
dans untumulus un caveau funéraire en pierre; c’est une salle longue 

de 10 pieds, large et haute de 8 et précédée d’un long corridor. La 

construction en est, dit-on, très soignée. Malheureusement, la sépul¬ 

ture avait été violée et ne contenait plus aucun objet'. 

Bithynie et Paphlagonie. — M. G. Hirschfeld a communiqué à 
l’Académie de Berlin soixante-treize inscriptions, dont la plupart ont 

été recueillies par M. W. vonDiest au cours d’un voyage dans le nord 
de l’Asie Mineure ; d’autres avaient été copiées par M. Hirschfeld en 

18823. 
— En parcourant le vilayet de Kastambolou, M. Doublet a découvert 

d’assez nombreuses inscriptions à Eukhaïta, Sinope, Pompeioupolis, 

Sora, le temple de Zeus Bowrçvéç, etc. \ — D’Eukhaïta provient une 

dédicace de l’impératrice Eudoxie, femme de Théodose II, à saint 
Étienne, qui l’avait guérie d’une entorse. M. Doublet a aussi publié, 
d’après une bonne copie de M. Contoléon, l’inscription d’Héraclée 

Pontique que nous avons donnée ici-même d’après M. Dragatsis [Re¬ 

vue, 1888,1, p. 88): il faut lire ainsi les dernières lignes : 

XsyefiWoç 

Ilptürrçç Mstvspôaf;; 

œpoup.svrâptç Aù- 

Yolaro[u] ywpaç Aouy- 

Stslvou. Xaips xoXsïva 

irôXeuç OùXcy.aaaetvou. 

Le texte porte bien opoup.evcâptç AuycuaxoS ; M. Doublet suppose 

1. Voir les corrections faites par M. Ramsay lui-même aux publications 

épigraphiques de M. Sterrett, Revue des Études grecques, 1889, p. 17 et suiv., 

et dans l’article précité de VAthenaeum. 

2. The Nation (New-York), 1888, p. 316 (18 octobre). 

3. Sitzungsherichte derpreussischen Akademie der Wissenschaften, 1888, p. 863- 

892. 

4. Bull, de Corresp. Uellén., t. XIII, p. 293-319. 
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que les frumentarii, qui servaient de police secrète à Hadrien (Spar- 

tien, H ad., ni), ont pu s’appeler frumentarii Augusti. « Celui-ci était 

attaché à la Legio I Minervia qui campait dans les Germanies ; il était 

citoyen de la cité des Vélocasses...; il semble qu’il était attaché à une 

sorte de district dont le centre était la ville de Lyon. » Celte 
explication est-elle tout à fait satisfaisante? 

Cyzique. — Un travail sur les ruines de Cyzique a été publié par 

M. Makris dans le fascicule du Sôllsyoç de Constantinople paru en 
1888 (p. 25-33). 

— Une liste de prytanes de Cyzique, donnée d’après une copie de 
M. Michaelis, a fourni à M. Lolling des renseignements nouveaux sur 
le calendrier de cette ville1 2. 

Troie. — Dans une série d’articles insérés d’abord au Muséon de 
Louvain (1888-1889) et dont la réunion forme un assez gros fascicule *, 

M. le capitaine E. Boetticher a repris la thèse soutenue par lui depuis 
18833 4 : la Troie de M. Schliemann n’est pas une acropole avec palais, 

temples, fortifications, etc., mais une nécropole à terrasses ayant servi 

à des incinérations. Se fondant sur les propres témoignages de 
M. Schliemann, M. Boetticher prétend : 1° que les soi-disant fortifica¬ 

tions d’Hissarlik sont une fantasmagorie ; 2° que toutes les couches, 
et non pas seulement la deuxième ou la troisième, sont brûlées ; 

3° que les soi-disant palais ne sont que les débris d’enceintes de 
foyers ; 4° que les pithoi sont des urnes cinéraires où les squelettes 
étaient brûlés tout entiers *. Un nouvel argument lui est fourni par les 

récentes explorations de M. Koldewev en Babylonie, qui a découvert 
de nombreux débris d’édifices à terrasses destinés à l’incinération des 
morts. Le mémoire de M. Boetticher est fort important; je ne veux pas 

dire que sa thèse soit démontrée, mais je pense qu'aucun savant de 

bonne foi ne pourra la négliger désormais. Les archéologues sentent 

1. Mittheil. des d. Insl. in. Athen, t. XIII, p. 304. 

2. La Troie de Schliemann; une nécropole à incinération à la maniéré assyro- 

babylonienne, par le capitaine E. Boetticher, avec préface par C. de Harlez, 

Louvain, 1889. In-8 de US p., avec 12 planches. M. Boetticher a écrit son 

livre en français — ou du moins il le croit, comme disait Ernest Desjardins. 

3. Schliemanns Troja, eine urzeitliche Feuer-Nekropole, dans VAusland, 1883. 

nos 51 et 52. Nous avons déjà mentionné ici les écrits de M. Boetticher, Revue 
archéol-, 1885, I, p. 80. 

4. Des vases de grandeur naturelle et de destination analogue ont été si¬ 

gnalés dans différents pays, notamment (ce que M. Boetticher parait ignorer) 

dans le sud-est de l’Espagne et en Corse. 
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d’instinct, et depuis longtemps, que les livres de M. Schliemann sur 

Troie sont destinés à être refaits par la critique ; trop heureuse si elle 
possédait du moins, pour procéder à ce travail difficile, des documents 

qui ne fussent pas contradictoires ! 

Troade. — Il paraîtrait que M. Frank Calvert, consul aux Darda¬ 

nelles, a retrouvé « l’emplacement des mines d’or d’Astyra, tout près 

de celui de l’ancienne Troie. » 1 2 On ajoute qu’une société, au capital 

de 4 millions, s’est formée pour exploiter ces mines. Sous toutes ré¬ 

serves, n’est-ce pas? 
— M. J. Th. Clarke place Gargara sur le Kozlou-Dagh, Lamponia 

sur le Kojekia-Dagh et Pionia sur la rivière Touzla(Satnioeis). Son ar¬ 

ticle à ce sujet3 4 contient des recherches très bien conduites sur l’his¬ 

toire et les ruines de ces trois cités. 

Mysie. — M. C. Schuchhardt a communiqué à l'Académie de Berlin 

les résultats d’une exploration des environs de Pergame, qui doivent 
faire l’objet d’un fascicule supplémentaire du Jahrbuch3. L’auteur 

identifie Perperene à Bergas (dans la région appelée aujourd'hui Ko- 
sak); il a relevé le plan des ruines d’Atarnée,où il a reconnu une triple 

enceinte avec des traces de portes, exploré le Kara-Dagh entre Atarnée 
et Pitane et retrouvé Kane à Adjano, où subsistent des ruines impor¬ 
tantes. Dans le Kara-Dagh, il a découvert quatorze postes fortifiés 

appartenant à l’époque hellénistique. Entre Dikeli et Pergame, il a dé¬ 
terminé le tracé d’un ancien aqueduc qui apportait à la ville les eaux 
du Geikli-Dagh. A Mamourt-Kalessi (distinct de Nimroud-Kalessi), 

M. Schuchhardt a étudié les ruines d’un temple dorique qu’il croit être 
celui de la Mère des dieux mentionné par Slrabon dans l’Asporène. 

A Pitane, il a relevé le théâtre et les murs de la ville, dont la eonstru- 
tion est identique à celle des murs de Myrina. Comme nous, il place 

Grynium dans la petite presqu’île de Tchifout-Kalèh, où il serait bien 

à désirer que l’on fit des fouilles. 

Pergame. — Au pied de l’Acropole de Pergame, dans la vallée du 

Keteios, on a découvert un sarcophage contenant trois squelettes, avec 
une quantité de bijoux, de verreries et d’autres objets1. Toute la trou¬ 

vaille a été expédiée au Musée de Tchinli-Kiosk. 

1. L'Orient, revue franco-hellénique, 10 février 1889, p. 174. 

2. American Journal of Archaeology, 1888, p. 291-319. 

3. Philologische Wochenschrift, 1888, p. 830. Cf. Revue archéol., 1888, I, p. 88. 

4. Mittheil. des d. Tnstit., t. XIII, p. 442. 
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MM. Graeber et Sehucbhardtont publié, dans les Abhandlungen de 

l’Académie de Berlin (1887), un travail sur les aqueducs de Pergame, 

accompagné de deux planches. 
— L’ouvrage de M. Thraemer sur Pergame (Leipzig, 1888) est un 

gros volume de 424 pages qui ne traite guère que des origines de la 

ville. La prolixité est décidément une terrible maladie ; moins les 
hommes ont de temps pour lire, plus on leur impose la lecture de 

livres qui n’en finissent pas. Résultat : on ne lit que des analyses et 

c’est le règne de la seconde main'. 

Hyrcanie. — M. G. Schuchhardt a étudié, dans les Mittheilungen 

d’Athènes (t. XIII, p. 1-17), les colonies macédoniennes situées entre 
l’Hermus et le Caicus, à savoir : Thyatire, Nakrasa, Apollonis, Mos- 

tène et Hyrkani (Ak-Hissar, Bakyr, Palamout, Saritscham (?), Pa- 
pasli)1 2. Il a montré que c’étaient des colonies militaires établies sous 

les Séleucides, par la garde royale qui était composée de Macédoniens, 
et destinées à protéger le pays contre les incursions des Galates. Ce 

résultat avait déjà été pressenti par M. Droysen8. Au cours de son 
étude, M. Schuchhardt identifie Attaleia avec Seldjikli, dans les en¬ 
virons de Gordük-Kalessi où l’avait placée M. Radet4 5 6, et rend vraisem¬ 

blable l’identité d’Apollonis avec Doidye, ce dernier nom étant celui 

de la ville avant l’époque des Attales. 

Thyatire — Une série d’inscriptions de Thyatire, de Moughla et 
d’autres localités anatoliennes, sans grand intérêt d'ailleurs, ont été 

publiées dans la Classical Review par M. Hicks (1889, p. 136-138). 

Myrina. — Le Musée de Berlin a acquis en 1887 vingt-quatre figu¬ 
rines de cette provenance, parmi lesquelles un Hercule avec la signa¬ 

ture Ai<p£Xou et un Éros signé ’ApTqjiwvoç3. Quatre jolies statuettes de 
Myrina, aujourd’hui au Musée de Tchinli-Kiosk, ont été publiées par 
nous dans V American Journal of Archaeology". J’ai reçu d’un Anglais 

1. Un travail important doM. Schuchhardt, sur la Gigantomachie de Pergame 

et l'ordre dans lequel doivent être placés les bas-reliefs du grand autel, a paru 

dans les Sitzungsberichte de l'Académie de Berlin (1888, p. 1209-1229). 

2. M. Schuchhardt dit avec raison que l’identification de Saritscham avec 

Aegae, proposée par M. Radet {Bull. Corresp. Reliée., t. XI, p. 391), est une 

erreur; je l’ai déjà combattue dans la Revue critique (1888, I, p. 271). 

3. Droysen, Hellenismus, 2e éd., t. III, 1, p. 260. 

4. Bull, de Corresp. Hellén., 1887, p. 397. 

5. Furtwaengler, Jahrbuch des Instituts, 1888, p. 253. 

6. American Journal of Archaeology, 1888, p. 413, pl. X1V-XV 
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résidant à Leipzig, M. P. Herfurth, les photographies de quelques très 
beaux spécimens de Myrina, acquis par lui à Constantinople ; ces 

photographies sont déposées au Musée de Saint-Germain i 2. 

Terres cuites d’Asie Mineure (ci-devant dites d’). — Le 15 et 

le 16 février 1889, on a vendu à l’Hôtel Drouot une collection d’anti¬ 

quités comprenant un bon nombre de terres cuites; voici quelques-uns 
des prix atteints par ces objets® : 

115. Grande figurine de Tanagra, jeune fille assise sur un rocher et 

jouant de la flûte traversière; cheveux ornés d’une triple bandelette, chi- 

ton sans manches, manteau replié autour des jambes croisées: 1,720 fr. — 

116. Jeune fille assise sur un rocher et tenant dans sa main gauche abais¬ 

sée une cithare : attitude penchée, chiton talaire dont la spallière glissant 

le long du bras découvre le sein gauche ; manteau en écharpe : 870 fr. — 

117. Pan et Bacchante, assis côte à côte sur un rocher; la Bacchante, la 

tète couronnée de fleurs et de feuilles, se penche sur l’épaule de Pan. 

Elle tient un masque de Satyre; près du rocher, lasyrinx et une amphore 

cannelée : 700 fr. — 118. Papposilène portant une Bacchante sur son dos : 
t ,500 fr. 3. 

Les n08 115 et 116, donnés comme provenant de Tanagra et photo¬ 
graphiés dans le catalogue publié chez M. l’expert Hoffmann, ne res¬ 
semblent guère aux figurines béotiennes dont l’origine est connue 
avec certitude. Quant aux nos 117 et 118, ils appartiennent à la 

série des groupes autrefois dits asiatiques. J’écris autrefois, parce 
que, dans le catalogue en question, la description de ces objets nîest 

suivie d’aucune indication de provenance. Singulières vicissitudes des 

choses figulines! Le même éditeur-expert a publié en 1888 deux cata¬ 
logues que j’ai sous les yeux; dans chacun sont reproduits plusieurs 

groupes de style et de facfure identiques. Or, dans le catalogue du 
14 mars 1888, les groupes (p. 25 et 26) sont attribués à l’Asie Mineure-, 

dans celui du 30 mai, ils sont donnés comme tanagréens (p. 26); 

enfin, dans celui du 14 février 1889, ils sont dépourvus de toute éti¬ 

quette. En 1887, dans une brochure qui fit quelque bruit, on affirmait 
que les groupes étaient asiatiques et qu’on connaissait leur provenance 

exacte sans avoir le droit de l’indiquer ; maintenant, on va répétant 
que l’Asie Mineure et les groupes n’ont rien de commun et que la né- 

1. [Cf. Jahrb. des Instit., 1891, p. 27.] 

2. Chronique des Arts, 22 mars 1889, p. 89. 

3. Dans la même vente, ou a payé 305 francs une « tête de Périclès, coiffée 

d’un casque corinthien, marbre de Paros, très belle sculpture du iv° siècle 

avant notre ère. » C’est trop cher ou trop bon marché. 
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cropole d’où ils sortent est située dans la Grèce continentale. C’est 

l’histoire du pays fabuleux des Hespérides, qui recule et se déplace 

sans cesse devant les progrès de la science mieux informée. 
— M. Hoffmann a fait une nouvelle vente à l’Hôtel Drouot le 

le 4 juin 1889. Le catalogue, publié dans le même format que les pré¬ 

cédents, porte le titre : l'erres cuites de 1 anagra et de Myrina, mar¬ 

bres, bronzes, etc. D’Asie Mineure, il n’est plus question, mais le 
groupe n° 153, dont le style « asiatique » est trop évident, figure sim¬ 

plement comme « terre cuite grecque », sans aucune indication d’ori¬ 
gine. Parmi les objets reproduits sur les planches du catalogue illus¬ 
tré, il y a de fort bonnes choses, notamment deux groupes de Myrina 
(n°s 121 et 123), d’une authenticité incontestable et bien conservés; 
quant aux figurines qui sont publiées en phototypies sous les nos 149, 
150, 151, 152, je ne puis que répéter à leur sujet ce que j’ai dit plus 

haut sur les statuettes vendues comme tanagréennes le 16 février 1889. 

Voici, d’après les Débats, quelques-uns des prix obtenus par les anti¬ 

quités de cette collection : 

Une petite tête de Vénus, marbre antique de l’époque d’Alexandre, les 

cheveux ondulés sur le front et retombant en chignon sur la nuque, très 

bien conservée : 1.500 fr. ; une grande figurine de jeune fille en deuil, 

.assise sur un rocher et pleurant, une des plus belles trouvailles des fouilles 

de Tanagra : 1,120 fr. ; une jeune femme donnant le sein à son enfant, 

portant des traces de peinture et charmante d’expression : 2,100 fr. ; une 

jeune fille assise sur un rocher et lisant une lettre qu’elle tient des deux 

mains, en curieux vêtements (?) et très gracieuse d’attitude : 830 fr. 

— Une publication de grand luxe, due à M. Froehner, a fixé le sou¬ 

venir de l’exposition de produits céramiques grecs qui a eu lieu à 
Londres, au Burlington fine arts club, pendant l’été de 1888*. Ce 

catalogue illustré, qui est vraiment fort beau, n’a pas été mis dans le 
commerce et j’ai eu toutes les peines du monde à m’en procurer un 

exemplaire. Les deux principaux exposants étaient M. Branteghem et 

le marquis de Northampton. Parmi les vases que M. Branteghem a 
prêtés, se trouve une coupe avec l’inscription singulière : exepap.euaev 

à|xà O’r/.wpé/,^?, O’moipsXïjÇ sp. lypxttev (avec des fautes). Les caractères 
sont attiques, du vu' siècle avant J.-C.J. D’autres vases appartenant 

au même amateur sont signés des noms de Xénoclès, Hermogène, 

1. Cf. Jahrb. des lnstit., 1888, p. 153; Phil. Woch., 1888, p. 1075, 1105. Voir 

aussi E. Pottier, dans la Gazette archéologique de 1888, p. 168. 

2. Les doutes qu’a soulevés l'authenticité de cette coupe (Philo!. Woch., 

1888, p. 1075) ne me paraissent nullement justifiés. 
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Hermaios, Kachrylion, Euphronios, Hiéron, Xénotimos; le marquis 

de Northampton en possède trois de Tléson. deux d’Hermogène, deux 
de Nicosthène, un d’Andocide, un de Pamphaios, un d’Épiktetos, etc. 

Cette énumération de signatures ne peut pas donner une idée exacte 

de la belle réunion de pièces rares qui décorèrent pendant quelques 
mois les salons du Burlington club. 

Malheureusement pour eux, ces vases grecs n’étaient pas seuls, et 

parmi les figurines en terre cuite qui les escortaient, bon nombre appar¬ 
tenaient à cettre tribu sans état civil qu’on peut nommer le demi- 

monde de la céramique. C’est à propos d’elles que M. Froehner écri¬ 

vait, dans une introduction d’ailleurs vive et spirituelle (je traduis 

l’anglais de M. Froehner) : « Arrivons maintenant à l’Asie Mineure, 
c’est-à-dire aux terres cuites qui ont eu la fortune d’accroître de la 
manière la plus étonnante le patrimoine de la science et d’embarrasser 

les savants. Nous ne soulèverons pas de discussions irritantes. Nos 
visiteurs iront tout droit à la vitrine qui contient ces grands groupes. 
Ils y verront une merveille : Dionysos conduisant un taureau (214)l 2 3, 
puis, à côté, une Néréide assise sur un hippocampe (220), l’enlève¬ 

ment d’Europe (218), le joli groupe d’Éros poursuivi par un cygne (230), 
Éros assis sur un dauphin (240)... Ces splendides spécimens n’ont 

rien de commun avec l’art de la Grèce propre... En Asie, les sculpteurs 
appartiennent à l’école romantique ; ils empruntent leurs figures à la 
vie, telles qu’ils les voient marcher et gesticuler; ils froissent en mille 

plis les draperies qui flottent, au vent... L’endroit précis où ces terres 
cuites ont été découvertes est inconnu, car la loi turque interdit la re¬ 
cherche et l’exportation des antiquités, mais il est certain qu’elles 

viennent des environs de Myrinas. Les doutes quelles ont soulevés 

ne sont pas sérieux. D’ailleurs, les adversaires de leur authenticité 
sont rares et la forme adoptée par ces critiques est tellement contraire 
à la dignité des questions scientifiques qu’il n’est pas aisé d’y répondre 
scientifiquement. » 

Quelques protestations se sont pourtant élevées, pendant la durée 

même de l’expositionL M. Froehner y a répondu dans VAthenaeum 

1. Nous connaissons depuis longtemps cette « merveille » ; cf. Revue arche'ol., 

1886, II, p. 94. Ce groupe était alors à Constantinople, dans la collection de 

M. Branteghem. 

2. Je traduis intentionnellement ce long passage écrit par M. Froehner en 

1888; on comprendra pourquoi, si on a lu avec attention ce qui précède (au 

sujet des ventes faites à l’Hôtel Drouot). The italics are mine, comme disent 

les critiques anglais. 

3. M. Mayer, Philol. Wochenschrift, 1888, p. 1107;' Cecil Torr, Athenaeum, 
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(1888, I, p. 734), mais sans autre argument que des insinuations mal¬ 

veillantes à l’égard d’un tiers, M. Ravaisson, lequel n’avait rien à voir 

dans ce débat. Le dernier mot resla à M. Torr (Athenaeum, 1888, I, 

p. 769), qui fit remarquer à son adversaire que mes articles de la 
Classical Review sur celte question n’avaient pas encore trouvé de 

contradicteur *. Ce qui était vrai en juin 1888 l’est encore en juin 1889, 

et M. Ramsay a pu écrire depuis® que le monde des archéologues avait 
été convaincu par mes arguments. Il m’est permis de redire ici — jel’ai 
déjà imprimé dans une revue américaine [The Nation, 20 sept. 1888), 

— que M. Kekuléest de ceux qui partagent tout à fait mon sentiment 
sur ce point : « Je n’ai pas cru un instant à l’authenticité des groupes 
en terre cuite dits asiatiques », m’écrivait-il en réponse à l’envoi de 
mon travail de la Classical Revieiu. Y croit-il davantage depuis qu’ils 

ont été rendus à la Grèce propre? Cela est plus que douteux. 

Le Sipyle. — On doit à M. Cari Humann! une étude accompagnée 

d’une planche et de vignettes sur la forteresse de Tantale dans le Si¬ 
pyle1. M. Humann pense que les anciens ont réservé le nom de Sipyle 

au Manissa-Dagh, l’un des trois massifs qui forment le Sipyle actuel, 

dont le nom a été abusivement étendu. Il identifie l’Acheloos à la gorge 

profonde dite Jarik-Kaia, mais refuse d’admettre, aveeM. Schweisthal 
que la Niobé homérique se retrouve sur un rocher voisin : « Ni moi 
ni personne, dit-il, n’avons pu reconnaitre-là une figure de femme. » 
A 300 mètres de hauteur, il a découvert une acropole Irès ancienne 

parsemée de cavités taillées dans le roc et présentant notamment une 

1888, p. 639 et 769. M. Murray a écrit dans YAcademy (28 juillet 1888, p. 58) 

en parlant des groupes du Burlington Club : « So far as artistic conception 

is concerned, I would reject them unhesitatingly as foreign in spirit to ail 

that is known of ancient Greek art. On the other haud, so far as concerns 

the material aspect of these figures, the state of the surface and such like 

details... I hâve, at présent, been unable to convince myself adversely. We 

must wait. » M. Murray dit ailleurs que le groupe de « Dionysos et le Tau¬ 

reau », vanté comme un chef-d’œuvre par M. Froehner, lui parait « répul¬ 

sive in style and quite feeble in execution », à tel point qu’il ne peut pas 

croire qu’un ancien Grec se soit rendu coupable d’un pareil travail. 

1. [Voir les articles en appendice à la présente Chronique.] 

2. Classical Review, 1888, p. 235. 

3. Mittheilungen des d. Inst, in Athen, t. XIII, p. 22 et suiv. Cf. Humann, 

Westermanns Monatshefte, 1881, p. 462. 

4. La planche photographique représente la prétendue Niobé; c’est la pre¬ 

mière bonne publication qu’on en possède. 

5. Gazette archéologique, 1887, p. 213; cf. Revue archéologique, 1887, II, 

p. 97. 
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sorte de grande niche qu’il identifie au trône de Pélops ; la ville voi¬ 
sine représenterait la vieille Tantalis. Ces résultats sont en désaccord 

avec ceux auxquels s’est arrêté M. Weber dans un travail spécial sur le 
Sipyle (1880) et provoqueront sans doute de nouvelles recherches de la 

part des archéologues de Smyrne. Aujourd’hui encore, il n’y a qu’une 

petite partie du Sipyle qui ait été scientifiquement explorée. La diffi¬ 
culté de l’ascension est telle qu’on n’obtiendrait de bons résultats 

qu’en confiant l’étude de ce massif à une compagnie de marins, bien 

pourvus d’échelles, de haches, etc. Recommandé à l’escadre du Levant 

— quand on l’aura rétablie. 
— M. Schweisthal dit avoir découvert une grande forteresse pélas- 

gique au Yamanlar-Dagh près de Smyrne, ainsi que les restes d’un 
vaste système de fortifications préhistoriques sur le Sipyle 

Magnésie du Sipyle. — Nous avons annoncé [Revue, 1887, II, 
p. 96 la découverte de plusieurs sculptures à l’est de Magnésie, dans 
un sanctuaire de la IlXaaT^VYj. M. Conze a publié [Mittheil., 

XIII, p. 202) un bas-relief votif de cette provenance, représentant 

Cybèle debout accompagnée d’un lion et d’Hermès Kadmilos coiffé du 
pétase * ; il en a rapproché deux bas-reliefs analogues qui se trouvent 

à Smyrne dans la collection de M. Purser et un bas-relief en terre 
cuite provenant de Calymnos, aujourd’hui au Musée Britannique, où 
la petite figure placée à la gauche de Cybèle tient un caducée très 
nettement indiqué. C’est donc bien Hermès qui accompagne la déesse 

dans ces représentations, et non pas Attis, comme l’avait cru M. Furt- 
waengler [Collection Sabouroff, pi. CXXXVII). 

Sardes. — M. G. Dennis a donné au Musée Britannique une col¬ 
lection de vases découverts par lui en 1882 dans un des tumulus de 

Bin- Tépé à Sardes. Quelques-uns rappellent ceux du Dipylon, d’autres 
les types de Mycènes8. 

Tralles. — Nous trouvons dans la Chronique des Arts du 16 février 

1889 la note suivante, que nous reproduisons en corrigeant quelques 
erreurs manifestes*. 

1. Amer. Journal of Archaeology, 1888, p. 348. 

2. Cf. Conze, Archaeol. Zeilung, 1880, p. 1; 1881, p. 39. 

3. Classical Review, 1888, p. 329. 

4. Cf. Philol. Woch., 1889, p. 422. — M. Contoléon a publié un article sur 

les antiquités de Tralles dans le NEol.oyoç de 1888, n» 5842. 
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Dans la fouille qu'il a entreprise à Tralles avec M. Humann, en 1888, 

le docteur Doerpfeld a découvert une partie du théâtre, le seul édifice de 

cette ancienne cité qui se soit conservé. C’est une construction assez 

incohérente, qui a été très altérée par les Romains. Les sièges sont for¬ 
més de deux pierres, dont l’une sert de tabouret. On a trouvé des colonnes 

d’une forme particulière supportant le proscénium. 

M. Dém. Baltazzi m’a envoyé la photographie d’un beau torse d’a¬ 
dolescent en marbre qui a récemment été découvert à Tralles et 

transporté à Tehinli-Kiosk. Il appartient probablement à la statue 

dont M. Collignon a fait connaître la tête dans la Revue archéolo¬ 

gique de 1888 (pl. XIV). 

Koula. —Deux nouvelles dédicaces de cette provenance, à Anaeitis 

et à Mên Tiamou, ont'été publiées par M. Hicks dans la Classical 

Review (1889, p. 69). 

— M. Mommsen a fait connaître dans les Mittheilungen d’Athènes 
(t. XIII, p. 18) un curieux bas-relief de Koula, qui représente un 

cavalier, la lance en arrêt, s’avançant vers une femme debout au- 

dessous de laquelle est écrit le mot TE PM AN IA. L’inscription est, à 
ce qu’il semble, une dédicace à Germanicus, mais la rédaction en est 

singulièrement incorrecte. L’original a été acquis à Smyrne pour le 
Musée de Trieste. 

Iasos. — MM. Cousin et Diehl ont donné au Bulletin de Corres¬ 

pondance Hellénique (t. XIII, p. 23 et suiv.) deux nouveaux décrets 
de Iasos. L’un d’eux confère la proxénie à un certain Olympichos, 

qui paraît être le fils et le successeur d’un dynaste d’Asie mentionné 
par Polybe (V, 90) ; le second remercie les Rhodiens pour l’envoi de 

juges à Iasos. On trouvera encore de nouvelles inscriptions de cette 

provenance dans le Journal of Hellenic Studies (1888, p. 338); les 
originaux sont au Musée de Tchinli-Iviosk b 

Panamap.a. — MM. Deschamps et Cousin ont continué la publica¬ 

tion du trésor épigraphique qu’ils ont découvert à Baïaca, dans les 
ruines du temple de Zeus Panamaros b Beaucoup de dédicaces qu’ils 

ont fait connaître indiquent que tel ou tel fidèle a consacré au dieu sa 

chevelure ; à ce propos, ils ont dressé la liste des villes antiques où 
Ton trouve des traces du même usage. 

t. Une de ces inscriptions (ibid., p. 342) fait connaître le mois 'ASwviwv du 

calendrier d’Iasos. 

2. Bull, de Çorr. Hellén., t. XII, p. 479; cf. t. XI, p. 373; t. XII, p. 82, 249. 
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Theangela. — M. Newton avait supposé que Theangela se retrou¬ 
vait à Assarlik. Des fouilles récentes ont permis à M. Paton d’établir 

que le site de cette ville ancienne est Keneir, localité décrite dans les 

Mittheilungen (t. XII, p. 335) par M. Judeich. M. Smith nous ap- 
prend qu’un torse archaïque en marbre, représentant une femme qui 

presse une colombe sur sa poitrine, a passé récemment de Theangela 
au Musée Britannique 

Lycie'. — Le deuxième volume des Reisen in Lykien (expédition 
autrichienne de 1882) a été publié en 1889 par les soins de MM. E. 
Petersen et E. von Luschan, assistés de MM. Loewy, Studniczka, 

Schneider et Benndorf *. Il est accompagné de vignettes et de plan¬ 
ches d’héliogravure qui sont presque toutes ce que l’on peut rêver de 

plus parfait. L’ouvrage renferme un bon nombre de textes inédits, 

notamment ceux de Rhodiapolis. Spratt, Forbes et Daniell, qui ont 
découvert cette ville, y avaient signalé une grande inscription dont 
ils n’avaient pu prendre copie. M. Loewy a été plus heureux ; il a 

déchiffré et transcrit des textes disséminés sur une trentaine de gros 
blocs qui appartenaient à la façade d’un édicule in antis, restauré en 

élévation par M. Petersen (vignette à la p. 76). Cette collection, dont 

l’impression en caractères épigraphiques n’occupe pas moins de 
20 pages (p. 82-101), comprend 64 documents, entre autres 12 lettres 
impériales, 19 lettres de gouverneurs et de procurateurs romains et 
33 décrets de l’assemblée des Lyciens, tous en l’honneur d’un seul 

bienfaiteur, Opramoas, déjà connu par d’autres inscriptions lyciennes, 
et réunis, comme les pièces d’un dépôt d’archives, sur les parois exté¬ 
rieures de l’édifice construit à cet effet par Opramoas. Le monument 

ainsi élevé à sa gloire devait, sans doute, lui servir d’héroon. Ce petit 
Corpus a été très savamment commenté par M. Loewy ; on y trouve 

quantité de détails nouveaux et importants, entre autres sur l’organi¬ 
sation mal connue du xctvov Auxtwv. 

— M. Benndorf a publié, dans le Jahrbuch des Musées autrichiens 

(t. XI, p. 1-134), le commencement d’un travail sur l’héroon de 
Gjôlbaschi (Trysa), dont les sculptures ont été transportées à Vienne 

'1. Classical Review, 1889, p. 139. Les inscriptions de Theangela ont été pu¬ 

bliées par M. Hicks dans le même recueil, p. 234-237. 

2. Voir Treuber, Geschichte der Lykier, avec une bonne carte, Stuttgart, 

1887, et les Beitraege zur Geschichte der Lykier, du même, Tubingue, 1888. 

3. Reisen in Lykien, Mi/yas und Kibyratis, Vienne, Gerold's Sohn, 1889, petit 

in-fol. de 248 p. avec 40 planches d'héliogravure. Prix : 187 fr. 50 (! ! !) — Cf. 

mon compte rendu dans la Revue critique, 1889, I, p. 107. 
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il y a quelques années. Ce mémoire, que l’on attendait depuis assez 

longtemps, est accompagné de 34 planches et de 134 vignettes. 
L’exécution des planches est fort belle et fait honneur aux graveurs 
viennois. 

— Une note sur la carte de la Lycie-Pamphylie, rectificative de la 
carte de M. Kiepert, a été lue par M. Ramsay à la Société géogra¬ 
phique de Londres (mars 1888). 

— M. Hirschfeld a montré que la Lycie, le pays des tombeaux 

•/.ai é^o^v, a fourni le modèle des inscriptions funéraires avec indi. 
cations d’amendes, exigibles de celui qui aurait violé une sépulture 

ou contrevenu en quelque manière aux volontés du défunt '. U a donné 
à ce propos une liste très utile de 340 inscriptions qui forment la série 
étudiée par lui et un classement des inscriptions suivant le chiffre des 

amendes, qui varie de 100 deniers à 3,000,000. Ce dernier chiffre est 
celui d’une épitaphe de Gallipoli ; il s’agit sans doute de 500 solidi à 
6,000 deniers chacun. 

Lydae. — M. Th. Bent a retrouvé l'emplacement de cette ville 
lycienne2 et en a rapporté plusieurs objets qu’il a donnés au Musée 
Britannique, entre autres des fragments d’un sarcophage en marbre 

représentant les travaux d’Hercule et des morceaux d’un autre sarco¬ 
phage où figurent des perdrix au milieu de fleurs1. 

Phrygie. — M. Ramsay a publié un plan et une restauration du 
tombeau des Lions découvert par lui en 1881 près de Bey-Keui4. La 

face extérieure du sud était décorée de deux lions affrontés debout, 
tout à fait analogues à ceux de la porte de Mycènes, bien que d’un 

travail fort supérieur. Celle de l’ouest portait le bas-relief que nous 
avons déjà décrit (plus haut, 1887, II, p. 355) ; il nous semble que la 

Gorgone qui forme le centre de ce tableau (Journ. Bell. Stud., 1888, 

p. 363), présente elle-même quelque analogie avec le motif central 
d’une peinture murale découverte à Mycènes (’Efïjp.. àpy., 1887, 

t. Hirschfeld, Ueber die griechischen Grabschriften we/che Geldstrafen anord. 

nen, dans les Koenigsberger Studien, 1887, p. 83-144. Cf. mon compte rendu de 

ce travail dans la Revue critique, 1888, I, p. 269, et celui de M. Hager dans 1 ’A- 

cademy, 1889, I, p. 223. Voir aussi O. Treuber, Wesen der Grâberbussen Lykiens, 

ihr Verhciltniss zu den übrigeniin griechischer Sprache und zu den roemischen, 

programme du Gymnase de Tubingue, 1888. 

2. Journal of Hellenic Studies, 1888, p. 88. 

3. Classical Review, 1888, p. 266. 

4. Journal of Hellenic Studies, 1888, p. 330 et suiv. 
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pl. X) *. La restauration que M. Ramsay propose pour la face du sud 
est confirmée par un tombeau voisin qui porte un motif tout semblable 

(,.Journ. Hell. Stud., 1888, p. 368). Voici, en quelques mots, les 
conclusions tirées par M. Ramsay de ces frappantes analogies. Les 

Phrygiens sont une race européenne qui entrèrent en Asie Mineure 

en traversant l’Hellespont ; ils étaient apparentés aux Cariens et se 
distinguaient comme eux des populations qu’ils subjuguèrent par la 

supériorité de leur armement. Les peuples soumis par les Phrygo- 

Cariens appartenaient à une race qui se répandit sur une partie de la 
Grèce, de l’Asie Mineure et de l’Italie ; elle a laissé comme traces de 

son passage des noms de lieux terminés en -sa et en -nda%. Au point 
de vue social, elle ne connaissait que la descendance maternelle ; sa 
religion admettait une déesse mère et son fils, adorés sous différents 

noms comme auv8wp.ot Osot. Les conquérants introduisirent le culte 
d’un dieu suprême, le Père (Papas) et le Tonnant (Bronton), aussi 
nommé Bennis ou Benneus, du mot thraco-illyrien Benna signifiant 

char \ La Lydie et la Lycie furent aussi soumises par une caste con¬ 
quérante apparentée aux Phrygiens, qui se mêla dans une proportion 
plus ou moins forte aux populations indigènes. Les Phrygiens, au 

vme siècle avant J.-C., étaient en relations suivies avec les Grecs de 

Cymé et de Phocée ; aux yeux des Grecs de cette époque, les Phrygiens 
étaient les Asiatiques par excellence ; leur langue était la langue pri - 
mitive (Hérod., II, 2), leur pays était celui des grandes cités fortifiées 

£Ùxer/f(xow, Hom., Hymn. Aphr., 111 sqq.) et leurs rois 

étaient les compagnons des dieux. Damodiké, fille d’Agamemnon roi 
de Cymé, épousa le roi phrygien Midas et il est probable que l’alphabet 

archaïque de Cymé fut adopté par les Phrygiens. Grâce à ses rapports 

avec la ville éolienne, la Phrygie entra en relations avec les rois d’Ar- 
gos, les plus puissants de la Grèce continentale au vmc siècle ; la 

porte des Lions de Mycènes serait un motif phrygien contemporain 
de la suprématie argienne (800-700 av. J.-C.). Les monuments 

1. Un autre fragment de peinture découvert à Mycènes (’Eçyiii.. i?x-> 1887> 

pl. X), représentant des personnages à tête d’àne portant une poutre, rappelle 

la légende phrygienne de Midas, le seul personnage à tête dàne dont les tra¬ 

ditions antiques fassent mention (cf. Gazette des beaux-arts, 1888, I, p. 60, 

où j’ai donné un croquis de cette peinture). D’autre part, ce curieux morceau 

ressemble beaucoup à certaines intailles crétoises (Milchhoefer, Anfange der 

Kunst, p. 55), qui doivent appartenir à l’époque ielzthalassocratie des Phry¬ 

giens, c’est-à-dire à l’an 900 environ avant J.-C. 

2. Théorie de M. Pauli adoptée par M. Ramsay. 

3. M. Ramsay rappelle que son maître Benfey considérait Jupiter Stator 

comme « le dieu qui se tient debout sur un char ». 
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phrygiens appartiennent eux-mêmes au ixe et au vmc siècle avant 
J .-C. ; en effet, le royaume de Phrygie fut détruit vers 675 par l’in¬ 

vasion cimmérienne et le caractère progressif de l’art phrygien interdit 
de supposer qu’il puisse être resté immobile pendant des siècles, 

comme celui d’autres peuples orientaux. L’invasion des tribus con¬ 

quérantes phrygiennes en Asie Mineure ne peut guère être antérieure 
au ixc siècle ; elle se serait produite après leur hégémonie maritime, 

placée par Diodore vers 905-880 avant J.-C. Les types principaux de 
t ancien art phrygien persistèrent cependant dans le pays jusqu’à 

1 époque de la domination romaine. Dans son ensemble, l’art phrygien 
primitif ressemble surtout à celui des anciens bronzes d’Olympie, de 
Bologne et de Hallstatt ; ce n’est pas un dérivé de l’art grec, mais un 
art qui s est formé parallèlement et sous des influences analogues. De 

ces influences, la plus prononcée est celle de l’art hittite, dont 

M. Ramsay a découvert des vestiges au milieu même des vieux monu¬ 
ments phrygiens. 

tout ce qui précède est de la plus haute importance, non seule¬ 

ment pour 1 ethnographie primitive de la Grèce, mais pour la question 

si obscure, si décourageante même, de la civilisation mycénienne dans 
ses rapports avec les poèmes homériques. M. Ramsay, qui place la 

porte des Lions et les fortifications de Mycènes vers 750 avant J. -C. ‘, 
déclare (p. 371) que les tombes découverles par M. Schliemann doivent 

être antérieures et que les hommes qui construisirent la porte des 

Lions considérèrent le péribole renfermant les tombes comme un em¬ 

placement sacré. Voilà ce qu’on n’admettra pas aisément. D’autre part, 
si M. Ramsay a montré que la porte des Lions est un motif phrygien, 
M. Milchhoefer a revendiqué avec raison le même caractère pour un 

bon nombre d’objets découverts dans les tombes de l’agora (Anfaenge 

der Kunst, p. 24). Ces objets eux-mêmes ne peuvent pas être séparés 

des stèles en pierre qui, à leur tour, ne sauraient guère être plus an¬ 

ciennes que la porte des Lions. On en arriverait ainsi à placer au 

vin” siècle tout l’ensemble de la civilisation mycénienne. Mais alors, 

que de difficultés! La date de 1100 avant J.-C. environ, attribuée à 

l’invasion dorienne, ne paraît pas pouvoir être sérieusement contestée ; 
trop de témoignages précis sont d’accord ou presque d’accord à ce 

sujet. Ainsi les princes ensevelis dans les tombeaux de Mycènes se¬ 

raient des Doriens? Cette conclusion paraît pour l'instant bien problé¬ 
matique. Si ce sont des Phrygo-Cariens, comme l’a pensé M. Koehler 

et comme nous avons tout lieu de le croire avec lui, il faut de toute 

1. Cf. Revue archéol., 1887, II, p. 336; 1838, I, p. 80. 
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nécessité choisir entre deux hypothèses : ou bien l’invasion dorienne a 

été placée beaucoup trop haut, ou bien M. Ramsay se trompe en insis¬ 

tant sur le caractère progressif de l'art phrygien et la porte des Lions 
de Mycènes, plus ancienne peut-être que le tombeau de Bey-Keui, 

appartiendrait non pas au vme, mais au xie ou au xii6 siècle avant J.-C. 

La légende du Phrygien Pélops traversant la mer dans son chariot 

et celle de l’Égyptien Danaüs s’établissant à Argos semblent prouver 
à M. Ramsay que des rapports suivis existèrent, au vme et au vne siècle, 

entre Argos et la Plirygie d'une part, l’Égypte et Argos de l’autre. 

Mais les objets de style égyptien trouvés dans les tombes de Mycènes 

sont bien antérieurs au vme siècle. M. Montelius a récemment publié 

un glaive égyptien en bronze, portant le nom d’Amenhotep (vers 
1600 av. J.-C.), où sont incrustés des motifs tout à fait analogues à 
ceux des célèbres poignards de Mycènes1 2, entre autres des lions bon¬ 

dissant. D’après M. Furtwaengler’, ce serait donc au xvne siècle avant 
J.-C. qu’il faudrait rapporter les tombes découvertes par M. Schlie- 

mann ! Cette conclusion peut paraître prématurée, car rien ne prouve 
que les poignards en question ne soient pas fort antérieurs à la tombe 

où ils ont été placés. Mais entre le vine et le xvne siècle, quel grande 

mortalis aevi spatium! Rien ne prouve mieux que ces divergences 
d’opinion à quel point nous sommes encore ignorants et combien les 
monuments seuls, sans le secours des textes, sont incapables de fixer 

la chronologie. 
— On doit encore à M. Ramsay une série d’intéressants articles dans 

YExpositor de 1888 sur l’établissement du christianisme en Plirygie3 

et un mémoire sur les inscriptions phrygiennes d’époque romaine in¬ 
séré dans la Zeitschrift de Kuhn (t. XXVIII, p. 381-400). 

— MM. Cousin et Bielil ont donné au Bulletin (1889, p. 332) trois 
inscriptions de Cibyra et un long texte de Karayuk-Bazar, qu’ils ont 

cru pouvoir attribuer à la ville d’Ériza4. 

Celaenae Apamée. — Cet emplacement a été l’objet d’une étude 

de M. Hogarth (Journal of Hellenic Studies, 1888, p. 343-349), qui 

1. Beaumeister, Denkinaeler, p. 987, fig. 1190. 

2. Cf. Philol. Wochenschrift, 1889, p. 491, 550. L'ouvrage de M. Montelius est 

intitulé Bronsae/dern in Egypten, 1888. Le poignard qu’il a publié est celui 

de la tombe d’Aah-Hotep, déjà reproduit eu couleurs, mais à trop petite 

échelle, dans la Revue générale de l'Architecture, 1860, pl. IV-V1. 

3. M. Ramsay a repris en détail toutes les questions «oulevées par l’épi¬ 

taphe de saint Abercius, qu’il a découverte en 1881. 

4. [Voir Ramsay, American Journal, 1887, p. 365. Eriza est près d’Ishkiau- 

Bazar, entre Phylakaion et Cibyra.] 
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a joint à son travail une intéressante discussion sur les petites rivières 
dont est formé le Méandre. 

La°dicée BrulÉb. - M. Ramsay a publié dans les Mittheilungen 

Athènes (t. XIII, p. 233) cent-quarante et une inscriptions, pour la 

p upart funéraires, recueillies par lui à Ladik (Laodicëe), à S^rai et 

a Khadyn-Khan (peut-être Sinethandos). Les inscriptions chrétiennes 
présentent des formules nouvelles et intéressantes ; il y a aussi des 
noms propres curieux. J 

Sidon. — Extrait d’une lettre de Hamdi-Bey à M. Perrot en date 
du 1« septembre 1888 : ’ 

On vient de découvrir à Saïda un grand caveau romain contenant deux 

sarcophages en marbre portant des inscriptions en grec. Sur les murs de 

ce caveau on vo.t, m’écrit-on, des portraits de femme en mosaïquTeî des 

“etTeVr1 2 !Tédiatement d0Mé r°rdre de fermer Ventrée du ca- 

à Saïda amSl JUS<I Ce qUe nousPuissi°is aller de nouveau 

M Waldstein écrit kl’Athenaeum (8 juin 1889, p. 736)1 qu’Hamdi- 

Bey lui a récemment montré à Constantinople les photographies des 
ameux sarcophages qui sont toujours inaccessibles au public Un de 

ces monuments a surtout frappé l’archéologue américain : on y voit 
représentée une chasse au lion, où le chasseur serait Alexandre le 
rrand, et 1’ « exécution de quelques guerriers ou prisonniers » où fi¬ 

gurerait un autre portrait d’Alexandre. M. Waldstein proclame nue 

ces œuvres d’art sont, avec l’Hermès de Praxitèle et les marbres 

dElgin,ce que la sculpture antique nous a légué de plus parfait 

m terl ?ltde œ 1yrisme2> on ne saurait trop recommander à 
M. Waldstein de réfléchir plus attentivement à ce qu’il écrit. Après 

avoir dit que le tableau de lâchasse contient un portrait incontestable 
lexandre, et que ce tableau lui-même ressemble à la mosaïque de 

Naples, il ajoute : « A head on the right in this relief reproduces the 

head on tlie gold stater of Philip. » M. Waldstein en serait-il encore 

a croire que la tête figurée sur les statères de Philippe est un portrait9 

Il n est point besoin d’être numismatiste pour savoir à quoi s’en tenir 
la-dessus. 

JERUSALEM. — M. Scliick croit avoir découvert le mur occidental 
de la basilique de Constantin et le fossé du second mur de la ville. 

1. Cf. Chronique des Arts, 22 juin 1889. 

2. [R est pleinement justifié.] 

37 
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Trois colonnes de granit, trouvées in situ, seraient les restes d’un pro¬ 

pylée byzantin de l’église constanlinienne. Le Palestine Exploration 

fund se dispose à continuer les fouilles de concert avec la Société russe 

de Jérusalem1 2. 
— De nouvelles pierres milliaires ont été signalées dans les environs 

de Jérusalem par MM. Clermont-Ganneau et CagnatL 

Les Hittites. — Des fouilles fructueuses, mais sur lesquelles 

nous sommes encore mal informés, ont été entreprises par MM. Hu- 

mann, von Luschan et F. Winter dans un tumulus de la Syrie sep¬ 
tentrionale près de Sindjirli. On aurait découvert de grands propylées 

avec quarante bas reliefs hittites encore en place et les restes d’une 
statue colossale d’Assarhadan (667-600), dont l'inscription relate les 

guerres de ce roi contre l’Égypte. Ces objets ont été transportés à 

Alexandrette3. 
Dans un cimetière turc près de Sindjirli, la même mission aile- 

mande a découvert une statue portant une longue inscription dont les 

caractères seraient araméens. 
— M. J. Krall, après M. Hirschfeld4, s’est inscrit en faux contre 

la conception de {'empire hittite5. Pour lui, le pays des Chétasestune 
région peu étendue du nord de la Syrie et sa désignation répond à 
une conception non pas ethnographique, mais géographique. 11 n’ad¬ 
met pas que l’influence de cette région se soit étendue sur le reste de 

l’Anatolie et distingue, avec M. Hirschfeld, l’art cappadocien de celui 

de la Syrie du nord. 
— La revue anglaise JSature a publié une série de conférences sur 

les monuments hittites, faites au British Muséum en 1888 par M. Tho¬ 
mas Tyler6. L’auteur s’est particulièrement occupé des inscriptions 

de Djérablous (aujourd’hui à Londres), du sceau bilingue de Tar- 
kutimme (perdu) et des deux sceaux de Yusgât et de Tarse dont il a 

1. Athenaeum, 9juiu 1888; American Journalof Archaeology, 1888,p. 345. Un 

important ouvrage de M. T. Hayter Lewis, The holy places of Jérusalem (1888), 

a été l’objet d’un compte rendu détaillé dans Y Athenaeum, 1888, II, p. 740. 

2. Athenaeum, 7 juillet 1888; Revue des Études juives, 1889, 1, p. 95. 

3. Philologische Wochenschrift, 1888, p. 1201; The Academy, 21 juillet 1888 ; 

American Journal of Archaeology, 1888, p. 483. 

4. Cf. Revue archéologique, 1887, II, p. 99. 

5. Sitzungsberichte der Akud. der Wiss. zu Wien, 1888, p. 664-672. 

6. Nature, 1888, p. 511, 536, 539, 590, 609 et suiv., avec de nombreuses et 

médiocres gravures (p. 560, sceau de Yusgât; p. 610, sceau de Tarse). Nous 

signalerons encore un article de sir G. Birdwood : The empire of the Hittites 

in the Hislory of art, publié dans YAsiatic Quarterly Review, 1888, p. 190-212. 
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déjà été question ici (plus haut, 1888, I, p. 89)'. L’authenticité du 
sceau de Tarse est elle hors de doute? C’est une question que nous 

nous contentons de poser; mais ce dont nous croyons être certain, 

c’est que les développements qu’il a inspirés à M. Tyler sur le « mys¬ 
tère du triangle » et le « pythagorisme hittite » appartiennent au do¬ 

maine de la fantaisie. Pour M. Tyler, les Hittites sont une population 

sémitique scumise à une aristocratie mongole; comme preuves de ce 
mongolisme, on nous allègue la tresse portée par certains personnages 
et l’analogie du nom hittite Suki-Beki avec des noms comme Usbeg. 

Aoç p,ou rr(v Xey.àvYjv, disait Coraï. 

Égypte. — Athribis. — J’ai exhumé de YHom&ros de Smyrne 

(1876, p. 365) deux inscriptions intéressantes qui font connaître l'exis¬ 
tence d’une communauté juive à Athribis sous un des Ptolémées, 

probablement sous Ptolëmée V Épiphane, mort en 1811 2. Dans le pre¬ 

mier de ces textes, Ptolémée, fils d’Épicyde, surveillant des gardes 
(kma^irniç tgW ipuAamSW) et les juifs d’Athribis, consacrent un lieu de 

prière (xpoasuyfî} au Dieu Très-Haut (@sw u^tmo)). On sait par Aris- 
téas que Ptolémée Ier arma trente mille (?) juifs et leur fit tenir gar¬ 

nison dans ses places fortes ; il est vraisemblable que les çoXaxïxai 
d’Athribis et leur chef appartiennent à cette gendarmerie sémitique, 
dont l’organisation aura été maintenue par les successeurs du pre¬ 

mier Ptolémée. Les originaux des inscriptions que j’ai reproduites 

ont été acquis en 1876 par un Anglais; il serait bien désirable que 
Ton pût dire où ils se trouvent aujourd’hui. 

Une xpoaeu^Vj juive d’Alexandrie est mentionnée dans une inscrip¬ 
tion bilingue de cetle ville, qui a été acquise par le Musée de Berlin3 4. 

Bubastis. — Le roi dont le cartouche a été découvert à Bubastis 

(cf. plus haut, 1888, I, p. 390) ne s’appelait pas Raian, mais Khian. 

Cette nouvelle lecture de M. Flinders Petrie met à néant tous les 
rapprochements de M. Naville * entre le nom de Raian et le Raian 

ibn WeRd des traditions arabes. Khian peut cependant, non moins 

que Raian, être considéré comme identique au IANNAZ de Mané- 

1. Sur le sceau de Tarse, cl. Sayce, The Archaeological Journal, vol. XL1V, 

p. 347-350, avec une planche. 

2. Revue des Études juives, 1888, II, p. 235; Bulletin de Correspondance Hel¬ 

lénique, t. XIII, p. 179,279. 

3. Ephemeris epigraphica, t. IV, p. 25. 

4. The Academy, 1888, II, p, 109, 124, 142, 425; cf. American Journal of Ar- 

chaeology, 1888, p. 194, 335. 
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thon, en supposant, comme l’a fait M. Sayce, que ce nom grec soit 

précédé de l’aspiration. 
— M. Sayce a publié, dans la Revue des Études grecques (1888, 

p. 311 et suiv.), d’importantes inscriptions grecques et latines copiées 

par lui dans les anciennes carrières de Ptolémaïs. Quelques nouveaux 

textes de même provenance ont été recueillis par lui en 18891 2. Un cu¬ 

rieux graffîte, qu’il n’avait expliqué qu’en partie, a été lu comme il 

suit par M. Birks* : 

(e)!ç Zîùç Espaictç xa! *HX (s)T’ç 'Epp.âvou6lç. 

Si cette explication trouvait créance, on aurait là un exemple sin¬ 

gulier de l’identification de l’El sémitique avec Hermanoubis ; mal¬ 
heureusement, il semble qu’il faut lire tout simplement "HX’.oç, 

comme M. Haussoullier l’a suggéré dans la Revue des Etudes grecques. 

La formule Eïç Zsûç Sépaïuç s’était déjà rencontrée sur des monu¬ 

ments gnostiques. 

Naucratis. — La deuxième partie de l’ouvrage sur Naucratis, par 

MM. E.-À. Gardner et Griffith, a paru dans les derniers jours de 
18883 4. Elle contient le récit des découvertes faites en 1885 et 1886 

dans le téménos des Dioscures, les temples d’Aphrodite (et d’Héra et 
une partie de la nécropole. La nécropole archaïque n’a pas été retrou¬ 
vée ; les plus anciennes tombes qu’on ait fouillées remontent au 

IVe siècle. C’est surtout l’enceinte d’Aphrodite qui a fourni en grand 

nombre les fragments de terres cuites et de vases. Une coupe (pl. VI) 
est peut-être le plus bel exemplaire connu de la céramique indigène 

de Naucratis à couverte blanche laiteuse, avec motifs égyptiens et 
orientaux; bien que brisée en un très grand nombre de morceaux, on 

est parvenu à la reconstituer presque entièrement. Une curieuse série 

de vases à couverte noire portent des dédicaces de Mityléniens et 
paraissent être les spécimens, jusqu’à présent uniques, d’une ancienne 

fabrique de Lesbos contemporaine de Sappho. Les inscriptions et 

graffites, quoique découverts en grand nombre, n’apportent pas d’élé¬ 

ments nouveaux à la controverse qui a été récemment exposée dans 

la Revue archéologique par M. Mallet*. 

1. The Academy, 4 mai 1889, pi 313. 

2. Ibid., 18 mai 1889, p. 343. 

3. Naukratis, part II by E.-A. Gardner, with an appendix by L. F. Griffith. 

London, Trübner, 1888, in-4 de 92 p. avec 45 plauches. Cf. le compte rendu 

que j’ai publié de ce livre dans la Revue critique, 1889, I, p. 305. 

4. Revue archéol., 1889, I, p. 84 et 204; cf. Hirschfeld, Meinisch.es Muséum, 

1888, p. 461. 
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— Le Musée de Boston a acquis, en 1888, un assez grand nombre 

de marbres et de terres cuites antiques ’. L'Egypt Exploration fund 

lui a cédé une partie des objets découverts au cours des fouilles de 

Naucratis5, entre autres les décorations en terre cuite d’un sarco¬ 

phage qui paraît appartenir au iv° siècle avant J.-C. Un fragment des 

plus intéressants recueilli dans le téménos d’Aphrodite est un torse 
haut de 0m,15, en albâtre oriental, qui reproduit exactement le type 
de l’Apollon de Théra. M. Robinson a signalé avec raison l'impor¬ 

tance de cette sculpture pour l’histoire de l’art : elle semble prouver, 

en effet, que le type des statues viriles debout a été introduit en 
Grèce par l'importation de petits modèles, sculptés à Naucratis sous 
l’influence de la statuaire égyptienne. On s’aperçoit de jour en jour 
plus clairement que la théorie de l’autochtonie, chère à Otfried 
Müller, doit être définitivement sacrifiée et que les origines de l’art 

grec doivent bien être cherchées tant en Égypte qu’en Asie Mineure. 

Seulement, à la différence et à l’avantage des anciens archéologues qui 

ont soutenu la même opinion, on attribue aujourd’hui une impor¬ 
tance prépondérante, dans cette éducation des artistes grecs, aux 
petits objets d’un transport facile, terres cuites vernissées, figurines 

en bronze et en albâtre, gemmes, bijoux et tapisseries. Peut-être 

faut-il aussi, avec M. Pottier3, insister plus qu’on ne le fait d’ordi¬ 
naire sur l’immigration d’ouvriers étrangers à Athènes ; ce sont en 

effet les hommes, et non les choses, qui sont, en bien comme en mal, 

les agents les plus actifs des contagions. 

Tell-el-Amarna. — Bien que l’étonnante trouvaille des tablettes 

assyriennes de Tell-el-Amarna (entre le Caire et Louqsor) ne rentre 

pas dans le domaine propre de cette Chronique, nous ne pouvons 
nous dispenser d’en dire quelques mots. Faite pendant 1 hiver de 

1887-1888, elle a déjà provoqué, notamment en Allemagne et en 

1. Trusties of the Muséum of fine arts. Thirteenth annual report, Boston, 1889. 
La partie du rapport qui concerne l’antiquité est due à M. E. Robinson. An¬ 
nonçons, à ce propos, que le Musée de Baltimore vient d acquérir une très 
importante collection de vases à figures rouges, sur lesquels on lit les noms 
des céramistes Épiktetos et Philtias, ceux des éromènes Leagros, Épidromos, 
Panaitios, Chairesfratos, Chairias et Lysis. Cette collection a été décrite par 
P. Hartwig dans les Hômische Miltheilungen, t. II, p. 167-170; cf. American 

Journal of Archaeology, 1888, p. 385. 
2. Les objets de Naucratis attribués au Musée Britannique sont énumérés 

dans la Classical Review, 1888, p. 232. 
3. Revue archéologique, 1889, I, p. 38. 
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Angleterre, de nombreuses publications'. La plupart des tablettes 

sont entrées au Musée de Berlin par l'entremise de M. Théodore Graf 

et grâce à la libéralité du banquier berlinois L. Simon ; d’autres sont 

allées au Musée Britannique et à Boulaq. Il s’agit de toute une col¬ 

lection de documents diplomatiques, dont quelques-uns ont plusieurs 

centaines de lignes, écrits en langue et en caractères assyriens, qui 

ont fait partie des archives d’Aménophis III et d’Aménophis IV au 

xv° siècle avant J.-C. On y trouve une partie de la correspondance de 

ces rois avec les princes babyloniens et syriens, avec des vassaux de 

l’Egypte, des généraux et des fonctionnaires égyptiens résidant en 

Syrie et en Palestine. Il est bien singulier que l’assyrien fût, au 
XVe siècle, ce que le français est de nos jours, la langue diplomatique 

internationale, et que les fonctionnaires égyptiens eux-mêmes se 

servissent de cet idiome pour les rapports qu’ils adressaient à leurs 
rois. Bien plus, une tablette de Berlin contient des instructions du 

roi d’Egypte à l’adresse d’un fonctionnaire égyptien en Palestine, et 
ces instructions sont aussi rédigées en assyrien ! Cela rappelle, à 

3,200 ans d’intervalle, la correspondance française du grand Frédéric. 

L’assyrien des tablettes est, paraît-il, souvent incorrect ; on voit que 
ce n’est pas la langue maternelle de ceux qui l’écrivent. Quelques 

textes, bien que gravés en caractères assyriens, sont rédigés dans des 

langues inconnues ; l’un d’eux, suivant M. Winckler, serait en 
hittite. Nous ne nous arrêterons pas sur les faits et les synchronismes 
nouveaux que ces curieux documents fournissent à l’histoire ; disons 

seulement qu’ils sont de la plus haute importance pour l’archéologie 
elle-même, parce qu’ils attestent des échanges nombreux de présents, 

en ivoire et autres matières, entre l’Égypte, la Syrie, et la grande 
cité babylonienne. 

Arsinoé. — On a beaucoup écrit et discuté dans ces derniers 

temps1 2 sur la collection de 92 portraits peints à l’encaustique ou a 

1. Erman, Sitzungsber. der berl. Akad., 188S, n» xxiu; Winckler, ibid., 

n°Li; Philologische Wochenschrift, 1889, p. 878, 609; Budge, Proceedings of 

tfie Society of Bibücal Archaeology, 1838, p. SiO ; Delattre, Revue des guet¬ 

tions scientifiques, janvier 1889; Sayce, Contemporary Review, août 1888 ; 
Brown, Presbyterian Review, juillet 1888, etc. Voir aussi un article publié dans 
le Temps du 4 août 1888. Les orientalistes anglais ont échangé à ce sujet des 
aménités dont on trouvera un spécimen dans VAthenaeum, 1838, 1, p. 554-S55. 

2. Virchow, Verhandlungen der berliner Gesellschaft für Anthropologie, 1889, 
p. 33-44; Wilcken, Philo/. Wochenschrift, 1889, p. 331, et Archaologischer 

Anzeiger, 1889. p. 1-7 ; Ebers, Beilage zur A/lgemeinen Zeilung, 1888, n»* 133-37 
(et à part); Heydemann, Sitzungsber. der Sachs. Gesellschaft, décembre 1888 ; 
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tempera sur bois de sycomore, qui, découverts près de Rubayat dans 

le Fayoum, ont été acquis par M. Théodore Graf de Vienne et expo¬ 

sés par lui à la fin de 1888 dans le palais de l’Académie à Berlin. De¬ 

puis le mois de mai 1889, on a pu les étudier à Paris (44, rue de 

Rennes). Vivement admirés par les uns, entre autres par M. Ebers 

et le peintre Menzel, ils ont été attribués par d autres à un faus¬ 

saire, opinion vraiment obsurde à laquelle on fait trop d honneur en la 

discutant. Des spécimens de peintures analogues existent d ailleurs 

depuis longtemps dans plusieurs collections, au Cabinet des mé¬ 

dailles à Paris, au Louvre, à Dresde, à Londres, à Berlin, à Flo¬ 

rence, à Boulaq 1. M. Virchow en a vu découvrir de semblables dans 

une autre nécropole du Fayoum, celle de Hawâra, explorée en 1888 

par M. F. Petrie®. D'accord avec M. Wilcken, il les attribue non pas 

à l’époque ptolémaïque, mais aux premiers siècles de l’ère chrétienne 

et il fait avec raison ressortir les analogies de ces portraits avec les 

monuments les plus anciens de la mosaïque byzantine. Du reste, tout 

en reconnaissant qu’il en est de fort bons, il convient que la plupait 

sont des œuvres d’art assez médiocres, du genre de ces portraits à 

50 francs que l’on exécutait un peu partout avant l’invention de la 

photographie. C’est l’impression que font également les spécimens 

existant au Louvre, dont un seul est vraiment remarquable, et que 

les visiteurs de la collection de M. Graf auront partagée. Mais 

cette galerie, dont le sort est encore incertain, contient au moins une 

demi-douzaine de chefs-d’œuvre qui font penser aux peintres floren¬ 

tins du xve siècle et sont supérieurs à tous les portraits grecs que 1 on 

connaissait jusqu'à présent. La Revue archéologique en a publié d ail¬ 

leurs deux spécimens (1889, I, pi. XII et XIII) qui ont été choisis 

parmi les meilleurs. 

— Quelques mots seulement pour recommander l’excellent travail 

de M. Th. Schreiber sur deux bas-reliefs du palais Grimani à Venise 

Graul, Die antiken Portratgemiilde aus den Grabstatten des Fayum, avec illus¬ 

trations, Leipzig, 1888. Un catalogue de ces peintures, avec introduction de 

M. Donner von Richter, a été publié par M. Graf; il en existe des éditions en 

allemand, en anglais et en français. Mentionnons encore un excellent album 

d’héliogravures, où chaque portrait est parfaitement reproduit. 

1. [Un portrait de même provenance appartient à de Lamartine, la 

nièce du poète.] 
2. Voir l’article de M. Forbes dans le Magazine of art de mars 1889, et a 

Gazette des beaux-arts, mai 1889, gravures aux p. 438 et 439. Hawâra est peut- 

être la nécropole de l’ancienne Arsinoé. Cf. American Journal of Archaeo ogy, 

1888, p. 337 et suiv. 
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(aujourd’hui à Vienne)', à propos desquels il a présenté des vues nou¬ 

velles sur l’originalité de l’art gréco-alexandrin. Le bas-relief alexan¬ 

drin rivalise avec la peinture : il est le père du Las -relief romain tel 

que nous le trouvons sur les arcs de triomphe et les colonnes. 

M. Schreiber travaille à la publication d’un Corpus de ces tableaux 
en relief dont il a donné, à titre provisoire, une liste très conscien¬ 

cieusement dressée. 

— On trouvera des renseignements utiles et de bonnes cartes dans 

l’étude de M. Néroutsos-Bey : L'Ancienne Alexandries. La nécropole 

occidentale de cette ville a fourni des figurines en terre cuite dont 

l’auteur a publié quelques jolis spécimens. Dans la nécropole orientale, 

on a découvert en 1885 un grand hypogée avec des centaines de co- 
lumbaria, fermés, pour la plupart, par une tablette ou par une stèle 

peinte avec inscription. Parmi ces stèles, quelques-unes sont restées 

à Alexandrie, d’autres ont passé au Louvre, au Musée de Saint-Ger¬ 

main et en Amérique (voir American Journal of Archaeology, 1887, 

p. 261). L’hypogée était affecté à la sépulture de mercenaires crétois, 

thraces et galates qui tenaient garnison, avec leurs femmes et leurs 

enfants, à 1 est d Alexandrie. Les stèles de ces derniers sont précieuses 

à cause des enrichissements qu’elles apportent à l’onomastique gallo- 

grecque. Sur une de celles qui ont passé en Amérique, on lit Bèuoç 

Aoc7TO!£x (?) b Talav^ç; les deux spécimens qu’a publiés M. Néroulsos 

portent les inscriptions yurr, Skjôvwvoç ’Avaçfp.cu IVaLtcu 

et AlîeapaToç AlSoaÔTtoç. Bitos, Lostoiek, Sisonon, Aedearatos et 

Aedosotis sont des noms galatiques, tous nouveaux, à ce qu’il semble, 

sauf le premier. Sur plusieurs de ces stèles, on voit des peintures re¬ 

présentant des guerriers debout, armés du grand bouclier ovale ; 

c est là un détail important que M. Néroutsos a omis de signaler. 

•— M. Revillout a acquis pour le Musée du Louvre un papyrus 

égyptien contenant un fragment du discours d’Hypéride contre Athé- 

nogène. Cette belle découverte a été l’objet dans le Temps du 22 jan¬ 

vier 1889 d’un article où l’on trouve cette phrase : « Les marchandises 

1. Th. Schreiber, Die wiener Brunnenreliefs aus Pafozzo Grimani, eine Sludie 

über die bildende Kunst in Alexandrien, Leipzig, Seemann, 1888. Cf. le compte 

rendu que j’ai publié de ce livre dans la Revue critique, 1888, II p 390 

M Assmann a communiqué à la Société archéologique de Berlin (février"l889* 

cL Philolog. Woch., 1889, p. 391) un intéressant travail sur les bas-reliefs du 

palais Spada, les meilleurs peut-être de la série qu’a étudiée M. Schreiber. Il 

a reconnu à différents indices, notamment à la forme du vaisseau dans le 

bas-relief de Pans et d’OEnone, que ces compositions dérivent d’originaux 
grecs appartenant au m» siècle avant J.-C. 

2. Paris, Leroux, 1888. Cf. Revue critique, 1888, t. Il, p. 419. 
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qui garnissent cette boutique (de parfumerie) valent bien davantage, 

les parfums, les vases à la Bastroi, les Smyrna, etc. » Le vase « à la 

Bastros s> (comme on dit une veste « à la française »), ne mérite-t-il 

pas de rester classique? 

Une partie du nouveau texte, accompagnée d’une traduction et d’un 

commentaire, a été publiée par M. Revillout dans la Revue des Etudes 

grecques *; le savant égyptologue a joint à son travail une excellente 

planche de photogravure, dont l’utilité sera fort appréciée des hellé¬ 

nistes. 

1. Revue des Études grecques, 1889, p. 1-16; cf. les corrections évidentes 

faites dans la Revue critique (1889, I, p. 581 , 24 juin) et dans les Sitzungsbe- 

richte de l'Académie de Berlin (1889, p. 663, 27 juin). 
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THE SO-CALLED ASIATIC TERRA-COTTA CROUPS 

(Rejprinted from The Classical Review, Aprif. and May 1888, p. 110-123, 153-155.)' 

If an archaeologist ever atlempls to retrace the history of antiqua- 

rian forgery, one of the most interesting and attractive chapters of his 

bookwill be devoted to terra-cottas, especially to those much admired 

and, in our opinion, much over-rated groups wbich hâve been known 

since 1880 as Cvmaean, Myrinaean, Ephesian, Asiatic in genere, &c. I hâve 

already written a good deal on this subject, but the day is yet far when 

it can be treated in a definitive form, as M. Clermont-Ganneau has done 

in the case of the antiquarian forgeries in Palestine. The reason is that 

many important points remain yet obscure and unsettled ; we know very 

little concerning the origin and the authorship of the forged groups, and 

that very little cannot be put down in print until it is proved beyond 

discussion. For motives easyto understand, the mention ofpropernames 

of dealers — pereant nominal — must, as much as possible, be avoided. 

However, in a matter of that kind, disdainful or over-prudent silence 

might lead to the same resuit as silent complicity; it is the dutv of those 

who are convinced of the existence of forgeries to warn the public and 

the muséums against them. That dutyl liave never soughtto escape, and 

I hâve recently had the pleasure of converting some scholars to my opi¬ 

nion — a compensation for the abuse which I hâve occasionally met with 

from othèrs. Still, a great many amateurs and artists, and also a certain 

1. [Cet exposé de la question des terres cuites dites d’Asie Mineure revient 

sur beaucoup de faits déjà connus des lecteurs de nos Chroniques ; mais il a 

paru utile d’en rendre le tableau d’ensemble plus accessible et de résumer 

une fois de plus les arguments d’ordre divers que l'on trouve disséminés 

plus haut. Inutile de dire que M. Cartault, dans son récent ouvrage intitulé 

Terres cuites grecques (Paris, Collin, 1891; cf. Rev. crit., 1891, I, p. 424), fait 

semblant d’ignorer entièrement les articles de la Clissical Review ; ils ont le 

tort de gêner un commerce qu’il a pris avec tant de zèle sous sa protection.] 
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number of professional archaeologists, uphold the anliquity and the 

excellence of the groups in question. The majority of them are unac- 

quainted with the lilerature of the matter, which has become rather con¬ 

sidérable and is not of easy access. The purpose of the présent paper is 

to give an historical review of the controversy from the beginning, with 

the indication of the published groups which are the éléments of any 

objective judgement, andof the pamphlets or minor articles which refer 

to them. The motives for suspecting the Asiatic groups will be stated in 

the review of the literature. Although the groups are the most important 

éléments of the problem, I shall be obliged to mention now and then 

other counterfeits which stand in close relation to them ; but I will not 

enter bere into close discussion as to the authenticitv ofthe isolated sta¬ 

tuettes which seem equally subject to much doubl. 

The vogue of Greek terra-cottas began in Paris about 1873, when the 

Tanagraean figures made their triumphant appearance in the market. 

The flrst terra-cottas from Myrina were discovered about 1874, and 

studied at Ali-Aga by M. G. Hirschfeld (Nécropole de Myrina, p. 3) ; 

among them were two remarkable groups, one of which, now belong- 

ing to M. Waddington, has been published by M. Froehner (Terres cuites 

d'Asie Mineure, pl. 24). Up to that date, the only Asiatic terra-cottas 

known to scholars were : 1. The fragments discovered in Tarsos (Ains- 

worlh & Barker, Lares and Penates, London, 1853 ; Heuzey, Gazette des 

beaux-arts, Nov. 1876; Froehner, Terres cuites d'Asie, pl. 15; Musées de 

France, pl. 30-34) ; 2. Some statuettes from the environs ofSmyrna, men- 

tioned, but not published, by Welcker (Aile Benkm., 1864, v., p. 483); 

3. Fragments from Smyrnabelonging to M. Piot in Paris (Lenormant, Catal. 

de la Collection de M. Eugène P., Paris, 1810, Nos. 220-231). About 1877, 

gilt terra-cottas, said to hâve been discovered at Ephesos, reached the 

muséums of Berlin and the Parisian collections (cf. Griechische Terra- 

cotten aus Tanagra und Ephesos, Berlin, 1878) ; some of them were groups, 

for instance, that ofEros and Psyché (Revue archèol., 1878, ii., pl. six.). 

These gilt terra-cottas were mostly retouched and much completed, but 

they cannot be looked upon as Wholesale forgeries. Many gilt heads and 

fragments from Smyrna entered the collections at the same time. The 

real provenance was not indicated, and the attribution to Ephesos was 

a falsehood. Very few terra-cottas indeed hâve been discovered at Ephe¬ 

sos, and those we know of are of a trivial style (e. g., one Satyr in the 

Bristish Muséum, with a $ engraved on the reverse, from Mr. Wood’s 

excavations) *. — Discussion on the subject began in 1878, when a number 

of Asiatic terra-cottas appeared in the Exposition rétrospective at the Tro- 

cadéro in Paris. M. Bode expressed the opinion that the gilt terra-cottas 

were pasticcios (Beiblalt zur Zeitschrift f. bild. Kunst, 29 Aug. and 5 Sept. 

1. M. Ramsay’s statement ou the non-existence of Ephesian terra-cottas 

(Ctassical Review, 1838, p. 90, note 1), is not to be taken quite literally. 
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1878; translatée! in Revue archêol., 1879, i., p. 95). F. Lenormant warned 

the public against the forgeries of Asiatic terra-cottas (Revue archêol., 

1878, ii., p. 137), and quoted some of these as being imitations of Thor- 

waldsen and Fogelberg, in the style of Canova and his school (Contem- 

porarij Review, 1878, p. 858 and foll. ; Gazette archêol., 1878, p. 201 and 

foll.), adding that Rayet denied the provenance to be Ephesos (Gazette 

archêol., 1878, p. 201 ). That yery same year the Berlin Muséum had recei- 

ved from Athens a number of so-called Ephesian terra-cottas, which 

were soon proved to be pasticcios and sent back to the dealer. Lenormant 

(under the name of Liénard)' alluded to the fact (Gazette archêol., 1879, 

i., p. 189-192), indicating (but not naming) Longpérier as one of the ar- 

chaeologists who most strongly suspected the figures from Ephesos. In 

lact, Longpérier, who had been intrusted with the care of organizing the 

Exposition rétrospective, had rejected as forgeries several terra-cottas 

whicli were presented to him, but I hâve been unable to ascertain whe- 

ther those figures belonged to the Ephesian class or to the — then almost 
unknown — fabric of Myrina. 

Next to Lenormant, O. Rayet took a part in the debate. In 1878 (Ga¬ 

zette des beaux-arts, Sept. 1878, p. 362, reprinted in Hart grec au Troca- 

déro, 1879, i., p. 92 foll.), he mentioned the fabricsof Smyrna, Magnesia, 

Pergamon, Miletos, Mylasa and Tarsos, and protested against the dési¬ 

gnation of Ephesian terra-cottas ; he also discussed, but without coming 

to a conclusion, the authenticity of a large Pan’s head in the Gréau Col¬ 

lection (published by Froehner, Terres cuites d’Asie Mineure, Collection 

Gréau, pl. i., ii.), In the catalogue of his own collection (Catal. de la 

collection de M. O. Rayet, Paris, 1879, p. 30), he brieflv slated ail that 

was known at the time concerning Asiatic terra-cottas. He believed the 

majority of lhe so-called Smyrnaean and Ephesian terra-cottas to be 

genuine, but added that he had only seen a small number of them, the 

principal dealer in statuettes of that class not being his friend (an allu¬ 

sion to a wellknown antiquary, with whom Rayet had quarrelled at 

Athens). That same year (1879), M. Hoffmann, the Parisian dealer, ha- 

ving received terra-cottas from Aeolis, and wishing to settle the debate 

about their genuineness, wroteto M. Waddington, who was then minis- 

ter, in order to obtain some information. M. Waddington, as we hâve 

stated elsewhere in detail (Nécrop. de Myrina, p. 13), appealed to A. Bal- 

tazzi (died Oct. 1887), the possessorof the site of Myrina, and received in 

relurn some of the specimens which had been discovered in 1874. The 

best results of this enquiry were the excavations of the French School of 

Athens at Myrina (1880-1883), together with my investigation in the ne- 

cropolis of Kyme (1880-1881 ; cp. Nécrop. de Myrina, p. 506); these scien- 

tific excavations hâve been followed by many others of a more doubtful 

1. Liénard, Fivel, Mansell, Papayannakis, Y, are ail pseudonyms of Fr. Le- 

uormant. 
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character, but certainly altended with success, so that almost ail the mu¬ 

séums in Europe now possess authentic terra-cottas from Myrina (cf. 

Revue archéol., 1887, i., p. 100 ; 1886, ii., p. 8, &c.). The first terra-cot- 

tas from our excavations were published in 1881 (Bull. Corr. Hellén., v., 

pl. 6 and fol.), but no article relating to them appeared before 1883 

(Bull., vii., p. 81). We had good reason for being cautious, knowing 

lhat Greek dealers had already sent emissaries to Ali-Aga in order to 

corrupt our workmen. 

Meamvhile, the fabrication of the célébrated groups had begun — no 

doubt in imitation of some authentic ones which hâve hitherto remained 

unknown. As early as 1880, a couple of them were exposed for sale at 

Athens, and the dealer asserted confidentially that they originated from 

Myrina, having been stolen by our workmen. Ihave reason forbelieving, 

from the description given by a friend, that one of the groups in question 

was the Woman with the bull, published by M. Babelon in the Gazette 

archéologique, 1882, p. 145, pl. 16, when it had become the property of 

Mme. Darthès (collection Basilewsky in Paris). At the time that group 

was engraved, the two first issues of the Collection Camille Lecuyer, terres 

cuites antiques (Paris, 1882) had just appeared. The Woman with the bull 

was said to corne from Kyme. M. Babelon justly remarked that the style 

closely resembled that of the groups in the Lecuyer collection.‘On devine 

la même main, le même artiste, ou au moins la même école, dans les traits 

de ces visages féminins, dans l’agencement des plis des vêtements’. Nor 

did M. Babelon overlook the Attic character of the composition, which he 

aptly compared to the Nike with the bull from the Athenian balustrade, and 

to a cognate bassorelievo found in Italy (Kekulé, Die Balustrade, pl. i., d.). 

From 1879 to 1881, M. Froehner published his Terres cuites d’Asie 

Mineure (Paris. Hoffmann, with forty plates). Pl. 2 is a funeral banquet 

which reappeared in the Castellani sale (cp. Bullettino delT Instituto , 

17 Jan. 1879); it is certainly genuine, although the heads affixed to the 

small figures do not belong to the original. On pli. 17 and 24 are two 

genuine groups from Myrina. The group on pl. 30, from the Basilewsky 

collection, seems also genuine, but the Pan and Bacchante on pli. 39-40 

(Basilewsky collection) is, to say the least, very doubtful, and must stand 

in close relation to the pseudo-Asiatic sériés we are dealing with. 

The Lecuyer collection lias been published in six folio issues, chiefly 

by the care of M. Cartault (Paris, 1882 foll-, Rollin and Feuardent). The 

following groups, reproduced in phototype, must be briefly enumerated 

here, as they are the main représentatives of the so-called Asiatic class. 

The names inscribed in parenthesis indicate the provenance assigned to 

them by the editor. — irs livr. Pl. O. Dionysos et Méthé (Cymé). — 3° livr. 

Pl. Ts. Barque de Charon (Cymé). — XL Pan et Bacchante (Myrina). 

Resembles the Basilewsky group, Terres cuites d’Asie Mineure, pl.®39. — 

YL Satyre et joueuse de cithare (Cymé). —4e livr. Pl. M3. Pan et Nymphe 

(As. Min.). — N3. Pan et Bacchante (As. Min.). — O3. Silène et Dionysos 
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enfant (As. Min.). — U3. Éros couché près d'une jeune femme (As. Min.). 

— Y3. Jeune femme et éphèbe assis sur un rocher (As. Min.). — 5e livr. 

PI. J*. Achille, Athéné, Agamemnon (As. Min.). A ridiculous forgery, suffl- 

cient to throw discrédit on the whole sériés. — K4. Priam et Hélène (As. 

Min.). — M4. Enfance d’Éros (As. Min.). — N4. Aphrodite et Éros sur un 

dauphin (As. Min.). — O*. Scène de toilette (As. Min.). — Q4. Femme sur¬ 

prise au bain par un Satyre (As. Min.). Ridiculous. — R4. Scène bachique 

après la vendange iAs. Min.). — S*. Génie ailé enlevant une femme (As. 

Min.). — X*. Centaure enlevant une femme (As. Min.). — A5. Satyre et 

Bacchante conduits par Éros (As. Min.). — B5. Scène pastorale (As. Min.). 

Very awkward. — 6» livr. PL M5. Éros et Pan (As. Min.). — N!. La ren¬ 

contre au tomb#âu (As. Min.). An évident imitation of the well-know 

plaque estampée which equally belonged to the Lecuyer collection and 

had been purchased at Athens by 01. Rayet An Attic stèle is fïgured in 

the middle. — 0°. Une partie d’osselets à la fontaine (As. Min.). — PL 
Triomphe de Dionysos (As. Min.). 

We mention separately three groups of a rather different style : 5e livr. 

Pl. L4. Hermès et Kalypso (As. Min.) ; U4. Héraclès terrassant le lion ; V4. 

Thésée domptant le Taureau crétois (As. Min.). Of course they may origi- 

nate from the same modem workshop as the others : quite as much can 

be said about the large masks published in the second issue (D2, E!, E2 bis, 

F2), which are by no means free from suspicion. The reader will observe 

that, while the names of Kyme and Myrina appear in the two first issues, 

they are replaced, in the four last ones, by the vague indication : Asie 

Mineure. At the end of the sixth issue, M. Cartauld very justly remarks : 

‘ Les indications recueillies sur la provenance ne doivent être acceptées 

qu’avec réserves.’ The authentic statuettes from Myrina, which had be- 

come known in llie interval, dissuaded the Greek dealers from indieating 

that ongin and the Parisian ones from accepting it. Nevertheless, the 

dilettanti and the public at large continued to ascribe those pasticcios to 

Kyme, Myrina or Ephesos - indeed, as we shall soon see, arehaeologists 
occasionally did the same. 

A part of M. Lecuyer's collection — comprising many genuine and 

iirst-class terra-cottas — was sold by auction in Paris (April, 1883). A 

quarto catalogue was published at the time by M. Froehner, with many 

illustrations and twenty-nine phototypes. Several groups of the Asiatic 

species are to be found on pli. iii., vi., viii., x. (Charon), xviii., xxi. 

PL vi. (No. 56) and pl. xviii. (No. 166) are said to corne from Myrina; the 

group of Charon (No. 119) is calied ‘ un des chefs-d’œuvre de la plas¬ 

tique grecque. ’ The results of the sale were highly encouraging : the 

C laron group fetched 8,000 francs and was purchased for Prince Liechten¬ 
stein in Vienna. 

As early as the end of 1881, I had visited the Lecuyer collection in 

company with the laie Olivier Rayet. We vere much puzzled by the Bark 

ot Charon (one of the few groups that M. Lecuyer then possessed), but, 
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as it was yet unedited and shown to us in a private collection, we natu- 

rally kept our uneasiness to ourselves. At the epoch of the Lecuyer sale, 

our'suspicion with regard to the groups was already shared by a great 

many archaelogists. The British Muséum and the Louvre equally rejected 

the specimens which were offered to them for purchase in 1883. The 

Vienna Muséum acquired but one from a ‘ bekannter griechischer Kunst- 

haendler ’ (engraved in the Arch. epigr. Mittheil. aus Oesterr., vii., pl. iv., 

with an article by M. Klein, p. 196). It is a careful specimen of the 

Asiatic class, but it is a forgery, as has since been acknowledged at 

Vienna. The Berlin Muséum was less cautious. At the Lecuyer sale, 

M. Furtwaengler purchased the group of Pan with a Nymph (Froehner, 

Catal-, pl. xviii, and Cartault, Coll. Lecuyer, pl. xs) and, from another 

source, a second group representing the Bark of Charon (Archaeol. Zeit., 

1884, p. 66). In 1884, the same muséum bought a group representing a 

female Ganymeda carried off by an eagle (‘ aus der Gegend von Myrina ’ 

Arch. Zeit., 1885, p. 156.) The iatter group (a curious forgery) has been 

published by M. Furtwaengler in the Sammlung Saburoff; it is an imita¬ 

tion of the celebrated engraved mirror which belonged to the same col¬ 

lection. We shall return in a moment to the Bark of Charon. 
At the end of 1884, in one of my Chroniques d’Orient (Revue archéol., 

1884, ii., p. 93), I ventured to Write a few lines on the subject of the groups 

ascribed to Kyme : 1 Nous ne perdrons jamais une occasion de protester 

contre cette attribution fantaisiste. L’origine de ces groupes nous est 

entièrement inconnue, bien que nous les croyons asiatiques. Mais nous 

sommes certain qu’ils ne proviennent pas de Cymé. Ajoutons d’ailleurs 

que leur authenticité ne peut être raisonnablement mise en doute.’ This 

last phrase was added to avoid the outbreak of a polemic which I still 

wished to defer. In the same article (p. 95), I mentioned the Berlin group 

of Ganymeda, wichE. Curtius had presented to the Archaeologische Gesell- 

schaft in Berlin, as discovered in Myrina. ‘ Le nom de Myrina sert aujour¬ 

d’hui, comme celui d’Éphèse il y a sept ou huit ans, de pavillon à des 

marchandises d’origine et de valeur très diverses.’ In a footnote, I pro- 

tested against the naine of ‘ terracottas from Ephesos,’ which was given, 

on a label in the Louvre, to some heads coming evidently from Smyrna. 

My suspicion as to the non-genuineness of the groups had now risen to 

a subjective certitude. Not only had Inever seen in Asia Minor the smallest 

fragment resembling them, but my friends in Smyrna, to whom I repea- 

tedly wrote about the matter after my return to Paris, unanimously 

declared that no such terra-cottas existed. I was acquainted with the 

forgeries which were current in Smyrna, viz. : 1. casts of genuine terra¬ 

cottas ; 2. patchwork from genuine fragments ; 3. so-called Smyrna 

figures, consisting of a genuine gilt head and a more or less patched up 

body : many Hercules ofthat class exist in collections (see Revue archéol., 

1886, ii., p. 94, 95 and note); 4. large terra-cottas, single figures and 

groups, said to originate from Crete, in general quite valueless and only 
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capable of deceiving innocent tourists. I knew that no man in Smyrna 

nay, that no Greek artist, was (nor is) capable of modelling a group like 

that of Charon, which deceived the most clever amateurs in Paris and 

Berlin. Authentic or not, the groups could not be Asiatic. 

Early in 1885, M. von Duhn published the Charon of üie Berlin Muséum 

(Arch. Zeit., 1885, pl. i.), together with a sketch of the Liechtenstein (for- 

merly Lecuyer) group representing the same scene (p. 10). I seized the 

occasion to state my opinion in the New-York Nation (24 September, 

1885) : the principal passage of my article runs as follows (p. 266)1 : 

1 In 1880 I dug in Cyme for two months, and only found three terra- 

cottas of a very common style ; the flner fragments I could collect did 

not bear the slightest resemblance to most of the so-called Cymæan terra- 

cottas in continental collections. The latter are generally large groups, 

which appear to hâve been stuck together from very numerous fragments. 

Strangely enough, no fragment is missing, and the heads, especially, are 

always in a perfect state of préservation. Now, any one who has witnes- 

sed diggings in a Greek necropolis, knows that entire terra-cotta figures 

are very seldom to be met with, and that the greater part of them seem 

to hâve been purposely mutilated when buried in company with the 

dead. Moreover, the Cymæan groups are covered with a kind ofyellowish 

varnish, alternating with large white spots and exceedingly vivid colours 

on the heads and attributes of the figures. Again, the draperies are quite 

different from what might reasonablv be expected : instead of the bold and 

simple movements familiar to Greek sculpture, we fmd a mass of minute 

folds which recall the wrinkled surface of a troubled sea. 

1 Now, these Cymæan groups are of uncommon beauty and size, some 

of them numbering flve or six figures worked out with the utmost accu- 

racy. For a year or two past they hâve been simply styled “ Asiatic terra- 

cottas, ” and the dealers hâve dropped the name of Cyme, just as they 

had previously suppressed the suspicious name ofEphesus. It is whispe- 

red among dealers and amateurs that the real origin of these figures is 

kept a secret by some privileged diggers, who naturally wish the Turkish 

government not to interfère with their business. The precious statuettes 

fmd their way to Europe in passing through Athens, but no one can tell 

what route they hâve followed on their way to Athens from Asia Minor. 

A German archæologist, von Duhn, recently published in the Archaeolo- 

gische Zeitung two very beautiful groups of the Cymæo-Ephesian class, 

representing a young maiden led by Hermes to Charon’s boat — a repré¬ 

sentation not uncommon on white lecythi discovered in Attica. Herr von 

Duhn, justly struck by so close an analogy, ventures to suppose that the 

so-called Asiatic groups, and particularly the two specimens he describes, 

originate in Attica and not in Asia Minor; they are styled Asiatic by the 

1. Some passages from my article hâve been reprinted in American Journ. 

of Archaeol., 1885, p. 429. 
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dealers, on account of the severe laws existing in Greece against secret 

digging and the export of antiquities. The Germon scholar may be right, 

and even more so than he himself seems to believe. I agréé with him in 

thinking that these celebrated groups corne from Alhens, but I am by no 
means certain that they were discovered in tombs. 

‘ The question remains whether Asiatic groups are patchwork or ori¬ 

ginal achievements whether some parts of them or the whole must be 

assigned to a recent period of Greek history. This difficult problem 

cannot be met with a general answer. I hâve seen groups belonging to 

either class. But this is only a personal and subjective view ofthe matter. 

I sincerely hope that the mysterioils necropolis may yet be discovered_ 

somewhere perhaps bclveen Ephesus and Cyme — and that its discovery 

w'ill oblige me to confess thas I am a very poor judge of Greek terra- 
cottas.’ 

M. Furtwàngler replied to M. von Duhn in the Archæologische Zeitung 

(1885, p. 153), affirming — strangely enough — that the ‘ vorzügliche Relief’ 

of Charon certainly originated from the ‘ so ergiebige Gegend von Myrina 

und Kyme.’ He added that the Liechtenstein group, which had formerly 

been looked upon as Tanagraean, undoubtedly belonged to Myrina. A 

third group of Charon, said M. Furtwàngler, is now in the hands of a 

dealer, and cornes from the same région of Asia Minor. The imitation of 

Attic sepulchral reliefs and vases, which had struck M. von Duhn, had 

nothing astonishing for M. Furtwàngler, who quoted, as a parallel ins¬ 

tance, a ‘ splendid ’ group belonging to Baron L. de Hirsch, wdiere seve- 

ral figures are assembled around a tomb. M. Furtwàngler lias since 

disavowed his article, but it was necessary to mention it in our historical 
review of the debate. 

In my answer to M. Furtwà.ngler’s note (Revue archéol., 1886, i., p. 159), 

I insisted upon the resemblance of the Charon group with Attic lecythi 

on the one hand, and, on the other, wih the marble vase of Myrrhina 

published by M. Ravaisson in 1876 (now in Alhens). ‘ Nous nous conten¬ 

terons de demander à quelle époque de l’art attique ou gréco-romain la 

draperie d’une femme a été traitée comme l’est celle de la jeune fille du 

groupe de Berlin... M. de Duhn a raison lorsqu’il refuse de considérer 

comme asiatique une terre cuite représentant une scène qu'on ne trouve 

absolument que dans Fart attique, et cela pendant une période assez 

restreinte, bien antérieure à l’époque où les nécropoles de l’Asie Mineure 

se peuplaient de statuettes en terre cuites... De quel droit altribue-t-on 

ainsi à Myrina des groupes admirables, je le veux bien, mais qui ne res¬ 

semblent on rien aux œuvres authentiques qu’on y a trouvées, des 

groupes tout à fait attiques d inspiration, je le veux bien encore, mais 

très peu attiques, à mon humble avis, et encore moins asiatiques de 

iacture... I added in a footnote (p. 160) : ‘ La provenance d'Héraclée en 

Crète ne serait pas non plus à dédaigner, mais il ne s’agit pas de la Crète 

du temps dÉpiménide. M. Rossbach, rendant compte de l’exposition des 

38 
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terres cuites de Myrina au Musée du Louvre (Deutsche Literaturzeitung, 

9 janvier 1886} exprime le plaisant regret que l’Ecole française n ait pas 

découvert en Éolide “ de ces groupes qui donnent souvent les éclaircis¬ 

sements les plus étonnants sur les ouvrages de l’ancienne plastique m°™' 

mentale, groupes dont de beaux spécimens, provenant de Myrina (...), 

Tout réunis dans la nouvelle collection C. L...” Mais depuis quand trouye- 

t on des Padouanes à Pompéi, du strass à Golconde, ou de la margarine 

4 My aüuslon to a Cretan origin was causcd by a letter from M. Dem 

Baltazzi where my valued friend, who has always shared my opinion a 

to he g coups, mentioned a man from the Piraeus who, having committed 

a murder, fled to Herakleia, and was supposed to be a clever forger of 

antiquilies (see Revue archéol, 1886, ii„ p. 94,. English reader» must per- 

hapsq be told that margarine is a ldnd of adulterated butter, and that Isi 

gny is a place in Normandy where the best gemme butter is proteed. 
M Cartault soon protested against my article (Revue archéol., 1886, i., 

p 368) arguing that the suspected groups reached Paris m fragments, 

ind that the clav they were made of was so old that ît often fell to pièces. 

He conc uded thus : ‘ Franchement, la plaisanterie est excellente, ma,s 

il est temps qu’elle meure de sa belle mort.’ I replied m the same num- 

ber (p 369), ^and pointed out the following facts : 1. the small radicles 

5 «riL ,J.h are to b. fotmd i.sid. U» g»»™•“'(H 
do not exist inside the pseudo-Asiatic ones, which I styled s.oupe. de 

Naples addinga query ; 2. I quoted a passage Irom the EOT|up.« 
Athens, No. 117, March, 1886, which I must here transcrire 

. sur un vapeur en partance pour Marseille, les douaniers du P.ree ont 

saÏÏi deux caisses d’antiquités. L’une d’elles, à l’adresse de MM. \ 

antiquaires à Paris, contenait deux groupes en terre cuite brises en de 
nombreux morceaux, mais néanmoins complets, avec des traces de colo¬ 

ration et de dorure : l’un représente Aphrodite sur un ht avec des Amours 

(a replica of this [?] appeared in the Castellani sale, and is now m io 

&■>. Muséum), r.utrc »«. Moiro 
et précédée d’un Amour qui porte une torche (identical with the Basi 

lewsky °roup, Gazette archéol., 1882, pl. 16). A l’Ephor.e generale, on a 

cens até par a qualité de la terre, la coloration et le style, que ces objets 

“ “Sbè, Une est ouvert, sur leur origine*. My conclu- 

sion was directed against the whole sériés of cognate counterfeits Je 

regrette de ne pouvoir renoncer à la plaisanterie que M. Cartault m attri¬ 

bue Tous les groupes qu’il a publiés (the Lecuyer collection) sont rapiécés 

ou faux.’ 

1. M. Cavvadias soon discovered the name of the dealer who had sentthose 

parcels to Paris. One of thern was wrapped up in a number of a Irène pe- 

riodical which ebanced to hâve only one subscriber at Athens - the well- 

known dealer we hâve often alluded to. 
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Next follows (Revue archéol., 1886, i., p. 370) a lelter from M. Lecuyer 

himself : ‘ Eh bien ! qu’il se présente, cet artiste inconnu ; il a fait preuve 

de tant de talent, je dirai même de génie, qu’il peut être certain de trou¬ 

ver beaucoup d’indulgence chez ceux qu'il a trompés.’ I replied (p. 370) 

that M. Lecuyer was too lenient, and that the ‘ artiste inconnu ’ — a 

gifted scoundrel — ought to be prosecuted with well-deserved severity. 

In the Revue archéologique of the same year (1886, ii., p. 92 and foll.), I 

translated in extenso the passage of the ’Ecprjijiepiç alluled to above, and gave 

a short bistory of the controversy, thus resuming briefly the several mo¬ 

tives of my judgment : I. the style of the groups recalls Canova ; 2. no 

collecter in Smyrna nor in Syria has ever seen sueh groups ; 3. no heads 

nor fragments of the same style are to be met with in the dealers’ shops ; 

4. the fractures always affect unimportant parts, such as the base, and 

invariably spare the heads with ali the attributes ; 5. the draperies hâve 

nothing antique about them ; 6. ail the groups originate from the same 
workshop and betray the same hand. 

I stated in addition that Hamdi-Bey, the director of the Muséum at 

Constantinople, had requested M. Dem. Ballazzi to send him a report on 

lhe question of the Asiatic groups, a specimen of which, representing a 

man with a bull (very like Gazette archéol., 1882, pl. 16), had been purcha- 

sed by a collecter in Constantinople, and declared false by Hamdi-Bey as 

well as by several German scholars. M. Baltazzi had favoured me with a 

copy of bis report, where he absolutely asserted that no such terra-cottas 

are to be found in Asia Minor. I took occasion to add, that, besides the 

groups, there were many forged terra-cottas in European collections : 

1. gilded patchwork from Smyrna ; 2. isolated female figures, such as 

Muses and Victories (also, as I bave seen more recently, àdirpayaXlCourai) ; 

3. large masks ; 4. Cretan groups ; and 5. grotesque figures resembling 

those which hâve been published on plate I5. of the Collection Lecuyer, 

(the published ones seem to be quite good). ‘Dans la plupart de ces figu¬ 

rines, l’intérieur est artificiellement sali avec une sorte de boue jaune ; 

on trouve des cailloux, mais point de radicelles adhérentes aux parois.’ 

I had, in fact, seen several groups reduced to fragments and filled with 

mud, and the aspect of those fragments, which adjusted marvellously 

when put together, had not disarmed, but corroborated my scepticism. 

At the end of May, 1886, M. Hoffmann’s collection of terra-cottas, 

jewels, and glass, was sold by auction in Paris. The catalogue, published 

by M. l-roehner, gives the photographs of several groups accompanied 

with the vague mention ‘ Asie Mineure. ’ The subjects are as follows : 

pl. iv. No. 36, Venus, Eros and a girl ; pl. ix. No. 52, a girl presentinga 

vase to a young man ; pl. xii. No. 58, Venus and Eros ; pl. xv. No. 63, a 

Nereid on a hippocamp; pl. xvi. No. 73, a young man carrying a girl; 

pl. xvii. No. 74, a woman and a child ; pl. xviii. No. 77, the râpe ofGany- 

medes ; pl. xix. No. 71, Leda and the swan. A couple of separate figures, 

such as an auTpayaXiÇouaa (pl. xi.) and a woman holding a white Attic 
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lecvthus (pi. xiv.). clearly betray lhe same origin. Two huntsmen and a 

wild boar (pi. vii., No. 47) are rather like the group V. in the Collection 

Lecuyer, and may contain sonie genuine fragments. But ail the olher 

groups, with the exception of pli. xvi. and xvii., belong to the worst sort 

of Asiatic counterfeits. Apparently the forger, rendered bolder by his 

astonishing success, more and more neglects the study of the genuine 

antique, and works as fast as he can to satisfy unrelenting demands and 

mistaken credulity. It does little crédit to the taste of our time that such 

monsters as pli. xv., xviii., and xix. of the Hoffmann collection can hâve 

been published in phototype, unsparingly praised by such a scholar as 

Froehner, and last, but not least, sold at higher prices than the best 

genuine terra-cottas hâve ever fetched. 
Until 1886, the tone of the controversy had generally been courteous ; 

I am not responsible for the disagreeable change which then took place. 

M. Froehner published, in two large volumes, the terra-cottas of the 

Gréau collection, containing many valuable and sound specimens, espe- 

cially from Myrina and Smyrna, but also sonie very détestable ones of the 

Asiatic class (Nymph and Bacchant, pli. 70 and 104 ; an absurd scene 

with three figures, pl. 119; a Centaur carrying offa girl.pl. 120).The two 

hunters with a wild boar (pl. 111) are very much like Collection Hoffmann, 

pi. vii., and may not be a Wholesale forgery. Several other groups of the 

collection look like patchwork, and one at least of the single figures 

(pl. 41) belongs to the Asiatic set. M. Froehner, in his commentary, 

praised the groups very highly, bestowing upon them the most fiattering 

epithets, such as précieux, prodigieux, admirable, and the like. But, not 

content with praising forgeries, he wrote an introductory notice to the 

first volume, where he violently attacked M. Pottier and myself, accusing 

us of having done bad work in Myrina, and directed the diggings ‘ in 

the Cesnola style.’ With reference to the question of genuineness, he 

wrote (p. xv.) : ‘ Le nombre de ceux qui, dans un but évidemment inté¬ 

ressé, déclarent fausses les terres cuites trouvées en dehors de Myrina se 

réduit à quelques juges sans autorité.’ And further (p. xvi.) : 1 L’auteur 

des groupes serait à la fois le plus grand artiste et Je plus savant anti¬ 

quaire du monde. Qu’il vienne donc se faire connaître, s’asseoir à la table 

des rois et dans les fauteuils de nos académies ! ’ That argument, more 

rhetorical than scientific, which 1 hâve too often heard, is of no value 

whatever : many skilful sculptors are nowadays condemned to misery, 

and may offer their services to unscrupulous dealers familiar with 

archaeological research (see Revue crit., 1886, i., p. 484). The story of 

Michelangelo’s Cupid suffices to show that pretended antiquity is and was 

a very high commendation for works of art. 

I answered M. Froehner's attack in the Revue critique, where I published 

a review of the Collection Gréau (21 th June, 1886, p. 481). I stated my argu¬ 

ments for believing that the groups were forgeries, gave the story of the 

forged groups confiscated at the Piraeus, and lastly, convinced M. Froehner 
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of having committed a certain number of mistakes with regard to the 

excavations of Myrina. M. Froehner replied in the number of August2nd 

(p. 93). His answer, published with foot-notes added bv myself, deals 

exclusively with secondary and personal questions ; on the principal one, 

viz. the authenticity of the groups, he is content with saying (p. 95) : 

‘ Quand M. Reinach aura répondu à mes questions, je parlerai de l’au¬ 

thenticité des groupes d’Asie. Là aussi, il est temps de rentrer dans le 

sérieux et dans le vrai. ’ Not a word more ! My sincere belief was that 

M. Froehner had silently acknowledged his error and desired to avoid ail 

further debate. This was an error of mine, as I soon perceived. In the 

Gazette des beaux-arts of 1887 (plate on p. 294 of vol. ii.), M. Froehner 

republished, with admiring comments, the Woman with the bull of the 

Darthès collection (Gazette archéol., 1882, pl. xvi.) ; and, in the Gazette 

archéologique of 1887 (pl. 40), he gave a splendid phototype of an outra- 

geous forgery belonging to the celebrated collector, M.Spitzer. His articles, 

published with the plates in question, do not contain a syllable about the 

much-vexed problem of authenticity. No doubt, M. Froehner abstained 

from touching that sore point for fear of displeasing the possessors ofthe 

forged groups. But science has the right and the duty to disdain ail such 

considérations, and M. Froehner’s silence must seem ail the more asto- 

nishing, as his former ally, M. Furtwângler, had, in the interval betwreen 

October 1886 and 1887, declared himself openly in favour of my opinion. 

During the autumn of 1886 I went to Germany. I spoke at Dresden with 

Dr. Treu, who completely agreed with me ; at Berlin I spent several hours 

discussing with Dr. Furtwângler, who had just then on his table in the 

Muséum a large group representing a funeral offering, with a stèle of 

Attic character in the middle. Dr. Furtwângler wras not to be persuaded 

for the moment, but he did not try to conceal his embarrassment. He 

suggested that the Attic motives in the groups might be accounted l'or 

by their having been made in some island inhabited by Attic clerouchoi, 

such as Imbros or Lemnos. But I hâve visited both thèse islands, and 

never saw there any fragment of the kind ! The results of my tour in 

Germany were published in the Revue archéologique, 1887, i.,pp. 100-105. 

Meanwhile, the upholders of the forgeries had poured abuse upon me in 

Rochefort’s paper, the Intransigeant (24th Aug., 1886), and it wras confi- 

dently asserted that a collector was going to prosecule me for libel (cf. 

Revue archéol., 1887, i., p. 106). It is a pity that the scheme in question 

w'as not carried out. 
But the reign of falsity and falsehood must corne to an end. I wras not 

a little pleasedand surprised, on the 18th of January, 1887, by receiving 

a letter from Dr. FurtwAngler, where my learned opponent expressly 

stated that he had, in his turn, recognized the falsity of the groups, and 

only vindicated the genuineness of a few which had served as models to 

the others. I published his letter in the Revue archéologique, 1887, i., 

p. 363, together with a fragment of a letter from Rayet, daled 2oth June, 
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1885, where my lamenied friend expressed his distrust in the matter of 

tho Asiatic groups. ‘ Cela m’a brouillé avec tous les amateurs que je con¬ 

naissais,’ he wrote. But Rayet preferred the interests of truth and of 

science to the friendship of wealthy dilettanti. 

In the Gazette archéologique of 1886, M. Cartault, unchecked by my 

criticism, had published four groups of the worst possible description 

(pli. 18, 19, 37, 38). In a foot-note on p. 293, he wrote disdainfully : ‘ Je 

n’insiste pas sur l’authenticité de ces objets : ce qui a été imprimé récem¬ 

ment contre l'authenticité des groupes d’Asie en général est dénué de 

fondement et dépourvu de tout caractère scientifique. ’ Hard words are 

not arguments. In the Revue archéologique oî June 1887, M. Cartault printed 

a letter in reference to my criticisms published the year before (Revue 

archéol., June, 1886, p. 369) He objected that at a sitting of the Hellenic 

Society Ilapva'ra'oç, MM. Sophoulis and Dragatsis had maintained the au- 

thenticity of the groups confiscated by M. Cavvadias (see above). If Hamdi- 

Bey and Baltazzi knew nothing about the groups, that was, said M. Car¬ 

tault, because the dealers were interested in concealing from them their 

excavations. I replied in the same number (p. 363), 1 : that MM. Sophoulis 

and Dragatsis were but slight authorities when compared with MM. Froeh- 

ner and Cartault, whom I had ventured to contradict ; 2. that Cavvadias 

bad written to me a detailed letter, where he declarcd with very good 

reasons against the authenticity of the groups; 3. that M. Furtwàngler 

had become converted to my opinion. Lastly, as MM. Perrot and Ber¬ 

trand, the editors of the Revue, wished the subject to be dropped for the 

présent, I resumed once more under four heads the various arguments 

which condemn Asiatic groups. Dur readers are aware of most of them ; 

I will only transcribe a short passage which affords a new one. 1 Sujets 

mythologiques ou héroïques d’une transparence singulière, empruntés à 

VIliade et à VOdyssée. Sujets funéraires imités des lécythes attiques (ivth 

century), alors que la longueur exagérée des figures trahit une basse 

époque. Sujets conçus et traités à la moderne, par exemple la femme au 

bain épiée par un Satyre (Collection Lecuyer, pl. Q*). Facture molle, dra¬ 

peries modelées sans parti pris, avec de petites ondulations capricieuses, 

quelquefois entremêlées de morceaux où se révèle une imitation du style 

archaïque. En somme, tous les caractères de faux dus probablement à des 

artistes italiens. ’ My conclusion was as follows : ‘ Au cas où l’on démon¬ 

trerait, par impossible, que ces choses-là sont antiques, il faudrait en 

conclure que l’archéologie et l’histoire de l’art sont des vanités. Il y a des 

nouveautés qui étonnent la science, mais dont elle s’éclaire ; celles-ci la 
scandalisent, et elle les rejette,’ 

Some days previously to the publication of this letter, M. Cartault had 

edited a short 4to pamphlet entitled Sur Vauthenticité des groupes en terre 

cuite d’Asie Mineure (Mâcon, imprimerie Protat, 1887). This pamphlet is 

accompanied with Dujardin plates reproducing seven groups (the seventh 

comprising seven figures), which seem to hâve been selected in order to 
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prove the falsitv of the whole sériés lo which they belong. Notone of them 

cam be looked at without iaughter by a man who knows anything about 

ancient art : the Sappho on plate 2 is a real marvel of absurdity, and 

evidently belongs to a period when the forger was either indisposed or 

over-confldcnt. 
Of the text which accompanies these plates I will say very liltle. M. Car- 

tault speaks of my ‘ gamineries ’ in the Revue critique, but does not give 

a single argument of any weight. With regard to the origin of the groups 

lie writes mysteriously (p. 21) : ‘ Notre ignorance n’est pas aussi absolue 

que M. S. Reinach le suppose. J’ai vu des lettres d’Orient contenant des 

renseignements arrachés aux fouilleurs eux-mêmes par quelqu un qui leur 

achète leurs groupes, mais qui n'a pas été lui-même sur les lieux... Une 

ville antique importante était dans le voisinage. Le nom moderne de la 

localité est écrit en toutes lettres. Je regrette de ne pas être autorisé aie 

donner ici.’ It is évident that M. Cartault lias been deluded by some cun- 

ning friend of the forgers, and that he took Alhenian humbug for solid 

gold. The Berlin Academy sent out MM. Winter and Judeich to Asia 

Minor, in the autumn of 1887, with the purpose of ascertaining if M. Car- 

tault’s stalemenl had any foundation : they returned with the conviction, 

which they hâve expressed in their report, that the ‘ ville importante ’ 

could only be Athens. I hâve never answered M. Cartault’s pamphlet, to 

wich Voltaire’s words may be applied : ‘ La moitié se compose d erreurs 

■et le reste d’injures.’ M. Cartault, I am glad to say, lias wrilten a most 

excellent book on the Athenian Navy, but he certainly misjudgod his own 

facullies when he undertook the study of ancient art. There are many 

scholars wbo are fltted for archaeological but not for artistic research, 

because nature has not endowed them with a keen eye for beauty. rhose 

scholars may be occasionally reminded of the Venetian girl s advice to 

Jean-Jacques Rousseau : ‘ Lascia le donne e studio la matematica. 
M. Cartault’s pamphlet was presented to the Archaeological Society of 

Berlin by M. Furtwângler (June, 1887). It seems as if the glaring forgeries 

published along with it had dispelledthe last doubts of the German scho- 

tar. M. Furtwângler openly declared that most of the groups were modem, 

in particular ail those which M. Cartault had just made known (Philol. 

Wochenschrift, 1887, p. 1071 ; Wochenschrift fur klassische Philologie, 1887, 

p. 937). His new opinion was founded on several non-antique details in 

the treatment of the dress, weapons, and attributes ; also on the imita¬ 

tions of Attic lecythi by supposed artists belonging to a much later period 

of Hellenism. A Berlin collector, M. von Kauffmann, prolested against 

M. Furtwângler’s words, but the previous speaker montained hisjudgment. 

Again, in the Jahrbuch clés deutschen Institutes for 1887, M. turtwànglei 

declared (p. 199) that the genuine terra-cotta groups from Asia Minor are 
but very fewin number : among the latter he reckons Collection Hoffmann, 

pis. vii. and xvi., both purchased by himself, before his conversion, on 

behalf of the Berlin Muséum. He thus abandons to their fate ail the other 
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groups, including thaï of Charon which had previously been made so 

much of. I am unwilling to admit the entire genuineness of the two groups 

vindicated by M. Furtwàngler, but they ccrtainly demand further discus¬ 

sion, while almost ail tbe others are to be rejected sans phrases. In the 

same journal I hâve had the pleasure of seeing M. von Duhn abandon his 

group of Charon, the publication of which, in the Archaeologische Zeitung 

of 1885, was the signal for the storm in which others than myself hâve 

got shipwrecked. He writes (p. 240, note 1) :1 Die von Reinach erhobene 

Bedenken werden von den am meisten competenten deutschen Fachgenossen 

nunmehr geteilt.’ Accordingly, as I hear from my friends, ail the Asiatic 

groups hâve disappeared from the glass cases in the German muséums. 

But, savs M. von Duhn, the place where the groups are fabricated is not 

Naples : eher ist es Athen. This I will readily grant, having already said 

the same in the Nation (see the extract given above) ; but I maintain 

that the authorship should not be ascribed to an Athenian artist. In the 

Yienna Charon group, and other pasticcios of equal cieverness, I recognize 

the hand of a trained Ilalian scuiptor, who may very well, for ail I can 

guess, hâve established his temporary abode somewhere about the Acro- 

polis of Athens. The minute drapings of the groups are quite in the 

modem Italiantaste. Nowitis probable that the author of Charon became 

the master of a small school, and that his pupils, far inferior to himself, 

are to be made responsible for the ugly counterfeits published in the 

pamphlet of M. Cartault and in the Collection Gréau by M. Froehner. 

Sapienti sat. Our historical review is at an end, but the scandai and 

mischief created by the forgers are unfortunateiy not. Amateurs in general 

do not read archaeological magazines, and the écho of our scholastic 

debates dies out before reaching their ears. I am informed that the Asiatic 

ware is being sold in England and elsewhere as Tanagraean, Korinthian, 

&c. If abetter informed amateur suspects Asiatic groups, why should he 

distrust Korinthian ones? Such is the power of words on too impressible 

minds. The scheme of the forgers is indeed a clever one. But the very 

cleverest schemes, when founded on fallacy, must, sooner or later, corne 

to grief. My confidence in the verdict of the future remains unshaken : 
IxeyaXv) rj àXrjÔsca Ci7cepi<r/0st. 

Salomon Reinach, 

Assistant-Keeper in the Muséum 

of Saint-Germain, Seine-et-Oise. 



XXII 

(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1890, t, I, p. 254-304.) 

Bibliographie générale. — La troisième partie du tome II du 

Corpus inscriptionum atticarum a paru, malheureusement sans les 
addenda et les index, que l’on promet de publier bientôt L’impres¬ 

sion du tome Ier des inscriptions du nard de la Grèce continue régu¬ 

lièrement et l’on prépare en même temps les matériaux du tome IL 
Les inscriptions de l’Italie et de la Sicile doivent être publiées en 1890. 

M. Mommsen a fait paraître le premier fascicule du supplément au 

troisième tome du Corpus inscriptionum latinarum, comprenant l’É¬ 
gypte, l’Asie, la Grèce d’Europe et la Mésie inférieure; les textes de 
cette dernière provenance ont été édités par M. de Domaszewski. La 

seconde partie de ce supplément sera publiée par MM. Hirschfeld et 

de Domaszewski dans le courant de 1890. Enfin, sous la direction de 

M. Imhoof-Blumer de Winterthur, et aux frais de l’Académie de 
Berlin, on a commencé le recueil des monnaies antiques de la Macé¬ 
doine et de la Thrace, avec la collaboration de MM. Svoronos (pour le 

Cabinet de Paris) et Pick (pour le dépouillement des ouvrages impri¬ 

més). Ce volume est destiné à être le premier d’un Corpus numorum. 

Nous réprimons non sans peine les réflexions que nous suggère cette 

entreprise, l’essentiel étant, après tout, que les intérêts de la science 
soient bien servis. 

— Je signalerai ici deux intéressants articles sur d’anciens voya¬ 

geurs qui ont parcouru l’Orient hellénique. Le premier, de M. E. 

Montégut, concerne sir John Mandeville"; le second, de M. Gaflarel, 

est relatif au cosmographe André Tbevet1 2 3. Il est évident pour moi — 

1. Philol. Woch., 1889, p. 710. 

2. Revue des Deux-Mondes, 15 novembre 1889, p. 277-312. 

3. Bulletin de gèogr. historique et descriptive, 1888, p. 166-201. 
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ce dont les auteurs sus-nommés n’ont pas fait la remarque — que 

Thevet a lu Mandeville et lui a emprunté plus d’un conte. On ferait 

bien de réunir en un Corpus les passages de ces voyageurs peu connus 

qui peuvent jeter quelque lumière sur le folk-lore ou la condition 

matérielle des pays grecs jusqu’à la fin du xvm” siècle. 

— Nous attendons toujours l’ouvrage d’ensemble sur Cyriaque 

d’Ancône, que M. de Rossi promet au monde depuis vingt ans M. E. 

Reisch, auteur d’excellents travaux sur les concours de musique et 

sur les ex-voto dionysiaques, a donné en attendant quelques informa¬ 

tions nouvelles sur le ms de Giulano di San Gallo, conservé à la 

Bibliothèque Barberine de Rome, et qui renferme, comme on sait, 

des copies des dessins perdus de Cyriaque Sur le fol. 27 de ce ms. 

se voit une esquisse du prétendu Atlante du portique des Géants (Le 

Bas-Reinach, Mon. Fig., pl. 27). Le fol. 29 présente une construction 

de style corinthien où est inséré un croquis de la statue du monu¬ 

ment de Thrasyllos (Atlien. Mitth., t. XIII, p. 398). Au même endroit, 

il y a un intéressant dessin du monument de Philopappos, avant la 

dévastation dont il a été l’objet. 

Athènes. Bulletin de l’Éphorie1 2 3 4. — Mars, avril, mai 1889. —- 

Antiquités transportées au Musée central. — Le Musée, dont on vient 

d’achever la deuxième aile, continue à s’enrichir par suite des fouilles, 

des confiscations et des dons faits par des particuliers. Parmi les objets 

nouveaux, nous mentionnerons une belle stèle funéraire (femme as¬ 

sise, femme debout, homme barbu), avec l’inscription XOIPINH 

TIT0H ; elle a été découverte à Patissia. Le Musée a acquis une autre 

stèle funéraire d’un bon style, provenant, suivant le vendeur, de la 

Cappadoce. Il s’est encore augmenté d’une nombreuse série de vases 

et de terres cuites découvertes à Tanagra et à Érétrie, d’une collection 

confisquée à Corfou *, etc. 

— Les travaux exécutés sur l’Acropole ont surtout eu pour but de 

1. Voir, pour l’instant, le beau travail de M. de Rossi dans les Inscriptiones 
ehristianae urbis Romae, t. Il, p. 360 et suiv. 

2. Athen. Mitth., t. XIV, p. 217. 

3. Cf. Revue archéol., 1886, II, p. 79; 1887, I, p. 63; 1887, II, p. 71 ; 1888, I, 

p. 399; 1888, II, p. 216; 1889, II, p. 81. Toutes les parties du AeVriov qui ne 

concernent pas les musées d’Athènes ou les découvertes faites en Attique se¬ 

ront analysées plus loin, sous la rubrique des régions et des villes auxquelles 

elles se rapportent. 

4. Lécythe orné de deux figures en relief enlacées, une femme et un Éros, 

avec traces de couleur et de dorure ; plusieurs figurines de beau style tana- 

gréen, etc. 
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nettoyer certains emplacements et de régulariser l’aspect des dernières 

fouilles. Un plan de l’Acropole, avec l’indication de toutes les décou¬ 

vertes récentes, a été donné par M. Kawerau dans le Aeâticv du mois 

de mars *. Parmi les inscriptions que continue à publier M. Lolling, 

il en est plusieurs de fort intéressantes : 1° un opoç^topfou naxpwy.é'tsu 

îtt'i Xûaei (p. 56); 2° un décret en l’honneur d’Ariaratlie fils de Mi- 

thraxidès (p. 57); 3" le supplément de l’inscription C. 1. A., II, n° 949 

(p. 58); 4" un décret en l’honneur d’Héracleitos d’Athmonée, agono- 

thète des Panathénées (p. 58). Ce texte mentionne des bas-reliefs ou 

des peintures offerts à Athéna en souvenir de la victoire remportée 

sur les Galates en 278 (Tvpoç voùç (3ap6âpouç), par les Athéniens alliés 

aux Étoliens pour le salut des Grecs (ûicèp Tvjç vwv 'EXX^vwv uur^plaç). 

Cette mention, malheureusement trop sommaire, vient s’ajouter au 

peu que l’on sait touchant les ex-voto de ce que nous avons appelé 

ailleurs le Cycle Delphique 2 ; 5° la suite et la fin de l’inscription C. 

I. A., II, n° 270 (p. 90) ; 6° un fragment daté de l’archontat de Dio- 

gnèle, bien connu par le marbre de Paros (p. 93) ; 7° un texte relatif 

à un arbitrage entre Athènes et le y.otvôv des Béotiens, sans doute pour 

un règlement de frontières, où la ville de Lamia fournit des arbitres 

(p. 95). 

Juin-juillet. — Antiquités transportées au Musée central. — 

Outre d’admirables vases découverts à Érétrie, le Musée a acquis une 

statuette de femme très archaïque confisquée au Pirée et une collec¬ 

tion d’antiquités, notamment de bas-reliefs, formée depuis longtemps 

dans cette localité par un certain Dokas1 2 3. 

Fouilles de l’Acropole. ■— On a déblayé les fondations de la Pina¬ 

cothèque, construite en 438, et reconnu à cette occasion qu’elle n’avait 

pas de pavé en pierre. La fouille a mis au jour des murs d’appareil 

cyclopéen auprès desquels étaient des fragments de vases de style my¬ 

cénien. Aux angles et sur les bords de l’édifice, on a recueilli des 

vases et des bronzes antérieurs aux guerres médiques et un torse de 

1. Ce plan a déjà été reproduit plusieurs fois : Phi/o/ogische Woch., 1889, 

p. 1123; Ami des Monuments, 1889, p. 331. Le Journal of HeUenic Studies en a 

publié un autre, dû à M. Schultz (1889, pl. Vlll). On trouve dans le même 

article des photogravures d’après le Typhon, dont on a vu une magnifique 

reproduction en couleurs à l’Exposition du Centenaire (p. 261), une belle tête 

archaïque (p. 264), une curieuse tête de Gorgone en marbre (p. 266), et la 

prétendue Athéna mélancolique (p. 268). 

2. S. Reinach, Les Gaulois dans l'art antique (tirage à part en vente), p. 41. 

[Voir l’appendice de cette Chronique.] 
3. AsXtsov, 1889, p. 145. 
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femme du type des Athénas, auquel s’adapte une tête découverte avant 

1885. Les travaux de nettoyage ont continué aux abords de la porte 

de Beulé et près du temple de la Victoire Aptère; en ce dernier point 

on a trouvé une partie d’une chouette votive de dimensions colossales, 

dont la tète et la moitié du corps avaient été découverts en 1840 *. 

— La démolition des murs modernes voisins des Propylées a fourni 

d’assez nombreuses inscriptions, parmi lesquelles nous relèverons les 

suivantes : 1° fragment d’une liste des tributs, paraissant dater de 

l’an 413 (p. 108); 2° décrets de 168 en l’honneur de Diodore, ami du 

roi Eumène et de ses frères (p. 110); le roi Eumène (197-159) est 

celui qui a construit à Athènes le portique entre les deux théâtres a ; 

3° fragment en vers d’une dédicace archaïque à Aphrodite (p. 127); 

4° corniche en deux morceaux (p. 129), portant deux fragments de 

dédicaces à Aphrodite Pandème (cf. Bull. Corr. Uellén., t. XIII, 

p. 160); 5" hase d’une statue du proconsul Claudius Illyrius, person¬ 

nage déjà connu par un autre texte (C. I. A., III, 399) et qui répara 

peut-être, sous le règne de Valérien, les fortifications d’Athènes (p. 133); 

6° inscription relative à la fête des Theseia (p. 147, cf. C. J. A., II, 

444). Enfin M. Lolling a pu compléter ainsi, par la découverte d’un 

nouveau fragment, l’inscription contenant la signature d’Archermos 

(p. 119) : "Ap/epp.35 è-oicusv o Xïoç. ’IçiSîxs p.’ orv£6exev ’AOîvaiat 

iraXiG^ot. 

— En exécutant un travail de voirie le long de la rue du Stade, on 

a découvert un grand nombre de tombeaux du ve et du IVe siècle, ren¬ 

fermant des lécythes blancs, des vases à figures l'ouges et des inscrip¬ 

tions1 2 3. L’une d’elles, gravée sur le long côté d’une sorte de sarcophage, 

est d’une paléographie singulière, dont l’archaïsme a paru factice au 

rédacteur du AsXxiov. 

— La construction d’une maison près de la place de VHomonoia a 

fait découvrir deux vases à figures rouges que ïinventor, M. Pagka, a 

données au Musée central.4. 

Août-septembre. — Fouilles de l’Acropole. — Il ne reste plus à 

étudier que la tour sur laquelle repose le temple de la Victoire Aptère 

et l’espace compris entre la porte de Beulé et les Propylées. Cela fait, 

le plateau de l’Acropole aura été exploré d’une manière complète et 

les successeurs de M. Cavvadias n’y trouveront même plus à glaner. 

1. Le Bas-Reinach, Mon. Fig., pl. 62, n° 3. 

2. Cf. Revue, archéol., 1839, II, p. 98. 

3. AsXtiov, 1889, p. 125, 141. 

4. AeXriov, 1889, p. 144. 



[0, 257] 605 CHRONIQUE D’ORIENT (1890) 

— M. Lolling a publié dans le AeXnov (1889, p. 179-200) un long 

travail sur deux bases en marbre pentélique, découvertes près de 

l’angle sud-ouest du Parthénon, où il reconnaît les socles des deux sta¬ 

tues de cavaliers mentionnées par Pausanias à l’entrée de l’Acropole ; 

on sait que le Périégète était tenté de prendre ces statues pour celles 

des deux fils de Xénophon (I, 22,4). L’étude des fragments épigra¬ 

phiques appartenant à ces bases et d’autres considérations font penser 

à M. Lolling que c’étaient des ex-voto dédiés par les chevaliers athé¬ 

niens à la suite de la conquête de l’Eubée par Périclès en 446, Lake- 

daimonios (fils de Cimon), Xénophon (d’où l’erreur de Pausanias) et 

Pronapès étant hipparques. Les statues étaient l’œuvre de Lycios fils 

de Myron; si donc l’hypothèse de M. Lolling est admise, nous avons 

là une date approximative pour l’àpxij de ce sculpteur. 

Octobre-novembre. — Fouilles de l’Acropole. —Entre les Propy¬ 

lées et la porte de Beulé on a découvert un torse d’éphèbe du ive siècle, 

presque de grandeur naturelle. Les travaux commencés au pied du 

temple de la Victoire Aptère ont été remis à l’été prochain. 

Antiquités transportées au Musée central'. — Nombreux vases 

d’Ërétrie, parmi lesquels une représentation de l’enlèvement d'Ori- 

thyie par Borée. — Objets découverts par l’École française à Thespies. 

— Objets recouvrés à Paris par la légation hellénique (vases, terres 

cuites). 

Inscriptions de l’Acropole \ — Décret surmonté d’un bas-relief en 

l’honneur d’Hébrytémis, roi des Odryses (386 av. J.-C.); le nom de 

ce roi est nouveau. — Réplique de l’inscription Corp. inscr. attic., II, 

74 a, où il est question d’Androtion. — Deux signatures du sculpteur 

(Loewy, I. G. B., n° 62). 

Athènes. — La revue anglaise The Builder a publié un article 

accompagné de gravures sur les fragments d’architecture les plus ar¬ 

chaïques découverts au cours des dernières fouilles sur l’Acropole1 2 3 4. 

— Les mesures prises en vue d’assurer la conservation des couleurs 

sur les sculptures archaïques en tuf ont donné, parait-il, d’excellents 

résultats *. En revanche, on se plaint que les objets en bronze aient 

pris un aspect désagréable, par suite du traitement chimique que leur 

conservation a nécessité. 

1. AeXtiov, 1889, p. 212, 226. 

2. AsXt!ov, 1889, p. 203. 

3. The Builder, 1889, n° 2409, p. 253-255. 

4. Revue des Études grecques, 1889, p. 273. 



606 CHRONIQUE D'ORIENT (1890) [0, 257-8] 

— En nettoyant le terrain au nord du Parthénon, on a découvert 

plusieurs grandes citernes taillées dans le roc, placées'symétrique- 
ment par rapport au temple. Celte constatation est importante, parce 

qu’elle montre que les citernes en question, loin d’être pélasgiques ou 

cranaennes, ne sont pas antérieures au v° siècle1. 
— Pour expliquer la présence, sur l’Acropole, de grands bas-reliefs 

archaïques se rapportant à Héraklès, M. Briickner a émis l’hypothèse 

que Crésus y aurait fait édifier un temple de ce dieu, détruit pendant 

la seconde guerre médique2. 
— M. Brückner a publié3 une intéressante restitution, accompagnée 

d’une photogravure et de gravures, du curieux fronton en poros où il 
reconnaît Zeus combattant Typhon et Héraklès combattant Échidna. 

Nous donnons ici une esquisse sommaire de l’ensemble ; rappelons 
que le corps entier de Zeus, sauf la tète et une partie du foudre, les 

jambes et les bras d’Héraklès, une partie du serpent à'gauche sont 
des restitutions de M. Brückner. Celle du côté droit de la composition 
se fonde sur l’image d’un vase de Munich (Auserl. Vasenb., pl. 237), 

qui représente aussi le combat de Zeus contre Typhon, éxaTOVix/.x- 
pz'Kç kpnîxii (Pind., Pijth.,Ylll, 15; I, 25; Escli., Prom., 352, 353; 
Sept., 474). Le groupe qui lui fait face, Héraklès luttant contre un 

serpent énorme, peut-être Échidna, rappelle la part prise par le 
héros au combat du maître des dieux contre Typhon (Eurip., Herc. 
fur., 1272). A ce fronton correspond exactement celui dont on a re¬ 

cueilli les fragments dans la même fouille, et qui représente Héraklès 
terrassant Triton (Revue archéol., 1888, I, p. 350; 1888, II, p. 216; 
1889, II, p. 86). 

M. Brückner a insisté sur la vivacité de la polychromie, dont la tète 

publiée dans les Antike Denkmaeler (3e fasc., pl. 30) donne une idée 
nette même à ceux qui n’ont pas vu les originaux. Moins le tuf qui 

1. Athen. Mittheil., t. XIV, p. 325. 
2. Philo!. Woch., 1889, p. 1288. 
3. Athen. Mitth., t. XIV, p. 67 et pl. II, III. 
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servait aux sculpteurs se prêtait aux raffinements du modelé, plus la 

couleur devait entrer enjeu pour en compenser les insuffisances. 

— A la dernière fête de Winckelmann (9 décembre 1889), M. Puch- 

stein a émis une idée intéressante1. Constatant que les sculptures 

des frontons et de la frise du Parthénon sont les plus anciennes de 

celles que nous connaissons en Grèce où se révèle l’usage du foret, 

lequel n’a pas été employé par l’auteur des métopes, il propose de 

les attribuer à Callimaque qui, au dire de Pausanias, aurait le premier 

adopté cet instrument. Pausanias dit expressément (I, 26) que Calli¬ 

maque, très habile praticien, était inférieur aux grands artistes de 

son temps, a-ïoîémv twv xpwiwv ; il aura donc bien pu être chargé par 

Phidias d’exécuter des sculptures d’après les dessins ou les maquettes 

du maître. M. Puchstein parait aller plus loin et considérer les fron¬ 

tons et la frise comme l’œuvre personnelle de Callimaque; c’est ce que 

nous ne sommes nullement disposé à admettre avec lui. Les copies 

de la Partliénos sont d’ailleurs un mauvais document sur la manière 

de Phidias, puisqu’une statue chryséléphantine ne pouvait pas être 

sculptée avec la liberté de style que comporte le marbre. Phidias 

n’est, pas l’auteur de toutes les sculptures du Parthénon, mais il en a 

certainement été l’inspirateur. 

M. Doerpfelda motivé, avec un plan à l’appui, son opinion sur l’em¬ 

placement de la Chalcothèque, qu’il retrouve entre l’enceinte d’Arté¬ 

mis Brauronia et le Parthénon, le long du mur méridional de l’Acro¬ 

pole2. Quant au temple et à l’enceinte d’Athéna Ergané, dont l’exis¬ 

tence avait d’abord été mise en doute par M. Robert3, M. Doerpfeld les 

rejette au rang des fables; on sait qu’Ulrichs avait été conduit à cette 

hypothèse, généralement adoptée depuis, par quelques dédicaces 

à A0r;vS Epyavr, (Jahn-Michaelis, p. 60) et une inscription en vers 

(Corp. inscr. atlic., t. III, n°13J0). ’Epyâvïj et ’EpYoxovoç ne sont que 

des épithètes d’Athéna Polias. Reste, il est vrai, le passage corrompu 

de Pausanias, I, 24, 3, où Jahn admet une lacune; mais il n'est vrai¬ 

ment pas admissible de la combler avec la mention d’un temple d’ail¬ 

leurs inconnu. Corruptis locis nihil probalur, disaient les vieux 

grammairiens. Là où l’on s’attendait à rencontrer ce temple d’Athéna 

Ergané, les fouilles ont mis au jour les restes d’un grand édifice avec 

vestibule qui ne pouvait pas être un temple et où M. Doerpfeld recon - 

naît la Chalcothèque dont il est question dans un décret du vie siècle 

[Corp. inscr. attic., t. II, n° 61). 

1. Phil. Woch., 1890, p. 194. 

2. Alhen. Mittheil., t. XIV, p. 304; cf. Revue archêol., 1889, U, p. 97, 

! 3. Robert, Hernies, t. XXlt, p. 133; cf. Doerpfeld, Alhen. Mitth., XII, p. S5. 
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_En fouillant l’intérieur du Parthénon on a trouvé de nombreux 

tombeaux d’époque byzantine (peut-être d’évêques d’Athènes) 

— Le travail de M. Strzygowski sur l’Acropole à l’ancienne période 

byzantine est très intéressant pour l’histoire de l’architecture chré¬ 

tienne*. L’auteur pense que le Parthénon a été transformé en église 

vers 435, probablement sous le vocable de sainte Sophie ; c’est au 

vne siècle, lors de la translation d’une vieille image de la Vierge dans 

cette église, qu’elle fut vouée à la 0sot6-/.oj. Les fragments d’architec¬ 

ture et de sculpture byzantines sont très nombreux sur l’Acropole, 

mais on n’a encore rien fait pour les classer chronologiquement. 

M. Strzygowski établit que la feuille d’acanthe trapue et dentelée 

marque une époque intermédiaire entre Théodose II et Justinien ; 

avec le chapiteau surmonté d’un reste d’architrave (imposte), cette 

forme est une des premières transformations subies par l’architecture 

antique dans le processus d’où le style byzantin devait sortir. On a 

trouvé sur l’Acropole beaucoup de fragments qui se placent ainsi vers 

la fin du ve et au VIe siècle; M. Strzygowski en a donné de bons dessins 

et les a rapprochés des chapiteaux de l’église d’H. Paraskevi à Clialcis, 

de Prevesa, d’Acrccorinthe et d’Argos. Quant aux chapiteaux de 

l’Acropole d’Athènes, l’auteur pense cependant qu’ils n’ont pas fait 

partie d’édifices chrétiens construits en cet endroit, mais qu’ils y ont 

été apportés d’autres parties de la ville par les habitants de l’Acropole 

au moyen âge. Cette conclusion ne laisse pas de surprendre, car les 

matériaux de construction, grands ou petits, n’ont jamais manqué sur 

l’Acropole même. 

— M. Doerpfeld propose de placer le monument choragique de Ni- 

cias, dont les fragments ont servi à construire la porte dite de Beulé3, 

au nord-est du théâtre d’Hérode Atticus*; le monument en question 

aurait été détruit lors de la conslruction de ce théâtre. 

— Un bas-relief votif d’un style bien lourd, représentant Hermès et 

les Charités5, a été découvert sur l’Acropole et fort bien commenté par 

M. Léchât6. Les traces de polychromie y sont nombreuses. M. Léchât 

s’est trouvé dans l’embarras pour justifier la présence, sur l’Acropole, 

d’une œuvre aussi peu attique tant par le sentiment que par le travail ; 

d. Alhen. Millh., t. XIV, p. H9. 

2. Alhen. Mitih., t. XIV, p. 270-296. 

3. Alhen. Mitlh., t. X, p. 219. 

4. Alhen. Mitlh., t. XIV, p. 63. 

3. Un cinquième personnage, de taille plus petite, paraît représenter le dé- 

dicant. 

6. Bull, de Corr. Hellén., t. XIII, p. 467, pi. XIV. 
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il se tire d’affaire en disant qu'à la fin du vie siècle il y avait sans doute 

de médiocres artistes à côté des bons. Je crois qu’il faut aller plus 

loin et déclarer carrément que ce bas-relief n’a pas été sculpté par un 
Athénien, mais par quelque marbrier de la côte d’Asie ou d’une des 
îles voisines. 

— On ne cherchera guère un bas-relief grec, provenant suivant 
toute vraisemblance de l’Acropole, dans les Jahrbücher des Antiquaires 
du Rhin. C’est ce qui m’oblige à signaler ici l’article que M Urlichs 
a consacré à ce morceau de sculpture, article accompagné d’une des 

plus déplorables gravures qu’il soit possible d’imaginer. Le sujet re¬ 
présente Esculape et les divinités d’Éleusis1 2. 

— M. Treu reconnaît des personnifications de Y Iliade et de V Odyssée 
dans deux statues féminines thoracatae qui ont été découvertes en 1869 
près du Portique d’Attale*. II est amené à cette intéressante conclu¬ 

sion par i étude des bas-reliefs sur la cuirasse de la seconde figure, où 

1 on distingue nettement Scylla, les Sirènes et Polyplième. Cette statue 
est signée du nom inconnu d’Iason d’Athènes (Loewy, /. G. B 

n° Treu suppose quelle a orné, avec la figure qui lui fait 
pendant, le prétendu gymnase d’Hadrien, où M. Koumanoudis a vu 
qu il fallait reconnaître une bibliothèque. Peut-être étaient-elles placées 
de part et d autre d une statue d’Homère, comme dans le groupe de 

Colophon que mentionne une épigramme de VAnthologie (XVI, 292 
éd. Dübner). Il est très probable que ce sont des copies d’originaux 

alexandrins, et cela tend à prouver, comme l’avaient déjà fait penser 

les reliefs de la balustrade d’Athéna trouvés à Pergame, que les statues 

thoracatae des empereurs, loin d’être une invention de l’art romain, 

sont, ni plus ni moins que les prétendues autres innovations de cet art,' 
des imitations de modèles hellénistiques. 

— M. Gomperz a proposé une nouvelle restitution du plus ancien 
décret attique que nous possédions, celui qui concerne les clérouques 
de Salamine [Bull, de Corr. Hellén., t. XII, p. I)3. 

— M. Koumanoudis signale la découverte à Athènes d’un autel cy- 
lindiique avec une dédicace A'jroXXtovc Y£?op2iw. L’épithète d’Apollon 
est nouvelle4. L’auteur de la dédicace est un certain KX(aûSl0)ç ©y,- 

az'jç 'Paç'.as’ijç ; cette forme du démotique '*F«sî8ï]ç est nouvelle éga¬ 
lement 5. 

1. Jahrbücher des Vereins... irn Rheinlande, t. LXXXVII, 1889 p, 1 et suiv 
2. Athen. Milth., 1S89, p. 160, pl. V. 

3. Arch. epigr. Mitth., t. XII, p. 61. 

4. Ch. Toepffer, Atlische Genealogie, p. 293. 

5. ’Epï^spiç «p^acoXoytisïj, 1889, p. 200. 

39 



610 [0, 261] CHRONIQUE D'ORIENT (1890) 

— M. Winter a publié en couleurs, dans les Mittheilungen d’A¬ 

thènes1, les fragments d'un beau vase du céramiste Sophilos, décou¬ 

verts en plusieurs fois sur l’Acropole. Le style est celui des vases à fi¬ 

gures noires, avec un emploi très libéral des rehauts blancs. La scène 

représente une procession de divinités qui se dirigent vers un temple. 

Tant par le style que par la composition, ces fragments offrent des 

analogies remarquables avec le célèbre vase François (bien publié 

enfin dans les Wiener Vorlgeblaetter, 1888, pi. II)5, mais M. Winter 

est bien hardi en supposant que Sopliilos a eu sous les yeux le chef- 

d’œuvre même de Klitias. 

— L’Institut allemand a pratiqué des fouilles entre le théâtre de 

Dionysos et le mur méridional de l’Acropole. La plus belle découverte 

a été celle d’une œnochoé noire avec scène bachique, signée du nom 

de deux artistes de la fin du VIe siècle, Xénoclès et Klésophos(EsvoxXÉEç 

ÈTOiscev, KXécoçoç lypaasv). 

— Si l’’Eçïîp.spl? àp/aioXoyix.^ a le grand tort de paraître en retard, 

elle publie du moins d’admirables planches ; telles sont, dans les der¬ 

niers fascicules de 1888 (distribués dans l’automne de 1889), celles 

qui représentent un pinax atlique avec les restes d’une épitaphe mé¬ 

trique du vi° siècle3, surmontant quatre couples de figures viriles 

levant les mains comme dans une conclamatio (pi. 11) — les frag¬ 

ments d'un pinax et d’un vase archaïque découverts à Eleusis, ce 

dernier avec la signature d’un céramiste inconnu : KXef[J-t/oç, p,’ èto(s<7s 

xêpuy.s...4 (pi. 12) — les pierres gravées de type insulaire découvertes 

à Myeènes (pi. 10). 

— M. P. Wolters signale à la méfiance des archéologues les frag¬ 

ments de vases authentiques, avec graffites apocryphes, que l’on vend 

actuellement à Athènes6 7. 

— Sur un tesson de vase découvert à Haghia-Triada et conservé au 

musée de la Société archéologique, M. Szanto croit avoir reconnu un 

fragment d’un contrat de louage6, au sujet duquel il est entré dans 

des développements instructifs. 

— M. N. Blümner’ a fait connaître deux peintures de vases, l’une 

4. Athen. Mitth., t. N1V, p. 1 et pl. I. 

2. Cf. Reichel, Arch. epigr. Mittheil., t. XII, p. 38. 

3. Cette inscription recouvre les traces d'une autre; il y a donc là un pa¬ 

limpseste céramique, c’est-à-dire, je crois, un unicum. 

4. On n'a pas trouvé de restitution satisfaisante pour ce dernier mot. 

5. Jah.rb.des Instit., 1889, p. 112. 

6. Athen. Mitth., t. XtV, p. 137. 

7. Ibid., p. 150. 
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trouvée à Abae, l’autre sur l’Acropole, toutes deux aujourd’hui con¬ 

servées à Athènes, qui représentent des ateliers de céramistes. Par la 

même occasion, il a publié un bas-relief de Larissa où l’on voit, au- 

dessus de l’épitaphe d’un affranchi [Bull. Corr. Hdlén., t. X, p. 448), 

un menuisier travaillant une planche avec un ffxéiricpvcv. Le sistre re¬ 

présenté sur la gauche semble indiquer, suivant l’éditeur, que cet ar¬ 

tisan était membre de quelque corporation religieuse gréco-égyptienne ; 

je ne crois pas celte hypothèse nécessaire, les attributs d’Isis n étant 

pas rares sur les stèles funéraires [sistra jubentia lue tus, Luc., Phars 
VIII, 832). 

— Je me contente de signaler, en la recommandant à tous les lee- 

teuis de cette Chronique, 1 Histoire d'Athènes au moyen âge récem¬ 

ment publiée par M. Gregorovius1. Écrit dans un style brillant et chaud 

qui rappelle celui de notre Ozanam, ce livre est de ceux dont on peut 

dire qu’il contredit le préjugé si répandu et trop souvent vérifié sur 

l’absence d’art chez les historiens allemands. Un travail de proportions 

plus modestes, mais très nourri et bien composé, sur Athènes à l’époque 

chrétienne, a été récemment publié en grec par M. le Dr Démétrios 

Néroutsos2. 

Dans un résumé, d’ailleurs assez exact, des travaux archéolo¬ 

giques exécutés en 1888-1889, M. E.-A. Gardnerdit que les monnaies 

de la collection athénienne « ont été arrangées et examinées par M. le 

Dr Pick, envoyé à cet effet de Berlin »3. Nos lecteurs savent que ce 

renseignement est erroné4 : l’état du Cabinet numismatique d’Athènes 

est encore tout à fait précaire et M. Pick n’est plus à Athènes depuis 

longtemps. 

Au cours de la même revue, M. E.-A. Gardner a fait valoir des ar¬ 

guments contre l’appartenance d’une statue archaïque découverte sur 

l’Acropole à la hase signée du nom d’Antenor5. L’adaptation de ces 

deux morceaux, proposée par M. Studniczka, a été effectuée au Musée 

central, mais l’on a heureusement gardé un moulage de la plinthe avec 

les pieds qui rendra possible une nouvelle étude de la question. Les 

raisons alléguées par M. Gardner ne paraissent pas être sans valeur. 

I. Gregorovius, Geschichte der Stadt Athen im Mittelalter, 2 vol., Stuttgart 
1889 (24 mark). ’ 

2- Xpio-navixai ’Aeîjvai, ioToptXïi xai àp/aioXoyiXTi (j.£>.érrj, «itouTtaga èx toû 

SeXtiou vijç laTopixrjç xai I8voXoyixÏ)ç èxaipia; zr,; 'EXXà6o;, ûjio Tocaaou A^Tpio-J 

NspouTtroo. ’AOïivrjiTLV, éx toû zoTvoypavetov IIÉppy], 1889. 

3. Journ. Hell. Stud., 1839, p. 276. 

. 4. Cf. Revue archéol., 1889, II, p. 101. 

,5. Journ. Hell. Stud., 1889, p. 278; cf. Athen. Miltheil., 1888, p. 226. 
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— M. Ch. Waldslein conserve la direction de l’École américaine 

Athènes et renonce à celle du Fitzwilliam Muséum de Cambridge1 2. 

Pirée. — On a transporté à Athènes la partie supérieure de la 

rande statue d’Asklépios découverte dans l’Asklépieion du Pirée J. 

M. Gardner dit que la tête, où les yeux sont creusés, est un beau spé¬ 

cimen du type placide prêté par l’art grec au dieu guérisseur3 4. On a 

recueilli, dans les fouilles ultérieures, la main du dieu et une partie 

du serpent. 

— Une statuette trouvée au Pirée, que M. Conze a fait récemment 

connaître *, avait été signalée à tort comme une réplique du type connu 

dit Venus genetrix; en revanche, M. Conze a pu ajouter, à la liste que 

j’ai dressée de ces répliques 5, quatre exemplaires en marbre provenant 

d’Athènes (deux statuettes), dePergameet de l’Archipel (un fragment 

au Musée de Myconos). M. Conze se rallie à l’hypothèse qui reconnaît 

dans ce type souvent répété celui de l’Aphrodite êv xïjxotç d’Alcamène. 

La première statuette athénienne, dont il a donné un croquis som¬ 

maire 6 7, est importante à cause du caractère archaïque de la tête : c’est 

une preuve nouvelle que celle de la statue du Louvre appartient bien 

au torse où elle a été ajustée. 

— Les confiscations vont leur train au Pirée et accroissent conti¬ 

nuellement le Musée local. Chez un nommé Sein, forgeron de son 

état, on a saisi le 17 avril un disque en marbre portant l’image peinte 

d’un homme barbu assis sur un trône; tout autour est tracée l’ins¬ 

cription archaïque : Mvsp.a toB' Aiviou cosixç îarpsu àpircou ’. Avec ce 

curieux médaillon, qui remonte au Ve siècle, on a confisqué une stèle 

1. Le catalogue des moulages de ce Musée, récemment publié par M. Wald- 

stein (Macmillan, 1889), a été l’objet, dans la Classical Review (18S9, p. 420), d’un 

compte rendu sévère, dû à la plume compétente de M. Cecil Torr. Partout où 

l’auteur n'a pu modeler son travail sur celui de Friederichs-Wolters, il accu¬ 

mule les inexactitudes et les erreurs. Je transcris quatre lignes de M. C. Torr : 

« The descriptions themselves hâve been drawn up very carelessly : some are 

bald, some are diffuse, and some are nonsense. The introductions are beyond 

criticism, for itis generally impossible to understand the meaning. » Cf. Revue 

critique, 1886, I, p, 406. 

2. Revue archéol., 1889, I, p. 83. 

3. Joarn. llell. Slud., 1889, p. 271. 

4. Athen. Mitth., t. XIV, p. 199, pl. IV. 

5. Gazette arche'ol., I8th, p. 250, 271. 

6. L’original était dans le commerce à Athènes en 1885 ; on ne sait où il a 
passé depuis. 

7. Cf. Revue archéol., 1889, t. II, p. 101. Un court article sur ce disque a été 

publié par M. Dragatsis dans le AsXtsov, 1389, p. 151-2. 
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cylindrique en (erre cuite, portant l’inscription ’Aôvjvatiç SwoOsvoo 

'HpaxXedmç, p’usieurs figurines en terre cuite, archaïques et de bon 

style, deux statuettes fausses, quelques vases peints, une statuette en 

bronze d’un éphèbe portant une hydrie, des stèles avec inscriptions fu¬ 

néraires, etc. Chez un autre particulier, employé de la Compagnie des 

mines de Laurium, on a saisi une vingtaine d’objets, vases peints, 

lampes, terres cuites (parmi lesquelles plusieurs sont fausses), une 

statuette de Pan en bronze, une inscription funéraire Ilatwv. 

Daphni. — Un artiste envoyé par le gouvernement italien, le mo¬ 

saïste Carlo Novelli, a été chargé de réparer les mosaïques byzantines 

conservées dans le couvent de Daphni1. La lettre adressée à ce sujet 

au ministre de l’Instruction publique de Grèce par M. Novelli contient 

des renseignements précieux. 

Éleusis. — M. Doerfpeld a résumé les derniers travaux faits à 

Èleusis2 3 4. Sous le Propylée d’Appius Claudius, on a trouvé les restes 

d’une grande tour, qui protégeait l’enceinte sacrée; en dehors des 

grands Propylées, on a déblayé en partie une vaste cour pavée, ornée 

de deux portes triomphales dédiées par les Grecs à l’empereur et aux 

déesses. Près de la porte située à l’est se trouve un grand réservoir, 

sans doute destiné aux ablutions des mystes. Au milieu de la cour 

sont les fondations du temple connu d’Artémis Projàylaea. Au sud- 

ouest des grands Propylées, M. Philios a découvert les restes de mai¬ 

sons particulières, ornées de peintures murales (’EcpY)p.. àp*/., 1888, 

pl. 1Y et Y). Certains indices permettent d’affirmer que l’enceinte 

sacrée a été agrandie au ivc siècle avant J.-C. Près de la chapelle de 

Saint-Zacharie, où l’on croyait qu’avait existé un temple de Tripto- 

lème, on n’a rencontré que les restes d’une maison romaine et d’une 

grande église byzantine. Il faut donc renoncer à placer en cet endroit 

le temple en question. 

— M. Michaelis a pu étudier avecM. Doerpfeld les chapiteaux d’antes 

ornés de figures de griffons queBoetticher(7eÆfom'&, I, 2e éd., p. 315) 

voulait expliquer comme des supports de trépied ; il conclut, comme il 

l’avait déjà fait en 1860, qu’ils doivent être rapportés au Propylée d’Ap¬ 

pius Claudius Pulcher (Corp. inscr. lat., III, n° 547)s. 

— Nous avons déjà fait mention Ale ce décret athénien de 352 qui. 

1. AeXtcov, 1889, p. 68. 

2. Athen. MMheil., t. XIV, p. 123; cf. t. XII, p. 268. 

3. Athen. Mitth., t. XIV, p. 9-14. 

4. Revue archêol., 1889, II, p. 103. 
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publié d’abord par M. Philios, a trouvé le plus perspicace des Œdipes 

dans le directeur de l’École française d’Athènes. Le travail de M. Fou- 

cart a paru dans le Bulletin 1 ; il montre une fois de plus, et d’une ma¬ 

nière saisissante, ce qu’on doit entendre par la mens divinior en épi- 

graphie. Parmi les résultats nouveaux, je signalerai particulièrement 

ceux-ci : le titre de xs^etpoTOvr(p,svoç i%\ ty;v œoXoaïjv -rTjç 

yâpxq, qui atteste une division du travail entre les stratèges dès le 

milieu du ivB siècle; la construction du portique à douze colonnes 

qui précédait la grande salle d’initiation (le prostylon de Vitruve, VII, 

praef., 12) doit avoir commencé dans la seconde moi tié du ive siècle ; il 

existait, à la même époque, des Propylées qui disparurent lors de la 

construction du Portique de Philon. M. Foucart, a insisté sur l’intérêt 

politique de ce document, « qui nous montre sur le vif et en action 

le gouvernement démocratique, c'est-à-dire la gestion des affaires par 

l’intervention directe de l’ensemble des citoyens ». 

— Parmi les antiquités d’Éleusis qui ont été transportées récem - 

ment à Athènes, il y a une belle tête de bélier, avec des traces de 

couleurs, et une intéressante série de petites figures en marbre. L’une 

d’elles est un groupe, représentant un homme assis dont la main est 

passée autour du cou d’une femme agenouillée, motif tout à fait ana¬ 

logue à celui du groupe resté en place dans le fronton occidental du 

Parlhénon. Il y a aussi une femme drapée assise, tenant un enfant 

sur ses genoux, qui rappelle beaucoup une des figures des dessins de 

Garrey. M. E. Gardner nous assure que ces sculptures ont été décou¬ 

vertes under proper supervision et que leur authenticité est au-dessus 

de tout soupçon 1 2 ; souhaitons-le, mais ne le garantissons pas. 

— Le buste d’Eubouleus a donné lieu, dans le Jakrbuch, à une po¬ 

lémique assez désagréable entre MM. Furtwaengler et Benndorf3. 

Cela m’a d’autant plus étonné que j’avais signalé ici même (Revue ar- 
chéol., 1889, p. 204, n. 2) la correction des termes dans lesquels 

M. Furtwaengler reconnaissait les droits de priorité du savant viennois. 

Puisqu’ils ne font de doute pour personne, à quoi bon récriminer sur 

1 opportunité de la publication de M. Furtwaengler en 1887 ? Je ne 

mentionnerais même pas ici cette petite querelle si elle ne soulevait 

une question de déontologie scientifique. Il me semble qu’il faut la 

résoudre par le principe que les droits de la science passent avant tout, 

et qu’on est parfaitement autorisé à prendre en main l’étude d’un 

1. Bull. Corr. Ilellén., t. XIII, p. 433-467. 

2. Journ. Hell. Stad., 1889, p. 271. 

3. Jahrb. des Instit., 1889, p. 83-84. 
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monument découvert par un tiers alors qu’un sait qu’une autre per¬ 

sonne s’en occupe déjà. 

Décélie. — L’inscription de Décélie, relative aux phratries attiques, 

a été rééditée, traduite et commentée par M. Tarbell dans Y American 

Journal of Archaeology (1889, p. 135-153)-. C’est un travail très dis¬ 

tingué et qui nous révèle un excellent épigraphiste. 

Ica.rie. — La suite du rapport de M. Buck sur les fouilles d’Icarie’ 

contient bien des choses intéressantes : une topographie détaillée de 

la région, accompagnée d’une bonne carte ; une étude sur les monu¬ 

ments d’architecture dont on a retrouvé les fragments, notamment un 

monument choragique (p. 167) et le temple dit Pythion (p. 175). Les 

planches, exécutées d’après un procédé photographique imparfait, 

laissent fort à désirer. 

Dans un article subséquent1 2 3 4, M. Buck a communiqué quelques ins¬ 

criptions d’Icarie datant de la fin du ve siècle; l’une d’elles, malheu¬ 

reusement très mutilée, est un fragment d’un décret où il est question 

de la chorégie et de l’antidose. 

Velanidéza3. — Cette localité de l’Attique, célèbre par la décou¬ 

verte de la stèle d’Aristion, a été l’objet de recherches nouvelles de la 

part de M. Staïs. Le jeune éphore y a exploré un tombeau de famille, 

qui parait avoir servi pendant plusieurs générations ou même plusieurs 

siècles. On en a retiré une inscription, des vases à figures noires, des 

urnes cinéraires en argile et en bronze, une jolie statuette en terre 

cuite représentant un acteur comique, etc. 

— A Vourva, près de Velanidéza, on a fouillé un grand tumulus: 

il contenait une sépulture à incinération surmontée d’une sorte de sar¬ 

cophage en briques divisé en trois compartimen 1s. A 2 mètres au- 

dessus, on a trouvé une seconde tombe à inhumation avec quelques 

vases de type mycénien, ce qui permet d’attribuer une très haute an¬ 

tiquité à la sépulture inférieure*. Plusieurs tombes à incinération 

étaient dispersées à la surface du tumulus. Dans le tumulus lui-même, 

on a recueilli des vases à figures noires très archaïques et une base de 

1. American Journal of Archaeology, 1889, p. 154-181, pl. III-V. Cf. Revue 

archéol., 1888, I, p. 369; 1889, II, p. 104. 

2. American Journal, 1889, p. 304-319. 

3. AsXtîov, 1889, p. 122. 

4. AsXvtov, 1889, p. 169, 201; cf. Athen. Mittheil., t. XIV, p. 326. 
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statue funéraire avec la signature de l’artiste <ïl 2a(ci;j.cç ; malheureuse¬ 

ment, de la statue elle-même, il ne reste que les pieds. 

— On a commencé l’exploration d'un autre tumulus à une demi- 

heure de celui de Vourva, sur la route qui conduit à Marathon, au 

lieu ditPetreza'. 

Attique. — A la demande de l'Académie des sciences de Berlin, 

le ministre de l’Instruction publique de Prusse a mis à la disposition 

de l’Institut archéologique allemand les fonds nécessaires pour étendre 

à toute l’Attique le travail cartographique commencé en 1881. En 

conséquence, la maison Reimer promet de publier des cartes de Sala- 

mine et de la côte qui lui fait face, d’Éleusis, de Phylé, d’Orope et 

de Rhamnus. Celles de Marathon et de Décélie sont gravées et doivent 

paraître incessamment8. 

Patras3 4. — Dans la partie élevée de la ville, on a découvert par 

hasard une grande construction romaine en briques, queM. Cavvadias 

a identifiée à l’Odeion mentionné par Pausanias1. Les fouilles ont 

mis au jour des rangées de sièges et un pavé de mosaïque. 

Olympie. — L’important travail que M. Six a publié sur le fronton 

oriental du temple de Jupiter5 se divise en deux parties bien distinctes. 

Dans la première, s’inspirant de quelques fines observations de 

M. Brunn6, il propose un nouvel arrangement de la composition, 

beaucoup plus agréable à l’œil que celui où l’on s’était arrêté jusqu’à 

présent; il rétablit les chars de bronze traînés de part et d’autre par 

les attelages des concurrents7 et place un petit autel devant Jupiter8. 

Comme un croquis vaut toujours mieux qu’une description, nous don¬ 

nons ici la restitution de M. Six ; on peut la rapprocher de celle qui a 

été publiée dans le récent ouvrage de MM. Laloux et Monceaux sur 

1. AsXtiov, 1889, p. 225. 

2. PMI. Woch., 1889, p. 1418. 

3. Aeï.xtov, 1889, p. 62; The Atkenaeum, 29 juin 1889. 

4. Pausanias, VII, 20, 6. On y avait reconnu d’abord des thermes. Pouque- 

ville et Dodwell avaient vu une partie de cet édifice au commencement du 
xix= siècle ('Edita, 2 juin 1889). 

5. Journ. Hell. Studies, 1889, p. 98-116, pl. VI. 

6. Sitzungsber. der bayer. Akademie, 7 juillet 1888, p. 183 et suiv. 

7. Déjà proposé par M. Flasch, art. Olympia des Denkmaeler de Bau- 
meister, p. 1104 aa. 

8. Proposition de M. Brunn, loc. laud., p. 198. 
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Olympie et dans la Revue archéologique (1889, pl. XX-XXI)'. M. Six 

se demande ensuite s’il faut continuer à attribuer ce fronton à l’auteur 

de la Victoire et conclut par une dénégation absolue. Mais comme, 

avec M. Loeschcke, il admet deux Alcamène1 2, et que l’attribution du 

fronton occidental à Alcamène l’ancien lui paraît incontestable, il croit 

que le même artiste, le Lemnien, distinct de son homonyme athénien, 

est l'auteur aussi du fronton oriental et qu’il a exécuté ce travail entre 

480 et 457 3. Il faudrait plus de place que nous n’en avons ici pour 

discuter ces vues; nous nous sommes contenté de les résumer fidèle¬ 

ment4. 

— A la suite de l’article de M. Six, M. Treu a fait observer que 

l’existence des chars avait été constatée par lui depuis longtemps et a 

donné des indications nouvelles sur les traces qu’ils ont laissées sur 

les figures 5 6. Il a aussi présenté de nombreuses objections à la restau¬ 

ration de M. Six, objections qu’il compte développer dans un prochain 

article du Jcihrbuch. M. Kekulé a répondu que, contrairement à 

M. Treu, il avait l’impression que la restauration en question était 

très heureuse. La discussion reste ouverte. 

—- MM. Sauer et Studniczka ont publié deux notes sur le fronton 

occidental d’Olympie0. Le premier a montré que Pausanias, dans les 

descriptions qu’il donne d’œuvres dart complexes, ne s’astreint nul¬ 

lement à énumérer les figures suivant la place qu’elles occupent; le 

second fait des objections à l’arrangement proposé par M. Treu dans 

le Jahrbuch de 1888 (p. 175). Il persiste à placer à droite du person- 

1. Laloux et Monceaux, La restauration d'Olympie, gr. in-4° avex planches. 

Paris, Quantin, 1889. 

2. Loeschcke, Die westliche Giebelgruppe am Zeuslempel zu Olympia, Dorpat, 

1887, p. 7. Je partage aujourd'hui l'opinion de M. Loeschcke. 

3. M. Six affirme que les sculptures des deux frontons ne présentent au¬ 

cune différence de style; je proteste absolument contre cette assertion. 

|j 4. Deux travaux d’une portée générale sur les sculptures de frontons dans 

l’art grec ont été récemment publiés en Allemagne: l’un est d’Aug. Herzog 

(Studien zur Geschichte der griechischen Kanst, Leipz., 1888); l’autre de M. Ohl- 

rich (Die florentiner Niobegruppe, Berl., 1888). 

5. Philol. Woch., 1889, p. 1573 (Soc. archéol. de Berlin, nov. 1889). 

6. Jahrb. des Instit., 1889, p. 163, 166. 
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nage central, qu’il considère comme Apollon, la femme vêtue du long 

chilon ionique où il reconnaît Hippodamie; cette observation est con¬ 

firmée par la comparaison qu’il institue entre les deux groupes de 

femmes enlevées par les Cenlaures et les métopes 3, x et xn (Michae- 

lis) du Parlhénon, disposées symétriquement de part et d’autre de la 

métope n° xi. 

— M. E. Petersen 1 explique les nombreux trous qu'on a signalés 

dans les figures des métopes d’Olympie comme les points d’insertion 

de tiges métalliques, peut-être de fourches, destinées à écarter les oi¬ 

seaux (cf. Jos., Ant. Jud., V, 5, 6; VI, 5, 1). Ces « chasse-moi¬ 

neaux » subsistent encore sur quelques briques faîtières découvertes 

en Italie. C’est là, comme l’a finement remarqué M. Petersen, l’équi¬ 

valent des flèches dont l’Ion d’Euripide menace les oiseaux de Delphes, 

ireïjvûv àyéXaç ai (3Xaxvoosiv asp-v’ àvaO-op.x-a. 

— Il a été nécessaire de procéder à un déblaiement du terrain de 

l’Altis, où la végétation avait pris des proportions presque menaçantes 

depuis la conclusion des fouilles2. Quatre-vingt-six objets en bronze 

du Musée d’Olympie ont été transportés à Athènes pour y être l’ob¬ 

jet d’un nettoyage et d’un traitement chimique, destinés à empêcher 

les progrès de l’oxydation. 

Corythios. — M. BérarJ, membre de l’École française, a com¬ 

mencé des fouilles à Corythios, en Arcadie, où l'on avait trouvé en 

1888 une statuette en bronze d’Artémis3 4. Les premiers coups de pioche 

ont donné une autre statuette de la même déesse en bronze, et une 

figurine en terre cuite qui, d’après la description, fait un geste analogue 

à celui de la Baubo éleusinienne. 

Lycosura*. — Les fouilles de l’éphore Leonardos à Lycosura ont 

fait découvrir les fondations en marbre d’un grand édifice dorique, 

qui, au témoignage d’une inscription, était le temple de Despoina men¬ 

tionné par Pausanias (VIII, 38,2). Beaucoup de bases avec inscriptions 

y ont été recueillies, ainsi que des fragments de statues colossales, 

notamment deux tètes de femmes, une tète d’homme barbu et une 

main tenant une torche. Quelques-uns de ces morceaux ont probable¬ 

ment appartenu aux statues de Damophon de Messène, que Pausanias 

1. Ath.en.MUth., t. XIV, p. 233-239. 

2. AsXti’ov, 1889, p. 67. 

3. AeXti’ov, 1888, p. 121; Revue archéol., 1888, II, p. 218. 

4. AeVtfov, 1889, p. 122, 153, 170; Phil. Woch., 1889, p. 1610. 
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vit dans ce sanctuaire. On a aussi trouvé de petites figures en relief 

servant de décoration à une draperie, et cinq petites statues de femmes 

dont le corps se termine par des queues de serpent. M. Cavvadias a 

publié dans le Ae)cctov (1889, p. 159-163) un court article sur les 

fouilles de Lycosura; il y donne un plan du temple découvert, quelques 

extraits des textes épigraphiques les plus importants, et une intéres¬ 

sante notice sur les morceaux de sculpture que l'on peut attribuer avec 

lui à Damophon. 

Sicyone1 2. — Le rapport général sur les fouilles de Sicyone, dù à 

M. M.-L. Earle, a paru dans Y American Journal of Archaeologij (1889, 

p. 267-292, pl. VI, VII, IX); il est suivi d’un article du même archéo¬ 

logue sur une statue d’éphèbe nu (pl. VIII), d’un travail assez mé¬ 

diocre, que l’éditeur voudrait attribuer au m0 siècle avant J.-C. Les 

plans et les vues du théâtre de Sicyone sont d’un réel intérêt. 

Mycènes. — Dans le dernier cahier de l’’Eœvjp.spi; àp'/a'.oXoytxôde 

1888, qui a paru dans l’automne de 1889, M. Tsountas a rendu 

compte avec détail des fouilles faites par lui aux alentours de Mycènes 

en 1887 et 1888a. L’Acropole est la tïoXiç proprement dite, autour de 

laquelle sont disséminées des ayant chacune leur nécropole 

(M. Tsountas en a déjà découvert huit). Un nouveau tombeau GoXuxoç, 

pillé dans l’antiquité, est signalé au sud-ouest de Mycènes, près de la 

petite chapelle de la Panagia. Les sépultures sont analogues à celles de 

Nauplie; ce sont des chambres circulaires ou carrées creusées dans le 

roc et précédées d’un Sp6p.oç qui se rétrécit vers le haut. L’entrée de 

toutes les tombes était murée. Parmi les objets recueillis, M. Tsountas 

a publié un vase en argent orné de tètes gravés, des ciselures en ivoire 

(entre autres des griffons et des femmes avec le vêtement à volants 

comme sur la célèbre pierre gravée découverte par M. Schliemann), 

et deux fibules, les premières qui aient encore été trouvées à Mycènes. 

Sur une planche spéciale sont reproduites en phototypie quarante- 

trois gemmes de style insulaire ; deux d’entre elles (nos 34-35) mon¬ 

trent un homme essayant d’attraper une antilope et qui, vu l’inexpé¬ 

rience du graveur, parait planer au-dessus d’elle. C’est là l’explication 

de la peinture de Tirynthe où M. Schli-emann avait vu d’abord un 

1. Cf. Revue, arctiéol., 1888, I, p. 69; 1889, II, p. 107. 

2. ’E<pï][i. àpxatoX., 1883, p. 119; cf. Phil. Woch., 1889, p. 1409 et suiv., où 

est aussi reproduite, p. 1411, la carte de Mycènes et de ses environs, pu¬ 

bliée par M. Tsountas. Voir aussi Doerpfeld, Athen. Mittheil., t. N1V, p. 125. 
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acrobate montrant son agilité au-dessus d’un taureau en pleine course. 

Des représentations analogues ont été découvertes depuis à Vaphio. 

— Dans l’intérieur de l’Acropole, M. Tsountas a déblayé une nou¬ 

velle section du palais royal, qui était caché par les ruines du temple 

grec construit au-dessus. L’enduit des murs, avec des traces de pein¬ 

tures, s’est encore conservé sur quelques points; les peintures sont du 

même style qu’à Tirynthe. Le mur de la course compose d’une couche 

de pierres régulières au-dessus desquelles était placée une longue 

poutre noyée dans du mortier et entourée de petites pierres formant 

remplissage. Cinq nouvelles couches de pierres régulièrement tail¬ 

lées sont superposées à la poutre longitudinale, dont il reste encore 

quelques fragments entièrement carbonisés1 2. 

— De très intéressantes fibules en bronze provenant de Mycènes, 

d’ülympie et d’Athènes ont été gravées, avec un remarquable article 

de M. J. Undset, dans la Zeitschrift fur Ethnologie (1889, p. 205- 

231). Nous comptons en reproduire quelques-unes dans Y Anthropo¬ 

logie*, qui remplace les anciens Matériaux, la Revue d’ethnographie 

et la Revue d'anthropologie. 

— La dissémination de l’art mycénien en Grèce est une étude du 

plus grand intérêt pour l’archéologie comme pour l’histoire. On ne 

connaissait encore, dans la Grèce du nord, que les découvertes faites 

dans la coupole de Dimini (inédites)3 4; M. Wolters vient de publier 

une série de vases mycéniens provenant de tombes aux environs de 

Volo*. Un de ces vases (pl. XI, 8) appartient au style géométrique, 

richement représenté dans la tombe de Dimini (distincte de la cou¬ 

pole). On a aussi rencontré des poteries mycéniennes en Phocide, non 

loin d’Anticyre, peut-être sur l’emplacement de l’ancienne Médéon 

(Paus., X, 36, 6). M. Paton en a récemment signalé sur deux points 

de Pile de Carpathos5. 

— M. Flinders Petrie a découvert à Hawara des poteries du style 

de Mycènes et de Santorin, à côté d’objets égyptiens qui appartiennent 

incontestablement au xine siècle. Il y avait là un établissement d’é¬ 

trangers, car on y a trouvé la tombe d’un homme nommé Anlursha, 

1. Comme l’a déjà fait observer M. Doerpfeld (Mittheil., t. XIV, p. 126), ce 

système de construction est tout à fait analogue à celui dont il est question 

dans le livre des Rois (I, vu, 12). Cf. Revue archéol1889, II, p. 106. 

2. [Cf. L’Anthropologie, 1890, p. 610.] 

3. Cf. Athen. Mitth., t. XI, p. 435; t. XII, p. 136. 

4. Athen. Mitth., t. XIV, p. 262, pl. 1X-XI, avec une carte des environs de 

Volo, pl. X. 

5. C/assical Review, 1889, p. 333. 
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et tous les poids recueillis sont étrangers au système égyptien. Sur 

d’autres tessons, on a constaté la présence de caractères gravés appar¬ 

tenant aux alphabets de Chypre et de Phénicie (?), alphabets qui au¬ 

raient donc été en usage dès le xme siècle avant J.-C. ou même aune 

époque antérieure1 2. Une partie de ces objets sont entrés à l’Ashmolean 

Muséum d'Oxford*. 

— M. Stillman a publié dans la Nation du 13 juin quelques obser¬ 

vations intéressantes sur la construction du Trésor d’Atrée et sur les 

outils qu’on a dû employer à ce travail. Il croit qu’il a été l’objet d’une 

restauration à l’époque de la domination achéenne, vers le vme siècle 

avant J.-C. Dans le même article, il maintient son opinion sur la 

basse époque du prétendu palais de Tirynthe et ajoute que « les prin¬ 

cipales autorités grecques en archéologie ont toujours admis le carac¬ 

tère byzantin de cette ruine. » Signalons encore des remarques sur les 

gemmes insulaires qu’il considère, avec M. Milchhoefer, comme le pro¬ 

duit d’un art crétois primitif. Un Corpus de ces gemmes, reproduites 

par la photogravure, serait, aujourd’hui, très intéressant à publier. 

— M. Doerpfeld a longuement répondu à M. Stillman dans Y Ame¬ 

rican Journal of Archaeology (1889, p. 331-336). Il affirme que 

M. Stillman se trompe en attribuant au vu0 siècle, sur la foi d’un pas¬ 

sage mal compris de Pausanias (Y, 10, 3), l’invention de la scie à 

pierres (stone-saw). Ici, M. Doerpfeld a incontestablement raison. Il 

ajoute que M. Stillman, admettant aujourd’hui la haute antiquité du 

palais de Mycènes, ne peut plus se refuser à la même conclusion en 

ce qui touche celui de Tirynthe, dont le mode de construction est iden¬ 

tique. Enfin, M. Doerpfeld invite son contradicteur à venir visiter avec 

lui les ruines de Tirynthe, comme l’a fait autrefois M. Penrose, qui 

est revenu désabusé de son excursion. 

— M. Slillman écrit à la Nation de New-York (n° 1272, nov. 1889) 

pour signaler deux arguments nouveaux à l’appui du « caractère 

barbare » attribué par lui aux tombes découvertes par M. Schlie- 

mann. M. Ossowski a trouvé dans l’Ukraine un vase décoré d’animaux 

du même style que plusieurs objets mycéniens (?), en compagnie de 

poterie grecque qu’il rapporte à l’art de Panticapée (650-480). Dans 

la même fouille, on a recueilli des boutons en or et des parures de 

vêtements d’un style identique à celui des bijoux mycéniens du 

1. The Academy, 20 juillet et 30 novembre 1889. 

2. Dans un gisement qu'il place vers 2500 avant J.-C., M. Petrie dit avoir 

découvert des graflîtes cypriotes sur des tessons d’une poterie d'un style diffé¬ 

rent. 
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même genre. « Comme à Mycènes, il y a deux catégories d’objets, 

l’une purement grecque, l'autre de provenance barbare. » Je ne con¬ 

nais pas les antiquités exhumées par M. Ossowski et m’abstiens de 

toute appréciation. 

Le second argument fait sourire. Un dentiste américain de Dresde, 

M. N.-S. Jenkins, a écrit à M. Stillman qu’en examinant, à Athènes, 

la mâchoire inférieure du squelette dit (par M. Schliemann) d’Aga- 

memnon, il a immédiatement constaté le type slave de cette mâchoire 

et reconnu qu’elle n’a pu appartenir qu’à une femme! J’avoue que la 

hardiesse de ce dentiste m’effraie, et m’effraierait surtout si j’avais à 

le consulter pour mes dents. 

— En pesant des spirales et des bagues en or découvertes par 

M. Schliemann, M. Ridgeway est arrivé à penser que l’unité de poids, à 

Mycènes, équivalait à 135 grains, soit, à peu près, le sicle babylonien 

de 130 grains et (suivant l’auteur) le talent d'or homérique, devenu plus 

tard l’unité du système attique eteubéen*. M. Ridgeway est extrême-' 

ruent savant et ingénieux; nous souhaitons qu’il nous donne un jour 

le traité lisible de métrologie antique qui reste un des desiderata les 

plus sensibles de notre littérature d’érudition. 

TégéeL — Des fouilles entreprises par l’École française ont donné 

un certain nombre d’inscriptions, entre autres un catalogue d’éphèbes 

et une grande mosaïque avec nombreuses figures, où l’on voit notam¬ 

ment trois personnages allégoriques désignés par l’inscription KAAOI 

KAIPOl (les belles Saisons). La découverte capitale, faite parM. Bé- 

rard dans l’été de 1889, est celle d’une statue archaïque en tuf, du 

type de celles des Branchides, représentant une divinité féminine as¬ 

sise, les bras collés au corps, Une héliogravure en paraîtra dans le 

Bulletin de Correspondance Hellénique. 

— Les murs de Tégée, déchaussés sur plusieurs points par les 

fouilles de l’École française, se composent d’une assise inférieure en 

pierre sur laquelle reposent des rangées de briques. Les murs de Man- 

linée et celui de Thémistocle à Athènes présentent exactement la 

même construction1 2 3 4. 

— M. Fougères a publié en héliogravure* un bas-relief autrefois 

signalé par Ross, qui représente un lion montrant ses crocs avec une 

1. Journ. Hell. Studies, 1889, p. 92. 

2. AsVnov, 1889, p. 172; Reçue des Études grecques, 1889, p. 273. 

3. Athen. Mittheil., t. XIV, p. 327. 

4. Bull, de Corr. Ile/tén., t. XIII, p. 476, pl. VI. 
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singulière vérité d’allure. L’éditeur pense que ce bas-relief a pu ap¬ 

partenir à la frise du temple d’Athéna Aléa due à Scopas; je le croi¬ 

rais volontiers plus ancien. 

— Dans une note communiquée le 18 mai 1889 à la Société d’An- 

thropologie de Berlin *, M. Schliemann écrit que « l’École française 

d’Athènes, à Mantinée comme à Délos, a fouillé sur plusieurs cen¬ 

taines de points sans rien découvrir d’intéressant. » Cette critique 

n’aurait pas dû être recueillie, même sous une forme atténuée, dans 

la Philologische Wochenschrift, feuille dont les rédacteurs, qui 

sont des archéologues, ont le devoir de connaître le Bulletin de 

Correspondance Hellénique. M. Schliemann a, du reste, fort gracieu¬ 

sement reconnu son erreur, dans une lettre qu’il m’a écrite d’Athènes, 

le 11 février 1890, en réponse à une protestation que je lui avais 

envoyée3 : « 'Apxt tï;v erp àxo xx' èvsgtûtoç y.op.taâp,svoç èxwioXrjv, 

tjŒÔopa ay_Gop,at et àoty.wç zx èv MavxiVEÎa te y.at AvjXw èpya tv;ç èvGâos 

yaXXty.yç ’A'/.a^piaç rpip.xGx. 'Azxp iaGi p.e àpÇapivou tou èxouç auxG ' 

ty;v IIeXotovjy;oov xsptxopeuép,£VOV èv û ypovw ai ûxo tûv Ixaiptuv crou èv 

Mavxtveta eûp-çpiva'. tou üpaljttéXouç àvayXuÿat v; oüxext -q apxt p.6vov èç 

to Mouœeïov Etcny/G-qcxv, -q p.-qv Trâvxwç èpot âyvwaxot -^cav zrp èp-qv xepto- 

osiav èv ta“ç « Verhandlungen » xeptysypaçÔTt. Etc oè z'xq âvayXuçàç 

è/.etvaç àxtSûv, oùîelç av è^apvoruo p-q oùy. stvat peyaXoxpExeaTixTaç y.at 

P*i eux âxoy.aOicTaoôa! to psya tou Mougêîou y.oap-qpa. Tûv §è ûxo cou 

te y.at tûv ÉTatpwv cou èv A-qXm èijwpwpuypèvcov va xXeïaxa, ûço!s0a, 

èv Muy.ovo) y.aTsXeXe'xsTO, où’twç Se èp.otye ayvoma otsp.EtVEv. “Evay/oç 

p.èv stSov coa èc; aùxûv etc to èvGâoe pouosTov psx-qvs/O-q, oùy. ô/.vû ôè 

StappvjSiqv âxoïpaivsaGai, oxt y.at xotç èv A-qXw è'pyotç y.at xqv ’EXXâoa 

--TJ.eu~rpy.zz y.at xqv z~'.üzrtu.rp psyâXwç cyyvj.rpy.zz. Otop.at SijxouOEV 

auyyvMOTov pot stvat et, tûv èv AqXto te y.at Mavttvsta àvaaxaçûv ysys- 

vqpsvuv, oùy. aÙTty.a va y.a0Éx.aoTa tûv eùpiqpÉvwv àp-/atoXoyt-/.ûv Gqirau- 

pûv èp,epa6-qy.stv, y.at yàp, ûç otoGa, xpayp-axcov 5ylM xEptEojçqpÉvoç 

wv ctaTsXû, oxav Se cXtyqv âyw zyo/.rp. p,âXtOTa y.tVEt v.E tov vouv xi 

spstxtx x-qç axcpspaupua-pÉvqç ixzvrrp xpyx'.bzrpoq tou 'EXXqvty.oû sGvouç, 

t. Verhandlungen der berliner Gesellschaft, 1889, p. 415. 

2. Je publie quelques passages de cette lettre de M. Schliemann, pour mon¬ 

trer avec quelle familiarité l’heureux explorateur manie la langue grecque. 

Bien des hellénistes de profession seraient embarrassés pour en faire autant. 

On trouvera un jour, dans les archives du Musée de Saint-Germain, une 

grosse liasse de lettres grecques écrites par M. Schliemann et on les publiera 

peut-être à une époque où personne ne sera plus capable de l’imiter. 
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•ijv, SucStoapiTto; i!«)XafSmeç èv t2> Auxau-feT â/avoüç xapsAÔsvTOç, :rpsï- 

CTTopwJjV xpouayopsuEiv etwOap.EV '/.ai Trpôç fjç t/jv oix^eôiwcvffiv vjo'.jtcv 

p.oî èffti ScaxptSsiv. » 

Je comprends tout cela et me contente d’adresser à M. Schliemann 

le conseil évangélique : IIopEiou '/.a; [j.r^év. âp.apravs. 

Sparte. — Dans un jardin de Sparte, on a découvert une mosaïque 

où est représenté un buste de femme couronnée d'un travail remar¬ 

quable; l’inscription CA<$<t>.Q placée tout auprès prouve que c’est un 

portrait de la divine poétesse de Lesbos1. Non loin de cette tête, on 

lit l’inscription AAKHBHAAHC (sic), mais le buste d’Alcibiade qu’elle 

accompagnait a malheureusement disparu2. La suite des fouilles a 

montré que le reste de la mosaïque était détruit; on a cependant dé¬ 

couvert une troisième inscription, KAAAIOTTH. 

Vaphio3 4. — Dans son ouvrage sur les Minyens, publié en 1820, 

Otfried Mtiller écrivait (p. 319) : « Je ne sais pas si je fais une suppo¬ 

sition téméraire en pensant qu’Amyclées a été l’ancienne résidence 

principale des Pélopides et qu’elle est la ville appelée Lacédémone par 

Homère. Là était le monument d’Agamemnon, car il passait pour y 

avoir été tué, et les Amycléens disputaient aux habitants de Mycènes 

la possession du tombeau de Cassandre; là aussi vivait Tyndare, et les 

Tyndarides sont appelés dieux amycléens-, même dans les poèmes pos¬ 

térieurs, on trouve des traces de la tradition qui plaçait à Amyclées 

la tragique histoire des Pélopides. Je me demande si des recherches 

plus exactes ne feraient pas découvrir près d’Amyclées des monu¬ 

ments semblables à ceux de Mycènes. » 

O. Müller ignorait, en écrivant ces lignes, que dès 1805 le consul 

Gropius avait trouvé près du village désert de Vaphio une construction 

avec coupole analogue aux prétendus trésors de Mycènes*. La pre- 

1. On possédait déjà le portrait de Sappho sur des monnaies de Lesbos 

[Zeitschrift für Numismatik, t. XI, p. 114) et sur des vases (Museo Ita/iano, 

t. Il, p. 41). 

2. AeXtiov, 1889, p. 74. 

3. Belger, Beitraege zur Kentniss der griechischen Kuppelgraebcr, Berlin, 1887; 

Tsountas, ’Ecpv)p.spï; âpxoaoXoYcxv), Athènes, 1883, p. 198; Wolters, Athen. 

Mittheil., 1889, p. 113; Stillman, The Nation, 8 août 1889; The Athenaeum, 

27 juillet 1889, 19 octobre 1889; American Journal of Archaeol., 1889, p. 380 ; 

Philologische Wochenschrift, 7 septembre 1889. 

4. Vaphio marque peut-être l’emplacement de l’ancienne Pharis, située sur 

la route d’Amyclées à la mer (Paus., III, 20, 3). Cf. Mure, Tour in Greece, t. II, 
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mière description exacte de ce monument fut publiée par le colonel 

anglais Mure dans le Rheinisches Muséum (t. VI). MM. Conze et Mi- 

chaelis, en 1861 (Annali clell' Instituto, 1861, p. 49), précisèrent un 

peu la description de Mure en publiant un plan sommaire de la col¬ 

line. Mais ces renseignements étaient encore bien maigres et M. Ghr. 

Belger, dans son excellent opuscule sur les Tombeaux à coupole delà 

Grèce préhistorique, publié en 1887, insistait avec raison pour que 

l’on étudiât plus exactement la tombe de Vaphio. 

Ce travail a été entrepris en 1889 aux frais de la Société archéolo¬ 

gique d’Athènes. Les fouilles, dirigées par M. Tsountas, durèrent en¬ 

viron quarante jours, du 23 au 31 mars et du lor mai au 3 juin La 

coupole (tholos) a de 10™,15 à 10™,35 de diamètre; comme les murs 

du couloir d’entrée, elle est construite en petites plaques, qui se sont 

conservées jusqu’à une hauteur de 3 mètres environ. Le sol, qui est 

formé par le roc naturel, était presque partout recouvert de terre 

noire et de fragments de bois carbonisé qui attestent la présence de 

foyers, c est dans cette couche qu’on a recueilli les offrandes funéraires 

qui étaient dispersées un peu partout, sauf dans le tiers du tombeau 

voisin de l’entrée. Ces objets sont très importants pour l’archéologie : 

il y a notamment quatorze pierres gravées, du type insulaire; deux 

bagues en or, dont 1 une porte une représentation figurée, un homme 

devant un arbre, tendant les mains comme dans l’acte de l’adoration, 

avec une femme auprès de lui ; deux petits poissons découpés dans 

une mince lame d or; des clous en argent et en bronze; de petits or¬ 

nements, en particulier des rosaces el des feuilles d’or; des grains de 

collier en pierre et en ambre; des restes d’assez nombreux objets en 

ivoire, etc. On a découvert très peu d’ossements; la plupart avaient 

subi 1 action du feu, mais M. Tsountas déclare ignorer s’ils apparte¬ 

naient à des hommes ou à des animaux. 

Dans la moitié septentrionale de la tholos, on a déblayé une fosse 

quadrangulaire creusée dans le roc, longue de 2">,25, large de 1™ 10 

et profonde de 1 mètre. On n’y a recueilli ni ossements ni charbon/ce 

qui fait supposer à M. Tsountas que c’était une tombe à inhumation, 

où les ossements se sont complètement réduits en poussière. A une 

des extrémités de cette fosse, on a trouvé une épée qui était fixée à 

sa poignée par trois clous en or; cinq poignards et couteaux de diffé¬ 

rentes grandeurs; deux pointes de lance; un disque en bronze; quatre 

disques épais en plomb; deux vases en albâtre; quatre vases en terre 

p. 246; Leake, Morea, t. Ht, p. 3; Pdoponnesiaca, p. 334; Curtius, Pelopor- 
nesos, t. il, p. 248. 

40 
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cuite; un petit vase en argent; un autre de même forme en bronze. 

Vers le milieu du tombeau, on a recueilli quatre-vingts grains de 

collier en améthyste, deux pierres gravées et un poignard de bronze 

recouvert de feuilles d’or. Tout auprès étaient deux vases en or ornés 

de représentations en relief extrêmement curieuses (des hommes 

chassant des taureaux), deux vases en argent sans décoration, une 

phiale d’argent dont le rebord et le manche sont dorés, treize pierres 

gravées, trois bagues, dont l'une est sans décoration, la seconde en 

bronze avec des gravures que M. Tsountas ne décrit pas, la troisième 

en fer. Enfin, à l’autre extrémité du tombeau, on a trouvé un cou¬ 

teau, deux haches (dont l’une présente un caractère tout particulier) 

et deux disques épais en plomb. 

Entre Slavocliori et la colline d’Hagliia Kyriaki, où Ton suppose 

qu’était placé le temple d’Apollon Amycléen, à quelques minutes vers 

le sud du hameau de G-odena, M. Tsountas a découvert deux autres 

tombeaux de la même époque, sans coupole, il est vrai, mais creusés 

dans le roc, comme ceux qu’on a explorés à Nauplie et à Mycènes. On 

compte procéder le plus tôt possible à l’étude minutieuse de ces sépul¬ 

tures, qui paraissent être restées intactes. 

Dans une notice ultérieure sur les trouvailles de Vaphio, M. "Wol- 

ters nous apprend que les épées découvertes sont tout à fait semblables 

à celles de Mycènes. Un des poignards montre des traces d’une orne¬ 

mentation en or analogue à celle des poignards mycéniens qui ont été 

publiés en couleurs dans le Bulletin de Correspondance Hellénique 

(1886, pl. I, II, III). Les pierres gravées sont d’un admirable travail : 

outre les représentations d’animaux, si fréquentes sur les objets de 

cette classe, on y voit un certain nombre de figures humaines, tantôt 

vêtues de longues et larges draperies, tantôt presque nues. M. Wol- 

ters n’a pas assez d’éloges pour les deux vases à boire en or munis 

d’anses, dont l’extérieur est entièrement couvert de sujets en re- 

poussé. Ces sujets se rapportent à des scènes de la vie ordinaire, pro¬ 

bablement à la capture de taureaux que nous devons nous représen¬ 

ter comme vivant à l’état demi-sauvage. Sur une des coupes on voit 

un taureau, se précipitant vers la gauche, qui a saisi un homme par 

ses cornes et le jette à terre. Auprès du taureau est un second person¬ 

nage au moment de tomber, comme si le taureau furieux venait de 

le renverser en passant. Plus loin, sur la droite, un taureau, pris 

dans une sorte de filet fixé à deux arbres, s’est abattu ; enfin, plus 

loin, un taureau s’enfuit vers la droite. Sur la seconde coupe, un 

taureau passe à gauche devant un arbre : un homme l’a attaché par 

le pied gauche et marche derrière lui. Puis on aperçoit deux taureaux 
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debout à côté l’un de l'autre, et un troisième qui s’avance la tête 

baissée. Ces reliefs sont remarquables, non seulement parleur intérêt 

archéologique, mais par l’excellence de l’art dont ils témoignent. Ce 

sont les premiers produits de l’art mycénien où la figure humaine soit 

représentée avec soin et dans des dimensions suffisamment grandes 

pour qu’on en puisse étudier le style. Le costume des hommes est 

très singulier. Ils portent de longs cheveux et sont presque nus, avec 

une épaisse ceinture qui passe autour de leurs reins et se prolonge 

de part et d’autre par un petit tablier. Ils portent aussi des chaus¬ 

sures avec des extrémités un peu relevées et qui montent en bandes 

horizontales jusqu’au milieu du mollet. L’ensemble de ces scènes rap¬ 

pelle d’une manière frappante la peinture murale découverte à Ti- 

rynthe par M. Schliemann (Tirynthe, pi. XIII), où l’on avait d’abord 

reconnu une sorte d’acrobate se livrant à de périlleux exercices au- 

dessus d un taureau lancé au galop. Il faut renoncer à cette interpré¬ 

tation et expliquer la peinture de Tirynthe d’après l’analogie des 

scènes de chasse de Vaphio *. 

— M. Stillman a décrit les trouvailles de Vaphio dans le 'limes du 

10 octobre et dans la Nation&u 8 août 1889. Il insiste sur le fait que, 

dans la tombe inviolée de Pharis, on a trouvé in situ des objets appar¬ 

tenant à une même période, tandis que dans celles de Myeènes des 

objets analogues apparaissent mélangés à d’autres d’une époque plus 

tardive. « Je crois, ajoute-t-il (dans le Times), que nous avons la clef 

de cette difficulté dans le passage de Diodore de Sicile qui raconte 

comment les Galatesde Pyrrhus, ayant appris que les tombes royales 

de la Grèce contenaient des trésors, commencèrent à les piller, et 

que le roi, ayant besoin de ces mercenaires, fut impuissant à arrêter 

leurs déprédations. » C’est toujours la même thèse, que nous avons 

déjà plus d’une fois exposée ici1 2. Dans son article de la Nation, 

M. Stillman écrit : « Le petit cercle druidique au-dessus des tom¬ 

beaux indique une intervention celtique ». Mais il faudrait commen¬ 

cer par prouver que les Celtes du Danube et de l’Asie Mineure ont 

construit des cromlechs ! L’absence de gemmes insulaires dans les 

tombes fouillées parM. Stillman est une objection de plus de valeur, 

mais j’avoue qu’elle me semble aussi peu propre que les autres à jus- 

1. M. Marx a rapproché du taureau de Tirynthe quelques monnaies ar¬ 

chaïques de Catane (Jahrb. des Instit., 1889, p. 118) et a voulu y reconnaître 

l’image d’une rivière de l'Argolide au-dessus de laquelle plane uu démon 

local. Cette hypothèse doit être abandonnée; cf. Wolters, ibid., p. 121, 

2. Voir notamment Revue archéol., 1887, I, p. 66. 
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tifier ia théorie de son adversaire. Les paradoxes ont vraiment la vie 

bien dure ! 

Épidaure. —■ Quelques bronzes archaïques, entrés récemment 

dans la collection du comte Tyskiewicz, ont été publiés par M. Wer- 

nicke dans les Rômische Mittheilungen (1889, p. 116 et suiv. avec 

gravures) L Le plus archaïque montre un type italique si prononcé 

qu’on est tenté de douter de la provenance. Le second représente 

Hercule marchant, avec une inscription rétrograde HVBPiZTAZ— 

ETT01EFE (sic). Le troisième est un Satyre versant le contenu d’une 

fiole (absente) de la main droite levée (et non pas àxotr/.GZE'jtov, 

comme le dit M. Wernicke). L’auteur signale encore un fragment 

d’armure de la même collection avec l’inscription archaïque [6 Beïva 

Al Kpoviorn... 

Trézène1 2 3 4. — M. Staïs a fouillé, à Trézène, quelques tombeaux 

qui ont donné des vases de style mycénien et un curieux bandeau en 

or, décoré d’ornements géométriques, d’un oiseau et d’une croix 

gammée3. La même exploration a fait découvrir un fragment de bas- 

relief archaïque où l’on distingue une femme nue assise sur un cheval. 

Corinthe. — Parmi les récentes acquisitions du British Muséum, 

M. Cecit Smith signale le modèle en terre cuite d'un vaisseau de 

guerre grec; on y voit cinq guerriers armés de boucliers; celui du 

milieu parait jouer de la double flûte *. 

— L’admirable petit lécythe récemment donné au Musée Britan¬ 

nique par M. Malcolm Macmillan5 6 a été publié dans le Journal of 

Hellenic Sludies (1889, pi. V). 

— L’Éphorie a confisqué, entre les mains de trois Corinthiens, une 

série de vases de style archaïque et des monnaies. 

Mégare. — M. Philios, fouillant au nom de la Société archéolo¬ 

gique, a exploré un petit sanctuaire qu’on croit être celui de Zeni 

Aphesios, à 1 mille 1/2 de Mégare, au-dessus de la route menant à 

Corinthe “. 

1. Ce sont les mêmes bronzes que M. Helbig avait soumis à l'Académie dei 

Lincei le 22 janvier et le 19 février 1888. 

2. Ae),t1ov, 1889, p. 107, 145, 163. 

3. Gravé dans le AeXtiov, 18S4, p 164. 

4. Classical Review, 1889, p. 379. 

5. Cf. Revue archéol., 1889, I, p. 105. 

6. ’Ecpr([i. afoettoX., 1887, p. 201; Athen. MUtheil., t. XIV, p. 327. 
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— On a découvert récemment une base de statue portant une dé¬ 

dicace à Hadrien et, sur un des côtés, une dédicace en dialecte 

mégarien à Q. Caecilius Melellus Macédoniens, le consul de 143 

avant J.-C.1. 

—- M. Winnefeld a fait connaître2 un alabastron de cette prove¬ 

nance, appartenant à une collection particulière, où sont figurés deux 

nègres et une panthère; c’est un travail attique d’environ 470 avant 

J.-C., étroitement apparenté à des vases de Camiros, de Thèbes, de 

Tanagre, etc. qui présentent des motifs analogues. Cette série avait 

été autrefois attribuée à quelque atelier de l’Italie méridionale. 

Anticyre. —- Le hasard ayant fait découvrir en cet endroit une 

statue virile, M. Slaïs y a commencé quelques fouilles qui ont dégagé 

un sanctuaire archaïque dédié à Apollon Égialée 3. M. Lolling a si¬ 

gnalé au même endroit les traces du sanctuaire d’Artémis, avec une 

paroi rocheuse percée de niches pour recevoir des ex-voto3 5. 

Delphes. — Je vois avec plaisir que tous les critiques allemands 

qui se sont occupés du livre de M. Pomtow ont fortement désapprouvé 

lê ton de sa polémique contre l'École française s- Il est d’autant plus 

regrettable qu’un Américain, écrivant dans la Nation (29 août 1889, 

p. 170), ait paru prendre ces balourdises au sérieux et les ail invo¬ 

quées comme un argument. 

— M. Koldewey a répondu à des objections de M. Pomtow au sujet 

de la restitution du Portique des Athéniens (Athen. Mitth., t. IX, 

p. 205). Dans une note du même article6, M. Wolters a fait remar¬ 

quer qu’une pointe ou un talon de lance avec inscription, découvert à 

Delphes par M. Haussoullier [Bull, de Corr. HelL., 1. V, p. 18), se 

trouve depuis 1880 au Musée cl’Athènes. Usant d’un aimable euphé¬ 

misme, M. Wolters ajoute que M. Pomtow avait admis « la perte » 

de cet objet (Beitraege zur lopogr. von Delphi, p. 45). Rétablissons 

la vérité toute crue : M. Pomtow n’a pas craint d’accuser le savant 

français d’avoir volé le morceau de bronze en question. Tout lecteur 

1. AsXtcov, 1889, p. 199. 

2. Athen. Mittheilt. XIV, p. 45. 

3. Asmov, 1889, p. 171. 

4. Athen. Mitthei/., t. XIV, p. 229, pl. Vit. 

5. Cf. Revue archéo!., 1889, II, p. 109. 

6. Athen. Mitth., t. XIV, p. 207. 
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impartial du passage visé des Beitraege conviendra que notre inter¬ 

prétation est la bonne. 

— To dig, or nofjo dig, that is the question! 

Whether ’tis nobler... 

Oui, c’est bien ainsi que la « question des fouilles de Delphes » se 

pose aujourd’hui aux archéologues américains. M. Stillman continue 

à soutenir 1res courageusement qu’il ne serait pas correct d’entre¬ 

prendre ces fouilles, tant que la France n’y aura pas renoncé1; 

MM. Waldstein, Norton et d’autres affirment le contraire2. M. Nor¬ 

ton, président de l’Institut archéologique amér icain, ajoute qu’en 1876 

le ministre des États-Unis à Athènes, Gen. John Meredith-Itead, fut 

chargé de sonder le gouvernement grec au sujet des fouilles de Delphes 

et qu’ « il reçut une répense entièrement favorable». Le général Rtad 

s’est sans doute contenté de paroles vagues. M. Eustratiadis, alois 

éphore général,et M. Koumanoudis, secrétaire de la Société archéolo¬ 

gique, étaient entièrement opposés à tout projet de ce genre et auraient 

bien treuvé moyen d’en rendre l’exécution impossible. Aujourd’hui 

<cmme alors, aux yeux de toute personne impartiale, les fouilles de 

Deljhes ne peuvent être faites que par 1 École française ou par la 

Société archéologique. — Si l’École américa’ne veut entreprendre un 

leau travail, comme elle en est tout à fait digne, pourquoi ne se tour¬ 

nerait-elle pas vers la Crète, le pays des grandes surprises à venir? 

Béotie s. — Au printemps de 1889, l’École américaine d’Athènes 

a commencé des fouilles à Anthcdon, Thisbé et Platées 4. A Anthédon, 

on a déblayé les fondations d’un édifice de destination inconnue, pris à 

tort pour un temple par Leake5, ainsi que ceux d’un petit temple, peut- 

être celui deDionyios; on a treuvé quelques objets en bronze, quelques 

terres cuites et des inseriptkns pour la plupart funéraires. La récolte 

épigraphique a été beaucoup plusabondante à Thisbé et à Platées. 

Aeraephlae. — Une borne frontière des territoires de Kopae et 

d’Akraephiae a été publiée par M. Jamot6. 

THESriES. — L’École française d’Athènes a recommencé ses fouilles 

1. The Nation, l^août 1889. Cf. Revue arehéol., 1889, II, p. 110. 

2. The Nation, 9 mai et 29 août 1889. 

3. AeXiîov, 1889, p. 50. 

4. Sortes découvertes faites à Platées, et. Revue arehéol., 1889, II, p. 109. 

5. Voir Leake, Northern Greece, t. II, p. 272. 

6. Bull, de Corr. Hellén. t XIII, p. 407 
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au temple des Muses près de Thespies1. On a découvert un portique, 

dans un coin duquel étaient entassés de nombreux bronzes, entre 

autres un bras de statue d’homme armé, plus grand que nature, et 
des figurines d’applique provenant de la. cuirasse1de la même statue. 

Les dernières semaines de fouilles ont donné deux bas-reliefs, un 
vase avec inscription et un grand nombre de textes épigraphiques. 

— Les fouilles ont aussi porté sur le théâtre, où une partie de la 

scène a encore été trouvée debout. Il n’y a pas de Xoyétav, mais seu¬ 
lement un icpocr-e/jvtov orné de demi-colonnes en dehors de l’orchestre 

circulaire. Le théâtre de Thespies vient donc s’ajouter, par cette dis¬ 
position, aux théâtres sans Xoystov qu’on a signalés à Épidaure, à 

Athènes, au Pirée, à Orope et à Assos2. 

Thèbes. — Les curieuses découvertes céramiques faites dans le 
temple des Cabires près de Thèbes 3 auront-elles pour effet de re¬ 

mettre en honneur l’interprétation mystique des vases grecs, chère 

aux archéologues du commencement de ce siècle? M. Kern a fait à ce 
sujet des observations intéressantes dans une séance de la Société 

archéologique de Berlin* : il a insisté sur les liens que laissent aperce¬ 
voir les vases récemment découverts entre les mystères cabiriques et 

l’orphisme. Le Cabire d’un de ces vases (Mittheil., t. XIII, pi. IX) est 

représenté sous les traits du Dionysos thébain ; mais Dionysos, dans 
la religion orphique, est aussi l’enfant Zagreus et cet enfant, désigné 

par la simple inscription TTAIZ, paraît sur le même vase. On y voit 
aussi (pi. IX à gauche) une scène d’amour entre Mitos et Krateia, 
à laquelle assiste le jeune Pratolaos; les noms sont inscrits au-dessus 

des figures. Il suffit de rappeler à ce propos un passage connu de 
Clément (Stromate.s, V, p. 676) : ’E^vevyjç, èv tu Ilepl xîjç ’Opçsw? 

Tïonqo'swç, to ESidtÇovva xap’ Opcpet 1/mOlp.evoç, œvjs(... [mtov 5e to osepp-a 
«XXrj-ppfetoOai. Nous espérons avoir l’occasion de revenir sur cet im¬ 

portant sujet, lorsque la publication spéciale relative aux fouilles des 

Cabires aura paru5. 

1. AsVcsov, 1889, p. 86, 107, 423. Cf. Revue archéol,, 1889, II, p. i'9. 
2. Alken. Mitth., t. XIV, p. 328. 
3. Cf. Revue archéol., 1888, I, p. 71, 371; 1889, II, p. 109. — Dans la Philo- 

logische Wochenschrift (1889, p. 843), M. IC. Wernicke a combattu l’opinion 
de M. Boehlau (Jahrb. des Instit., 1888, p. 325 et suiv.), d’après laquelle les 
vases thébains et les terres cuites en galette de Tanagre proviendraient d’une 
fabrique locale à Aulis. 

4. Philol. Woch., 1889, p. 838. 
5. Cette publication est annoncée comme prochaine, Philol. W h., 1889, 

p. 1192. 
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Therapnae1 2. — On a dégagé complètement la construction ar¬ 

chaïque en grosses pierres que Ross avait déjà étudiée en 1883 (Arch. 

Aufs., t. II, p. 342), mais sans parvenir à en élucider la destination. 
Les seuls objets découverts sont cinq petites figurines en plomb re¬ 

présentant des hommes armés et casqués, ainsi qu’une tête féminine 

en bronze. 

Tanagra — Les fouilles de Tanagra ont été reprises et ont donné 

de nouveau une cinquantaine de figurines. Un motif curieux est celui 
d’une vieille femme debout, devant une table qui paraît porter des 
pâtisseries. 

Thessalie. — On doit à M. Fougères la publication d’une série 
d’inscriptions thessaliennes provenant de Larissa, Phalanna, Kie- 
rion, Pharsale, Phères, Halos, etc. Signalons entre autres un décret 
de la ville de Ptéléon, une liste d’affranchissements de Larissa, la dé¬ 

dicace d’une statue élevée par la confédération des Athamanes au 
légat Quintus Braetius Sura, une dédicace à Zeus Meilichios et Enodia 

(Hécate), un décret de Phalanna conférant la proxénie aux citoyens 
de Métropolis en Thessaliotide, une inscription funéraire donnant le 
nom d'Harmyra, ville établie à l’époque romaine sur le site d’Halos, 
d’intéressantes épitaphes métriques, etc.3. 

— M. Wolters a publié un certain nombre d’inscriptions de cette 
province, entre autres le décret des Magnètes (déjà donné par M. Fou¬ 
gères, Bull. Corr. Hellén., t. XIII, p. 271) et une liste d’affranchis 
de Velestino, où se trouvent pour la première fois les formes dnceXeu- 

Oîpsjôéç, XTrsXeuOepeaOsyiia 4 5. 

Démétrias (Yolo)3. — On a découvert dans la citadelle de Volo les 
restes d’une ancienne église byzantine, dont on se propose de lever le 
plan. 

Spalauthra. — M. J.-H. Mordtmann a publié un intéressant 
décret du S^;j.os ô SrcaXauôpéuv (Spalauthra au sud de Méthone) en 

l’honneur d’un stratège des Magnètes6. L’original, découvert il y a 

1. AsXtiov, 1839, p. 172. 

2. AeXtéov, 1889, p. 123, 154. 

3. Bull. de Corr. Hellén., t. XIII, p. 378 et suiv. 

4. Athen. Milth., t. XIV, p. 51. 

5. AeXtiov, 1889, p. 210. 

6. Cf. Bull, de Corr. Hellén., t. XIII, p. 276. 
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longtemps sur un point de la presqu’île de Magnésie, se trouve au¬ 

jourd’hui dans une collection particulière à Constanlinople1 2. 

Salonique. — En dehors de la porte Kassandriotiké, à gauche de 

la route, on a découvert une nécropole antique ; un des tombeaux 

porte l’inscription suivante : Taicç ’IoûXisç Eùtit/'çç v'rp srccpiSa sxuTcji 

Çwv suivie de la menace d’une amende de 5,000 deniers en cas de 

violation de sépulture. On a aussi recueilli beaucoup de petits sarco¬ 

phages où avaient été inhumés des enfants3 4. 

— M. Mordtmann annonce qu’un archéologue danois, M. Kink 

(lire Kinch), prépare un travail sur les inscriptions de Salonique; il 

en a publié lui-même quelques-unes, dont la plus intéressante est 

une copie nouvelle de l’épilaphe métrique Corp. inscr. graec., II, 

1988 = Kaibel, n° 522 3. 

Édesse. — En signalant, dans notre dernière Chronique*, les 

inscriptions d’Édesse publiées par M. Eormann, nous avons omis de 

donner à nos lecteurs un renseignement qui a son importance. M. Bor- 

mann avait reçu ces copies de M. Jirecek, qui les tenait lui-même d’un 

de ces anciens élèves de Sophia, G. Petrov de Wodena. « A ma connais¬ 

sance, écrit M. Bormann, cinq seulement sur ces dix-neuf inscriptions 

ont été publiées. » Or, il se trouve que rfixaufres de ces textes avaient 

déjà été imprimés deux fois: d’abord dans un petit livre grec publié 

en 1874 à Constantinople, puis par M. l’abbé Duchesne (Archiv. Miss., 

1876, p. 298 et suiv.), qui dit expressément: « Les inscriptions com¬ 

prises sous les nos 135-155 sont tirées de la brochure, etc. » Nous don¬ 

nons en note la concordance 5. Les restitutions deM. l’abbé Duchesne 

sont parfois très heureuses fp. ex. n° 145, dernière ligne), là où l’édi¬ 

teur allemand renonce à tirer un sens de la même copie. Il ne peut 

donc être question d’un emprunt déguisé, mais seulement d’une inad¬ 

vertance qu’il n’était pas inutile de signaler aux épigraphistes. 

Mont Athos. — Dans un ouvrage publié par l’Université d’Athènes 

à l’occasion de son jubilé. M. Sp. Lambros a donné une étude sur les 

1. Athen. Milth , t. X1Y, p. 195. 

2. Philol. Woch., 1889, p. 1210. 

3. Athen. Mittht. XLV, p. 192. 

4. Revue archéol., 1889, 11, p. 112. 

5. A. E. M. 8 ^ D. 135; 10 = 14S; 12 = 140; 13 = 141 ; 14 = 143; 15 = 144 

(moins complète) 17 — 136; 18 = 148; 19 = 147 ; 20 = 139. 
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palimpsestes des bibliothèques de l’Athos et sur des extraits de Plu¬ 

tarque conservés dans un manuscrit de même provenance *. 

Constantinople. — Dans mon Catalogue du Musée impérial, j’ai 

décrit sous le n° 163 une stèle de bon travail provenant de Cyzique, 

où le commencement d’un décret’ est surmonté d’un médaillon pré¬ 

sentant une tête énergique vue de profil. A mon avis, cette tête était 

celle d’un prince barbare en l’honneur duquel le décret a été rendu, 

et j’avais même supposé depuis que ce prince pouvait bien être un 

Galate1 2 3. M. Léchât* croit y reconnaître la tête de Pan qui figure 

sur les monnaies de Panticapée. Si, comme le dit l’éditeur, on aper¬ 

çoit la longue oreille pointue de Pan parmi les mèches éparses de che¬ 

veux, il est évident que son interprétation est exacte; mais je ne dis¬ 

tingue pas cette oreille sur l’héliogravure, comme je ne l’ai pas non 

plus remarquée autrefois sur l’original. J'ajoute que le vêtement du 

personnage, sorte de paletot à collet, ne ressemble guère à une peau de 

bête. Par ces motifs, je crois que la question n’est pas résolue, mais 

les arguments donnés par M. Léchai sont assurément fort ingénieux. 

Il admet que le décret de Cyzique concerne un citoyen de Panticapée, 

peut-être Leucon Ior, et qu’on aura fait figurer en tête, comme cela 

s’est fait sur d’autres monuments, les « armes » de sa ville natale. 

M. Léchât a aussi publié un bas relief inédit du même Musée qui, 

trouvé à Pergame, est un ex-voto en l’honneur d’un héros local, peut- 

être de ce héros Pergamos dont Lenormant s’est autrefois occupé. Le 

travail en est très remarquable et, comme le dit M. Léchât, c’est un 

morceau de choix dans une série de sculptures de second rang3 5. 

— Un article de M. E.-A.-W. Budge sur le Musée de 1 École des 

beaux-arts contient quelques renseignements précis sur cette der¬ 

nière institution, mais la demi- colonne consacrée au Musée de Tchin- 

li-Kiosk est d’une singulière insignifiance6. 

1. Tà xarà ttjV èoprf,v tï)ç 7tevTï]x(ma£T7]pt8oç tou sOvixou TCaveîuaTïjpJou IxStSô- 

jiîva. ’A8t|v-f]ort, 1888. Cf. un article de M. Krumbacher sur le l«r fascicule du 

Catalogue des bibliothèques de l’Athos publié par M. Lambros, Phil. Woch., 

1889, p. 894. 

2. M. Mordtmann s’était imaginé (Alhen. Mitth., t. VI, p. 121) qu’une autre 

inscription plus récente gravée au revers était la continuation de celle-là; 

j’ai signalé l'erreur dans mon Catalogue. 

3. Revue arckèol., 1889, 1, p. 320. 

4. Bull, de Corr. Eellén , t. XIII, p. 514, pl. IX. 

5. L’éditeur aurait pu le rapprocher de celui qui est publié dans les Monu¬ 

ments figurés de Le Bas 'pl. 129) et qui provient également de Pergame. 

6. The Athenaeum, 13 juillet 1889. 
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— M. Ehrhard a communiqué à l’Institut allemand de Rome l’es¬ 

quisse d’un travail, qui promet d’être intéressant, sur l’épigraphie 

chrétienne de Constantinople1. 

Corcyre2.— M. Constantin Carapanos a fait en partie les frais d’une 

exploration, conduite sur les terres qu’il possède près de l'ancienne 

ville par M. Léchât, membre de l’École française. Après avoir déra¬ 

ciné un arbre et quelques vignes, on a rencontré un énorme dépôt 

de figurines en terre cuite, dont le style est celui de l’archaïsme déjà 

mûr3 4. A côté des statuettes il y des plaques d’un curieux trayail qui 

accusent des influences orientales. 

Érétrie. — Des fouilles instituées dans une nécropole d’Érétrie par 

M. B. Nostrakis ont donné des résultats fort remarquables*. Parmi 

les antiquités de cette provenance qui ont été transportées-au Musée 

central, on signale les objets suivants, tous d’un style excellent et 

destinés, sans doute, à être bien souvent îeproduits: 1° femme assise 

sur un rocher tenant, sur ses genoux, un miroir (?) ouvert ; coloration 

très vive ; 2° pyxis à figures rouges avec inscription obscure, ornée de 

deux groupes de deux femmes, l'une assise, l’autre debout, avec une 

troisième qui marche vers un autel ; 3° lécylhe blanc haut de 0m,40; 

on y voit deux femmes richement vêtues, entie lesquelles est une ci¬ 

gogne. Au-dessus, en caractères archaïques: AfçiXeçxaXoçMeXavàrao. 

Un autre lécythe, trouvé dans le même tombeau, porte la même ins¬ 

cription. Sur d’autres sont figurées des scènes diverses: un gueirier, 

une offrande à la stèle, une prothesis, Charon sur sa barque avec 

Hermès psychopompe et une jeune femme (cette peinture est, dit-on, 

un chef- d’œuvre), une pleureuse sur une tombe, une morte riche¬ 

ment vêtue entre Hypnos et Thanatos, Athéna en armes dans une 

attitude pensive, Ulysse entre les Sirènes, etc. Il faut signaler à part 

deux lécythes blancs qui paraissent d’une beauté et d’une conservation 

tout à fait extraordinaires5. Le premier, haut deOm,49, porte le mo- 

1. Roem. Mittheil., 1889, p. 186. 

2. AeXtiov, 1889, p. 124; Comptes rendus de l'Acad. des inscrip., 20 juillet 

1889; Chronique des Arts, 1889, n° 27; The Academy, 17 août 1889; The Athe- 

naeum, 27 juillet 1889 (article important et bien informé de Sp. Lambros). 

3. Une très belle pièce est tout à fait dans le style de Phidias. 

4. AsXtîov, 1889, p. 74, 98,116,136, 150, 155, 171, 173, 213. Les inscriptions 

funéraires découvertes au cours des fouilles ont été publiées dans le AeXtiov, 

ibid., p. 166 sq. Cf. Sp. Lambros, The Athenaeum, 27 juiltet 1S89. 

5. AsXtîov, 1889, p. 136. 
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tif ordinaire de l’offrande à la stèle; le second, haut de 0m,40, est 

orné, au milieu, d’une stèle surmontant trois marches, sur l’une des¬ 

quelles on voit un enfant diadémé tenant une baguette terminée par 

un cercle (peut-être un jouet). Il lève la main vers une femme vêtue 

d’un chiton transparent qui tient dans la main droite un ou deux 

javelots ; à ses pieds est un casque et un bouclier. A droite de l’en¬ 

fant est placée une jeune fille, tenant une corbeille, qui étend la 

main droite au-dessus de la tête de l’enfant. La composition est com¬ 

plétée sur la droite par un homme barbu qui porte un objet indis¬ 

tinct. 

Tous les objets de beau style ont été retenus par le gouvernement 

grec, qui a payé à M. Nostrakis une indemnité correspondante à leur 

valeur1 2. 

Dans un tombeau romain d’Érétrie, construit avec des pierres 

taillées à une époque antérieure, on a découvert une inscription hono¬ 

rifique où il est question du temple d’Apollon Daphnéphore à Éré- 

trie3. L’Ephorie a aussi confisqué à Érétrie un bas-relief de grandeur 

naturelle représentent une tète de Satyre, en pierre de poros, une 

stèle portant un décret en l'honneur d’Arrhidée, fils d’Alexandre, et 

un grand nombre d’inscriptions diverses3. 

— Frappée des brillants résultats des fouilles conduites par 

M. Nostrakis, l’Éphorie en a entrepris à son tour dans un champ 

voisin4 5. Elles ont fourni quelques objets très remarquables : un 

lécythe orné d’une peinture représentant Circé et Ulysse, de style 

archaïque ; un autre où l’on voit Héraklès et Atlas ; un troisième 

avec une scène de chasse ; un couvercle en bronze d’une boite de 

miroir avec un bas-relief représentant Aphrodite Épitragia ; un 

autre avec un bas-relief représentant l’enlèvement d’Orithyie par 

Borée, etc.s. De nouvelles recherches ont été instituées depuis sous 

la direction de M. Koromantsos et ont donné des vases et des figurines 

de prix 6. 

1. AsXrcov, 1889, p. 83. 

2. AeXtiov, 1889, p. 104. Cf. Eustratiadis, ’Ecpr^. àp-/., 1869, p. 317. 

3. AeXtÎov, 1889, p. 84. 

4. AeXtÏov, 1889, p. 85, 123, 139, 202. 

5. La part revenant à M. Tzotzis, le propriétaire de ce terrain, a été payée 

1,735 drachmes par le Musée central. Celle de M. Nostrakis avait été rachetée 

3,200 drachmes, conformément à l’avis d’une commission spéciale (A^Xtcov, 

1889, p. 150). 

6. AeXtcov, 1889, p. 171. 
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Thasos. — M. Christidis a l’obligeance de me communiquer quelques 

inscriptions qu’il a découvertes près de Panagia. 

I MOYATTIOIMEIIAAAI 

FFYOION 

ABETOYHAIAIATTOAAINAPIOI 

EniTINNIOIMIKKOI 
5 XAPH2APTEM1AOPOY 

ZnilMOirEPONlAOY 

AlOZKOPOIZnilMOY 

HPnAHCIAMOYOMO 
ZnilMOIIEPAniOY 

D’après la copie de M. Christidis, le A a une forme presque cur¬ 
sive; l’E de ME2ZAAAZ (1. 1) a celle d’un Z retourné avec barre 

horizontale au milieu, assez fréquente dans l’épigrapliie gréco-romaine 

de la Grèce du nord ; la forme de T Y se rapproche beaucoup de celle 
du V latin. A la 1. 7, les lettres OMO> que je ne comprends pas, sont 

plus petites que les autres. 

II. Brisé en haut à gauche. 
IIKA 

TTEMyA 
HTONANE 

OU • TAAEKHN 
ON ... . flTHN 
z-i-nvr 
O K A I • C 

D’après la copie, les lettres des deux dernières lignes sont plus 

grandes que les autres. 

III. APTE MAC 
KOPACfTPO 
0 A H ■ X A I 

IV. HPOAOTOI 
HPOAOTOY 
OlAOcPPON 
EYOPIAAOZ 

S TTANKPATI 
ÀOYOKAI 
OEOAdPOZ 
1TAAIOZ 
BPOTHN 
. NTI«t>nN 

OAIOY 
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Les E des lignes 4 et 6 ont la forme d’un 1 retourné avec barre 

horizontale au milieu. 

Imbros. — Un fragment d’inscription c-c.yrfiiy de cette île et une 

dédicace du peuple athénien d’Imhros à Julia Augusta ont été pu¬ 

bliés par M. Durrbach1. 

Lesbos. — M. C. Cichorius a communiqué à l'Académie de Berlin, 
dans sa séance du 7 novembre, d’importantes inscriptions décou¬ 

vertes par lui et provenant du temple d’Asklépios à Mitylène, où 

étaient réunies les archives épigraphiques de la ville. Il les a trouvées 
dans la forteresse turque qui avait déjà fourni plusieurs textes du 
même genre2. Parmi ces documents nouveaux, il y a des fragments 

de sénatus-consultes et de lettres impériales émanant d’Auguste. 
Quelques lignes d’mie lettre de Jules César sont le premier spécimen 
authentique que nous possédions de son style grec3. En voici la 

transcription : [Lato? ’IoûXioç Kaïaap aÙTOStpâvJwp Sr/.vtraop t[o xjptTov 

X20s|Vt«p,évûç Muxthïivxùov âp-yiou’. (3ou]X?j Svjtjup yalpnw xat ëppwoQat 

y.ai [ÙYiatveiv. ’Exel àû (5oûXop,ai] s’jepysvelv rip iréXtv y.ai où p.i[vov 

çuXâroiv ia îpiXâvGpw-a, a S'.szpoüjjaoGe Si’ fy».5>v, âXXà xa'i (ruvao[Çaveiv 

a'ÛTâ. ^(riixlwç rrjv Y)Yô[j.ovtav çtXi'aç S6y[p.xt6ç ts up.îv G‘jyv.syjùprr 

pivou St]axéitop.©x xpoç up.â; to à[vxiYpa?ov] *. La date de ce fragment 
est octobre-décembre 709. Il est bien regrettable qu’il nous soit par¬ 

venu si mutilé. 
La disposition originale des blocs portant les inscriptions a donné 

lieu à des hypothèses divergentes émises par MM. Cichorius et 

Th. Mommsen. 
M. Cichorius a aussi montré que l’inscription publiée par M. Conze, 

Reise auf der Insel Lesbos, pl. XI, 3, est le fragment d’un traité 

d’alliance entre Rome et Methymna5. 

Chios. — L’’Eçïjtieptç quotidienne d’Athènes6 a publié deux articles 
sur des inscriptions de Chios découvertes à Cardamyle, au nord-est 

de l’ile, et déchiffrées par le gymnasiarque Zolôtas. La première, dont 
Vlastos avait à peine lu quelques mots (Corp. inscr. graec., 2214 c), 

d. Bull, de Corr. Hellén., t. XXII, p. 430. 

2. Cf. Revue archéol., 1889, II, p. 119. 

3. Cf. la lettre donnée par Josèphe, Ant. Jud., XIV, 10, 2. 

4. Les restitutions sont celles de M. Cichorius. 

5. Rheinisches Muséum, XLIV, p. 440. 

6. ’Ecpv)[j.£piç, 22 et 23 août 1889. 



639 [0, 284] CHRONIQUE D'ORIENT (1890) 

est transcrite comme il suit dans le journal grec : ’Etcl T]éXX[i]oç 

TCp[uTav];oç; (3oXÿjç ’Ev t]btç aXasuiv p.[vj zoip,]aiV£V jjwjîè y.o- 

xp[ese]v • yjv 8s TOtp.afv7]t [yj ûjipopêîji vj PoxoXîj!, [ô !]Sùv y.araxdcTW Tcploc] 

tcç (3aaiXsaç ày[vwç] xpoç -co Oso • m 8s [xo]ip,a(vcwi •?] 6®op6sovTt rj 

PsxoXesvn ^p.îey.TOV t'ôuvx êaicu y-axà x-rîjvoç sxau-rov ■ rjv 8$ xorpséaiv 

âXfî]axvjT«t xlvvs arvaTîjpaç àsstXiTW npoç to ôeo ■ ï]V Ss 6 iSùv ai, 

xavste xévTs a-rxtîjpaç ôçsiX[£c]ti> [i]gpoç -twi Osw:.Les cinq der¬ 

nières lignes sont très mutilées et n’olTrent aucun sens. On voit qu’il 

s’agit d’un règlement relatif à la protection des bois sacrés. La seconde 

inscription a été découverte au port de Cardamyle (Mdtp;j.apov) ; c’est 

encore un fragment de règlement, d une lecture Irès difficile, où il 

est question des Kauxaosïç, c’est-à-dire sans doute des habitants du 

port chiote de Kajxaax dont parle Hérodote (V, 33). La troisième 

inscription, trouvée-au même endroit, est sans importance : $tXi'(ovoç 

vo Kpfnov[oç]. 

Patmos. — M. Sp. Lambros annonce à Y Athenaeum ' que les copies 

de documents inédits faites autrefois parM. Sakkélion à Patmos vont 

paraître dans le IVe volume des Acta et diplomata publiés par 

MM. Muller et Miclosich. Le catalogue des manuscrits de Patmos, 

préparé par le même savant, sera publié par le Syllogue Ilapvaaaôç 

à l’occasion du vingt-cinquième anniversaire de sa fondation. M. Lam¬ 

bros dit que les précieux travaux de M. Sakkélion ont, jusqu’à présent 

« attendu un éditeur. » Cela n’est pas tout à fait exact, car en 1881, 

étant à Patmos, j’offris à ce savant, avec le consentement du directeur 

du Bulletin, l’hospitalité du recueil de l’École française d’Athènes, 

auquel il avait déjà donné quelques articles. Nous sommes heureux 

d’apprendre que l’impression des manuscrits de M. Sakkélion a com¬ 

mencé dans l’été de 1889. 

Délos. — La continuation des fouilles a été confiée en 1889 à 

MM. Doublet et Legrand. Les travaux ont porté sur le portique de 

Philippe et plusieurs endroits de l’enceinte d’Apollon; on a découvert 

des inscriptions nombreuses, entre autres les comptes et inventaires 

de 274, immense inscription gravée des deux côtés et sur les tranches 

d’une dalle de lm,20 sur 0m,92, deux grands décrets de clérouques 

datés de 140 et de 130 environ, des décrets de proxénie, un bas-relief 

1. The Athenaeum, 17 août 1889. 
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votif à Asldépios, un pied gauche d’une statue en bronze qui devait 

être de grandeur naturelle, une dédicace des Pisidiens àM. Antonius, 

une signature du sculpteur Hépheslion, etc. Une base de statue 

élevée à Hérakleidès, fils d’Aristion de Tarente, par son épouse et ses 

enfants, porte la signature du sculpteur Polianthe On a aussi 

découvert une statue archaïque de femme de grandeur naturelle, deux 

tètes viriles et de nombreux objets en terre cuite. 

— M. Homolle a fait connaî're une série de décrets du peuple athé¬ 

nien de Délos2, dont l’un est relatif aux libéralités d’un gymnasiarque 

nommé Gorgias. Un autre permet de distinguer pour la première fois 

les deux collèges chargés de la garde des trésors et des cérémonies du 

culte (ot /.aOcUTap-évoi èxt tvjv æiAoodjv -cûv Upûv ypr^.àzh)'), ot èxt z'x 

Upa). Le même article contient des recherches sur la chronologie de 

archontes sur lesquelles il serait trop long d’insister ici. 

-— Le Bulletin de Correspondance Hellénique (t. XIII, p. 369 et 

suiv., pi. XII et XIII) a publié un article sur les antiquités que j’ai 

découvertes en 1882 au théâtre de Délos. Les plus importantes sont 

une inscription qui donne le nom d’un poète tragique inconnu, Dio- 

nysios fds de Démétrios, et de curieux graffites tracés, avec une dex¬ 

térité merveilleuse, sur les faces d’un petit Hermès acéphale. Des 

moulages de ces graffites, exécutés d’après mes estampages, sont dé¬ 

posés au Musée de Saint-Germain. J’ai honte de n’avoir pu donner 

un plan et un essai de restitution du théâtre de Délos, mais le manque 

d’instruments et aussi de connaissances techniques m’a empêché de 

faire ce travail il y a sept ans. Je souhaite qu’il se trouve bientôt quel¬ 

qu’un pour l’entreprendre. 

— M. B. Graef a constaté que la Niké d’Archermos porte des 

traces de polychromie, notamment d’un ornement en écailles au-dessus 

de la ceinture3 4. 

— On trouvera des indications intéressantes sur les trésors sacrés 

de Délos et d’autres sanctuaires dans un travail récent de M. Swoboda, 

qui a été inséré aux Wiener Studien1. 

Mélos. — M. Collignon n’est pas trop indulgent pour les mo¬ 

numents qu’il publie3. Au Poséidon colossal découvert en 1877 à 

1. AsXxîov, 1889, p. 74. 

2. Bull. deCorr. Hellén., t. XIII, p. 408 et suiv. 

3. Athen. Mittli,, t. XIV, p. 327. 

4. Swoboda, Ueber griechische Schatzverualtung, in Wiener Studien, XI, 

p. 6o-87. 

3. Cf. Revue archéol., 1889, II, p. 113. 
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Milo il trouve « une attitude conquérante et quelque peu tapageuse », 

une c< pose voulue et cherchée », une « majesté de commande », une 

« attitude emphatique et déclamatoire ». C’est peut-être aller bien loin. 

Assurément, Tissot avait tort d’appeler « frère de la Vénus de Milo » 

ce marbre qu’il rêvait de faire arriver au Louvre ; mais cette statue 

est encore de celles dont tout Musée pourrait être fier, même s’il pos¬ 

sédait la Vénus de Milo par surcroît. Le torse et le bras droit sont 

d’un excellent modelé, sans la sécheresse du travail romain. Épris des 

élégances de l’archaïsme et de l’atticisme, M. Collignon me rappelle 

ces fanatiques du cinque-cento auxquels la vue d’un tableau bolonais 

soulève le cœur. Je respecte ces dégoûts du délicat historien de Phi¬ 

dias, mais je me garde de les partager. 

Amorgos. — M. E. Szanto a restitué, d’après une inscription déjà 

connue et de même provenance {Bull. Corr. Hellén., t. VIII, p.23), 

un texte relatif à un emprunt de la ville d’Arcésiné qui avait été pu¬ 

blié sans commentaires par M. Dümmler (Athen. Mittheil., t. XI, 

p. 107)a. 

Carpathos. — L’inscription de Tristoma, publiée par M. Beau- 

douin {Bull. Corr. Ilellén., t. VIII, p. 356) et étudiée depuis par 

M. Schumacher {Rhein. Mus., 1887, p. 635), a été rééditée avec 

quelques variantes par M. Paton1 2 3. Les noms qu’elle donne sont fort 

importants pour la géographie de la Carie. 

Crète (Gortyne). — Sous le titre de Monumenti antichi, l’Aca¬ 

démie romaine dei Lincei a commencé une série qui semble devoir 

faire suite aux défunts Monumenli delï Instituto. Les fascicules pa¬ 

raîtront à intervalles indéterminés, ce qui est une excellente chose. 

Le choix du format in-4°, au lieu de l’odieux in-folio, en est une 

autre. La première livraison contient une description illustrée du 

temple d’Apollon à Gortyne, découvert en 1888 par M. Halbherr. On 

y a trouvé plusieurs statues, entre autres un torse colossal d’Apollon, 

une grande statue de femme, un Triton, un buste d’empereur, etc. 

Le texte a été rédigé par M. Halbherr et Comparetti ; ce dernier s’est 

occupé particulièrement des documents épigraphiques, faisant suite 

à ceux qui ont été publiés dans le Museo Italiano. 

— On signale à Gortyne la découverte d’une coupe en marbre où 

1. Bull, de Corr. Héllén., t. X1IÎ, pi. III, p. 498. 

2. Areh. epigr. Mitth., t. XII, p. 74. 

3. Classicat Review, 1889, p. 333. 



[0, 286] 642 CHRONIQUE D’ORIENT (1890) 

sont représentés en relief Dionysos couché sur un rocher, Pan, un 

Satyre, une femme portant des fruits, un éphèbe avec une hache, un 

second Satyre tenant un bélier par les cornes, etc. La description 

donnée de cet objet est insuffisante*. 

Lebëna.— Trois inscriptions provenant de l’Asklépiéion de Lebena 

ont été déposées au Musée de Candie; il y est question des biens du 

temple et des fonctions remplies par les néocoress. 

Chvpbe. — On annonce que le Cyprus Exploration fund se dis¬ 

pose à commencer des fouilles à Salamis, emplacement exploré en 

paitie par M. A. de Cesnola®. Ce choix ne me paraît pas très heureux, 

à cause de la très grande étendue du terrain sur lequel sont dissé¬ 

minés les vestiges antiques (cf. Revue archéol., 1885, II, p. 348). En 

tous les cas, on n’y fera rien sans beaucoup d’argent. Le Comité de¬ 

mande, par l’organe de M. Sidney Colvin, une somme de 1,000 livies 

sterling pour commencer. 
— Une campagne de fouilles conduite à Tamassos par M. O.-Richter, 

dans l’automne de 1889, a donné, parait-il, des résultats de la plus 

grande importance, en particulier pour l’histoire de 1 architecture 

ionique. Nous attendons des informations complémentaires à ce 

sujet. 
— Nous avons brièvement signalé, d’après M. Sayce, les découvertes 

faites par M. de Castillon à Curium (1886-87). On nous a fourni de¬ 

puis quelques nouveaux renseignements sur ces trouvailles, qui com¬ 

prennent notamment de beaux bracelets, ornés de têtes d’animaux, 

une magnifique bague en or avec une gravure représentant un navire, 

un grand vase panathénaïque avec inscription et la représentation 

d’une course de chars, admirablement conservé, de nombreux bijoux 

en or et en argent, etc. Le contenu des tombes était exclusivement 

hellénique; on affirme cependant que l’explorateur n’a pas recueilli 

la poterie commune. Nous espérons que ces découvertes ne tarderont 

pas à être transportées au Louvre, où elles devraient figurer depuis 

longtemps*. 
— Le feuilleton archéologique du journal chypriote 7lie Oivl6 a été 

1. Philol. Woch., 1889, p. 779. 

2. The Athenaeum, 31 août 1889. 

3. The Academy, 3 août 1889. 

4. [Elles y sont arrivées en 1891.] 

5. Cf. Revue archéol., 1889, II, p. 121, n» 1, où nous avons indiqué le eon- 
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remplacé par une revue spéciale dirigée par M. O.-Richter, The Jour¬ 

nal of Cyprian Studies (vol. I, n° 1, avril 1889)'. Cette revue con¬ 

tient des arlicles en français (?), en anglais et en allemand. Le pre¬ 

mier, dû à M. Richter, concerne l’âge du cuivre et du bronze à Chypre; 

il est accompagné de planches un peu confuses, mais qui reproduisent 

beaucoup d’objets inédits et curieux. Le travail de M. Dieck, intitulé: 

Cyprus, réveille-toi! est plus amusant que ne l’a voulu l’auteur. 

M. O. Hoffmann a traité deux questions de dialectologie cypriote et 

le fascicule se termine par deux petits articles de MM. Cobham et 

Konstantinidès. On ne peut que souhaiter bonne chance à cette revue, 

qui mériterait d être patronnée par le gouvernement local de Chypre, 

si indifférent jusqu à présent à tout ce qui touche l’archéologie et 
l’histoire. 

— Le joli (et coûteux) volume de M. Hogarth, Dévia Cypria 

(Londres, 1889), contient une description de la pointe septentrionale 

de 1 ile, 1 ancien royaume de Salamis, accompagné d’une bonne carte 

et de photogravures. L’auteur a également insisté sur les ruines de 

1 antiquité et sur celles du moyen âge, mais toutes ses informations 

sur cette dernière période sont dues aux ouvrages de M. de Mas-Latrie. 

R y a quelques inscriptions intéressantes, par exemple, à la page 24, 

une dédicace à Apollon Mup-carçç. A ce propos, M. Hogarth retire sa 

conjecture au sujet d’une ville de Melantha”, et explique le surnom 

d’Apollon McAavO'.oç par l’herbe médicinale dite p.s),âv9iov, une va¬ 

riété du pavot. Nous avons donné ailleurs nos raisons pour croire que 

1 épithète MsLxvôicç se rapporte à une ville arcadienne nommée 

MsXatvai . L explication suggérée par M. Hogarth est ingénieuse et il 

1 appuie du nom d Aphrodite p,oy.v;p6Biç (de l’amandier), qui paraît 

dans une inscription de Mélusha publiée par M. de Cesnola ; mais il 

n’y a pas heu d’admettre que toutes les épithètes d’Apollon à Chypre 

doivent s expliquer par le règne végétal, et ce qui peut être exact 

d Apollon p.upT«-n]ç ne l’est pas nécessairement d’Apollon p.s/.dLOwç. 

M. Hogaith rappelle lui-même la curieuse épithète p.2YÎpioç donnée à 

Apollon sur une inscription de Pyra (Dialektinschriften, n“ 120). Il 

n essaie pas de 1 expliquer; pour ma part, je serais assez disposé à y 

tenu des premiers numéros. Ajouter : Excavations for sir Ch. Newton (O.-Rich- 

er, fm); p. 88, The copper, bronze and iron weapons of Cyprus (J. Naue, fin). 

p 1500 1502°mPte lendU dU faSciouIe par M' R- Meister, Philol, Woch., 1889 

Cf. Revue aichéo/,, 1889, II, p. 121, où nous avions déclaré cette conjec¬ 
ture inadmissible. 

3. Revue des Études grecques, 1889, p. 225. 



644 [0, 287-8] CHRONIQUE D’ORIENT (1890) 

voir la grécisation d’un mot sémitique analogue à TND, lumineux, 

(d’où le nom propre Meïr), de UN, lumière *. Il y a aussi dans le livre 

de M. Hogarth quelques inscriptions en caractères chypriotes, par 

exemple à la page 32. A la page 63 est publiée une dédicace grecque 

à des '/pîoœûXaxîî par un chef de bureau et son commis; l’éditeur 

semble ne pas connaître le travail de M. Dareste à ce sujet [Bull, de 

Corr. Hellén., t. VI, p. 241), sans quoi il ne dirait pas que le mot 

XpeoftfXaxe; est nouveau (cf. ibid., p. 244). Une inscription de Soli 

(p. 114) parait mentionner le proconsul Sergius Paulus dont il est 

question dans les Actes des Apôtres (xiii) ; c’est là une rencontre très 

intéressante. A Larnaca tis Lapilhou (p. 113), M. Hogarth s’est assuré 

que l’épithète de Poséidon sur une inscription connue (Le Bas-Wad- 

dington, n° 2779) se lit Napv[â]y.ioç et non Aapv[dt]"/aoç. « Gela dis¬ 

sipe, ajoute-t-il, l’illusion agréable que Larnaca serait un nom an¬ 

tique. » Pas du tout! Napvaxicç donne Aapvà'/.toç par dissimilation 

comme Bononia a donné Bologna. 

— Le Journal of Hellenic Studies (1889, p. 281) a publié une 

notice très sévère sur le programme de M. P. Herrmann, dont il a 

déjà été question ici1 2. L’auteur, qui signe J.-A.-R. M.funro] et qui 

connaît évidemment les lieux dont il parle, nie que l’on soit en droit 

de distinguer deux nécropoles, celle de Marion et celle d’Arsinoé, dont 

l’une contiendrait des objets archaïques et l’autre des objets récents3. 

Il s’insurge avec raison contre la tendance dangereuse qui consiste à 

fixer, d’après leur aspect, la date des terres cuites et des poteries de 

Chypre, où le style traditionnel est si longtemps resté en honneur. 

Asie Mineure. — M. Contoléon a publié dans les Mittheilungen 

d’Athènes une longue série d'inscriptions asiatiques, dont quelques- 

unes sont mal copiées, déjà connues ou insignifiantes4. Je me con- 

1. Cf. le grec pivapov et l’hébreu mVD (Robertson Smith, The religion of 

the Semites, 1889, p. 183). 11 est vrai qu'il s’agit ici d’un aïn et non d'un afepà; 

mais on peut admettre que le mot gdcyîipoç n’a pas été sans influence sur la 

forme du vocable grec. 

2. Revue archéol., 1889, II, p. 122. Voir un compte rendu du même travail 

par M. Dümmler dans la Phi/ol. Woch., 1889, p. 1113. 

3. Cette manière de voir a été indiquée d’abord par M. Dümmler, Jahrb. 
des Instit., t. II, p. 168. 

4. Athen. Milth., t. XIV, p. 88-114. Provenances : Pergame, Myrina (déjà 

publiée ici-même), Bazar-Kioï en Mysie, Pordoseléné, Cadoi, Baglitza, Thya- 

tira, Vorlos, leSipyle, Smyrne, Lébédos, Colophon, Coloé(?), Kilbia, Hypaepa, 

Erythrée, Sarnos, Magnésie du Méandre, Traites, Philadelphie, Simav, Lao- 

dicée, lasos, Chuluk (port de Mylasa), Mylasa, Sykiné, Antioche de Pisidie. 
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tente de signaler ici les plus importantes : p. 98, dédicace Ad 

Kpap.t|/ï)viï> (épithète nouvelle); p. 91, dédicace des ’Op'/.iGxr^oî; dédi¬ 

cace d’un ijéavsv à l’époque romaine; p. 93, opsi des Mopp.évoeiç, 

d’''EXoç et de Soxouivôç (?) sur le Sipyle; p. 95, tj%iap.a Kop-riç jxujtwv 

arfAoü y.xl èvêxTÛv xôv èv Sp.ûpvï) (quid?); p. 95, Aiorjuioç AvSpssu 

nspTïEpr^’.oç slp-yjvap'xtov (à Smyrne) ; p. 96, liste de noms, entre 

autres Mépwp.oç (cf. Mowat, Revue archéol., 1888, II, p. 145) ; dédicace 

à Apollon Ki(jaXauoï)véç (Smyrne; on connaissait déjà, par une autre 

inscription de Smyrne, un Apollon KijauXo§âï)VÔç) ; dédicace de la 

KoXorjvûv rSh'.ç, trouvée à Keles, à cinq heures d’Odemiseh1 ; p. 99, 

inscription mentionnant le KiXStavûv Sv;p.oç et les Ap-cep-ïriia d’Hy- 

paepa (cf. Revue archéol., 1885, II, p. 114); p. 101, dédicace des Ro¬ 

mains, des Smyrnioles, des Coloplioniens, des Éphésiens, des Magné¬ 

siens du Sipyle, des Cyméens, des Myrinéens, des Clazoméniens, des 

Téiens, des Lébédiens à un Romain dont le nom est écrit en latin et, 

en grec (Ephem. epigr., V, p. 58, avec des différences) ; p. 102, 

épitaphe d’un nommé Mavxaaç à Samos; p. 105, mention des Bxtn- 

Xeia -cct èp. BoiwtsIç, fêtes instituées après Leuctres; p. 106, dédicace 

à Anaïtis (Tralles) ; p. 108, dédicace à Artémis Astias (Journ. Bell. 

Stud., t. VIII, p. 114); p. 113, dédicace de Basile, évêque de Mylasa, 

à la gloire de Jésus-Christ et du prolomarlyr Étienne; comme on sait 

que le sanctuaire de ce martyr, où l’inscription a été découverte, était 

situé au lieu dit Aeu'/.y; Kwp.^, près de Eimvrj, on peut désormais 

placer ces localités près de Sech-Keiii, à une heure vers l’est de 

Mylasa (cf. Bull, de Corr. Hellén., t. XII, p. 24, 28). 

—- Une seconde série d’inscriptions asiatiques a été publiée par 

M. Cichorius2. L’une d’elles, une épitaphe de Nicomédie, est le pre¬ 

mier exemple d’une inscription métrique funéraire en anapestes; une 

autre identifie définitivement Milétopolis à Mouhalitch. Dans un texte 

de Mitylène, il est question d’un <poivmoYp«poç ; M. Cichorius y voit 

eine unbekannte Würde, mais il me semble plus raisonnable d’y re¬ 

connaître un écrivain ou secrétaire ruhro scribens (cf. le Ihesaurus, 

s. v. èpuôpsypâçcç)3. Signalons encore une longue inscription en dia¬ 

lecte éolien, engagée dans la forteresse de Mitylène, qui paraît méri- 

1. La même inscription est dans le Moutreîov, I, p. 136, mais avec la lecture 

KoXoaivtov. 

2. Athen. Uitth., t. XIV, p. 240-261. Provenances : Nicomédie, Nicée, lac 

Ascanius, Cius, Daskylion(l) Apollonie en Mysie, Milétopolis, Lopadium, 

Germe (?), Sardes, Mytilène, Éresos. 

3. Dans une autre inscription lesbienne (Athen. Mitth., t. XI, p. 288), il 

semble y avoir cpoivtxoYpdçoç ypappaxeO;. 
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ter une étude sérieuse d’après les fragments que M. Cichorius a pu en 

donner. Enfin, une inscription gréco-latine d’Érésos, dédicace à Julie 

l’ainée, nous apprend que cette princesse était identifiée à Venus, 

genetrix et nous donne l’équivalent grec ’AçpoSfnj Fs'ri'stpa. 

— M. C. Cichorius a communiqué à l’Académie de Berlin (séance 

du 2 mai 1889) cinq inscriptions d’Apollonia ad Rhyndacum, d’Ou- 

loubad (Lopadium), de Sardes, de Mitylène et d’Érésos. 

— Un officier allemand, M. W. von Diest, a publié, dans les Mit- 

theilungen de Petermann *, le récit d’un voyage de Pergame jusqu’au 

Pont à travers le Didyme, avec deux cartes à grande échelle : 1° la 

région du Caïcus et du bas Hermus ; 2U itinéraires en Phrygie et en 

Bithynie. Un voyage en Bithynie de M. B. Schwartz, publié sous forme 

d articles dans 1 ’Ausland, a été réuni en un volume avec une carte1 2 3. 

M. Gurlitt a donné dans la Philologische Wochenschrift deux 

articles critiques, avec des corrections intéressantes, sur les recueils 

épigraphiques de M. Sterrelt3. D’autres articles sur le même sujet 

ont été insérés dans la Classical Revieiv par MM. Piamsay et Weir 
Smyth4. 

Amisus. — Quelques inscriptions de cette provenance ont été repro¬ 

duites sans transcription par M. Dimitsas; les mauvaises copies qu’il 

en a données sont dues à l’évêque actuel d’Amasia 5. On peut se de¬ 

mander si une pareille publication était digne des Mittheilungen 

d’Athènes. 

Troie. — Au mois d’août 1889, pendant le Congrès international 

d'anthropologie et d’archéologie préhistorique tenu au Collège de 

France, je fus chargé de résumer à l’une des séances un nouveau mé¬ 

moire de M. Boetticher sur les découvertes d’Hissarlik 6. M. Schlie- 

mann, qui était présent, répondit avec vivacité et offrit, de faire pro¬ 

céder sans délai à de nouvelles recherches en présence de M. Boetticher 

et de témoins. Après un long échange d’aménités par la voie de la 

presse allemande et autrichienne, les fouilles promises purent avoir 

1. Ergaenzungsheft n°94, Gotha, 1889. 

2. B. Schwartz, Quer durch Bithynien, Berlin, 1889. 

3. Philol. Woch., 1889, p. 23, 727. Voir aussi même recueil, p. 1414, 1446 
1478 (Larfeld). 

4. Classical Review, 1889, p. 323-333. 

5. Athen. Mitth., t. XIV, p. 209. 

6. Ct. Revue archêol., 1889, 11, p. 126. Dans ce mémoire, encore inédit, 

M, Boetticher a indiqué des rapprochements curieux entre les antiquités 

d’Hissarlik, de l’Égypte et de la Babylonie. 
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lieu pendant la première semaine du mois de décembre. Outre 

MM. Schliemann, Boetticher et Doerpfeld, M. Niemann, l’architecte 

viennois bien connu, et le topographe prussien major Steffen, s’étaient 

donné rendez-vous à Hissarlik. M. Boetticher retira les accusations 

injurieuses qu'il avait lancées contre la sincérité de M. Doerpfeld, 

mais refusa de lui donner raison sur le fond du débat. En revanche, 

MM. Niemann et Steffen déclarèrent que la colline d’Hissarlik était 

bien, à leur avis, une acropole et non pas une nécropole à incinération. 

La fin de cette petite campagne fut agitée, comme on devait le prévoir, 

par une scène violente entre MM. Schliemann et Boetticher. Les 

fouilles recommenceront sans doute au printemps prochain *. 

Pergame. — M. D. Ballazzi a fait pratiquer des fouilles pour dé¬ 

gager le riche sarcophage dont nous avons parlé dans notre dernière 

Chronique K II est en marhre de Kosak et décoré d’une manière 

assez curieuse1 2 3 4. Tout auprès, on a découvert d autres tombeaux en 

marbre et en brique, qui ne contenaient que des poteries sans im¬ 

portance. M. Contoléon a publié dans les Mittheilungen ‘ la liste des 

quarante-quatre objets que renfermait le grand sarcophage; dans le 

nombre, il y a une belle agate gravée, avec le buste d’Héra, des bi¬ 

joux d'or, un bracelet d’or orné de gemmes, une bague en or avec 

un chaton sur lequel est gravée une tête d'Athéna, une autre avec une 

représentation d’Athéna en pied, des verreries, une plaque en ivoire 

avec un Éros en relief, six boules, dont trois en cristal, une en élec- 

trum et deux en sardoine, un petit bas-relief en argent représentant un 

Centaure et un Éros, un autre représ ;ntant Aphrodite avec des Éros, 

une tortue, des cigales et des massues votives en électrum, un œuf 

en jaspe, un petit vase en onyx, une monnaie d’un empereur romain, 

une autre de Pergame (?), une tessère portant d’un côté un buste 

viril, de l’autre l’inscription XI111 I (M)€NANAPO(2) 1 A. Ce der¬ 

nier objet, qu’il serait intéressant de publier, s’ajoute à la série que 

M. Blanchet a fait connaître dans la Revue archéologique (1889, I, 

p. 255, 369; II, p. 64, 243 et suiv.). Toutes ces antiquités ont été 

transportées à Constantinople. 

1. J'ai publié dans la Revue critique (1889, II, p- 324; 1890, I, p. 20) deux 

notes qui contiennent tout ce qui est essentiel à ce sujet. Quant à la bblio- 

graphie de cette querelle, il me faudrait au moins vingt lignes pour l’indi¬ 

quer; elle ne les mérite pas. 

2. Revue archéol., 1889, II, p. 127. 
3. Voir lagravure donnée dans les A'hen. Mitth , t. XIV, p. 127. 

4. Ibid., p. 129. 
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— MM. Bohn, Humann, Grâber et Schuchhardt ont étudié les 

conduites d’eau qui alimentaient Pergame à l’époque des Altalides et 
sous la domination romaine 

Aegae. — Le Jahrbuch des Instituts a publié un second Ergaen- 

zungskeft, qui est consacré tout entier aux antiquités d’Aegae en 
Éolide, décrites par MM. R. Bohn et C. Schuchhardt1 2. Le prix de 

ce fascicule de 68 pages, avec 9 photogravures, est ridiculement élevé ; 
c’est d ailleurs à peu près le seul reproche que nous ayons à lui faire. 

L emplacement d’Aegae (Nimroud-Kalessi) a été visité pour la pre¬ 
mière fois en janvier 1881 par M. Ramsay et par moi3; je n’ai cessé 

de demander qu’un architecte de la Villa Medici allât étudier ces 

belles ruines4, où M. Clerc a pratiqué des fouilles en 18825, mais 
personne ne s’est dérangé et l’on a laissé à des architectes allemands 
le soin et l’honneur de ce travail. L’identilé de Nimroud-Kalessi et 

d Aegae, contestée par M. Radet, a été juslement admise par 

MM. Bohn et Schuchhardt6 7 (p. 58). En têle de leur monographie 
figure une bonne carte de la région entre Cymé et Pergame, d’après 

les relevés de M. deDiest; je remarque que le plateau entre Klissé- 
Keui et Ismailar y est indiqué comme une tache blanche et paraît 
être resté inexploré. Les plans de Nimroud-Kalessi, les dessins et 
les photogravures d’après la grande ruine (un marché, et non pas une 
forteresse), sont d’une exécution excellente; les auteurs ont institué 
d’intéressantes comparaisons entre ces constructions de l’époque 
hellénique et d’autres analogues situées en Carie qui ont été relevées 
autrefois par M. Landron. Cette publication enrichit notre connais¬ 

sance de 1 architecture civile des Grecs après Alexandre de documents 
et d’observations d’un grand intérêt’. 

1. Philol Woch., 1889, p. 870. 

2. Alterlhümer von Aegae, unter Mitwirkung von Cari Schuchhardt, herausge- 

geben von R. Bohn. Mit 75 Abbildungen. Berlin, G. Reimer, 1889. 

3. Bull, de Corr. Hellén., 1881, p. 131, 511; Revue archéol., 1886, 1, p. 161. 

4. Cf Revue archéol., 1885, I, p. 86; 1886, I, p. 16t. 

5. Cf. Bull, de Corr. Hellén , 1886, p. 275; Revue archéol., 1886, II, p. 91. 

MM. Bohn et Schuchhardt n’ont pas dit un mot de ces fouilles, bien qu’ils 

aient mentionné 1 article en question d’une manière vague (p. 3). Pourquoi 

faut-il avoir à formuler des reproches de ce genre? J’ai aussi le droit de 

m’étonner que les auteurs, en identifiant le Titanus de Pline et le Kodja- 

Tchaï, aient oublié que tout ce qu’ils ont dit à ce sujet, texte et notes, se 

trouve dans la Nécropole de Myrina, p. 35. 

6. Cf. Revue archéol., 1889, II, p. 127, n° 2. 

7. Les auteurs ont encore décrit à Aegae des temples, une stade, un théà- 
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Myrina. — Le British Muséum, qui ne possède presque rien de 

cette provenance, vient d’acquérir une statuette de femme assise, te¬ 

nant un miroir dans la main droite1. 

Terres cuites d’Asie Mineure (ci-devant dites d’). — Au mois 

de juillet '1889, la douane grecque a confisqué au Pirée, entre les 

mains d’un nommé Jean Petropoulos qui les envoyait à Marseille, un 

groupe en terre cuite représentant une « rencontre au tombeau », 

imité de la plaque bien connue où figurent Électre et Oreste (Monu- 

menti deW Jnstit., t. VI, p. 57), et une statuette d’Aphrodite assise 

tenant un miroir doré delà main gauche, iandis qu’elle porte la main 

droite à sa chevelure. Ces objets, dont on a déjà publié des répliques, 

ont été incorporés par l’Éphorie à la collection des monuments fauxs. 

Le AsXti'ov ne met pas en doute leur caractère apocryphe*. C’est très 

bien, mais pourquoi l'Éphorie n’étend-elle pas la main pour écraser 

dans son repaire, qui ne doit pas être hors de son atteinte, cette fa¬ 

brication qui discrédite l’archéologie et qui a déjà discrédité des ar¬ 

chéologues ? 

— Tout en continuant à fabriquer des groupes dont le sujet est 

quelquefois ridicule (par exemple Ulysse naufragé se débattant au 

milieu des flots)1, nos amis les faussaires ont imaginé de coller des 

groupes ejusdem farinae sur le devanl de petits vases à palmettes qui 

rappellent les célèbres spécimens publiés par M. Treu (Griechische 

Thongefaesse in Statuetlen und-Büstenformen, Berlin, 1875). Deux 

vases de ce genre ont passé sous mes yeux il y a quelques mois et ont 

été acquis par MM. van Branteghem et Edmond deRothschild. M. Car- 

tault les a publiés dans une brochure spéciale* et a raisonné à leur 

sujet comme il suit : 1° ces vases ornés de groupes sont de fabrication 

attique ; 2° les groupes qui les ornent ressemblent aux fameux groupes 

d’Asie Mineure (je le crois bien !) ; 3° donc, les groupes dits à tort asiay 

tre, etc. Une curieuse inscription (p. 42) mentionne un temple tSç te Awgot- 

rpoç xa! Taç Koppaç. On connaissait déjà le nom AMpcérpLo; = Av]|j.r|Tpioç sur 

une monnaie de Cymé. 

1. Classical Review, 1889, p. 319. 

2. AeXtÎov, 1889, p. 139. 

3. Cf. ibid., p. 150 : â eù-/epwç Séva-cat «ç vi Siaxpfvr] w; xc68y)X(K. 

4. Sans préjudice des figurines isolées, qui se sont multipliées depuis trois 

ans et se vendent communément comme tanagréennes. A l’Exposition uni¬ 

verselle de 1889, on voyait à l’étalage d’un de nos premiers orfèvres uue jolie 

statuette en argent copiée sur une de ces pseudo-tanagres. 

5. Cartault, Vases grecs en forme de personnages groupés, Paris, Hachette, 

1889, in-4° avec 2 pi. 
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tiques sont altiques, et leur authenticité est indiscutable. — Je ré¬ 

ponds que les groupes avec vases sont aussi faux que les groupes sans 

vases, et que si les uns comme les autres viennent d’Athènes, c’est qu’on 

les y fabrique pour tromper le monde *. Il est bien singulier que M. Car- 

tault abandonne aussi lestement l’hypothèse de la provenance asiatique, 

après avoir écrit en 1887 (Sur Vauthenticité des groupes en terre cuite 

d'Asie Mineure, p. 21) : « J’ai vu des lettres d’Orient contenant des 

renseignements arrachés aux fouilleurs eux-mêmes par quelqu’un qui 

leur achète leurs groupes, mais qui n’a pas été lui-même sur les lieux. 

Or, la description de la nécropole, des tombeaux, de la façon dont on 

y trouve ces objets, de l’endroit lui-même, dont je me suis beaucoup 

approché dans mes voyages, ne me paraît pas pouvoir être de pure 

imagination : elle a un grand caractère d’authenticité. Une ville an¬ 

tique importante était dans le voisinage. Le nom moderne de la loca¬ 

lité est écrit en foutes lettres. Je regrette de n’ètre pas autorisé à le 

donner ici. » Maintenant, cette discrétion n’est plus de mise. M. Car- 

tault a le droit et le devoir de nommer le correspondant qui a si bien 

réussi à le mystifier. Quand on a écrit les lignes que j’ai citées, on ne 

peut plus recourir à des faux-fuyants... Je tends la perche à M. Car- 

tault : qu’il la prenne ! 

Cymé. — J’ai découvert en 1881, dans la nécropole de Cymé, une 

statue et cinq bas-reliefs archaïques représentant Cybèle, qui ont mal¬ 

heureusement passé au Musée de Tchinli-Kiosk L’intérêt de ces 

sculptures, appartenant à la tin du vi° siècle, est fort augmenté par 

l’analogie qu’elles présentent avec des statues analogues exhumées en 

1863 à Marseille, qu’on avait bien à tort considérées comme romaines5. 

M Heuzey avait reconnu qu’elles sont archaïques et probablement 

phocéennes3; le rapprochement avec les monuments découverts à 

Cymé rend cette opinion plus que vraisemblable. Il serait toutefois 

utile d’obtenir un fragment de calcaire des statues éoliennes pour le 

rapprocher de la matière des ex-voto marseillais*. 

Phocée. — MM. Graef et Szanto ont étudié l’emplacement de l’an- 

1. Si la provenance asiatique était déjà inadmissible, à cause de la surveil¬ 

lance que le gouvernement turc exerce depuis six ans sur les antiquités de ce 

pays, 1 hypothèse d’une origine attique est simplement ridicule, à moins qu’on 

ne veuille faire une sanglante injure à l’Éphorie ! 

2. Conze, Archaeol. Anzeiger, Bülfslafel B, 1886, n°216, p. 303. 

3. Catal. des figurines du Louvre, p. 239. 

4. S. Reinach, Bull, de Corr. Hellén., t. XIII, p. S43-561, pl. VIII. A la fin 

de cet article, j’ai publié quelques épitaphes inédites de Cymé. 
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tienne ville de Phocée, mais ils se plaignent que les fonctionnaires 

turcs leur aient interdit d’y prendre des notes, même de déployer 
leurs cartes1. Cette ville aurait occupé la montagne dite du prophète 

Élie, où ils ont remarqué des traces de murs et d’édifices. Il est à dé¬ 

sirer qu’on y donne quelques coups de pioche. 

Smyrne. — D’après la Nsa Sp,ûpVY] *, il est question de fonder un 

Musée local pour le vilayet d’Aïdin, où l’on réunirait notamment les ins¬ 
criptions dispersées dans les différents Iconaks de la province. Plusieurs 

antiquités du sandjak de Mentesche ont récemment été envoyées à 
Smyrne ; on cite les fragments d’un grand pilhos à reliefs, où sont 
figurés des chèvres, des chevaux et des guerriers d’un style très ar¬ 
chaïque ; un bœuf archaïque en terre cuite, des monnaies, etc. On 
parle aussi d’ornements en or qui auraient été découverts dans le 

même arrondissement et vendus en partie à un employé de l’adminis¬ 

trai ion des monopoles. 

Sardes. — Le British Muséum vient d’acquérir deux bas-reliefs ar¬ 

chaïques en marbre découverts par M. Dennis près du tombeau d’A- 
lyatte3. Les sujets sont un cerf paissant et trois cavaliers passant à 

droite, traités dans un style qui rappelle celui des sarcophages peints 

de Clazomènes. 

Colophon. — Nous avons publié dans la Revue des Etudes grecques 

l’inscription gravée sur le col d’un vase en bronze appartenant à M. van 
Lennep de Smyrne et qui, suivant M. D. Baltazzi, avait été découvert 

à Notion*. Dans le même article, nous signalions une seconde inscrip¬ 

tion analogue, que M. Contoléon a communiquée depuis aux Mitthei- 

lungen d’Athènes comme trouvée à Malkatzic près de Colophon. En 

voici le texte: ’Erà Aewçcmou Aâp/àpou, «OLov èy Aap.d1i7.ou. L’édi¬ 
teur n’indique même pas à quel siècle appartiennent les caractères ; 

il est cependant probable qu’ils sont archaïques, puisque l’on a par¬ 
tout O = OT. Souhaitons que le monument, soit publié ailleurs avec 

plus de soin. 

Priène. — D’après une note découverte dans les papiers de Tho- 

1. Athen. Mitth., t. XIV, p. 134. 

2. Nia SjiupvY), 1889, n° 3851; Athen. Mitth., t. XIV, p 131. 

3. C/assical Review, 1889, p. 423; gravés dans Perrot et Chipiez, Hist. de 

l'art, t V, p. 903-4. 

4. Revue des Études grecques, 1889, p. 177. 
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mas Burgon, il faut restituer à Priène le célèbre lièvre en bronze por¬ 

tant une dédicace à Apollon qu’on avait attribué jusqu’à présent à Sa- 
mos [Brit. Mus. Iriser., n° 230)'. 

Ephèse. — M. Murray a essayé de reconstituer, à l’aide de frag¬ 

ments archaïques découverts par M. Wood, une partie de la corniche 

du vieux temple d’Ëphèse2; il y avait là des groupes importants de 
bas-reliefs, disposés entre des tètes de lion formant gouttières. Le 

seul motif que l’on puisse reconnaître est une Centauromachie. Le 
style rappelle celui de la tombe des Harpyes, qui remonte à 450 en¬ 

viron avant J.-C. M. Murray a aussi restitué une colonne ornée d’une 
sculpture en haut relief qui figure un personnage viril en marche ; 

c’est peut-être une des colonnes qui avaient été dédiées par Crésus 
(Hérod., I, 92). M. Elsey Smith a également réussi à rétablir le cha¬ 

piteau ionique d’une des colonnes du vieux temple (fig. 5 dans l’ar¬ 
ticle de M. Murray). M. Murray suppose que le sculpteur qui colla¬ 
bora avec l’architecte Chersiphron était Boupalos, le fils d’Archer- 
mos ; j’ai peine à croire que le fils de l’auteur de la Nike délienne ne 
fût pas plus habile que celui de la colonne sculptée, car le bas-relief 
qui la décore est bien médiocre3 4. 

Deïrmendjik(route de Tralles à Magnésie). — Le Musée duLouvre 
a reçu une précieuse inscription découverte en 1886 par MM. Cousin 
et Diehl dans la maison d'un paysan turc. C’est la copie, faite à l’é¬ 
poque impériale, d’une lettre de Darius, fils d’Hystaspe, à Gadatas 
son serviteur, qui avait eu le tort de soumettre à l’impôt et à la corvée 

les jardiniers sacrés d’Apollon. Ce document de premier ordre1 pré¬ 
sente malheureusement de nombreuses obscurités, mais il est pré¬ 
cieux même pour l’histoire de la botanique, car nous y apprenons que 
Gadatas a transplanté dans la basse Asie des arbres indigènes de 
l’aulre côté de l’Euphrate. La seconde colonne, dont il ne reste que 

quelques mots, suffit à expliquer pourquoi l’inscription a été gravée. 
A l’époque romaine, les « jardiniers sacrés d’Apollon » s’en sont ser¬ 

vis pour revendiquer leurs privilèges. Mais quel est le sanctuaire au¬ 
quel ils étaient attachés ? Les éditeurs ont pensé à celui d’Artémis 

1. C las sic al Review, 1889, p. 423. 

2. Journal of lïellenic Studies, 1889, p. 1-10, pl. 111 et IV. 

3. Les fragments de la corniche (pl. IVj me semblent d’an travail bien su¬ 

périeur et j’hésite à croire qu’ils puissent être de la même main. 

4. Bull, de Coït. Hellén , t. XIII, p. S29-S42. M. Contoléonen adonné une 

mauvaise copie dans les Athen. Mitth., t. XIV, p. 103. 
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Leucophryène à Magnésie et cette hypothèse nous paraît très vrai¬ 
semblable. 

Magnésie du Méandre. — M. Contoléon a publié une copie, qu’il 

dit meilleure, d’un décret de cette provenance déjà donné par le Bul¬ 

letin (t. XII, p. 328) \ 

Iasos. — Une inscription de cette ville, relative à un vainqueur 
dans différents jeux publics, a été publiée par M. Paton. Elle est ana¬ 

logue à un texte de même provenance copié autrefois par Le Bas 

(n° 300 )’. 

Tabae. — Cette petite ville carienne a fourni à MM. Doublet et 

Deschamps un fragment de sénatus consulte qui ressemble beaucoup 

à celui de Lagina1 2 3 4. « On peut penser que c’est un fragment d’un sé- 

natus-consulte adressé aux gens de Tabae par l’intermédiaire deSylla. » 
Il y est question d’une petite ville de Thyessos en Pisidie, qui, men¬ 

tionnée par Étienne de Byzance (pourquoi M. Doublet l’appelle-t-il 
Stéphanel), n’était pas encore connue par d’autres textes. 

Pérée rhodienne. — M. Hicks a publié, d’après les copies et les 

estampages de M. Th. Bent, une série d’inscriptions provenant de 
Casarea, Lydae, Patara et Myra L’emplacement de Casarea, décou¬ 

vert par M. Bent, est situé sur l’isthme, entre les baies de Saranta et 

de Prinari. Il a aussi identifié Lydae (Ptol., V, 3, 2) à une acropole 

au nord du cap Souvelah (Artemisium promontorium). Une inscrip¬ 
tion prouve que Lydae possédait des autels dédiés à Apollon, à Jupiter, 

aux Dioscures, à Pan et aux ’AYpsvspo'. 0sof. Une autre fait connaître 

un dème de Lydae nommé Kpvjvï) ou Kpîjvai. Une troisième nous 

apprend l’existence d’un ’Apupa^stov orjp.oç, à un mille de Lydae. Il 

y a aussi une dédicace en l’honneur de C. Julius Heliodorus, qui fut 
àp'/tepeùç tûv Auziœv de 140 à 141. Signalons encore une inscription 

en l’honneur d’un médecin, Ameinias Aristoboulos, qui est aussi 

qualifié de œiXoAéyo;. Un texte curieux de Patara mentionne un 

dsoç Sur/jp 'Eîpxtsç ’Auçalojç, variante locale de Poséidon. 

1. Atlten. Mitth., t. XIV, p 317. 

2. Classical Review, 1889, p. 333. 

3. Bull, de Coït. Bell., t. XIII, p. 503. 

4. Journ. Bell. Studies, 1889, p. 46-85. L’article est accompagné de bonnes 

cartes de la presqu’île qui limite au sud le golfe de Syme et de celle où se 

trouvent Lissae et Lydae. 
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Lycie. — La belle découverte de M. Imbert sur l’identification du 

Homr/-/a (’e la stèle de Xanthos avec le révolté ’Ap.cpvr,; fils de 
niaaoùOvYjç (Thuc., VIII, 5), suivie bientôt de l’identification de Rata- 

pata avec 'Opov-co6ârr]ç, ouvre la voie à des recherches sérieuses dont 

il a déjà été question ici1 2. Il est d’autant plus déplorable de voir un 
topographe consciencieux, qui est en même temps, pour son malheur, 

un linguiste de l’école antédiluvienne, M. le major Conder, remplir 
trois colonnes de YAcademy avec le plus absurde fatras sur les ana¬ 

logies du lycien, qu’il ne sait pas, avec le zend, où il entend moins 
encore8. Je crois qu’il y a peu de revues sérieuses en Europe qui 
accueilleraient de pareilles billevesées ; pourquoi YAcademy semontre- 

t-elle par moments si indulgente ? 

Phrygie. — Le second article de M. Ramsay sur l’art phrygien 3 4 
comprend une série d'intéressantes remarques relatives au Ve volume 
de YHistoire de l'Art dans l'antiquité de MM. Chipiez et Perrot. 
M. Ramsay réitère son opinion que la porte des Lions à Mycènes 
appartient à l’époque des rois coriens d’Argos (800-750) et que les 
tombes découvertes parM. Schliemann sont prédoriennes \ Reprenant 

ensuite la question de la chronologie relative des monuments phry¬ 

giens, il place la tombe de Bey-Keui au IXe siècle, celle de Midas au 
viiic, celle de Bakshish au commencement du vii°. Puis il maintient, 
contre M. Perrot, le caractère sépulcral du monument de Midas, dont 
il regrette qu’il n’existe pas encore de publication satisfaisante. La 
partie la plus intéressante de son travail est celle où il allègue des 
arguments paléographiques nouveaux à l'appui de son hypothèse que 

l’alphabet phrygien serait originaire de Cymé5 *. On sait que M. Hirsch- 

1. Revue archéol., 1890, I,p. 129; et. Imbert, Babylonian and Oriental record, 

1888, p. 210 sq., 279 sq. ; Le Muséon (Louvain), 1889, p. 319 sq., 419 sq., 617 sq. 

2. The Academy, 25 janvier 1890. 

3. Journal of Hell. Stud., 1889, p. 147-189. Tout ce fascicule du Journal est 

d’un grand intérêt; je m’étonne seulement qu’on y ait inséré une traduction, 

fort médiocrement écrite, d'un article de M. VIichaelis sur l’Institut archéolo¬ 

gique allemand, déjà publié dans les Preussische Jahrbücher. Je relève dans 

cet article (p. 191) une étrange erreur : M. Michaelis dit que le duc de Luynes 

était appelé souvent « le dernier gentilhomme de la France ». J’ignore s’il 

s’est trouvé un sot ou un impertinent pour écrire cela, maisje crois bien que 

M. Michaelis a cité de mémoire le mot (du reste un peu snobish) de Victor 

Cousin, qui appelait le duc de Luynes « le dernier des grands seigneurs », 

ce qui n’est pas du tout la même chose. 

4. Cf. Revue archéol., 1889, II, p. 134. 

5. Le manque de caractères spéciaux m’empêche d’insister sur cette dis¬ 

cussion. 
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feld considère aujourd hui Milet comme le centre de formation et de 
dispersion de l’alphabet, ionien L 

M. Ramsay se plaint à plusieurs reprises de n’avoir pu faire 
connaître tous les dessins des monumenls phrygiens étudiés par lui, 
faute d avoir trouvé le concours nécessaire chez ceux dont dépendait 

1 exécution des gravures. Il faut souhaiter qu’il se rencontre un édi¬ 
teur intelligent pour lui faciliter la publication intégrale qu’on attend 
de lui. 

M. Ramsay est aussi revenu sur les inscriptions de Radinlar', 
écrites dans un grec barbare par des Phrygiens mal hellénisés, que 
M. Hogarth a publiées dans le Journal ofHellenic Sludies (1887, p. 376 
et suiv.)3. Les textes nouveaux que commente M. Ramsay ont été dé¬ 

couverts par lui au mois de juin 1888 ; il y est question d’un couple 

divin, composé d’une déesse-mère, Artémis Leto, et de son fils Apollon 
Lairbenos. Ce dernier a pour symbole la hache bipenne, comme le 

dieu solaire lydo-phrygien. Une inscription contient le mot sÇevurXct- 

piov, dont la présence dans les épitres d'Ignace avait été alléguée 
contre leur authenticité (M. Ramsay place au 11e siècle le texte où il 

a teleté ce latinisme). Une autre fait connaître le oi;p.oç Kayor-rvioiv, 
sur les confins des territoires de Dionysopolis et de Mossyna. Signalons 

encore deux épithètes nouvelles de Zeus, NwvooXsûç et TooWo’j (p. 224). 
La plupart des inscriptions de Radinlar appartiennent à une classe de 

dédicaces que 1 on pourrait appeler édifiantes. Le thème général est 
celui-ci : une personne, physiquement ou moralement impure, s’est 

approchée de 1 hiéron\ elle a été punie de sa témérité par quelque 
maladie, mais elle a confessé sa faute, a été guérie, et elle relate les 

faits pour l’instruction — nous dirions pour Védification — des fidèles. 
Ces curieux documents sont surtout abondants en Méonie, dans les 
environs de Koula ; M. Ramsay en a cité de nombreux exemples 
(p. 225 et suiv.). 

— L’École française a acquis l’original de l’édit d’Anfiochus II, ins¬ 
tituant un culte officiel en l’honneur de la reine Laodice. Découvert 
en 1884 à Durdurkar * en Phrygie, l’édit en question a déjà été publié 

dans le Bulletin de 1885 (t. IX, p. 324). M. Holleaux a pu l’étudier 
de nouveau à loisir, et il en a donné une seconde édition modifiée 

sur un certain nombre de points s. Ce document serait à sa place au 

t. Rheinisches Muséum, 1889, p. 461 et suiv. 

2. Journ. of Hell. Slud., 1889, p. 216-230. 

3. Cf. Revue archéol., 1887, II, p. 335. 

4. M. Ramsay me dit qu’il faut écrire Dodurga ou Todurga. 

5. Bull, de Corr. Hellén., t. XIII, p. 523. 
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Musée du Louvre, non moins que la grande inscription d’Iasos que 

j’ai rapportée en 1880 à l’École française. 

Syllion. — Cette ville pamphylienne a fourni à MM. Radet et Paris 

plusieurs intéressantes inscriptions1 ; l'une fait connaître un mot 

nouveau, xtiorpta, féminin de x.wn;ç ; une autre donne le vocable 

àKpsXeçdrmvoç, qui est également inédit’ ; enfin, nous apprenons 
quelques détails sur la constitution de Syllion. Les auteurs ont rendu 

service en dressant (p. 494) une liste des villes asiatiques où l’on 

rencontre la division en tribus. 

Sidon. — Nous ne reviendrons pas sur les sarcophages découverts 

à Sidon en 1887 et qui ont été décrits assez exactement ici même5. 

Mais nous pouvons ajouter quelque chose à ces descriptions, grâce à 
des photographies qu’il nous a été donné de voir à Paris entre les 
mains d’Hamdi-bey : c’est que si jamais le mot de chef-d'œuvre a 
trouvé un emploi légitime, c’est lorsqu’on l’a appliqué à ces merveilles 
dont la publication — prochaine, espérons-le — sera un événement 

dans le monde de l’art et de la science. 

Palestine. — Le major Conder vient de faire paraître, dans la 
collection de World’s great Explorera (Philip and son), une histoire 
de l’exploration de la Terre sainte, cujus pars magna fuit. Ce livre 
est accompagné d’un grand nombre de cartes modernes et de repro¬ 

ductions en fac-similé de cartes anciennes. 

Jérusalem. — Extrait d’un journal quotidien1 : « On a découvert à 

Jérusalem, au milieu de débris d’architecture de toutes les époques, 
une plaque de marbre (oh !) couverte de caractères cunéiformes, que 

l’on cherche en vain à déchiffrer. On suppose qu’elle a été gravée par 

quelques artistes babyloniens qui auront suivi les Hébreux lors de 

leur retour de captivité. » 

Les Hittites. — M. Ramsay a donné un croquis du monument de 

1. Bull, de Corr. Hellén., t. XIII, p. 486-497. 
2. Un troisième mot nouveau, oùiv8i>vrapio; [inndiclarius), désigne, à ce qu’il 

semble, une catégorie d’affranchis. 
3. Revue archéol., 1887, II, p. 102 et suiv. Cf. Revue des Études qrecques, 

1889, p. 276. 

4. Le Parti national, 21 novembre 1889. 
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Fassiler*, découvert par M. Sterrett [Wolfe Expédition, p. 164); 

nous le reproduisons ici d’après lui, M. Perrot n’ayant pu le faire 

figurer dans le quatrième volume de son Histoire de l’Art (p. 740)1 2. 

La sculpture, qui est fort laide, rappelle par cer¬ 

tains détails celles de Ptérium, mais il faut attendre, 

pour en apprécier le style, qu'on en possède une 

image photographique. M. Ramsay incline à croire 

que Fassiler occupe l’emplacement de Dalisandos, 

ville mentionnée par les listes byzantines. 

L’auteur s’occupe aussi de lathéoriedeM. Hirsch- 

feld, qui a cru pouvoir établir une ligne de dé¬ 

marcation entre les monuments syro-cappado- 

ciens du groupe oriental et ceux du groupe occi¬ 

dental3. Il pense que cette distinction ne se vérifie 

ni pour les monuments de l’art ni pour les ins¬ 

criptions. M. Ramsay publie ensuite (p. 180) une 

copie plus correcte de l’inscription hiéroglyphique de Kolitolu (Ty- 

riaion), déjà donné par M. Hirschfeld, et une inscription inédite de 

Bey-Keui, sur la route de Koutaya, qui est voisine du fameux monu¬ 

ment des Lions. Un bas-relief du même style, dont il reproduit un 

meilleur dessin (cf. Journ. Bell. Stud., 1882, p. 9; Perrot, Hist. de 

l’art, t. IV, p. 722), se trouve tout auprès du tombeau de Midas. Cette 

juxtaposition de monuments hittites et phrygiens est fort remarquable 

et tend à prouver que l’art delà Phrygie est une continuation de celui 

de la Cappadoce, dans un esprit plus libre et se rapprochant déjà de 

l’art grec 4. 

— Le nouveau Musée asiatique de Berlin est entré en possession 

1. Alhen. Mitth., 1889, p. 171. 

2. Nous avons déjà signalé le monument de Fassiler, Revue archéol., 1887, 

I, p. 9S. 

3. M. Ramsay se sert de l’expression syro-cappadocien, au lieu de hittite, 

pour ne pas préjuger la question du centre primitif de cette civilisation. 

4. Parmi les autres points traités par M. Ramsay dans cet article, nous 

signalerons brièvement les suivants : 1° les symboles placés près des person¬ 

nages de la double procession de Ptérium sont bien des hiéroglyphes; 2° la 

figure Perrot, t. IV, p. 64S, fig. 321, est féminine, non virile; 3° réédition de 

l’inscription d'Eyouk en caractères grecs archaïques, autrefois copiée par Ha- 

milton; 4° les sphinx d’Eyouk sont de sexe différent; 5° le cartouche de la 

Niobé du Sipyle renferme bien des hiéroglyphes cappadociens et la tête de 

cette statue portait probablement une couronne murale. Notons enfin une 

explication précise, mais trop longue pour être transcrite ici, de la confusion 

qu’on a longtemps faite entre les deux sculptures rupestres signalées dans le 

Sipyle par Pausanias (III, 22, 4; VIH, 2, 6). 

42 
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des sculptures découvertes à Sindjirli ’, qui sont exposées auprès des 

moulages des bas-reliefs de Boghaz-Keui. De Sindjirli est venu aussi 

un bas-relief colossal représentant Asarhaddon, où le roi est figuré 

en compagnie des mômes symboles que sur le monument deNahr-el- 

Kelb en Syrie. Devant lui sont deux prisonniers, l’un syrien, l’autre 

éthiopien (le prince Tirhakah). Une inscription gravée des deux 

côtés de la stèle parle de la défaite de ce dernier roi. Une autrestèle 

colossale de Sindjirli porte une inscription en vingt-deux lignes, gra¬ 

vées en relief, en langue et en caractères araméens ; elle nous apprend 

qu’elle a été élevée à Panammu, roi de Samahla, contemporain de 

Tiglath-Pileser. M. Sayce considère ce monument comme le plus 

important que l’on ait encore découvert dans le domaine de l’épigra- 

phie sémitique2. 

Le Musée de Berlin a encore acquis un vase en bronze des environs 

de Van, dont le rebord porte des caractères hittites, un bracelet d’ar¬ 

gent de même provenance se terminant par des têtes de serpent, des 

outils en fer, une statuette en bronze émaillée et des boucliers de 

bronze, pareils à ceux du British Muséum qui portent le nom de 

Rushas, roi de Van, vers 650 avant J.-C. 

— M. Berlioux, connu par d’aventureuses recherches sur les 

Atlantes, reprend l’ancienne opinion de Champollion d’après laquelle 

les Chétas seraient des Scythes. Il n’admet pas que les Chétas des 

Égyptiens et les Chattis des Assyriens soient identiques aux Hittites 

de la Bible. Son travail, qui n’est d’ailleurs qu’une esquisse en quinze 

pages, contient des rapprochements étymologiques très audacieux ou 

même extravagants3 4. 

— Il suffit de signaler les nouvelles rêveries de M. Couder sur l’al- 

taïsme des Hittites, publiées dans le Journal of the Anthropological 

Institute (1889, p. 30-49). L’auteur donne cent noms hittites qui se 

retrouveraient, avec des significations analogues, en accadien, mé- 

dique, susien, étrusque, turc, mongol, etc. C’est de la philologie 

comme on en faisait il y a longtemps. 

Golfe Persique. — Des tumuli contenant des tablettes d’ivoire 

gravées, des œufs d’autruche et des instruments en cuivre, ont été 

explorés par M.Th. Bent1 dans la plus grande des iles Bahrein (golfe 

1. Cf. Revue arehéal., 1889, II, p. 137. 

2. The Academy, 7 septembre 1839. Cf. Classical Review, 1889, p,. 478. 

3. E.-F. Berlioux, Les Chétas sont des Scythai, Lyon (chez l’auteur), 1838; 

cf. F. Justi, Philo/.. Woch., 1889, p. 767. 

4. The Athenaeum, 6 juillet 1839. 
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Persique), là où Hérodote (VII, 89)1 2 plaçait l’ancien habitat des Phé¬ 

niciens. Il est remarquable que les gravures sur ivoire ressemblent à 

celles qu on a trouvées à Camiros et à Nimroud, tandis que les œufs 

d’autruche sont communs à Naucratis. La découverte de M. Bent est 

donc très importante, et il faut souhaiter que ses fouilles soient re¬ 

prises par un archéologue de profession. 

Égypte. Un nouveau volume de 1 ’Egypt Exploration fund % 

intitulé Hawara, Biahmu and Arsinoë, a été publié par M. Flinders 

Petrie en 1889. MM. Sayce et Leaf y ont donné en fac-similé un papy- 

î us de 1 Iliade (pl. XXIII et XXIV), qui a été découvert à Hawara 

sous la tête d’une momie : il contient une partie du IIe livre, en carac¬ 

tères du Ve siècle après J.-C., avec accents et scolies. L’importance de 

cette découverte pour le texte homérique a été appréciée par M. A. 

Ludwich3 4 5. Un autre papyrus de même provenance, très mutilé, où 

M. Sayce avait cru reconnaître le fragment d’une histoire perdue de 

la Sicile, a fourni à M. Wilcken l’occasion d’une bien jolie décou¬ 

verte*. Il a remarqué que les mots des lignes 11 et 12, lus par 

M. Sayce comme il suit : 

11- ev OS TT] p.ouvfï)]. . . 

[SoYjTCV £<7T!7 apiïp.’.aç 

devaient être restitués ainsi : 

h os ty) Mouv[i^îa to oia-] 

g(uiv ’Ap<Te>p,i<oo>ç [ispsv. . . 

Ainsi le fragment découvert appartient à une périégèse inédite du 

Pirée. Tous nos compliments à M. Wilcken “1 

— Dans le même volume, M. Cecil Smith a traité des portraits 

peints, analogues à ceux de la collection Graf, que M. Petrie a décou¬ 

verts dans le Fayoum ; neuf de ces portraits sont reproduits par l’hé¬ 
liogravure. 

1. M. Bent écrit à tort II, 89; l’index de l’édition Didot renvoie à tort à V, 

89 (s. V.: Phœnices), erreur qu’a respectueusement copiée l’index de l’édition 

Dietsch (Teubner). Les fautes d’impression ont la vie dure! 

2. On trouvera un très intéressant résumé des travaux de cette Société en 

1888-89 dans l'Academy du 14 décembre 1889. Le manque de place nous em¬ 
pêche d’y insister. 

3. Philol. Woch., 1889, p. 1069. 

4. Ibid., p. 1546. 

5. Dans le reste du texte, il est question des vâusomoi, d’un wpoXôviov, des 
murs, etc. 
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— M. Wileken, qui fait depuis plusieurs années une étude parti¬ 

culière des ortpaxa, a signalé deux tessons appartenant au Musée de 

Berlin sur lesquels sont inscrits des textes littéraires, à savoir Eurip., 

Hippol., 616-G24 (du ixe siècle av. J.-C., avec xéy.'iz au lieu de vôBe 

au v. 619) et une épigramme inédite de la même époque sur la patrie 

d'Homère, œuvre sans valeur de quelque écolier alexandrin *. 

Naucratis3 4. - Quelques archéologues avaient eu l’idée de consi¬ 

dérer comme originaires de Naucratis, et non de Cyrène, les vases 

dont la coupe d'Arcésilas est le spécimen le plus célèbre. Cette opinion 

parait devoir être 

entièrement aban¬ 

donnée depuis que 

M. Studniczka a 

reconnu, sur une 

coupe fragmentée 

découverte à Nau¬ 

cratis par M. Pé¬ 

trie3, la déesse Cy¬ 

rène debout, tenant 

le silphium et un 

rameau de l’arbre 

des Hespérides 1 2. 

C’est là une preuve 

nouvelle que les va¬ 

ses de cette classe 

doivent bien être 

attribués à la Cyré¬ 

naïque, comme M. Puchstein l’avait d'abord proposé5. 

Un fragment d’un vase de Naucratis a été découvert dans les 

fouilles récentes sur l’Acropole d’Athènes6. 

1. Phil. Woch., 1889, p. 839. 

2. Je signale un résumé très clair et très exact, donné par M. Roberts dans 

VAcademy du 14 septembre 1889 (p. 114), de la controverse pendante entre 

MM. Hirchsfeld et Gardner sur la question des inscriptions archaïques de 

Naucratis (cf. Revue archéol., 1889, II, p. 139). 

3. Flinders Petrie, Nau/cratis, I, pl. VIII et IX. 

4. Studniczka, Philol. Woch., 1881, p. 1647; Kyrene, eine allgriechische 

Goettin, Leipzig, 1890, p. 18; E.-A. Gardner, Journ. Bell. Stud., 1889, p. 133. 

5. Puchstein, Arch. Zeit1880, p. 18S; 1881, p. 215; cf. Dumont-Pottier, 

Cèram. de la Grèce, I, 4, p. 295. 

6. Journ. Bell. Slud., 1889, p. 269. 



661 [0, 300-1] CHRONIQUE D’ORIENT (1890) 

— M. A. Higgins a reproduit dans 1 ’Archaeologia (vol. LI, 2e par¬ 

tie, pl. XIII) un curieux cottabos en bronze découvert à Naucratis ; 

le disque supérieur est orné de têtes bachiques assez sommairement 

gravées1 2. L’article qui accompagne cette publication (p. 383-398) est 

un bon résumé de ce que l’on sait sur le jeu du coltabe, d’après les 

dernières recherches de MM. Robert et Helbig. Une planche en cou¬ 

leurs (n° XIV) fait connaître pour la première fois un vase attiquc du 

IVe siècle, à figures rouges, où les apprêts de ce jeu sont représentés. 

L’auteur se demande si la nudité de la jeune femme n’indique pas 

que la scène se passe aux Champs-Elysées; je crains qu’il ne faille 

plutôt la mettre dans le monde où l’on ne se gêne pas. Le dessin de 

ce vase est si curieux et le recueil où il a paru si peu répandu en 

France, que j’ai cru devoir en donner ici un croquis sommaire; il ne 

dispensera pas les céramographes de recourir à la publication origi¬ 

nale. 

Tel-el-Amarna. — Nous avons traduit dans la Revue archéologique 

le charmant essai de M. Sayce sur les tablettes conservées au Musée 

de Boulaq!. Celles de Berlin ont été l’objet de publications nombreuses, 

dont l’énumération sortirait de noire cadre. Parmi celles qui sont 

entrées au Musée asiatique de Berlin, M. Sayce signale deux lettres 

dans les langues inconnues de Mitanni et de la région hittite voisine3 4 ; 

la plus longue a été publiée par MM. Abel et Winckler. 

— M. Sayce a constaté des analogies frappantes entre l’assyrien des 

tablettes de Tel-el-Amarna, et celui des tablettes cappadociennes que 

M. Golénischeff possède à Saint-Pétersbourg’. 

Le même savant remarque que la lettre du souverain de Mitanni, con¬ 

servée à Berlin parmi les tablettes de Tel-el-Amarna, présente un mot 

ammat-ippi comme équivalent à l’assyrien « sœur ». D’autres voca¬ 

bles indiquant des relations de parenté se terminent par le même suf¬ 

fixe. De là viendrait le nom d’Alep, égyptien Khalip ou Khilbu, as¬ 

syrien Khalman, mitanni Khal-ippi. La forme Khalman de l’assyrien 

1. Uu autre cottabe découvert près de Corchiano, et actuellement au Musée 

de Munich, est publié pour la première fois dans le même article, p. 395. 

2. Revue archéol., 1889, II, p. 342-362. M. Sayce a publié et traduit en an¬ 

glais la collection des tablettes de Boulaq dans les Proceedings of the Society 

of Bib/ical Archaeo/ogy, juin 1889. 

3. The Academy, 7 septembre 1889. 

4. The Academy, 21 septembre 1889. Dans un article tout à fait extravagant 

(The Academy, 23 novembre 1889, p. 343), M. C.-J. Bail essaie de montrer que 

le « hittite » de Tel el-Amarna s’explique à merveille par le chinois! 
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s’explique parle suffixe -man, que l’on trouve, à côté du suffixe -ippi, 

dans la langue encore incomprise deMilanni1. 

Musées. — L’Archaeologischer Anzeiger, supplément du Jahrbuch 

des Instituts, a publié un précieux tableau des acquisitions des Mu¬ 

sées de Berlin, de Munich et de Dresde en 1888, accompagné d’un 

grand nombre de gravures !. 

1° Berlin. — Tête en marbre d’Athéna Parthénos (Ant. Denkm., I, 

pl. III). — Décret en l’honneur d’ApolIonis, épouse d’Attale Ier; Pergamé 

(remarquer à la 1. 7 avSpxv pour av8pa). — Moulage d’une réplique de la 

tète de la Vénus de Cnide; l’original, qui est inédit, appartient à M. de 

Kaufmann, de Berlin. Il y a quelque incertitude sur la provenance (peut- 

être de Tralles ?). — Nombreuses terres cuites provenant du téménos de 

Limniti à Chypre (fouilles O.-Richter), entre autres deux têtes archaïques 

plus grandes que nature. — Deux sarcophages dans le genre de ceux de 

Clazomènes (Monum. dell’ Inst., XI, pl. LUI), dont on n’a pas cru devoir 

indiquer la provenance. — Groupe en terre cuite : une sorte d’Atys por¬ 

tant dans chaque main, un Éros ; fabrique béotienne (?). — Atys Herma¬ 

phrodite volant, terre cuite de Myrina ; autres terres cuites de même 

provenance, entre autres Aphrodite sur un dauphin avec la signature 

APTEMONOZ- Fragment d une théoxénie des Dioscures ; terre cuite 
de Tarente. — Vases d’Ergotimos, de Tleupolemos et Sakonidès, de la 

collection Fontana à Trieste ; autres beaux vases de même provenance, 

dont le plus remarquable offre la représentation de guerriers perses. — 

Fragments de vases de Naucratis, donnés par VEgypt Exploration fund. 

— Ephèbe debout, bronze de beau style grec. — Belle tête en bronzé 

d’Athéna casquée. — Figure archaïque en bronze : pleureuse (Troade?). 

— Poids en plomb avec l’inscription en relief : rTEPTAIVIHNON. 

2» Munich. Chapiteau en marbre corinthien, qu’on prétend avoir été 

découvert au mois d’août 1831 près de la porte des Lions à Mycènes._ 

Lécythes blancs; J un d'eux présente un motif curieux, un sphinx auprès 

d’un arbre pressant une figure humaine contre le sol. — Coupe de Cer- 

vetri (Journ. Hell. Stud., t. VIII, p. 439). — Fibule attiqueavec gravures._ 

Groupe de Triton avec Éros « d’excellent travail, provenant d’Asie Mi¬ 

neure, autrefois en la possession de M. Castellani ». Cette dernière notice 

est de M. Christ ; je ne suis pas sûr que M, Brunn l’eût signée. 

3° Dresde. (Acquisitions depuis 1882.) — Collection de trois cents spé¬ 

cimens de marbres antiques, formée par M. E. Kuhn et donnée par lui. 

— Collection formée à Rome par M. II. Dressel, de 1871-1885s.— Hercule 

1. The Acade.my, 25 janvier 1890. 

2. Jahrb. des Instit., 1889, p. 85-107. Suit (p. 107-110) une liste, sans ittus- 
trations, des acquisitions du Musée Britannique. 

3. Plusieurs monuments que nous signalons ici proviennent de cette co'- 
lection. 
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et la biche cérénytide, bas-relief de beau style, analogue à 1 Hercule de la 

collection Carapanos dont l’authenticité a été contestée par Emerson (Amer. 

Journ. of Archaeol., 1.1, pl.Y.p. 153). — Hermès d’Euripide. — Tête poly¬ 

chrome d’Aphrodite, avec enduit de cire sur te visage. — Belle tète d’é- 

phèbe (type d’Alexandre). — Tète grimaçante de vieille femme, d'un cu¬ 

rieux réalisme. — Tète de vieux paysan, avec chapeau. — Disque en 

marbre avec Apollon lyricine et Marsyas suspendu à l’arbre. — Beau re¬ 

lief avec masques bachiques. — Bas-relief bachique de style archaïsant. 

— Bas-relief inachevé représentant Jupiter et Ganymède. — Atys debout, 

les bras levés, avec de curieux attributs. — Relief funéraire d’un charcu¬ 

tier, très curieux (gravé, p. 102). — œil de statue en marbre polychrome 

(Revue archêoL, 1887, I, p. 103). — Artémis très archaïque et éphèbe de 

style archaïque mettant une jambière, bronzes. — Fragment d'un bas- 

relief en bronze représentant une scène de combat; vB siècle. — Apollon 

en bronze, du type archaïque, et Apollon en bronze analogue à Overbeck, 

Kunslmylhol., IV, p. 198, fîg. 11; style de Praxitèle. — Jupiter avec 

l'égide et Esculape, bronzes. — Deux jeunes musiciennes sur un socle où 

est représentée une scène rustique ; bronze. — Squelette articulé, bronze. 

— Collection de trente-quatre fibules formée par M. Dressel. — Très re¬ 

marquable pointe de lance avec douille ornée de gravures dans le style 

du Dipylon (p. 107). 
4o Musée Britannique. — Nombreux objets provenant de Naucratis. — 

Trente-quatre vases de Chypre, style archaïque. — Trois fragments d’un 

sarcophage en marbre avec reliefs représentant les travaux d'Hercule ; 

Lydae. — Vase en terre cuite découvert dans le Favoum et destiné à con¬ 

tenir le breuvage des crocodiles sacrés (Strab., p. 812), avec l’inscription 

SspoO aoé'/(ou). — Portraits peints trouvés dans le Fayoum. — Tète d’en¬ 

fant et épingle d’or avec inscription, provenant des fouilles de Paphos. — 

Ciste de bronze avec gravures relatives à la guerre de Troie. — Boîte de 

miroir de Corinthe (?), avec la représentation d’Éros et de Phèdre à l’ex¬ 

térieur, d’une nymphe jouant à la morra avec un Satyre à l'intérieur. 

Très beau style. — Vingt et un moules de terre cuite ; Tarente. 

— Le Musée de Berlin a récemment acquis un grand nombre de 

vases à reliefs où sont représentées des scènes de VIliade, del'Odyssée, 

des cycles épique et thébain, avec des inscriptions qui se rapportent 

aux épisodes figitrés. Ces vases iliaques, dont on connaissait déjà 

quelques spécimens, donneront lieu à une publicition intéressante *. 

L’archéologie et les amateurs. — Le VI° volume de VHistoire 

universelle de M. Marius Fontane, intitulé Athènes, montre une fois 

de plus comment un homme intelligent peut écrire des choses bizarres 

1. Philo/. Woch., 1890, p. 104. 



664 CHRONIQUE D'ORIENT (1890) [0, 303] 

lorsqu’il discourt sur l’antiquité sans être antiquaire. Je prends pour 

exemple le passage reproduit avec éloges dans le Temps du 16 oc¬ 

tobre 1889 et relatif aux figurines en terre cuite. Il y est question des 

« fabricants de statuettes dont la liberté d’imagination était sans frein 

et qui reproduisaient, avec fous les types, toutes les scènes de la vie 

divine et de la vie humaine ». Mais si M. Fontane avait pris la peine 

d’étudier son sujet, il n’aurait pas écrit cette phrase, car il est préci¬ 

sément remarquable que les coroplastes ont laissé de côté, pour des 

motifs que nous ignorons, beaucoup de types qu’affectionnait la sculp¬ 

ture, par exemple ceux de Zeus et de Poséidon. Plus loin, M. Fontane 

nous dit que « les figurines des habitants de Rhodes étaient célèbres », 

affirmation gratuite qu’il ne pourrait étayer d’aucun texte. — « Co¬ 

rinthe, qui s essaya dans l’art des figurines, ne sut trouver que des 

mode es disgracieux, alourdis, aux chairs grasses. » Encore une affir¬ 

mation en l’air, mais ce qui suit est bien pire : « Les figurines de 

Rhodes, de Chypre, de Thèbes, de Corinthe, de Tanagra et de Myrina 

résultaient du mercantilisme phénicien(Ü) exploitant l'art hellénique; 

les artistes, inconscients, s’amusaient à ce labeur dissolvant. » Ce que 

l'on peut dire de mieux à la décharge d'une pareille phrase, c’est 

qu’elle ne signifie rien. Je souhaite que le reste du volume de M. Fon¬ 

tane soit meilleur, mais ce spécimen ne me donne pas le goût d’y aller 
voir. 

— Voici un autre homme d’esprit qui, parlant de la Céramique de 

MM. Rayet et Collignon dans la Revue bleue *, découvre que les stations 

lacustres du lac de Moratsont « peut être tout simplement contempo- 

îaines d Auguste », que « l’âge de la pierre, finement ou grossière¬ 

ment taillée, » existait sur certains points de l’Europe au temps des 

Romains, que cc l’ère des poteries à dessins creusés » a duré « vingt 

mille ans, cinquante mille, peut-être davantage », que « le style des 

■objets de métal (de Mycènes) décèle sans conteste une origine phé¬ 

nicienne. » Tout en commettant ces erreurs de dilettante, l'auteur 

écrit Sin-Akhé-Irib pour Sennachérib : voilà de l’érudition qui est 

•aujourd hui à la portée de tout le monde et qui me touche peu ! L’es¬ 

sentiel serait de se persuader que l’archéologie, comme tout autre 

science, a besoin qu’on l’étudie sérieusement avant qu’on n’en parle; 

c est ce dont beaucoup de personnes ne sont pas encore convaincues. 

— Le mot de la fin — car il en faut à toute Chronique — nous 

est fourni par M. Auguste Vitu 5. Il s’agit d’une grande pièce à tableaux, 

t. Revue bleue, \S juin 1889, p. 759. 

2. Le Figaro, mardi, 21 janvier 1890. 
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Le Voyage de Suzette, représentée au théâtre de la Gaité. « Le navire 

qui portait Yerduron et Suzette fait relâche au Pirée. Un voyageur 

aussi savant que Verdùron ne pouvait manquer de visiter Athènes et 

d'admirer, comme nous-même, la superbe perspective des ruines il¬ 

lustres du Parthénon, couronnées par l’Acropole. » Pourquoi M. Vitu, 

dans son récent ouvrage sur Paris, n’a-t-il pas dit que l’église du Vœu 

national était couronnée par la Butte Montmartre? 

L’idée que l’Acropole serait un édifice parait d’ailleurs assez ré¬ 

pandue. On lit, en effet, dans le Dictionnaire bibliographique de 

Dantès, parmi les titres des travaux de l’archéologue Thiersch : « Erech- 

theum au f der Akropolis zu Athen (Érection de l’Acropole d’Athènes) 

1850-57 ' . » 

1. Le même dictionnaire, à l'article Gerhard, nous fournit ces traductions 

réjouissantes : « Metatlspiegel der Etrusker (Métaux brillants des Étrusques), 

1860. Bitderkreis von Eleusis (Tableaux arrondis d’Éleusis), 1863-64. » 



APPENDICE 

(REVUE CELTIQUE, 1890, p, 80-88.) 

INSCRIPTION ATTIQUE RELATIVE A L’INVASION DES GALATES 

EN GRÈCE (279-278) 

Dans le récit détaillé que Pausanias nous a laissé de l'invasion des 

bandes galatiques en Grèce, il est question de la part glorieuse que pri¬ 

rent les troupes athéniennes à la défense du passage des Thermopyles1 2. 

Mais, lorsque le défilé eut été forcé, les Athéniens se rembarquèrent et 

Pausanias ne fait plus mention d’eux en racontant la défense de Delphes, 

où figurèrent seuls les Phocidiens, quatre cents Locridiens d’Amphissa 

et douze cents Étoliens8. Ce n’est qu’après la défaite des Gaulois que les 

Athéniens, au dire de Pausanias, revinrent, de concert avec les Béotiens, 

pour harceler les Barbares dans leur retraite. 

Nous savions cependant, par une inscription découverte à Athènes en 

18603, que les Athéniens avaient contribué, avec les Étoliens, à la défense 

du sanctuaire commun de l'Hellade. Ce texte contient une proposition de 

Kybernis IC.tou du dème d’Halimuse ; M. Koumanoudis4 5 a proposé de 

restituer K[u8i]ou et de reconnaître dans l’auteur de la proposition un fils 

de ce Kydias qui tomba vaillamment aux Thermopyles en combattant les 

Gaulois6. « Attendu, dit le texte, que le koinon des Étoliens, montrant sa 

piété envers les dieux, a résolu par décret de consacrer la fête des Sotéries 

1. Paus., X, 22. 

2. Paus., X, 23; Droysen, Histoire de l'Hellénisme, trad. franç., t. II, p. 633 

(où l'on a écrit par erreur 200 Étoliens). Nous n'entrons pas ici dans Tétude 

des témoignages contradictoires relatifs à la campagne des Gaulois contre 

Delphes; on les trouvera exposés et discutés dans le spirituel mémoire de 

M. Foucart, Archives des Missions, 1865, p. 205 et suiv. 

3. Corpus inscr. attic., t. II, n° 323. 

4. Koumanoudis, ’Emyp. éXXr]v. àv;x5., 1860, n° 75; Foucart, Mém. sur les 

ruines et l'histoire de Delphes, p. 207 ; H. vau Gelder, De Gallis in Graecia, p. 66. 

5. Paus., X, 21. 
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à Zeus Sôler et à Apollon Pylhien', comme souvenir du combat livré aux 

Barbares qui avaient fait une expédition contre les Hellènes et le temple 

d’Apollon commun aux Hellènes, et contre lequel le peuple [athénien] a 

envoyé les soldats d'élite et les chevaliers pour prendre part à la lutte qui 

a eu pour objet le salut commun ; attendu que le koinon des Étoliens et 

le stratège Charixénos ont envoyé à ce sujet une ambassade au peuple 

[athénien]..,. » Le reste de l’inscription est mutilé 1 2, mais M. Haussoullier 

a pu le restituer d’une manière certaine à l’aide des formules d’un décret 

analogue de Chios3 4 5. Nous traduisons : « ont envoyé à ce sujet une am¬ 

bassade au peuple [athénien] pour prier le peuple [athénien] de prendre 

part aux concours ; le concours musical est égal aux jeux Pytbiques pour 

les âges et pour les honneurs *, Je concours gymnique et hippique est de 
même assimilé aux jeux Néméens. » 

Le décret de Chios, qui a été découvert à Delphes en 1880par M. Haus¬ 

soullier, est une réponse à l’ambassade étolienne qui avait prié les Chio- 

tes, comme les Athéniens, de reconnaître les Sotéries et d’y prendre part. 

Voté la même année que le décret d’Athènes traduit plus haut, il présente 

avec lui des analogies frappantes ; seulement, comme l’a finement re¬ 

marqué le premier éditeur, tandis que le décret de Chios parle d’une 

victoire (vvj; vtxvjç, 1. 6), les Athéniens emploient l’expression 1% et 

rappellent qu’eux aussi ont combattu pour le salut commun. « Il est pro¬ 

bable que les députés étoliens, dans le discours qu’ils tinrent à l’assem¬ 

blée, après avoir remis le décret de leurs concitoyens, insistèrent sur la 

part que les Athéniens avaient prise à la défense commune, et que l’éloge 

des deux peuples avait tenu la plus grande place dans leurs développe¬ 

ments oratoires. A Chios, les Étoliens, plus libres dans leur langage, avaient 

seulement parlé des exploits de leur nation et présenté leur résistance 

comme une victoire décidée. Ainsi commençait à se former la légende 
sur le désastre de l’expédition gauloise 3. » 

Nous possédons maintenant un second texte qui atteste l’intervention 

des Athéniens à côté des Étoliens dans la série des engagements qui 

eurent lieu en 278 près de Delphes. C’est une inscription gravée a-av/rfim 

sur deux morceaux de marbre pentélique ; ils ont été découverts en 1889 

près de l’entrée de l’Acropole d’Athènes et publiés par M. Lolling dans 

I”ApxaioXoyixbv SeXTtov (bulletin archéologique), où la Direction des Anti- 

1. L’institution des Sotéries est postérieure de deux ans à la retraite des 

Gaulois; cf. Haussoullier, Bull de Corr. Hellén., 1881, p. 302. 

2. M. Droysen avait renoncé à en rien tirer, op. laud., trad. franç., p. 638. 

3. Haussoullier, Bull, de Corr. Hellén., 1881, p. 307; Dubois, Les ligues éto¬ 

lienne et achéenne, Paris, 1883, p. 217. 

4. II s’agit de l’àge exigé de ceux qui concouraient dans les jeux pytbiques 

et des honneurs décernés par les villes à leurs concitoyens vainqueurs (Haus¬ 

soullier, loc. laud.,g. 311). 

5. Haussoullier, loc. laud., p. 308. M. Foucart avait déjà insisté sur ce mot 

Mém. cité, p. 210. 
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quités grecques fa.it connaître au fur et à mesure les principales trou¬ 

vailles archéologiques*. Il s’agit d’un décret du peuple athénien en l’hon¬ 

neur d'Héraldeitos fils d’Asclépiade du dème dAthmonée1 2, qui s était 

acquitté avec zèle de ses fonctions d’agonothète dans la célébration des 

Panathénées. Mais il avait fait plus encore, et c’est ici que le texte est 

assez intéressant pour qu’on le transcrive dans la langue originale; nous 

adoptons les restitutions excellentes de M. Lolling : 

1. 3 : xat àvom9ï]<nv vîjt ’A0v]vài vîii [Nixvn ypa:p]àç iyaiaaç. ûxop.v7iij.on:a (5) 

tmv AkwXwv x)]sxpay[iivwv xpo; voû; (îapëàpo'JC éxsp "y; tmv EXXïivmv 

<70>TY] plaç. 

« [Attendu qu’Hérakleitos] dédie dans le temple d’Athéna (Niké? des 

peint'?)ures rappelant le souvenir des actions [d’éclat] accomplies (de con¬ 

cert avec les Étoliens) contre les Barbares pour le salut des Hellènes... » 

Les Barbares sont incontestablement les Galates ; l’expression np»; vouî 

papSàpouç... ùxsp Ty;... uwropia; se rencontre dans le nouveau texte comme 

dans l’inscription attique que nous avons traduite en commençant. Les 

ex-voto qu’Hérakleitos consacrait à Athéna peuvent avoir été des stèles, 

c’est-à-dire des bas-reliefs (tmiias) ou des peintures (ypxçàç); M. Lolling 

s’est décidé pour la seconde restitution, qui est de beaucoup la plus 

vraisemblable. L’inscription étant gravée ®toixyëov, nous connaissons 

exactement l’étendue de la lacune, qui est parfaitement remplie par les 

mots [Ntxvji ypacp]dç ; c’est donc dans le petit temple d Athéna Nike sur 

l’Acropole que ces peintures auront été déposées. On peut rappeler que la 

frise de ce temple était précisément décorée de bas-reliefs représentant, 

au nord et au sud, les combats des Athéniens contre les Perses pour le 

salut de l’indépendance hellénique3. L’inscription a d’ailleurs été décou¬ 

verte dans le voisinage immédiat du temple d'Athéna Niké (celui qu’on 

appelle vulgairement « de la Victoire Aptère »). 

En dehors des lacunes que présente ce texte par suite de la brisure du 

marbre, il y en a plusieurs qui ont été produites par un martelage inten¬ 

tionnel. Ainsi, à la ligne 5, les lettres (p-sv AItmXmv x) ont été effacées ; il 

en est de même à la ligne 13, où revient la mention du peuple étolien. 

M. Lolling a supposé que ces martelages remontent à une époque où 

Athènes eut à se plaindre des Étoliens, mais on ne saurait rien affirmer 

à ce sujet. Il présente d’ailleurs trop peu d’intérêt pour que nous y insis¬ 

tions ici. 
En résumé, la nouvelle inscription de l’Acropole confirme ce que nous 

savions sur la coopération des Athéniens avec les Étoliens et rend d au¬ 

tant plus singulier, au premier abord, le silence dePausanias. Mais Pau- 

1. ’Ap^onoXoycxov ôeXHov, Athènes, 1889, p. 58. 

2. Cet Hérakleitos est probablement identique à un archonte athénien de 

la seconde moitié du iue siècle avant J.-C. (Corp. inscr. attic., II, n» 859). Ce 

rapprochement est dù à M. Lolling (AeXtlov, 1889, p. 61). 

3. Le Bas-ïteinach, Architecture, Athènes, lte série, pl 9-10, p. 127. 
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sanias a-t-il altéré la vérité ? Nous ne le croyons pas et nous pensons 

plutôt que la vanité des Athéniens est ici en cause. Pausanias, après avoir 

raconté la terreur panique dont les Gaulois furent victimes *, les montre 

en butte aux attaques des Phocidiens et souffrant d'une grande disette, 

qui les faisait périr par milliers. Il ajoute que des Athéniens, venus à 

Delphes pour voir ce qui se passait, étaient retournés chez eux et avaient 

annoncé les désastres infligés aux Barbares par les dieux. Alors, dit Pau- 

sanias, les Athéniens se mirent aussitôt en campagne ; en traversant la 

Béotie, ils prirent avec eux les Béotiens ; ils commencèrent alors tous en¬ 

semble à poursuivre les Barbares et, s’embusquant sur leur passage, ils 

tuèrent les retardataires. Brennus s’étant donné la mort, les Galates 

regagnèrent avec peine le Sperchius ; là ils furent attaqués vigoureuse¬ 

ment par les Étoliens et anéantis. 

Ainsi, d’après le récit de Pausanias, les Athéniens ont bien participé à 

ce qu’on pouvait appeler la campagne de Delphes, et ils sont entrés en 

ligne au moment où les Gaulois n’avaient pas encore quitté la Phocide. 

De là à dire qu’ils avaient lutté avec les Étoliens pour la défense du sanc¬ 

tuaire commun de la Grèce, il n’y avait assurément pas loin, et les Athé¬ 

niens ne se sont fait aucun scrupule de faire valoir après coup une coopé¬ 

ration qui, pour être tardive, n’en a pas moins été, semble-t-il, assez 

efficace. Il n’y a donc pas contradiction entre le témoignage des inscrip¬ 

tions et celui de Pausanias. Droysens, croyant que l’envoi de soldats 

d’élite et de chevaliers athéniens, dont il est question dans l’inscription 

citée au début de cet article, se rapportait à la défense des Thermopyles, 

s’est étonné que ce texte passât sous silence l’envoi des trirèmes athé¬ 

niennes qui est attesté par Pausanias1 2 3 ; mais c’est là une erreur de l’il¬ 

lustre historien, car l’inscription en question, comme celle que l’on vient 

de découvrir, concerne seulement, à notre avis, l’envoi de troupes athé¬ 

niennes en Phocide à la suite du premier échec des Gaulois devant Del¬ 

phes, postérieurement à l’épisode des Thermopyles. 

Dans un travail récent sur les Gaulois dans l’art antique 4, nous avons 

énuméré les œuvres d'art connues jusqu’à présent où les Grecs ont re¬ 

présenté la défaite des Gaulois devant Delphes (p. 41 du tirage à part). Il 

faut maintenant y ajouter les peintures du temple d’Athéna Niké dédiées 

vers 250 par Hérakleitos d’Athmonée ; elles rappelaient sans doute une 

des escarmouches heureuses où une fraction de l’armée gauloise en 

retraite avait été battue par les Étoliens et les Athéniens. 

1. Paus., X, 23. 

2. Droysen, Hist. de l'Hellénisme, trad. franc., t. II, p. 630, note 3. 

3. Paus., X, 20, 3. 

4. Revue archéol., 1888-89, et à part (Leroux, éditeur, 1889). 



XXIII 

(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1890, t. II, p. 225-213.) 

Bibliographie générale. — Le premier fascicule du recueil des 

bas-reliefs funéraires, publié par M. Conze1, et le premier volume du 

Corpus des sarcophages, publié par M. C. Robert5, ont paru à Berlin 

dans le premier semestre de l’année courante. Si les planches du se¬ 

cond de ces ouvrages prêtent à la critique, et. si l’on peut trouver qu’ils 

sont tous les deux beaucoup trop chers, il faut remercier sans réserves 

les deux savants éditeurs du soin et de la patience avec lesquels ils 

ont réuni, classé et commenté une pareille masse de matériaux encore 

dispersés ou inédits. Souhaitons qu’ils puissent l’un et l’autre mener 

leur grande entreprise à bonne fin3 ! 

— M. E. Pottier a terminé la publication du second volume des 

Céramiques de la Grèce propre, ouvrage commencé par MM. Dumont 

et Chaplain4. Ce volume contient la réimpression d’un certain nombre 

d’articles d’Albert Dumont, plus une notice rédigée par M. Pottier 

sur des terres cuites, bronzes et marbres trouvés en Grèce, que Du¬ 

mont y avait fait dessiner pendant ses divers séjours à Athènes. Parmi 

les nombreuses et excellentes additions dues à M. Pottier, je signa¬ 

lerai surtout la liste des miroirs avec gravures ou reliefs (p. 243-254), 

qui annule tous les catalogues précédents. M. Pottier élève des doutes 

t. Conze, Die attischen Grabreliefs, fasc. I, Berlin, 1890 (25 pl., 16 p., 

60 mark! !). 

2. C. Robert, Die antiken Sarkophag-Reliefs, t. II (le premier paru), Mytho- 

logische Cyklen, Berlin, 1890, avec 65 planches et nombreuses vignettes 

(225 mark!!). 

3. Les élèves et amis de M. Cari Robert viennent de lui offrir un volume 

d’essais en souvenir de son enseignement à Berlin ; il est intitulé Aus der 

Anomia (pourquoi?) et contient trois planches. 

4. A. Dumont et J. Chaplain, Les céramiques de la Grèce propre. Seconde 

partie, Mélanges archéologiques. In-4. Paris, Didot, 1890. 
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sur l’authenticité d’un grand nombre de miroirs qui affluent, depuis 

quelques années, sur les marchés de l’Europe occidenlale. 

— Le quatrième fascicule des Antike Denhrnaeler, portant le millé¬ 

sime de 1890, contient plusieurs planches qui inléressent directement 

1 archéologie du monde hellénique : une nouvelle série de sarcophages 

en terre cuite peinte découverts à Clazomènes (pi. 44-46); des frag¬ 

ments d’architecture polychrome trouvés à Athènes, très bien repro¬ 

duits en couleurs (pl. 98); une admirable reproduction en photo¬ 

chromie d’un torse féminin archaïque de l'Acropole d’Athènes (pl. 39) ; 

une réplique, découverte à Tralles (?), de la tête de l’Aphrodite 

de Cnide, actuellement dans la collection von Kaufmann à Berlin 

(pl. 41). 

— Le volume publié par le Syllogue de Constantinople, à l’occasion 

du vingt-cinquième anniversaire de sa fondation (1861-1886), porte 

le millésime de 1888, mais n’a été distribué qu’au cours de l’été 

de 1890. Nous indiquons en note les titres des principaux articles 

d’archéologie et de philologie qu’il contient1. 

— Le livre de M. Diehl, Excursions archéologiques en Grèce2, 

promène agréablement ses lecteurs à travers les emplacements des 

fouilles récentes, Mycènes, Délos, Athènes, Olympie, Eleusis, Épi- 

daure, Dodone, Tirynthe, Acraephiae, Tanagre. C’est un ouvrage qui 

manquait à notre littérature archéologique et qui, bien que s’adressant 

surtout aux amateurs et aux touristes, sera consulté avec une égale 

reconnaissance par les savants. M. Diehl connaît et cite nos Chro¬ 

niques d’Orient, ce dont nous le remercions; peut-être aurait-il pu se 

montrer moins avare de guillemets, ces dieux termes de la propriété 

littéraire3. 

1. L. Bachelin, La légende de Daphnis (p. 63-80); Rangabé, L’Eleusinion 

d Athènes (p. 80-83) ; R. Dareste, L’aTroxripvDs dans l’empire romain (p. 93-97); 

Erbitsianos, Mss. des bibliothèques de Roumanie (p. 97-102); Harkavy, Ce que 

les Arabes ont dit de Thulé (p. 171-180) ; S. Reinach, La description de Cons¬ 

tantinople par Bondelmonte (p. 181-187); D. Cbabiaras, Kasareia en Carie 

(avec inscriptions) ; Papageorgios, Conjectures sur Sophocle (p. 293-307) ; L. 

Schwabe, L'Aurige de Tubingue, statuette de bronze (p. 387-389) ; Psichari, 

Questions d’histoire et de linguistique (p. 441-497); Sittl, La vie des Grecs au 

temps d Hésiode (p. 498-504); E. Zomaridis, Opinions diverses sur Homère et 

la poésie homérique (p. 508-574, très utile résumé) ; F. Susemihl, Le Phèdre 

de Platon et le discours d'Isocrate contre les sophistes (p. 575-591) ; Ch.-Em. 

Ruelle, Bibliographie des écrits inédits de Psel/us, suivie de trois morceaux 

inédits (p. 591-614); A. Levai, Variétés archéologiques (p. 615-620, inscriptions 

byzantines de Prinkipo et de la collection Millingen). 

2. Paris, Colin, 1890, avec 8 plans. 

3. Cf. par exemple Excursions, p. 323-325 et Revue archéol., 1884, I, p. 79- 



672 CHRONIQUE D’ORIENT (1890) [0«, 226-7] 

— M. Schuchliardt nous a donné un très bon livre de vulgarisation 

sur les fouilles de Troie, de Tirynthe, de Mycènes, d’Orchomène et 

d’Ithaque ' ; on y trouve toute la partie utile des volumineuses publi¬ 

cations de M. Schliemann, sans les redites et les contradictions qui 

en rendent parfois la lecture si difficile. L’auteur n’admet pas la 

théorie de M. Boelticher sur la Feuernecropole d’Hissarlik et attribue 

aux Achéens d’Homère, entre 1500 et 1000 avant J.-C., la civilisation 

mycénienne que d’autres ont revendiquée pour les Cariens. 

— Au réquisitoire de M. Kalkmann (Pausanias der Perieget, 

Berlin, 1886)a, M. Gurlitt a opposé un plaidoyer très serré et nourri 

de science (Ueber Pausanias, Graz, 1890)3. Ces deux livres ensemble 

remplissent 790 pages in-8° de petit texte. La réponse de M. Gurlitt 

paraît décisive : Pausanias n’était pas le géographe en chambre qu’on 

a voulu faire de lui. Le volume de M. Gurlitt est désormais indis¬ 

pensable à ceux qui étudient la géographie de la Grèce et hauteur qui 

nous l’a surtout fait connaître 

— L'Association pour l’encouragement des Études grecques a dé¬ 

cerné un prix de 1,000 francs à l’ouvrage de M. Miliarakis, NeosX- 

Pgv.vSr, YswypaiptXï) çïXoXoqla, qui est un catalogue des livres et articles 

sur la géographie publiés par les Grecs de 1800 à 1889. M. G. Hirsch- 

feld a consacré à cet ouvrage deux intéressants comptes rendus, où il 

a donné une précieuse esquisse de l’histoire de la géographie chez les 

Grecs modernes5. 

— Le même savant a publié, dans le t. XIV du Geographisch.es 

Jahrbuch, un troisième compte rendu des progrès de la géographie 

antique, plus court que les deux précédents (t. VII et t. XII), mais 

non moins rempli d’observations judicieuses et de renseignements 

81. M. Diehl est d’autant plus excusable que son livre était, à l’origine, un 

cours de Faculté et qu’on peut très bien, en rédigeant une leçon, faire des 

emprunts textuels à l’auteur qu’on consulte. Je désire seulement qu’on ne 

m’accuse point un jour de l’avoir copié, lorsque les présentes Chroniques 

auront été réimprimées en volumes portant le millésime de 189? 

1. C. Schuchhardt, Schliemann's Ausgrabungen, Leipzig, 1890, avec 6 plans, 

2 portraits (M. et Mme Schliemann) et 290 gravures. 

2. Cf. Hauvette, Revue critique, 1887, 11, p. 193. 

3. Cf. Hauvette, Revue critique, 1890, 1, p. 202. 

i. Cf. Gurlitt, Philologische Wochenschrift, 1890, p. 842, où l’auteur insiste 

sur 1 inscription ’Ep-çp,. àp^oao),.., 1884, p. 166, et donne ses raisons pour 

la considérer comme postérieure à l’empire. Cette inscription mentionne de 

travaux publics faits au Pirée et contredit l’assertion de M. Kalkmann, d’après 

lequel le Pirée de Pausanias serait vorsullanisch. 

5. Philologische Wochenschrift, 1890, p. 288, 322, 
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choisis avec goût. L auteur marque d’un astérisque les ouvrages qu’il 

cite sans les avoir vus lui-même ; dans le nombre, il y a quelques 

brochures à mettre au panier, mais c’est là un inconvénient inévi¬ 

table des bibliographies. En revanche, les lacunes sont bien peu nom¬ 

breuses; je citerai cependant, comme ayant échappé à M. Hirsch- 

feld, l’ouvrage de MM. Tolstoï et Kondakoff sur les Antiquités de la 

Russie méridionale (en russe), dont je prépare une édition française1. 

Plus de cent photographies, prises récemment en Grèce par 

M. de Sliilfried, ont été mises dans le commerce par la maison 

E. Quaas. Ce sont des vues d’Olympie, d’Athènes, de Corinthe, Argos, 

Tirynthe, Mycènes, Épidaure, l’Arcadie, la Messénie, la Laconie, 
Delphes, etc.2. 

— D’excellentes héliogravures forment le principal attrait du 

Voyage en Grèce de M. E. Cabrol3 4, un amateur qui sait bien em¬ 

ployer ses loisirs et qui a le sentiment de l’art antique. 

Les épigrapliisfes trouveront d’utiles collections d’exemples et 

quelques résultats nouveaux dans la dissertatio inauguralis d’un élève 

de M. Hirschfeld, M. Ed. Loch (De titulis graecis sepulcralibus, 
Koenigsberg, 1890)*. 

— Nous devons à M. Hussey deux intelligents travaux de statis¬ 

tique, qui lui assurent la reconnaissance des archéologues. Le premier 

concerne la distribution des temples helléniques, tant de chaque divi¬ 

nité, tant dans chaque ville5 ; il est intéressant de voir qu’Apollon et 

Artémis tiennent la tète, distançant Athéna, Zeus et Aphrodite. Celui 

des dieux inférieurs qui a le plus de sanctuaires est Esculape. Le 

second travail du même auteur6 concerne les couronnes sculptéës sur 

les bas-reliefs grecs et les inscriptions qui les accompagnent; les 

principaux types sont figurés sur deux planches et donnent lieu à une 

classification très instructive7. 

MM. Schultz et Barnsley s’occupent à lever le plan des églises 

byzantines subsistant en Grèce; ils projetaient de poursuivre leurs 

travaux au Mont Athos pendant l’été de 18908. 

1. [La première livraison a paru en 1891; Leroux, éditeur.] 
2. Arch. Anzeiger, 1890, p. 54. 

3. Paris, Librairie des Bibliophiles, 1890. 

4. Cf. H. Gutscher, Die attischen Grabschriften, Leoben, 1890. 

5. American Journal of Archaeology, 1890, p. 59-64. 

6. Ibid., p. G9-9S, pi. XII, XIII. 

7. M. Hussey a montré que la couronne pendante reste exclusivement en 
usage jusque vers l’époque de Trajan. 

8. Journal of Hellenic Studies, t. XI, p. 215. 

43 
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Athènes, Bulletin de l'Éphorie'. — Décembre 1889. — Antiquités 

transportées au Musée central. — Le Musée a reçu d’autres antiquités 

découvertes à Érétrie sur les terrains Nostrakis ; il y a dans le nombre 

des lécythes ornés de peintures fort intéressantes (Amphiaraüs sur son 

char; Hermès devant un char sur lequel monte Artémis, avec Apollon 

lyricine auprès d’elle ; une femme assise sur un trône, à laquelle un jeune 

homme tend une lettre dans une enveloppe (sic) ; plusieurs lécythes blancs 

à sujets funéraires). — M. Philémon a cédé au Musée deux inscriptions, 

dont l’une archaïque et comptant dix-sept lignes, qui ont été découvertes 

à Athènes. — Fragment de l’édit de Dioclétien découvert à Platées (Amer. 

Journ., 1889, 428) et inscription d’Éleusis (Bull., 1889, p. 433). — Inscrip¬ 

tions découvertes à Ilaghia-Triada, dont deux chrétiennes (xufwiinîpiov 

’'Epwraç xtx\ ’Avaaoxaffia; : xu[j.y]t. ’'Epwxo:). —- Vingt-sept épitaphes décou¬ 

vertes dans la maison Banca près de la place de la Concorde1 2. — Les 

deux statues qui ont été achetées à Paris par la légation hellénique (cf. 

Revue archéol., 1889, II, p. 100) ; je crois que M. Cavvadias a tort d’en 

suspecter l’authenticité (AeX-rfov, 1889, p. 252). — Quatre cent soixante-une 

monnaies d’Asie Mineure données par un anonyme. 

Janvier 1890. — Antiquités transportées au Musée central. — Objets 

provenant de Velanidéza (cf. Revue archéol., 1890, I, p. 265), à savoir des 

vases de bon style, quelques bronzes et deux figurines en terre cuite, 

dont l’une représente un acteur comique, l’autre un Silène assis. — Objets 

provenant deVourva (cf. Revue archéol., 1890, I, p. 265) : grande amphore 

à figures noires, décorée de Sirènes et d'animaux divers ; plusieurs autres 

vases avec figures analogues, de style archaïque ; scyphos à figures noires 

avec scène de banquet, etc. — Sept figurines de plomb, dont deux repré¬ 

sentent l’Artémis dite persique et les cinq autres des guerriers et des 

animaux, provenant de Therapnai. 
La Musée a encore reçu en don quatre cent vingt-neuf monnaies, neuf 

pierres gravées du type des îles, une bague en or portant un buste d’Ar¬ 

témis, etc. 
On a transporté au Musée les fragments des sculptures de Damophon 

découverts à Lycosura (cf. Revue archéol., 1890, I, p. 268). 
Février, mars, avril 1890. — Antiquités transportées au Musée central. 

— Objets provenant des fouilles faites dans le Céramique extérieur (cf. 

plus bas, p. 234). — Tète de femme de grandeur naturelle (type d’IIygie), 

découverte près d’Aegion. — Statue archaïque de femme (type de Milet), 

découverte près de Tripolitza. — Vases d’Érétrie, parmi lesquels des 

1. Cf. Revue archéol., 1886, II, p. 79; 1887, I, p. 63; 1887, II, p. 71; 1888, 

I, p. 399; II, p. 216; 1889, H, p. 81; 1890, I, p. 255. Le AeXvlov de 1889 forme 

un volume de 275 pages, avec de bons index. II est regrettable qu'on ne 

réimprime pas, comme on avait promis de le faire, le début de cette utile 

publication, qui a paru en feuilles volantes de format inégal. 

2. Publiées dans le AsXtc’ov, 1890, p. 45-48. Nos 24 , 25 : Ôpo; p.vi(p.aToç. N" 27 : 

Ôpoç ar^aro::. 
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pièces de premier ordre, entre autres une amphore haute de 0m,90 sur 

laquelle on voit Dionysos conduisant un char à quatre chevaux, avec 

Ariane auprès de lui, au milieu d’une procession de femmes couronnées. 

Un vase en argent trouvé au Laurium. — Bas-reliefs, marbres, ins¬ 

criptions, vases et bronzes, le tout formant une série de trente-huit 

pièces, achetée par l’Éphorie au prix de 7,650 drachmes à M. Alexandre 

Meletopoulos, le collectionneur bien connu du Pirée. 

Athènes. — Après un long intervalle de près de vingt ans, M. Wachs- 
muth a commencé la publication du second volume de son grand 

ouvrage sur Athènes. La première partie de ce volume, qui comprend 
527 pages, traite des ports, des murs, des rues et de l’agora1. 

— Deux doctes anglaises, MMmes Jane Harrison et Margaret Verrai!, 
se sont réunies pour publier un livre à l’usage du grand public : 

Mythology and Monuments of ancient Athens \ On y trouve une tra¬ 
duction des passages de Pausanias relatifs à Athènes, d’amples dé¬ 

veloppements sur les légendes de l’Attique et une riche collection de 
gravures. Cet ouvrage, au courant des dernières découvertes, témoigne 
d’une solidité d’érudition que l’on louerait chez des hommes et qui 

semble tout à fait digne d’admiration chez des authoresses. J’ajoute 
expressément que ce n’est pas une simple compilation et que les ai¬ 

mables antiquaires ont des vues personnelles, bien qu’elles s’inspirent 
volontiers (et avec raison) des écrits et de l’enseignement deM. Doer- 
pfeld. 

— Les npaxiixa de la Société archéologique d’Athènes pour 1888, 
publiés en 1889, contiennent des rapports sur les fouilles entreprises 
au nord du péribole de l’Olympiéion (p. 15-23), à Eleusis (p. 23-27), 

à Mycènes (p. 28-29). On y trouve aussi une liste d’antiquités diverses 
données à la Société ou achetées par elle (p. 60-72). Le fascicule se 

termine par un plan des thermes découverts près de l’Olympiéion 3. 
— M. Collignon a publié, dans la Revue des Deux-Mondes du 

15 février 1890, un article d’ensemble sur les fouilles de l’Acropole 

d’Athènes. Gomme on pouvait s’y attendre, c’est un exposé à la fois 
ties attachant et exact. L auteur pense (p, 851) que l’attitude age¬ 
nouillée de la Niké de Délos est destinée à représenter le mouvement 

d un vol rapide; je croyais avoir montré qu’il s’agit de la représentation 
du saut (Revue archéol., 1887, I, p. 107). 

— Nous apprenons avec le plus grand plaisir que M. Jean Svoronos 

1. C. Wachsmuth, Die Stadt Athen im Alterthum, zweiter Baüd, erste Abthet- 
lung. Leipzig, Teubner, 1890. 

2. Londres, Macmillan, 1890. Cf. Tulfourd Ely, The Academy, 1890, I, p. 431. 

3. Cf. Sp. Lambros, The Athenaeum, 1890, I, p. 218-219. 
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vient d’ètre mis à la tête du Cabinet numismatique d’Athènes'. Au¬ 

cun juge impartial et bien informé n’a jamais mis en doute sa parfaite 

innocence dans la regrettable affaire dont nous avons entretenu nos 

lecteurs*. M. Svoronos n’av.iit donc pas besoin d’une réhabilitation, 

mais il avait droit à une réparation et l'on ne peut que féliciter le 

gouvernement grec de la lui avoir accordée. M. Tricoupis, président 

du conseil, en recevant M. Svoronos, lui a exprimé tous ses regrets 

de ce qui s’était passé et son entière confiance dans l’avenir delà col¬ 
lection que M. Svoroncs est chargé'de réorganiser. Le bâtiment où 

elle a été conservée jusqu’à présent ne présentant pas toutes les garan¬ 

ties de sécurité désirable, il est question de la transporter dans une 

des ailes du Musée central. Malgré le vol commis par Raftopoulos, 
elle est encore extrêmement riche et l’on doit être heureux pour la 

science que le classement en soit confié à M. Svoronos1 2 3. 
— Il y a eu cinquante ans, le 1er août dernier, qu’Otfried Müller 

rendit le dernier soupir à Athènes, au retour de sa fatale excursion à 

Delphes. A l’occasion de ce triste anniversaire, le gouvernement hel¬ 

lénique a fait nettoyer le monument de Colone, où les archéologues 
allemands ont suspendu des couronnes et des bandelettes, semblables 

à celles que l’on voit sur les lécythes funéraires. MM. Rangahé, Kou- 
manoudis et Cavvadias ont assisté, avec d’autres savants grecs, à cette 
cérémonie touchante et M. Koumanoudis, qui a connu O. Müller chez 

Thiersch à Munich, a pris la parole au nom delà Société archéolo¬ 
gique. Le nom d’O. Mül'er est de celui qui n’appartient pas à une 

nation, mais à l’humanité tout entière; nous nous associons de grand 

cœur à l’hommage public qui vient d’être rendu à sa mémoire. 
— M. Ch. Normand, de passage à Athènes, a étudié avec soin les 

ruines de l’ancien Parthénon (?) et y a découvert, sur la marche in¬ 
férieure, un revêtement en stuc portant des traces certaines de po¬ 

lychromie 4 5. 
— Le pyrgos du temple d’Athéna Niké est l’œuvre de Cimon, mais 

le temple actuel n’a été construit qu’après les Propylées ; telles sont 

les conclusions d’un article de M. Wolters inséré dans les Sonner 

Studien, volume d’études dédié à M. R. KekuléL 

1. ’AxpônoJa;, 27 juin (v. s.) 1890. 

2. Revue archéol., 1888, I, p. 366; 1888, II, p. 214 ; 1889, II, p. 101. 

3. M. Svoronos a publié récemment la première partie de sa Numismatique 

de la Crète ancienne (Athènes, Beck, 1890) et un supplément à ce travail dans 

T’Ecp-paeplç àp-/aio>.oytxi], 1890, p. 194, pl. XI-XI1I. 

4. L’Ami des Monuments, 1890, p. 189-190. 

5. Wolters,BonnerStudien, 1890,p.92-101.Cf.Gurtius,P/u7oéIVocA., 1890,p.904. 
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— Au nord-est de la porte dite de Beulé, on a découvert en place 
un autel de poros *. 

— M. Doerpfeld a eu l’occasion de développer ses idées sur la cons¬ 

truction des théâtres antiques, en particulier de celui de Dionysos à 

Athènes, dans un long compte rendu du livre récent de A.-E. Haigh, 
The Attic Theatre (Oxford, 1889)1 2. Le même système a été exposé par 
M. Kawerau dans l’article Theaterwesen des Denkmaeler de Baumeister, 

M. Doerpfeld a aussi critiqué l’ouvrage de M. K. Dumon(Hollandais), 

intitulé Le théâtre de Polyclète, reconstruction d'après un module 

(1889), dont l’auteur a essayé de montrer que toutes les dimensions 
du théâtre d’Epidaure, attribué par lui à Polyclète l'ancien, reposent 
sur le module 3m,416 qui serait égal à 11 pieds grecs de 0m,310 3 4 5. 

— La revue anglaise The Builder a publié un article sur les églises 
byzantines d’Athènes (n° 2443, p. 379-383). 

-- Éclairé par les avis d’un sculpteur, M. W. Goscombe John, 
M. E.-A. Gardner a écrit un très bon mémoire sur les procédés tech¬ 
niques de la sculpture grecque, tels qu'on peut les reconnaître par 

l’étude de statues inachevées, conservées dans les collections athé¬ 
niennes *. Son article renferme aussi d’intéressantes observations 

concernant les ijôava et l’intluence de la sculpture en bois sur le tra¬ 

vail du marbre. 
— Comme pendant au fronton représentant la lutte de Zeus contre 

Typhon et d’Héraklès contre Échidna", M. Brueckner a fait connaître 
la restitution d’un autre fronton en tuf qui appartenait sans doute au 
même temple6. On y voit Héraklès terrassant Triton à gauche; l’angle 

1. AsXrcov, 1889, p. 243. 

2. Philologische Wochenschrift, 1890, p. 461. M. Haigh a répondu à M. Doerp¬ 

feld, Classical Review, 1890, p. 277. La question de la scène attique au temps 

d'Eschyle a été traitée, après M. de Wilamowitz (Hermès, t. XXI, p. 597), 

par MM. B. Todt (Philologus, 1889, p. 505), Weil {Journal des Savants, 1890, 

p. 52), Yerrall (Classical Review, 1890, p. 225). M. Oehmichen a donné un 

travail d’ensemble sur le théâtre grec et romain dans le 5e volume du Hand- 

buch der Alterlhamswissenschaft d’I. Müller, p. 181-304. Je ne connais pas le 

récent livre de R. Opitz, Schauspiel and Theaterwesen der Griechen and Rômery 

Leipzig, 1889 (328 p. avec gravures); M. Oehmichen assure (Philol. Woch.y 

1890, p. 540) que ce n’est qu’une habile compilation. 

3. Philologische Wochenschrift, 1890, p. 733. Voir, dans le même sens, 

Kawerau, Deutsche Literaturzeitung, 1890, p. 787. 

4. Journal of Iïellenic Sludies, t. XI, p. 129-142, avec photogravures (p. 130, 

statue archaïque de Naxos, Ross, Inselreisen, t. 1, p. 41; p. 136, statue de 

Rhénée; p. 141, réplique du Jason au Musée de l’Acropole). 

5. Cf. Revue archéol., 1890, I, p. 258. 

6. Brueckner, Athen. Mittheil., t. XY, p. 84-125, pi. II. 
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de droite est occupé par une figure anguipède, peut-être Cécrops1 2, qui 

tenait un aigle sur sa main droite. La main, l’oiseau et une partie de 

la queue de serpent sont tout ce qui reste de cette figure ; les tètes 

d’Héraklès et de Triton ont également disparu. Comme tous ces frag¬ 
ments portent des traces vives de polychromie, il est à souhaiter qu’on 
les publie en couleurs. 

— M. Léchât a continué ses élégantes et ingénieuses études sur les 

statues archaïques d’Athènes8. L’admirable figure dont on a publié 
l’ensemble et la tète sur les planches VI et VI bis du Bulletin est 
peut-être la plus intéressante de toute la série; la tète présente une 

analogie tout à fait frappante avec certains chefs-d'œuvre de la sculp¬ 
ture française du temps de saint Louis. M. Léchât est à la fois très 

érudit et très artiste ; même pour de simples dilettanti, la lecture de 

ce qu’il écrit est pleine de charme. Les pages que je signale comptent 
parmi les meilleures qui aient jamais été publiées dans notre langue 
sur l’archaïsme grec. L’auteur a successivement étudié le costume, la 

chaussure, la coiffure, les bijoux et ornements divers, le jjwjvfrosç ou 
parasol protecteur, le travail du marbre de ces statues ; sur tous ces 
points, il a présenté des observations originales, fondées sur une con¬ 

naissance minutieuse des originaux. M. Léchât, comme M. Sophoulis3, 
attribue à l’art samien les statues publiées ’Etp-çp,. àp^xioX., 1888, 
pl. VI et Musées d’Athènes, pi. IX et les rapproche de celle que M. P. 

Girard a fait venir de Samos {Bull. Corr. Hellén., t. IV, pl. XIII- 

XIV); Il admet aussi que les particularités de style de ces daux statues 

s’expliquent par l’influence de la technique du métal et par celle de. 
modèles égyptiens, que les sculpteurs samiens du vi" siècle ont dû 

connaître. Il est intéressant de constater que MM. Léchât et Sophou¬ 
lis sont arrivés indépendamment et simultanément aux mêmes con¬ 
clusions. 

1. La présence de Cécrops prouverait que1 la lutte d’Héraklès et de Triton a 

eu pour théâtre une partie de 1 Attique ; cette opinion n’est pas partagée par 

J. Escher, Triton und seine Bekampfung durch Herakles, Leipzig, 1890. 

2. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 121-154, pl. VI et VI bis; p. 301-362. 

3. Cf. Revue archéoL, 1889, II, p. 96. 
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Le dernier article de M. Léchât sur les statues archaïques de l’Acro¬ 
pole1 2 est consacré à l'étude de deux questions difficiles . la polychio- 

mie et l’interprétation des sujets. Sur le premier point, 1 auteur est 

affirmatif : il distingue nettement la polychromie intransigeante des 
sculptures en tuf, de la polychromie plus discrète des ouvrages en 
marbre ; il n’admet pas que, dans ces dernières, les parties nues fus¬ 

sent coloriées comme le veut M. Treu ; il insiste sur le caractère con¬ 
ventionnel et décoratif de la polychromie, qui ne vise nullement à 

l’illusion. Peut-être n’a-t-il pas tenu assez compte des phénomènes 
chimiques qui ont altéré les couleurs, ou même fait disparaître les 
teintes supérieures pour ne respecter que les gros badigeonnages for¬ 
mant dessousa. Pour l’interprétation des statues, M. Léchât est plus 
réservé : il expose les différents systèmes, en montre les difficultés et 
ne conclut pas. Je persiste à croire que le moins objectionable est ce¬ 
lui qui reconnaît des Athénas dans les statues féminines de l’Acropole. 

_Dans un travail très imporlant, mais qui n est pas facile à lire3, 

M. Bolho Graef a essayé d’établir les points suivants : 1° le groupe des 
Tyrannicides n’est pas d’Anténor, mais de Critios; 2° ce groupe est 

sorti d’une école péloponésienne dont les œuvres se rencontrent dans 
le Péloponèse, en Sicile, ainsi qu’en Atlique et en Béotie ; elle at¬ 
tribue aux têtes des proportions caractéristiques que l’auteur appelle le 

canon olympien. L’expression sévère et presque triste qui les distingue 

est une réaction contre le maniérisme de l’école de Clnos ; 3° cette 
école est peut-être d’origine argivo-sicyonienne ; son influence sur 

Part attique indigène donna naissance au style de Phidias. 
Pourquoi M. Graef et ses confrères ne publient-ils pas eux-mêmes, 

à la suite de leurs articles, des résumés analogues à celui-ci ? Crai¬ 
gnent-ils que le résumé empêche les paresseux de lire le mémoire ? 

Mais ce serait plutôt un moyen de leur en donner envie. 
— Tout ce que M. Graef dit d’Anlénor se fonde sur l’hypothèse de 

M. Studniczka (Jahrb. d. Inst., t. Il, p. 135), d’après lequel la base 
portant le nom d’Anténor serait celle 'd’un& des statues archaïques 

trouvées sur l’Acropole, On sait que cette hypothèse a été foi tement 

contestée par M. E. Gardner (cf. Revue archéol., 1890, I, p. 262). La 
question a été examinée sur place par une commission composée de 

MM. Gardner, Wolters et Heberdey. Ce dernier a publié dans les 

1. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 552-586. 
2. M. Léchât critique quelques-unes des planches en couleurs publiées dans 

les Antike Denkmaeler ; ses observations, fruit d’une étude très prolongée, 

sont dignes d'attention, mais paraissent sévères. 

3. Athen. Mitlheilungen, t. XIV, p. 1-39. 
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Miltheilungen (t. XV, p. 126-132) un article où, après avoir discuté 

les aiguments de M. Gardner, il conclut à la grande vrcusetn blance, 

sinon à la certitude, de l'hypothèse due à M. Studniczka. M. Gardner 

a répondu dans le Journal of Hellenic Studies (t. XI, p. 215); il y 

maintient énergiquement son opposition. Pour lui, la restitution de 

M. Studniczka est possible, mais il est à peine permis de la qualifier 

de probable. Je doisjlire que, sans avoir vu l’original, je conserve, de 

la lecture des pièces du procès, une impression favorable à la réserve 

toute scientifique de M. Gardner. 

— Nous avons déjà résumé [Revue archéol,, 1890,1, p. 258) les idées 

de M. Puchstein sur les sculptures du Parthénon, qu’il abjuge sans 

hésiter à Phidias. On trouvera dans 1 eJahrbuch des deutschen Insti¬ 

tuts (1890, p. 79-117) le développement de cette partie négative de sa 

thèse, qui mérite d’être sérieusement examinée. L’article tout entier 
est de la plus haute valeur. 

L étude des débris de la frise de l’Éreehthéion et des inscriptions 

qui la concernent fait penser à M. C. Robert que cette frise compre¬ 

nait au moins deux épisodes, le départ d’Érechthée marchant contre 

Eumolpos et une scène d’oracle indéterminée *. 

— M. Schultz, membre de l’École anglaise d’Athènes, soutient dans 

The Builder (22 mars 1890) que la grande porte du portique nord de 

l’Erechthéion est tout entière postérieure à l’époque de la construc¬ 

tion du temple. Il compte développer sa démonstration dans le Jour¬ 
nal of Hellenic Studies K 

M. Michaelis a étudié1 2 3 4 les nouveaux fragments épigraphiques 

relatifs au fronton de l’Érechthéion ; il pense que les travaux de re- 

construction du temple prirent lin dans l’été de 408, après une inter¬ 

ruption de quatre ans à la suite des désastres de Sicile. Reprenant la 

thèse soutenue en 1869 par M. Kekulé, M. Michaelis attribue à la 

même époque la balustrade du temple d’Athéna Niké, dont les Vic¬ 

toires feraient allusion aux succès d’Alcibiade dans l’Hellespont. 

M. Percy Gardner, qui s’est déjà occupé des courses nautiques 

chez les Grecs (.Journ. Bell. Stud., t. II, p. 90 et 315), publie une 

stèle athénienne ornée de deux bas-reliefs dont l’un représente un per¬ 

sonnage couronné par un autre et le second une barque avec huit ra¬ 

meurs \ L’interprétation du premier groupe est très obscure ; M. Gard- 

1. C. Robert, Hermes, 1890, p. 431-445. 

2. American Journal, 1890, p. 200. 

3. Michaelis, Athenische Miltheilungen, t. XIV, p. 349-366. 

4. Journ. Bell. Stud., t. XI, p. 146-150. 
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ner y reconnaît le •/.;),sus:r(ç couronnant le Xeiroupyéc, en présence d’un 

rameur qui se couronne lui-même. La barque figurée, dont les formes 
sont assez lourdes, est peut être un h~rlps.v.v.6'i. 

— M. Fowler a publié un bronze archaïque, autrefois acquis à 
Athènes par M. Stiliman et entré, depuis, au Musée de Boston1 2. C’est 

une figure du type d’Apollon, portant deux lions accroupis sur ses 
épaules et qui a évidemment servi de poignée à un vase. L’éditeur la 
rapporte à la première moitié du vi° siècle. 

— Une charmante statuette en bronze de Dionysos, découverte, 
dit-on, sur l’Acropole d’Athènes, a passé récemment de la collection 
Photiadèsdans celle d’un antiquaire italien, M. Jules Sambon. M. Mi- 
lani, qui l’a publiée®, y reconnaît une réplique du Dionysos en bronze 
de Praxitèle, décrit avec tant d’emphase par Callistrate. Dans le même 
travail, rempli d’observations inléressantes, M. Milani a repris l’étude 

du texte controversé de Pline (XXXIV, 69) : Fecit ex aere Praxileles 
et Liberum patrem Fbrietatem nobilemque una Satyrum quem Graeci 

periboeton cognominanl. Au lieu à’Ebrietatem, il écrit ebriolatum, 
épithète de Liberum patrem et propose d’appliquer la désignation de 
periboetos non pas, comme on le fait généralement, à une statue de 

Satyre, mais au groupe formé d’un Satyre et de Dionysos ivre. Les 
répliques de ce groupe sont assez nombreuses et l'on en a découvert 

une à Athènes même (’Eœyjp- âp^atôh., III, pl. I, p. 67). 
— M. Léchât a fait connailre deux mors de bronze3, l’un recueilli 

sur l'Acropole, l’autre de provenance inconnue et appartenant à M. Ca- 

rapanos. Le second mors présente des dispositions singulières qui en 

font une sorte de « mors torturant », applicable exclusivement, sans 
doute, aux chevaux d'un caractère très vicieux. 

— On a découvert en 1888, dans un tombeau du Céramique exté¬ 

rieur, une slatuette en terre cuite représentant une femme qui porte 
sur sa tête un escabeau couvert d’un coussin. M Waldstein, qui l’a 

publiée, la rapproche d’une figure féminine de la frise du Parthénon 

(Michaelis, pl. XIV, n° 31), où Mrs. Harrison (Class. Rev., 1889, 
p. 378) a proposé de reconnaître TpaitsCû, îspsià Ttç ’Aiïrprpvi (Hésy- 

cliius). Voilà tout ce que j’ai pu comprendre à son article4, écrit dans 

une langue dont je ne possède pas la clef. 

— Le vase de Xénoklès et Kleisophos 5 a été publié par M. Schnei- 

1. Fowler, Bonner Sludien, 1890, p. 176-178. 
2. Museo Italiano, t. III, p. 752-789 et pl. VII. 
3. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 385-3S8. 
4. Waldstein, Journal of Hellenic Studies, t. XI, p. 143-145. 
5. Cf. Revue archéol., 1890, I, p. 261. 
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der’. La peinture est une scène de banquet traitée avec'un [mépris 

tout aristophanesque du décorum. Les œuvres de Xénoklès que l’on 

connaît jusqu’à présent offrent un tout autre caractère; l’originalité 

de celle-ci est attribuée par l’éditeur à Kleisophos. Le style des figures 

noires qui le composent est celui des plus anciens vases à figures 

rouges, où l’on trouve aussi plus d’un motif analogue. 

— L’Éphorie a fouillé, dans le Céramique extérieur, dix tombeaux 

de la bonne époque grecque ; on y a recueilli de beaux vases, entre 

autres une grande amphore à figures noires où l’on voit quatre Gor¬ 

gones et Héraklès tuant Nessos ; ce vase était en dehors des tombes, 

brisé en de nombreux fragments qu’on a pu rajuster'. 

— M. Jan Six a fait connaître deux beaux lécythes blancs conser¬ 

vés à Bonn1 2 3 4. L’un d’eux est particulièrement intéressant, puisqu’on 

y voit représentée une stèle surmontée de la statue d’un éphèbe ; c’est 

un des rares exemples certains de l’emploi de statues funéraires au 

Ve siècle*. Le même article est accompagné d’une bonne gravure en 

couleurs d'après un lécythe blanc récemment découvert à Érétrie, où 

l’on voit une femme assise devant laquelle se tient un jeune homme 

armé 5 6 7 ; je connais peu de peintures attiques d’un style plus exquis. 

— Sur un autre lécythe d’Érétrie °, M. Weisshâupl signale une 

stèle surmontée d’une pyramide à degrés qui lui rappelle le Mausolée 

d’Halicarmsse. Ce type architectural, où l’on a reconnu des influences 

asiatiques, était donc répandu en Attique dès le milieu du ve siècle 

avant J.-C. 

— M. Stchoukareff a acquis à Athènes et conserve aujourd’hui à 

Saint-Pétersbourg un nouveaux fragment d’un des plus anciens dé¬ 

crets attiques (Corp. inscr. attic., I, 1, = IV, 1), dont la partie prin¬ 

cipale est au Brilish Muséum. Le morceau inédit a été publié avec 

une notice en latin par M. Novossadsky’. 

— Un nouveau-venu, M. A. Wilhem, a complété, au moyen d’un 

fragment inédit, un décret attique de 332 ( ’Aôvjva'.ov, II, p. 131) en 

l’honneur du poète comique Ampliis8. 

— Au nord-est d Athènes, à 1 endroit dit Ap.xeXsy.vjTro'., on a dé- 

1. A. Schneider, Athen. Mittheil., t. XIV, p. 329, pl. XIII-XIV. 
2. AeXtIov 1890, p. 4-5. 

3. Six, Bonnet- Studien, 1890, p. 154-157, pl. X, XI. 

4. Cf. Furtwaengler, Sammlung Saburoff, I, p. 50. 

5. Bonner Studien, p. 157, pl. XII. 

6. Weisshâupl, Athen. Mittheilungen, t. XV, p. 40- 3, pl. l. 

7. Athen. Mittheilungen, t. XIV, p. 410. 

8. Athen. Mittheil., t. XV, p. 219-222. 
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couvert une stèle carrée portant une inscription archaïque très inté¬ 

ressante : Htepcv Àtoç aï;ç [sic) ’A0tjv«(«ç Il y avait donc là 

un temple commun à Zeus Meilichios et Athéna. Les lettres avjç, gra¬ 

vées à la place de sont un détail curieux ; il faut signaler encore 

la présence de l’H dans ’A0r)Vataç, alors que l’inscription est bien 

antérieure à Euclide. 

M. Foucart avait autrefois exprimé l'avis [Bull. Corr. Hellén., 1883, 

p 506; que le culte de Zeus Meilichios était celui de quelque Moloch 

orienial grécisé. Cette opinion, fondée sur la découverte de nombreux 

ex-voto à Zeus Meilichios au Pirée, peut encore être maintenue après 

ladécouverle que nous rapportons5 ; une forme grecque et une forme 

orientale, distinctes à l’origine, ont été confondues par le même syn¬ 

crétisme qui a assimilé Héraklès à l’Hercule latin. 

— Un curieux fragment d’un décret attique du ve siècle, découvert 

dans l’église d’^Ayicç ’AvSpéaç, a pour objet d’éloigner de l’Acropole 

les esclaves fugitifs et les XurcoBtkai ou voleurs de vêtements. La cons¬ 

truction qui doit être élevée à cet eflet (peut-être un corps de garde), 

est confiée à l’architecte Callicratès ; les entrepreneurs doivent la ter¬ 

miner en soixante jours 3. M. Lolling, qui a publié ce texte après 

M. Foucart, pense que l’architecte Callicratès est celui auquel on doit 

le Parthénon et les Longs Murs*. 

— M. Lolling a complété, au moyen de nouveaux fragments, l’ins¬ 

cription C. 1. A., I, 52, 53“; c’est un Iraité entre les Athéniens et 

les Bottiéens de Macédoine, vers 420 avant J.-C. Le même savant a 

restitué l’inscription C. J. A., IV, n" 37 390, qui est probablement 

une dédicace du célèbre Théodore de Samos6. 

— Pausanias a vu dans l’Altis un autel à Zeus v.a.~crÆà.z(ic. Un au¬ 

tel portant la dédicace [A]ioç [x]aTaiêaroü a été découvert au cours des 

fouilles près de l’OIympiéion d’Athènes7. Au même endroit on a 

trouvé une base carrée avec l'inscription : TtaLr/Aç Çevfw. ’Ara^npnûi. 

Cette épithète se rencontre pour la première fois associe au nogi 

d’Asklépioss. 

1. Koumanoudis, ’Ecp^fAepiç àp-^aioXpyuoi, 1889, p. 53 (fascicule distribué en 

juin 1890). 
2. Sur l’anciennelé du culte de Zeus Meilichios à Athènes, cf. Thucyd., I, 

126, texte rappelé par M. Koumanoudis. 
3. Foucart, Bull, de Corresp. Hellén., t. XIY, p. 177-180. 
4. Aeatcov, 1889, p. 254. Cf. Jahrb. d. Instit., 1890, p. 80, n. 5. 

5. AeXtiov, 1890, p. 37. 
6. Ibid., p. 42. 
7. ’EcpYjfi. ocp'/auA., 1890, p. 61 (Koumanoudis). 
8. M. Lambros parle, dans YAthenaeum du 12 juillet 1890 (p. 70), d’une dé- 
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— De nouveaux fragmenis sont venus s’ajouter aux textes épigra¬ 
phiques qui rappellent la dédicace de pliiales d’argent par des esclaves 

affranchis ou des métèques, ayant échappé à une accusation à-poava- 
utîa ou àTOCTotaioo [C. 1. A., II, nos 768 et suiv.) *. 

— M. Foucart a déchiffré, sur un marhre palimpseste, les signa¬ 

tures de deux sculpteurs inconnus du rve siècle, Xanthias et Ariston2- 

— Deux spécimens de dirae, analogues à celles qui ont été pu¬ 
bliées dans le Bulletin de Correspondance Hellénique (1889, p. 79), 

sont enlrés au Musée Britannique et ont été l’objet d’une notice de 
M. Murray 3. 

— Une inscription du Pirée, publiée par M. Bérard, révèle l’exis¬ 
tence d’un Asklépieion à Munychie\ 

Daphni. — M. Lampakis, dont on connaît le zèle pour les anti¬ 
quités byzantines de la Grèce, a publié une monographie accompagnée 
de nombreuses figures sur le couvent de Daphni \ 

Eleusis. — M. Brueckner a publié un bas-relief du ve siècle, dé¬ 
couvert à Eleusis, dont les deux registres représentent des combats 

entre cavaliers et fantassins. Avec M. de Wilamowitz, M. Brueckner 
restitue ainsi 1 inscription ; [ü’jôoStopoJç blTï'.içç/.oyj) iT.Ttt/.cyi.'zy.ç voTv 
9ô5ÏvJ. Ce Pythodoros, fils d’Épizelos, est connu (C. I. À., II, 3, 
1250; Diog. Laert,, IX, 8, 54). Le style du bas-relief s’éloigne de 
celui des sculptures du Parihénon et rappelle la frise du temple 
d’Athéna Niké 6. 

— M. Philios a fait connaître une charmante statuette féminine du 
vi= siècle et deux têtes archaïques découvertes à Eleusis’. Le con¬ 
traste entre le style des deux tètes est extrêmement frappant ; l'une 

se rattache à la tradition des sculptures en tuf de l’Acropole, l’autre à 
ce qu’on est convenu d’appeler Y école de Ckios. La première (pi. V) 

dicace à Zeus Krataîbates découverte par M. Ivophiniotis près d’Argos; le 

même marbre est orné d'un bas-relief qui représente Jupiter lançant la 

foudre. Voir aussi Alhen. MiU.ke.il, t. XV, p. 233, où l’inscription est repro¬ 
duite. 

1. AeXteov, 1890, p. 58-64 ; 'Eç-pp,. àp-^aioX., 1889, p. 60. 

2. Bull, de Corresp. Ilellén., t. XIV,’p. 515-516; cf. Lolling, AeXtiov, 1890, 
p. 41. 

3. ClasMcal Review, 1890, p. 187. 

4. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 649-650. 

5. T. Aap,7câxY)ç, XpcaTiavocv; àp^atoXoyla v/jç Movrjç Aaçvlou, Athènes, 1889. 

6. Athenische Mittheilungen, t. XIV, p. 398-408, pl. XII. 

7. ’Eipyip. àpxaio)., 1889, p. 117, pl. I1I-VI. 
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présente une certaine analogie avec la tète archaïque de la collection 
Ratnpin *. 

Le même archéologue a publié une relation de ses fouilles dans les 
tombeaux archaïques d’Éleusis1 2. 

— M. Winter a appelé l’attention sur une tète en marbre du Va¬ 

tican, sculptée dans le style du ve siècle, où il reconnaît le dieu éleu- 
sinien Iacchos et qu’il considère comme un des prototypes de VEu- 

bouleus découvert à Eleusis. Il serait disposé à voir dans celte tête 
une réplique de celle du dieu Iacchos, qui faisait partie du groupe 
signalé par Pausanias (I, 2, 4) et généralement attribué, depuis un 

travail de M. Benndorf, à Praxitèle l'ancien, grand-père du célèbre 
sculpteur d’Athènes3 4 5. 

Icarie *. — M. Buck a publié les morceaux de sculpture découverts 

par l’École américaine à Icarie. Ce sont : une tête virile colossale, de 
travail archaïque [Am. Journ., 1889, p. 463, flg. 43); les fragments 

d’une statue colossale assise, égale ment archaïque, appartenant peut- 
être à une figure de Dionysos tenant un canthare, dont le numéro précé¬ 

dent serait la tète; torse archaïque de la série dite de Ténéa; fragment 
d’une stèle funéraire représentant un vieillard tenant un bâton, tra¬ 

vail du Ve siècle (pi. XI, 2) ; femme assise, très beau relief du ve siècle 
dans le style de la frise du Parthénon (pl. XIII); Héraklès et les 
Muses, relief du ive siècle (flg. 48); Apollon sur l’omphalos entre deux 
figures, relief du iv° siècle (pl. XI, 3) ; Apollon sur l’omphalos jouant 

de la lyre, suivi de deux Muses, même époque (pl. XI, 1). Parmi 
les autres sculptures, appartenant à l’époque gréco-romaine, il y a 
plusieurs morceaux intéressanls qui auraient mérité de meilleures 

images. Signalons encore (p. 475, fig. 55) une belle figure féminine 
tenant un sceptre, gravée au trait dans le style du ve siècle sur un 
ex-voto de bronze. 

Velanidéza — M. Staïs a publié dans le Ae7crfov (1890, p. 16-28), 

un rapport détaillé, accompagné de deux planches, sur les fouilles qu’il 
a dirigées à Yélanidéza. Les fragments d’inscriptions qu’il y a recueil¬ 

lis appartiennent à des épitaphes antérieures aux guerres médiques. 

1. Rayet, Monuments de l'art antique, pl. XVIII. 

2. ’Eçqp.. ctp/atoX., 1889, p. 171. 

3. Winter, Bonner Studien, 1890, p. 143-153. 

4. American Journal of Archaeology, 18S9, p. 460, pl. XI, XIII ; cf. Revue 

archéol., 1890, I, p. 265. 

5. Cf. Revue archéol., 1890, I, p. 265. 
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Petreza. — Dans une sépulture du tumuîus de Petreza on a dé¬ 

couvert un fragment de vase à figures noires portant cette intéressante 

inscription de la fin du vi” siccle : MvsufixXeJiSeç : eSoxsv : : 

KsaXteç : eypacpcisv 1 2 3. 

Marathon. — La Société archéologique a fait fouiller le grand tu- 

mulus de Marathon ; on y a découvert une quantilé d’ossemenls inci¬ 

nérés, qui sont certainement ceux des 192 soldats athéniens morts en 

490. Avec les ossements, on a trouvé de petits vases et des lécythes 

communs à figures noires, qui appartiennent sans aucun doute au 

v“ siècle 3. 

Rhamnus. — M. Rossbach a donné une photogravure du fragment 

de tête colossale autrefois découvert à Rhamnus et que l’on rapport e 

avec vraisemblance à la Némésis d’Agoracrite4. La restitution de 

l’ensemble de la statue est encore très incertaine, malgré les préten¬ 

dues copies qu’on en a signalées sur les monnaies de Chypre. 

Orope 5. — Les nouvelles inscriptions de l’Amphiaréion que M. Leo¬ 

nardos a publiées dans l’’Eçyjp.epi'ç6 7 sont, pour la pluspart, des décrets 

de proxénie en l’honneur de bienfaiteurs d’Orope (Hermogène de 

Myrina, p. 22; KXecv.v.cç ô tpxywoéç, p. 47); mais il y aussi un très 

intéressant, catalogue d’objets en argent appartenant au sanctuaire 

(p. 7), et deux signatures des sculpteurs Thoinias de Sicyone et 

Strombichos d’Athènes (p. 1). Cette dernière est gravée sur un Her¬ 

mès acéphale découvert dans l’orchestre du théâtre; les caractères 

appartiennent à la première moitié du vc siècle. 

Attique. — M. Washington a conduit des fouilles sur l’emplace¬ 

ment d'une église ruinée à Stamata, entre Kephisia et Marathon ; il 

y a découvert un torse de statue féminine en marbre pentélique, un 

torse d’éphèbe et plusieurs fragments Le premier torse, qui est d’un 

1. Cf. Revue archéol., 1890, I, p. 265. 

2. AîXtiov, 1890, p. 49. 

3. Sp. Lambros, The Athenaeum, 1890, II, p, 70; Azlxim, 1890, p. 65-71 ; L’Ami 

des Monuments, 1890, p. 186-187; Athenische Mittheilungen, t. XV, p. 233-234. 

Le même tumulus avait été fouillé sans succès en 1884 par M. Schliemann, 

qui n’avait pas poussé assez profondément ses tranchées d’essai. 

4. Athen. Mittheil., t. XV, p. 64. Voir aussi, sur le temple de Rhamnus, 

H. Posnansky, Nemesis und Adrasteia, p. 92 et suivantes. 

5. Cf. Dürrbach, De Oropo et Amphiarai sacro, Paris, 1890, avec 2 pl. 

6. ’Eçy][i. âpxaioX., 1889, p. 1-50 (fascicule distribué en juin 1890). 

7. American Journal of Arcliaeology, 1889, p. 423-425 et pl. XII. ‘ 
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beau travail archaïque, a été excellemment reproduit par M. Du¬ 

jardin (pl. XII); il mérite aulre chose que les lignes insignifiantes qui 
lui ont été consacrées dans le Journal, où M. Waldstein se demande 

si c’est une sculpture archaïque ou archaïsante, comme si la science 
n’avait pas fait un pas depuis quinze ans ! 

— M. Koumanoudis a publié1 2 un curieux fiagment d’un décret 

de SïjiAoTai, Irouvé dans une région non indiquée de l’Altique, où il est 
question d’une atlaque nocturne repoussée à main armée par la garde 

nationale de l’endroit. Les caractères sont du IVe siècle avant J.-C. 

Antiiédon. — Les inscriptions découvertes par l’École américaine 

d’Athènes à Anthédon ont été publiées par MM. Buck et Tarbell *. La 
plupart sont funéraires, mais il y a aussi un catalogue de conscrits 
(p. 443), deux dédicaces à Arthémis Eileilhuia (p. 445, 447) et une 

liste de magistrats (p. 448). Une inscription archaïque donne le O 
carré, forme nouvelle en Béotie. Signalons enfin deux inscriptions 

bilingues, dont l’une présente l’ellipse rare du mot âireXeûôspoç. 

Platées. — Le fragment de l’édit de Dioclétien (texte latin), dé¬ 
couvert par l’École américaine à Plalées, a été publié par MM. Rolfe 

et Tarbell avec une traduction et un commentaire3. A la suite vient 
un court rapport de M. Waldstein sur l’historique des fouilles. Les 
autres inscriptions sont peu importantes4 5 ; la plus curieuse, trouvée 

dans une église, porte 'Tç (sic) tov [tûv] y.xvy.sXXo>v xôqjwv*. Les édi¬ 
teurs croient qu’elle n’est pas antérieure au IXe siècle6. 

— Dans les fouilles subséquentes, l’École américaine a découvert 
un nouveau fragment, cette fois en grec, de l’édit de Dioclétien7; il 

1. ’EçvpA. àpxac0^*i 1889, p. 57. 

2. American Journal of Archaeology, 1889, p. 443-460. L’historique et les 

plans des fouilles ont été publiés dans le même journal, 1890, p. 96-106 

(J. Rolfe). Notons (p. 100) un o-r,xto|xa en tuf et (p.l. XV) une curieuse collec¬ 

tion d’instruments en bronze, découverts dans les ruines d’un atelier ou 

d’un magasin de bronzier. 

3. American Journal of Archaeology, 1889, p. 428-439. 

4. Ibid., 1890, p. 108-111. 

5. Cf. l’inscription africaine Virginum cancellus (Comptes rendus de l'Acad. 

des inscr., 1889, p. 417). Pour un spécimen de cancellus, voir Bosio, Rom. 

sotterr.,, pl. 429. 

6. M. Allen s’est montré de nouveau excellent helléniste en restituant 

avec beaucoup d’esprit et d’élégance une épitaphe métrique de Platées {ibid., 

p. 110). 

7. AsXtiov, 1890, p. 29. Voir, sur les exemplaires découverts depuis la pu- 
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contient une colonne et demie de prix qui n’était encore représentée 

par aucun exemplaire 

Akraepiiiae. — M. Holleaux a publié une nouvelle série d’inscrip¬ 

tions découvertes au cours de ses fouilles sur 1 emplacement du 

temple d’Apollon Ptoios*. Dans les mêmes articles, il a donné une 

très intéressante étude sur la constitution de la ville d Akraephiae 

d’après l’épigraphie et prouvé qu’il ne fallait pas conclure de la plirase 

de Pausanias (IX, 23, 0) à l’abandon du sanctuaire du Ptoïon après la 

destruction de Thèbes par Alexandre. 

Thespies. — Parmi les objets découverls par M. Jamot près du 

temple des Muses à Thespies, figure une stèle votive très singulière; 

on y voit le buste en relief d’un vieillard aux cheveux hérissés et, 

tout autour, des inscriptions malaisées à lire où il est question d’Hé¬ 

siode et de son père Dios. Le vieillard aux cheveux hérissés est-il 

Pan, Thamyris, Hésiode lui-même? Il est d’autant plus difficile de 

se prononcer que cette sculpture est, jusqu à présent, unique en son 

genre3. 

Thèbes. — M. E. Fabricius a montré que l’enceinte de Thèbes s’é¬ 

tendait beaucoup plus vers l’ouest que ne l’ont admis Ulrichs et Forch- 

hammer; la découverte de fragments de tuiles faîtières lui a permis de 

suivre presque entièrement le tracé de l’ancienne enceinte. Il a pu 

aussi établir que le mur de la Cadmée, loin d’ètre enveloppé par 

celui de la ville, se confondait avec celui-ci au sud et venait s’y ap¬ 

puyer*. 
— M. O. Kern a donné dans VHermès (1890, p. 1-16) un article 

blication du Corp. inscr. lat., t. III, l’article de M. Mommsen dans l'Hernies, 

1890,p. 17-35. 
1. Waldstein, The Academy, 1890, 1, p. 317 ; The Athenaeum, 1890, I, p. 578; 

The Nation, 8 mai 1890. 
2. Bull, de Corr. Hellén., t. XIV, p. 1-64, p. 181-203 (dédicace de la ville de 

Thespies, p. 2; signature de Simalos, p. 6; décret du conseil amphictionique 

de Delphes, p. 21; décret d’Akraephiae en l’honneur d’arbitres envoyés par 

la ville thessalienne de Larissa, p. 36 ; décret des villes béotiennes en réponse 

à des théories venues d’Akraephiae pour les inviter à prendre part aux jeux 

Ptoïa, p. 52 et suivantes; reddition de comptes par un fonctionnaire du 

temple, p. 182; inscriptions agonistiques, p. 189, 191, 192). 

3. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 546-551, pl. IX etX. 

4. E. Fabricius, Thehen, Fribourg, 1890, avec une carte en couleurs. Cf. 

Revue crit., 1889, II, p. 41. 
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développé sur le sanctuaire des Cabires découvert près de Thôbes par 

l’Institut allémand (cf. Revue archéol., 1890, I, p. 277). 

Thisbé. — M. J.-C. Rolfe a publié une relation des sondages pra¬ 

tiqués à Thisbé par l’Ecole américaine; celte notice est suivie d’un 

certain nombre d’inscriptions dont l’une, déjà connue en partie 

( E<f>Y;p.. àpx-i n° 3061), parait très intéressante1. 

Tanagra. — Les fragments Ilepl vûv èv 'EXXaSi ■xcléoi'/ publiés 

par C. Müller {F. H. G., II, p. 254), qui contiennent une description 

souvent citée de Tanagra, doivent être attribués non à Dicéarque mais 

à Héraelide le Critique, mentionné par Apollonius (Westermann, 

IlapaîoSoYpâçit, p. 109, 3), comme l’auteur d’un livre du même titre. 

Après Wachsmuth, CJnger et Wilamowitz, M. Fabricius a essayé de 

fixer la date de cet écrivain : il s’arrête à l’époque comprise entre 260 

et 247 avant J.-C.2. 

— Deux terres cuites archaïques de Tanagre, représentaiat l’une un 

cavalier et l’autre une divinité féminine émergeant d’une gaine peinte, 

ont été publiées et longuement étudiées par M. Jamot, qui s’est ef¬ 

forcé de leur assigner un rang chronologique dans la série des sta¬ 

tuettes analogues3 4. Plusieurs figurines marquant les diverses étapes 

dans l’histoire de ces types ont été reproduites par la zincogravure au 

cours de son article (p. 208, 210, 213-215, 218-220). 

Delphes. — M. Pomtow croit qu’il y avait à Delphes une répliquer 

de l’ex-voto placé par les Messéniens à Olympie. On connaît aujour¬ 

d’hui seize fragments de la base en marbre triangulaire qui le portait ; 

ce qui reste des inscriptions se rapporte aux Messéniens et aux Nau- 

pactiens. Les deux monuments appartiendraient à la période comprise 

entre 430 et 421 avant J.-C.a. 

Corinthe. — Le beau lécythe protocorinthien, donné par feu Mal¬ 

colm Macmillan au Musée Britannique, a été publié une seconde fois, 

mais en couleurs, dans le Journal of Hellenic Studies, aux frais delà 

famille du défunt5. 

1. American Journal of Archaeo/ogy, 1890, p. 112-120. 

2. Fabricius, Borner Studien, 1890, p. 58-66. 

3. Bull, de Corresp. Ilellcn., t. XIV, p. 204-223, pl. XIÜ et XIV. 

4. Société' archéologique de Berlin, juillet 1890. 

5. C. Smith, Journal of Hellenic Studies, t. XI, p. 167-180, pl. I, et II. Cf. 

44 
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Patras. — On annonce la découverte d’un sarcophage en marbre, 

sur lequel est figurée la chasse de Calydon1. C’est un beau travail 

gréco-romain. 

Tirynthe. — M. G. Perrot a consacré, dans le Journal des Savants, 

trois articles aux monuments de Tirynthe, qu’il a récemment eu l’oc¬ 

casion de visiter®. M. Puchstein a institué une comparaison entre le 

palais de Tirynthe et les constructions de l’acropole d’Hissarlik3 ; il est 

disposé à considérer ces dernières comme le résultat d’un emprunt 

fait par l’Asie à la civilisation mycénienne. 

— Une gemme en hématite, récemment acquise par le Musée Bri¬ 

tannique, offre le dessin archaïque de deux figures saisissant un tau¬ 

reau par les cornes. Un des hommes est représenté couché dans l’es¬ 

pace au-dessus du taureau, preuve nouvelle que, dans la peinture de 

Tirynthe, il ne s’agit pas d’un acrobate4. Un argument dans le même 

sens avait déjà été fourni par la découverte de Yaphio5. 

Trézène. — M. Legrand, fouillant au nom de l’École française, a 

mis au jour un monument d’ancien style, que M. Ch. Normand consi¬ 

dère comme un autel, une slatue de Mercure de grandeur naturelle et 

un édifice qui est peut-être un gymnase0. 

Épidaure. — M. Foucart a établi7 : 1° que les frontons du temple 

d’Asklépios sont de Timothée, un des sculpteurs qui travaillèrent au 

Mausolée, résultat d’une importance capitale pour l’histoire de l’art; 

2° que la tholos est bien de Polyclète le jeune et fut construite après 

le temple, vers 360 avant L-C. M. Léchât, collaborant avec un ar¬ 

chitecte, M. Defrasse, a donné de bonnes raisons pour faire admettre 

que la tholos abritait la source sacrée d’Asklépios, et que l’autel du 

Revue archéol,, 1889, I, p. 10b; 1890, I, p. 275. Les nouvelles planches sont 

admirablement exécutées. 

1. AsXtcov, 1889, p. 5; The Athenaeum, 1890, I, p. 251. 

2. Journal des Savants, 1890, p. 105, 233, 335. 

3. Philologische Wochenschrift, 1890, p. 870, 902 (Société archéologique de 

Berlin). 

4. La gemme en question est gravée dans YArchaeologischer Anzeiger, 1890, 

p. 69. 

5. Cf. Revue archéol., 1890, I, p. 274. Une pierre gravée analogue a été pu¬ 

bliée par Heydemann, Archaeologischer Anzeiger, 1889, p. 190. 

G. L'Ami des Monuments, 1890, p. 184. 

7. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 589. 
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dieu se trouvait au sud du temple, où subsiste une plate-forme de 

grandes dimensions b 

M. Jean Baunacka publié, sous le titre Aus Epidauros (Leipzig, 

1890), un programme contenant de nombreuses observations criti¬ 

ques sur les inscriptions découvertes à Épidaure, entre autres les 

stèles des guérisons, que M. Baunack a récemment collationnées. M. A. 

Ludwich a proposé des corrections au texte de l’inscription métrique 
d’Isyllos®. 

— Dans la revue hebdomadaire intitulée : La Médecine moderne, 

j’ai donné la première traduction française de l’inscription d’Épidaure 

relative à la guérison de Julius Apellas1 2 3. 

M. Charles Normand a publié, dans VAmi des Monuments, un ar¬ 

ticle d’ensemble illustré sur les ruines d’Épidaure4 5. 

Lycosura. — Les trouvailles faites sur ce point” ont été transpor¬ 

tées en partie à Mégalopolis, où il est question de construire un 

Musée6 7 8, en partie au Musée central d’Athènes. M. Leonardos a publié 

dans le AsXtEov cinq inscriptions de cette provenance ’, entre autres 

un long texte en l’honneur de Nicasippeet de sa femme Timasistrata. 

Nicasippe avait accepté le sacerdoce de Despoina à un moment où per¬ 

sonne ne voulait s’en charger et avait fait preuve d’une grande libé¬ 

ralité envers la ville. 

Dans une correspondance adressée à VAthenaeum, M. Waldstein 

vante la beauté des fragments de statues découverts à Lycosura et 

n’hésite pas à y reconnaître celles de Damophon de Messène, signalées 

à Lycosura par Pausanias®. 

Mantinée. — M. Fougères a commencé, dans le Bulletin, la publica¬ 

tion de son rapport général sur les fouilles de Mantinée (1887-1888), 

accompagné d’un plan de la ville antique dressé par M. Félix deBilli, 

de plans du théâtre et de l'agora dressés par M. Bérard et par lui- 

même9. Les monuments qu’il a décrits sont l’enceinte (p. 66), le 

1. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 631-642. 

2. Philologische Wochenschrift, 1890, p. 419, 449. 

3. La Médecine moderne, 1890, p. 127. 

4. L'Ami des Monuments, 1890, p. 140-157. 

5. Revue archéol., 1890, I, p. 268. 

6. ÀeXtlov, 1889, p.252. 

7. Ibid., 1890, p. 43. 

8. The Athenaeum, 1890, I, p. 377. 

9. Bull, de Corresp. Hellén., t. XtV, p. 65-90, pl. I; p. 245-271, pl. XVII, 
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théâtre (p. 248) et les édifices voisins (p. 252), le Bouleutérion (p. 256, 

avec plan), l’agora (p. 261), les rues (p. 269). C’est la première mo¬ 

nographie de ce genre publiée par le Bulletin; elle mérite de servir 

de modèle à tous ceux qui auront l’occasion de poursuivre des touilles 

étendues parmi les ruines d une ville antique. 

_Le même archéologue a fait connaître une staluetle de Téles- 

phore1, découverte par lui à Mantinée, qui vient s’ajouter à la liste 

des monuments énumérés récemment par M. Sehenkh 

_M. Fougères a répondu, avec une vivacité spirituelle3, aux atta¬ 

ques inconsidérées de M. Schliemann, dont il a déjà été question ici4. 

Le Journal des Débats du 13 mai 1890 s’est associé à cette légitime 

protestation. L’incident doit être considéré comme clos. 

Tégée. — La statue archaïque d’Hagiorgitica près de Tégée, dont 

nous avons annoncé la découverte 5, a été publiée par M. Bérard % qui 

l’a rapprochée d’une figure analogue trouvée autrefois à Franko- 

Vrysi, non loin de Tégée (’EfOP- âp/awk., 1874, pl. 71). Cette der¬ 

nière est en marbre, tandis que celle d’Hagiorgitika est en tuf. 

M. Bérard y reconnaît une œuvre de l’École d’Argos, que la tradition 

met en rapport avec l’Égypte (Hérod., Il, 171). 

— Un bas-relief de Tégée, représentant une lionne 7, paraît à 

M. Fougères l’œuvre d’un animalier de second ordre qui se sera ins¬ 

piré du bas-relief représentant un lion qu’il a attribué à l’école de 

Scopas 8. 
— M. R. Meister a réédité avec un commentaire l’importante ins¬ 

cription arcadienne découverte par M. Bérard dans le temple d'Athéna 

XVIII. Voir aussi, dans L'Ami des Monuments, 1890, p. 158-162, une notice 

anonyme sur les fouilles de Mantinée. 
1. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 595-601, pl. VHI. Sur la pl. VII est 

figurée une tête de femme de même provenance, qui paraît être un por- 

trait. 
2. Schenk, De Telesphoro deo, diss. inaug. Gôttingen. 1888. Voilà une de 

ces thèses courtes et précises comme on devrait en présenter à nos Facultés 

des lettres, au lieu des énormes volumes qu’elles ont le tort de solliciter ! 

3. Bull..de Corrp. Hellén., 1890, p. 271. Au moment où cette réponse a été 

imprimée à Athènes, M. Fougères ignorait la rétractation de M. Schliemann, 

que j'ai publiée dans ma dernière Chronique (Revue archêol., 1890, I, p. 271 . 

4. Revue archéot., 1890, I, p. 271-272. 

5. Revue archêol., 1890, I, p. 271. 

6. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 331-384, pl. XI. 

7. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 512-515, pl. XII. 

8. Ibid., t. XIII, p. 477, pl. VI. 
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Aléa [Bull, de Corresp. Hellén., t. XIII, p. 281) *. La même inscrip¬ 

tion a été l’objet d’un travail de M. O.-A. Danielsson1 2 3. 

Mégalopolis. — L’École anglaise a commencé des fouilles à Méga- 

lopolis. Partant de l’emplacement de l’agora, on a découvert un grand 

portique qui la longe au nord; puis on a travaillé au théâtre, dont 

la scène a été retrouvée en bonne condition. Il y a des inscriptions 

(noms de tribus, etc.) gravées sur les sièges des rangées inférieures. 

Derrière la scène s’élève un portique carré, dans les environs duquel 

on a trouvé deux, autels. Les fouilles ont aussi porté sur un tumulus 

à l’est de la ville qui contenait de nombreuses sépultures, la plupart 

de basse époque. Le travail a été exécuté sous la direction de MM. Lo- 

ring, Richards et Woodhouse; l’éphore délégué était M. Castromenos3 5. 

Vaphio.— Quels chefs-d'œuvre que ces deux vases en or découverts 

dans le tumulus de Vaphio3 ! Maintenant que nous pouvons en appré¬ 

cier toute l’importance, grâce aux admirables gravures publiées dans 

l’’EçKîp.epfç!, nous n’hésitons pas à les mettre bien au-dessus de tous 

les objets d’art acliéen découverts dans les tombes royales de Mycènes. 

Paul Potter et Brascassat n’ont jamais dessiné des taureaux d'un 

galbe plus pur, d’une allure plus flère. Mais tous les éloges seraient 

superflus : regardez la planche de Y ’Eoïjp.eplç, si vous n’ètes pas assez 

heureux pour pouvoir aller admirer les originaux. 

— M. Winter a signalé6 les analogies que présentent les décou- 

1. R. Meister, Tempelrccht von Aléa (extrait des Benchte der koenigl, 

Saechs. Gesellschaft der Wissenschaften, 1889, p. 71-98). Cf, Larfeld, Phi/ologische 

Wochenschrift, 1890, p. 735. 

2. O.-A Danielsson, Epigraphica, Upsala, 1890 (cl. Revue crit., 1890, II, p. 42). 

3. Journal of Hellen. SLudies, t. XI, p. 215 ; The Athenaeum, 1890, I, p. 507, 

538, 807 ; L’Ami des Monuments, 1890, p. 183-184 ; Loring, Bristish School at 

Athens, report of the committee, 1890, p. 13-19; AîXt!ov, 1890, p. 80, avec les 

inscriptions gravées sur les sièges. Je regarde comme indiscrète la publica¬ 

tion de ces textes par Téphore.Castromenos, alors que les auteurs des fouilles 

u’en avaient encore rien fait connaître. 

4. Cf. Revue archéol,, 1890, I, p. 272. Voir aussi une lettre de M. Stillman 

dans Y Athenaeum, 1S90,1, p. 777. 

5. Tsountas, ’Etpqpi. àpxaioX., 1889 (distribué en juin 1890), p. 129-172, 

pl. VII (poignard, vase mycénien, bagues, poisson); pl. VIII (objets divers 

en métal); pl. IX (les deux vases en or). A la p. 436 sont donnés un plan et 

une coupe du tumulus. Les gemmes de style insulaire découvertes à Vaphio 

sont reproduites en phototyphie sur la pl. X ; il y en a d’admirables, du même 

style que les reliefs des vases aux taureaux. 

6. Société archéologique de Berlin, juillet 1890, 
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vertes de Vaphio avec les bas-reliefs hittites de Sindjirli d’une part, 

les monuments égyptiens de l’autre. Il croit que la civilisation mycé¬ 

nienne est originaire de Syrie et admet qu’elle a fleuri entre 1600 et 

1200 avant J.-C. Je ne vois pas pourquoi les mêmes influences n’au¬ 

raient pu s’exercer sur une civilisation ayant son centre en Crète, 

d'autant plus qu’il y a trace d’anciens rapports entre cette île et la 

côte syrienne. Le mémoire de M. Winter contient des observations 

très intéressantes ; ainsi il rapporte à l’art mycénien un vase gravé 

de Chypre considéré à tort comme phénicien (Perrot et Chipiez, t. III, 

p. 794) et explique les figures fantastiques qu’on trouve à la fois sur 

cet objet, sur des gemmes insulaires et sur un fragment de peinture 

murale de Tirynthe comme des imitations de la divinité égyptienne 

Thueris (l’hippopotame). 

Olympie. —■ M. Furtwaengler publiera prochainement un ouvrage 

avec gravures sur les bronzes découverts par l’expédition allemande à 

Olympie1 2. 

M. Treu8, contrairement à M. Six, n’admet pas la restitution d’un 

autel aux pieds de Zeus dans le fronton oriental; en revanche, il 

donne raison à MM. Laloux et Monceaux, qui ont reconnu les traces 

d’une cuirasse en bronze sur le torse de Pélops (Restauration d’U- 

lympie, p. 87), bien qu’il ne s’accorde pas avec eux sur la restitution 

de cette cuirasse. Le sculpteur Possenti a retrouvé une partie de la 

main gauche de l’homme assis à terre (L), qui doit avoir tenu les 

rênes de l’attelage d’Oenomaüs, alors que M. Six le représente ap¬ 

puyant sa main élevée contre sa joue. Guidé par des considérations 

techniques, M. Treu n’admet pas non plus, comme l'a fait M. Six, la 

disposition des chevaux sur deux rangées. Ayant donné précédemment 

un croquis du projet de M. Six, nous reproduisons ici, à titre de com¬ 

paraison, celui qui a été proposé par M. Treu (Jahrb. d. Inst., 1889, 

pl. 8-9, no ]). 

On a retrouvé, sur les indications du sculpteur Hartmann, la main 

gauche du vieillard assis qui fait partie du fronton oriental; cette 

1. Philol. Wochenschrift, 1890, p. 4SS. 

2. Jahrbuch des Instituts, 1889, p. 264-311, avec gravures (voir surtout 
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main avait été jusqu’ici attribuée à tort à la figure d’Oenomaüs. 

Comme cette main est percée d’un trou, il s’ensuit que le vieillard 

s’appuyait sur un bâton et non pas, comme on le croyait, directement 

.sur le sol1. 

M. "Weizsaecker propose d’expliquer comme il suit la métope d’Hé- 

raklès et Atlas*. Ce n’est point Héraklès qui s’est chargé de la voûte 

du ciel, tandis qu’Atlas lui apporte les pommes des Hespérides; c’est 

Héraklès qui s’est emparé des pommes et qui prend ironiquement 

congé d’Atlas, écrasé sous son fardeau. La jeune fille présente à la 

scène serait une fille d’Atlas3. Cette explication ne me semble pas 

admissible. 

— Un beau torse viril découvert àOlympie en 18784 serait, suivant 

M. Treu3, celui d'un Esculape, œuvre de quelque artiste attique du 

ve siècle. Peut-être faut-il y reconnaître une réplique de l’Esculape 

d’Alcamène6 ; en tous les cas, M. Treu voit dans cette statue une con¬ 

firmation nouvelle de la théorie de M. Overbeck, d’après lequel le 

type classique d’Asklépios est sorti de l’école de Phidias. 

Gythium. — La Société archéologique d’Athènes a acquis un autel 

provenant de cette ville, qui porte une dédicace ’Aay.Xr^S) '. 

Alos. — M/ Giannopoulos a publié une inscription d’Alos en 

Thessalie, décret de proxénie en l’honneur d’un citoyen de Larissa, qui 

nous donne pour la première fois quelques renseignements sur la 

constitution de cette ville7. 

— M. Carapanos a fait connaître8 une nouvelle série d’inscriptions 

de l’oracle de Dodone et six statuettes en bronze de même provenance, 

dont la plus intéressante est un Héraklès, assez semblable à celui de 

p. 304 et suiv.) ; Pliilologisclie Wochenschrift, 1890, p. 710. Cf. Revue archéol., 

1890, I, p. 266. 

1. Treu, Société archéologique de Berlin, juillet 1890. 

2. Friederichs-Wolters, Gipsabjüsse, n° 280. 

3. Korrespondenzblat fürdie würtembergische Schulen,t. XXXVI, p. 427 (Philol. 

Woch., 1890, p. 772). 

4. Ausgrabungen zu Olympia, t. III, p. 17 b 2. 

5. Soc. archéol. de Berlin, juillet 1890. 

6. Pausanias, IX, 9, 1. 

7. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 240-244. 

8. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 1S5-161, pl. IV et V. L’ensemble des 

inscriptions dialectales de Dodone se trouve aujourd’hui dans la Sammlung 

der griechischen Dialekt-lnschriften (IIe vol., 2e fascicule, publié par 31. O. 

Hoffmann, Goettingen, 1890). 
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l’ancienne collection Oppermann (aujourd’hui au Cabinet des Mé¬ 

dailles). 

— Plusieurs bas-reliefs archaïques, découverts en Thessalie, ont 

été publiés et étudiés par M. Hebeidey'. Il conclut, avec M. Brunn, à 

l’existence d’une école de sculpture thessalienne, ayant ses traditions 

et son individualité propre. 

Salonique. — D’après une inscription récemment découverte à Sa- 

lonique, l’empereur Alexandre aurait régné en même temps que 

son frère Léon le Philosophe de 886-912 1 2. On savait seulement 

qu'Alexandre avait succédé à Léon en 912 et régné jusqu’en 913, 
époque de sa mort. 

Constantinople. — M. Pélopidas Kouppa, un des plus savants ar¬ 

chitectes de l’Orient, qui avait récemment dirigé la restauration de la 

mosquée dite Kahrieh Djamisi, vient de mourir à Constantinople, 

victime d un accident. Il laisse une description de la mosquée et une 

histoire de l’architecture byzantine 3. 

Belgrade. — MM. Kalinka et Swoboda ont décrit, dans les Archaeo- 

logisch-epiyraphische Mittheilungen aus Oesterreich (t. XIII, p. 29- 

43), les antiquités conservées à Belgrade et ont donné (pi. I) la pho¬ 

togravure d’une statue iconique de femme conservée au Musée de 

celte ville. Un sarcophage chrétien du même Musée, découvert en 1885, 

présente 1 histoire du prophète Jonas, symbole de la résurrection. 

Archipel. — Le livre du Rév. F. Tozer intitulé The islands of the 

Aegean (Oxford, 1890) est très agréable à lire, mais ne donne pas ce 

que le titre promet . La vieille compilation de Lacroix reste indis¬ 

pensable, non moins que les Reisen de Ross. Nous n’en attendons qu’a¬ 

vec plus d impatience la suite de la nouvelle édition du Guide-Joanne. 

Eueée. — La démolition de la forteresse de Chalcis a mis au jour 

une vieille église byzantine, dont les murs sont ornés de peintures bien 

conservées représentant des saints 5. 

1. Athen. Mittheil., t. XV, p. 199-216, pl. IV-VII. 

2. Sp. Lambros, ‘Effvla, 1890, p. 30-5-308. 

3. The Athenaeum, 1890, II, p. 106. 

■*. Nous en avons parlé dans la Revue critique, 1890, I, p. 25). 11 y a des 

observations de détail intéressantes dans un compte rendu sévère de cet 

ouvrage publié par la Nation de New-York, 22 mai 1890 p. 417. 
5. The Alhenueum, 1890, II, p. 73. 
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Thasos. — M. Michaelis a proposé une restitution du petit sanc¬ 

tuaire que décoraient les lias reliefs découverts par M. Miller à Tliasos; 

il admet que deux blocs ont été perdus et que l’ensemble formait une 

niche, ornée de sculptures au fond et sur les deux petits côtés inté¬ 
rieurs *. 

M. le docteur Cliristidis m’a adressé l’estampage d’une inscrip¬ 

tion archaïque qui se trouve dans une maison récemment construite 

à Liménas. Les caractères de ce texte sont identiques à ceux du frag¬ 

ment que j’ai publié dans la Revue de 1887 (t. II, p. 82). Je reproduis 

le nouveau fragment en fac-similé. 

Hk'ArONTOMN'HMA 
T H 17 E i T H i E O A fJQ £ 
r E A 0 E T H'IOVAM) 
UOCttt^E iOQiOM 

Une autre inscription de même provenance, dont je n’ai reçu qu’une 
copie, porte simplement : 

A0HNAI2 
A H MH T PI (eu) 

M. Szanto a repris 1 étude de 1 inscription thasienne publiée ici 

même (Revue arckéol., 1887, II, p. 82) et par M. Hicks dans le Journal 

ofHellenic Stuclies (t. VIII, p. 401). Il est entré à cette occasion dans 

d’intéressants détails sur la constitution et l'histoire de l’ile au v° siècle'. 

Lesbos. — M. Démosthène Baltazzi a recueilli dans cette île un 

ceitain nombre d antiquités que l’autorité locale avait saisies : ce sont 

des stèles funéraires (un chien, un cavalier avec l’arbre et le serpent), 

deux têtes, un étalon pour les mesures liquides (Éressos), des inscrip¬ 

tions, des vases, et des figurines en terre cuite. Les statuettes sont 

très nombreuses à Mételin, mais on ne les trouve guère que brisées. 

La monographie de R. Koldewey sur les anciens monuments de 

Lesbos, accompagnée de 29 planches et de deux cartes de M. Kiepert, 

a paru en 1890 sous le patronage de l’Institut allemand3. 

t. XV, 

1. American Journal of Archaeo/ogy, 1S89, p. 417-422 et üg. 4t. 

2. Szanto, Zur Geschichte von Thasos, dans les Athen. Mittheil., 

p. 72-83. Que M. Szanto écrit donc mal! 

3. R. Koldewey, Die antiken Baureste der Insel Lesbos, Berlin, Reimer, 1890. 

In-folio (!) avec 90 pages de texte. On vend à part les itinéraires dans l’ile de 

Lesbos, rédigés par MM. Kiepert et Koldewey. 
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Chios. — M. Latyschew a publié, d’après des copies de M. Papa¬ 

dopoulos Kérameus, quelques inscriptions inédites de Chios dans les 

Mémoires de la Société impériale d’archéologie russe (1889). Le même 

auteur a donné, dans le même recueil, des additions et corrections 

au premier volume de ses Inscriptiones orae septentrionalis Ponti 

Euxini. Ces articles, écrits en russe, sont malheureusement lettre 

close pour moi. 

D'intéressantes inscriptions découvertes à Chios ont été publiées ou 

rééditées parM. Haùssoullier dans la Revue des Etudes grecques (1890, 

p. 206-213). Il y a dans le nombre un catalogue d’Argonautes, qui est 

lin document unique en son genre. Je le considérerais volontiers comme 

ayant eu une destination scolaire, à la façon des tables iliaques. 

Samos. — Dans Y Annuaire de Samos (’ExE'Y)p(ç) publié par 

M. Stamatiadis (1889), on trouve l’indication des trouvailles archéo¬ 

logiques de l’année; la plus importante est un grand bas-relief funé¬ 

raire des environs de Chora 

Délos. — M. Homolle a reproduit en héliogravure, transcrit et 

commenté une des plus longues inscriptions grecques que l’on con¬ 

naisse, les comptes et les inventaires des temples déliens en l’an¬ 

née 279 avant J.-C. *. Ce travail, dont la première partie seule a 

paru, suffirait à la gloire d’un épigraphiste. On trouvera là les rensei¬ 

gnements les plus curieux sur les propriétés d’Apollon, sur la ma¬ 

nière dont on les gérait, sur l’emploi qu’on faisait de leurs revenus 

pour les travaux publics, les cérémonies du culte, etc. Je n’insiste 

pas, car tous ceux qui s’intéressent à l’étude de l’antiquité liront ce 

beau commentaire. Nous étions loin de penser que les textes inédits 

de Délos eussent encore tant de choses à nous apprendre3. 

— M. C. Robert restitue ainsi l’inscription de la base de la statue 

d’Archermos 4 : 

Mr/,'/.tâSi) voS’ ayaXp.a y,aXév, eîpya<jp.évov uîoü 

1. Athen. Mittheil., t. XV, p. 226. 

2. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 389-511, pl. XV, XVI. Le commen¬ 

taire sera continué dans le prochain volume du Bulletin. 

3. Mention de TErnyia irxoXEjiaixâ, qui semblent être des monnaies (p. 420) ; 

tableau des cérémonies et des fêtes distribuées entre les mois du calendrier 

délien (p. 492) ; recette pour la toilette des statues, xôajivjui; àyaX[JX(Twv 

(p. 498,', etc. 

4. Robert, Hermes, 1890, p. 445-450. Cf. Revue archéol., 1886, II, p. 84; 1887, 

H, p. 71; 1889, II, p. 87, 118; 1890, I, p. 256. 
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Ap^sp^ou aoçt'iqcïtv, kxrfioke, Ssi;at avawa 

Tw X;u, MéXavoç xatpwwv aaxu XreovTi. 

Pour 1 emploi du datif, il rappelle l’inscription Inscr. graec. anli- 

quiss., 412 : IIaT Aïoç, Ey.çâvTW Sicjai t68’ àp.evcpèç ayaXp.et. Ainsi la 

statue (que M. Robert persiste à considérer comme une Artémis et 

non comme une Victoire) aurait été sculptée par Archermos et vouée 

par Mikkiadès, interprétation qui s’accorde avec les témoignages litté¬ 

raires (Schol. Aristoph., Av., 574; Pline, XXXVI, 11). Cette resti¬ 

tution est assurément préférable à celle de M. Lolling, et surtout à 

celle de M. Six. On en imaginera encore d’autres. 

M. Wolters n’admet pas que la base avec la signature d’Agasias 

appartienne à la statue de guerrier découverte par nous à Délos [Bull. 

Corr. Bell., 1889, p. 113). 11 croit que ce guerrier est bien un Galafe 

et le met en relations avec une inscription publiée dans les Monuments 

grecs (I, 8, p. 44) ; celte inscription mentionne le sculpteur Niké- 

ratos comme auteur de « belles œuvres », ewtpiTa â'pya, relatives aux 

victoires d’Eumène II sur les Galates1. 

M. Conze2 a eu la patience de faire un petit Corpus des appliques 

de réchauds grecs (type Le Bas, Mon. Fig., pl. 151), dont feu A. Du¬ 

mont s’était occupé ici même3. L’auteur renonce à la désignation 

d èa/apa, qu’il avait proposée en 1865 pour les récipients que dé¬ 

corent ces reliefs, et adopte, avec M. Diels, celle de xépauvoç (Pollux, 

VI, 88). La classification qu’il a donnée de ces petits monuments 

montre une fois de plus l’utilité des séries pour l’éclaircissement des 

problèmes archéologiques. Il est remarquable qu’on en a découvert 

plus de cent exemplaires à Délos, alors que Pergame, par exemple, 

n en a pas fourni un seul. M. Conze serait disposé à attribuer l’en¬ 

semble de ces réchauds à un atelier unique, peut-être situé à Délos, 

qui aurait répandu ses produits sur la côte de la Méditerranée et jus¬ 

qu’à Carthage, dans la première moitié du IIe siècle avant J.-C. 

Melos. — M. Haeberlin, auteur d’une nouvelle brochure sur la 

Vénus de Milo4, pense que le bras gauche levé (comme celui d’Au¬ 

guste dans la statue de Prima Porta) tenait une pomme et le bras 

droit un sceptre ; il admet comme prouvée l’appartenance de l’ins¬ 

cription à la base et place le tout vers 150 avant J.-C. Je ne partage 

1. Athen. Mittheil., t. XV, p. 18S-198. 

2. Jahrbuch d. Instituts, 1880, p. 118-14!. 

3. Dumont, Revue archéoL, 1869, II, p. 430. 

4. C. Haeberlin, Studien zur Aphrodite von Melos, Goeltingen, 1889. 
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point ces diverses opinions, mais je rends hommage à la science de 

l’auteur et à la clarté de son exposition. 

— En augmentant d’un numéro la longue série des articles que la 

Vénus de Milo a provoqués', je me suis surtout proposé de réunir e,t 

de rendre accessibles les principaux essais de restitution dont elle a 

été l’objet (Witlig, Tarral, Hasse, Veit Valentin, Zur Strassen). Je ne 

dis rien de l'héliogravure qui accompagne mon travail, parce qu’elle 

est malheureusement fort médiocre. Mes conclusions sont, pour la 

plupart, négatives; bien qu’inclinant vers la restitution de Millingen 

exécutée par Wittig (la Vénus au bouclier), je ne puis me décider en 

sa faveur tant qu’on n’aura pas résolu la question du fragment de 

main tenant la pomme qui est conservé tiu Louvre. Sur deux points 

seulement, je me suis permis d’ètre affirmatif : 1° la Vénus n’a pas 

été trouvée dans une cachette pratiquée par quelque païen, ami des 

arts, mais dans un ancien tombeau converti en magasin par un chau¬ 

fournier ; 2° la Vénus n’appartient pas au ive siècle ou à l’époque 

alexandrine, mais à la fin du ve siècle et à l’école de Phidias. M. Kalk- 

mann, qui travaille depuis plusieurs années à mesurer les propor¬ 

tions de statues antiques, me dit qu’il partage tout à fait mon opinion 

sur cette question de date; je dois dire cependant qu’elle est vivement 

contestée d’autre part, et cela par des archéologues de premier ordre 

comme M. Conze. L’avenir prononcera. 

A la suite de la publication de mon article, M. Ravaisson a exposé, 

dans le vestibule de l'Institut, sa restitution en plâtre du groupe de 

Vénus et Mars et a commencé la lecture d’un mémoire d’ensemble 

sur ce sujet. M. Ravaisson pense que la main gauche de la Vénus 

tenant la pomme était appuyée sur l’épaule droite de Mars (le Mars 

Rorghèse). L’hypothèse du groupement admise, il faut reconnaître 

que le modèle qu'il propose (publié dans la Revue archéologique)a se 

recommande par de très grandes qualités et que les deux statues ne 

paraissent pas étonnées d’ètre réunies. 

Pendant que M. Ravaisson lisait son mémoire à l'Institut, les jour¬ 

naux s’en sont occupés à diverses reprises. L'Éclair du 1er juillet a 

publié en premier-Paris un article tout à fait ridicule, où le document 

Mcitterer (exhumé par M. Aicard) est opposé à M. Ravaisson comme 

la Loi et les Prophètes. Il serait cependant grand temps de faire le 

1. S. Reinach, La Vénus de Milo, dans la Gazelle des beaux-arts du 1er mai 

1890, p. 376-391. 

2. Revue archéol., 1890, II, pl. XV, p. 145-157. [Voir ma réponse à cet article 

dans la Chronique des Arts, 1890, p. 284-287.] 
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silence sur celte mystification, ainsi que sur les imaginations de 

M. Brest père, complaisamment éditées par M. Doussault. Un article 

du Monde illustré (28 juin 1890, p. 412) est accompagné d'une page 

de gravures d’après la Vénus (?) Falerone, la Muse drapée de Madrid, 

la Victoire de Brescia (dont il est dit que l’original est au Louvre !) et 

le groupe restitué par M. Ravaisson. Ce groupe a été aussi gravé, 

fort maladroitement d’ailleurs, 

dans le Bulletin des Musées 

— Dans son bel ouvrage sur la 

Pamphylie (cf. plus bas, p. 262), 

M. le comte Lanckoronski a publié 

un croquis d’après un bas-relief 

du nymphéum de Sidé 2 ; on y voit 

Vénus, dans l’attitude et le cos¬ 

tume de la Vénus de Milo, groupée 

avec Mars qui tient un grand bou¬ 

clier. Derrière Vénus paraît Éros, debout sur un petit soubassement. 

Le bras gauche de Vénus est appuyé sur l’épaule droite de Mars; le 

bras droit de la déesse est brisé. 

— Il est curieux de rapprocher 

le bas-relief de Sidé d’une com¬ 

position analogue, qui orne le petit 

côté d'un sarcophage découvert à 

Aquincum (?) et conservé aujour¬ 

d’hui à Pest. M. J. Ziehen y a re¬ 

connu Ménélas et Hélène3, expli¬ 

cation certainement fort ingé¬ 

nieuse. Une composition semblable 

se voit sur un miroir à relief décou¬ 

vert en Tunisie4. 

Antiparos. — Plusieurs vases, dont six en terre cuite et cinq en 

lychnites, ont été trouvés dans des tombes très anciennes à Antiparos 

et acquis par le Musée Britannique \ 

Naxos. — M. E. Szanto a fait connaître quelques inscriptions de 

1. Bulletin des Musées, 1890, p. 247, avec un court article, p. 245-248. 

2. Lanckoronski,Tes villes delà Pumplujlieetde la Pisidie,t. I, p. 147, fjg, 102. 

3. Archaeol. epigr. Mittheil., t. XII, p. 63 et fîg. 19. 

4. [Je l'ai publié dans les Collections du Musée Alaoui, 1890.] 

5. Classical Review, 1890, p. 133, nos 2 et 5. 
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celte provenance, entre autres une dédicace aux Muses et unopo? avec 

le démotique de la ville de Tragia, dans les Archaeologiscli-epigra- 

phische Mittheilungen d'Autriche (1890, p. 178-179). 

Amorgos. — Un nouveau fragment relatif à des emprunts d’Arcé- 

siné a été publié par M. Koumanoudis 

Cos. — M. Pantelidis a donné un curieux commentaire épigra¬ 

phique de la VIIe idylle de Théocrite, dont la scène se place, comme 

on sait, dans l’îledeCos1 2 3 4. Deux inscriptions récemment découvertes, 

mentionnant le dème d’'A),£iç (Théocr., VII, 1) et celui de 

(IléÇa, ibid., 130), permettent ainsi de réfuter d’une manière défi¬ 

nitive l’opinion de God. Hermann, déjà combattue par Meineke et 

Rayet, d’après laquelle la scène de cette idylle serait non pas à Cos, 

mais en Lucanie. 

Nisyros. — M. Contoléon a réédité a une curieuse inscription de 

cette île, en l’honneur d’un nommé Gnomagoras, o'cpaTSuaotp.evoç èv 

Tpiï]p.toX(a a ôvopa « EùavSpi'a 2kêa<rra », qui avait déjà reçu des 

couronnes de plusieurs corporations religieuses : cTsœavwôévw ùno 

'EpgaïÇovvwv... jcal-ûico ’AçpoSwiasrôcv Stipwv '/.al ù%o Aioap/Xt^iaatav 

-/.al... iiTO ’AçpoSimac-râv Kupr(vafo)v tûv adv... Des textes de cette im¬ 

portance ne devraient pas être publiés sans une ligne de commentaire. 

Chalki. — Dans l’ile de ce nom, située près de Rhodes, les autorités 

turques ont confisqué une poterie grecque vernissée et deux figu¬ 

rines en terre cuite, l’une de style archaïque, l’autre du genre des 

Hermaphrodites appuyés sur une colonne qui sont assez fréquents à 

Myrina *. La coloration de ces statuettes est très vive et l’argile en est 

d’une grande finesse. 

Rhodes. — On doit à M. Paton la publication de deux inscriptions 

de Rhodes5, l’une en vers, qui fait connaître le nom du sculpteur Si- 

1. ’Eçfrï].àpxato7., 1890, p. 64 ; cf. Dareste, Bull, de Corresp. Hel/én., t. VII, 

p. 362. 

2. Bull, de Corresp. Hel/én., t. XIV, p. 292-300. 

3. Athen. Mittheil., t. XV, p. 134. Cette inscription avait déjà paru dans 

r’Apch.Osta, 1887, n° 3950; la Kwvgtav-uvouTroIaç, 1887, n°19;le ID.chcdv, 1888, 

p. 361 ; autant dire qu’elle était restée inconnue en Occident. 

4. Cf. Nécropole de Myrina, p. 312, fig. 42. 

5. Bull, de Corresp. llellén., t. XIV, p. 275-291. 



[0% 250-1] 703 CHRONIQUE D’ORIENT (1890) 

mos d 01ynthe,l autre comprenant une très longue liste de noms dont 

1 éditeur a donné un index alphabétique; ce sont des citoyens qui se 

sont associés pour rendre hommage à un individu dont le nom est 

mutilé. 

Crète. M. I rendelenburg a lu à la Société archéologique de Ber¬ 

lin un mémoire sur les bronzes archaïques découverts dans la grotte 

de Zeus sur l’Ida '. 

Sous le titre d’Iscrizioni Cretesi, M. F. Halbherr a publié dans 

le Museo ltaliano (t. III, p. 1-190) une quantité d’inscriplions non ar¬ 

chaïques qu’il a découvertes au cours de ses voyages en Crète, de 1884 

à 1887. Les provenances de ces textes sont Itanos (inscription ana¬ 

logue à celle de Dreros), Praesos, Hierapytna, Malla, Oleros, Istron, 

Minoa, Lato, Olus, Dreros (nouvelle copie de l’inscription connue, 

conservée au Musée de Tehinli-Kiosk), Lyttos, Chersonesos, Cnossos, 

Tylissos, Haghios-[Thomas, Gortyne, Pyloros(?), Lebena, Phaestos, 

Sulia(7), Oaxos, Éleutherna, Lappa, Élyros. En tout 215 textes, 

un vrai Corpus ! Le dernier, épitaphe d’un nommé Ménécratès, est 

gravé sur une Lien curieuse stèle dont l’éditeur a publié un croquis : 

dans le fronton, deux coqs affrontés ; au-dessous, deux guerriers ou 

chasseurs munis d’un carquois, d’un arc et d’une flèche, qui se serrent 

la main. Je ne connais pas de représentation analogue. 

Une nouvelle édition de la loi de Gortyne, avec un commentaire 

par M. A. Gemoll, a paru en 1889 à Striegau2. 

Chypre. - Je ne connais que le titre d’une monographie sur l’ile 

de Chypre publiée à Athènes par G.-S. Frankoudis3. 

Salamis de Chypre4. - Les fouilles de l’École anglaise à Salamis 

ont commencé le 16 janvier 1890. Les découvertes les plus impor¬ 

tantes sont celles d’une dédicace en latin du sénat de Salamine à 

Tibère, d’un chapiteau colossal en marbre orné d’une profomé de 

taureau ailé et d’une caryatide, d’un double portique décorant le fo¬ 

l-J**bbgitehe Wochenschrift, 1890, p. 358 ; Archaeologischer Anzeiger, 1890, 

2. Voir l’article de M. R. Meister, Philologische Wochenschrift, 1890, p. 184. 

Quelques corrections au texte ont été proposées par M. A. Ludwich, ibid., 
p. oboj 67b. 

O. r. S. «fpayxouSïiç, K'brpiç. 'H Kéiupoç tnjp.epov. 'Iaxopia tvjç Kéirpou... 
lonoypacpia ICuirpou. Athènes, 1890, 516 p. avec carte 

IlVÏ Athenamm’ 1890’ P’ 250 Munrô) ; cf. ibid., p. 346, 7T6; 
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rum de la ville, d'une statue d Hadès assis avec Cerbère à côté de lui, 

en marbre d’un bleu sombre, de deux statues colossales en marbre, 

l’une et l’autre acéphales, de style romain. Les recherches dans la né¬ 

cropole n’ont pas donné de résultats, toutes les tombes ayant été anté¬ 

rieurement violées. 

Tamassos. — Une partie de la nécropole de Tamassos a été explo¬ 

rée par M. Olinefalsch-Richter pour le compte du Musée de Berlin '. 

Dans les plus anciennes tombes, il n’y avait que des vases fabriqués 

sans l’aide du tour et des objets en bronze, sans mélange de fer ; dans 

d’autres plus récentes, on a trouvé de grandes épées de fer avec des 

poignées ornées d'ivoire. Les pointes de lance sont d’une longueur 

extraordinaire et munies de barbelures. Deux magnifiques sépultures, 

appartenant à la première moitié du vie siècle, présentent une façade 

monumentale d’un style très curieux. Les tombes de l’époque grecque 

ont donné d’assez nombreux bijoux en or, notamment des bracelets. 

M. Furtwaengler signale encore un casque de bronze d’un modèle 

nouveau 1 2. 

Les fouilles ont aussi porté sur deux sanctuaires, où M. Richter a 

trouvé de nombreux ex-voto, entre autres un quadrige en calcaire 

avec son conducteur (gr. demi-nature) et deux statuettes archaïques 

en bronze. 

— De nouvelles inscriptions en caractères chypriotes ont été pu¬ 

bliées par MM. Deecke et Meister, d’après des copies de M. Olinefalsch- 

Richter3. 

Arsinoé. — On doit à MM. Munro et Tubbs un long rapport sur 

les fouilles exécutées en 1889 par l’École anglaise d’Athènes à Polis 

tis Chrysokhou et à Limniti4. Bien que les explorateurs n’aient guère 

pu que glaner sur des emplacements déjà connus, ils ont fait des dé¬ 

couvertes intéressantes : la partie supérieure d’une stèle funéraire 

en marbre, avec le buste d’un homme barbu drapé dans un hima- 

lion, sculpture d’un style remarquable (p. 14, fig. 2); des vases à 

figurines (p. 39); des vases à figures noires et à figures rouges, no- 

1. Les frais des travaux ont été supportés pour la plus grande partie par 

un amateur de Francfort-sur-le-Mein, M. von Harder. 

2. Cf. Frankfurter Zeilung, 19 mars 1890 (d’après te Leipziger Tagblatl); 

Furtwaengler, Philologische Wochenschrift, 1S90, p. 616. 

3. Philol. Wochenschrift, 1890, p. 618. 

4. Journal of Hellenic Studies, t. Xt, p. 1-99, pl. III V (plan des environs de 

Polis; lécythe polychrome ; bijoux). 
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tamment un 1res beau lécylhe à figures rouges et rehauts blancs (pl. IV) ; 

un très grand nombre de statuettes en terre cuite (p. 51); une sérié 

d’inscriptions et de graffites dans l’alphabet chypriote (p. 60 et suiv.) ; 

des verres et des bijoux, entre autres une bague de bronze dont le 

chaton est orné d’une figure de roi, assis sur un trône décoré d’un 

sphinx, en face d un candélabre (p. 54, fig. 1). Dans le sanctuaire de 

Limniti (p. 82 et suiv.) la récolte a été moins abondante que dans les 

nécropoles de Polis; celte localité avait été ravagée par les paysans 

pendant l’hiver de 1886 *. On trouvera dans le mémoire que nous 

résumons des plans de tombes (p. 20 et suiv.), avec des observations 

très précises sur leur disposition et leur contenu; ces observations 

contredisent souvent les assertions de M. Herrmann dans le pro¬ 

gramme dont nous avons déjà parlé1 2. Il faut aussi signaler (p. 73) 

un utile tableau des formes du syllabaire chypriote telles qu’on les 

trouve dans les inscriptions de Polis. En somme, sans enregistrer de 

découvertes de premier ordre, ce rapport témoigne que les deniers 

du Cyprus Exploration fund ont été remis en de bonnes mains et 

sont judicieusement employés 3. 

— Dans le dernier fascicule paru de la Gazette archéologique, 

M. Heuzey a décrit et publié en héliogravure de beaux vases à figu- 

? ines découverts à Polis tis Chrysokhou et acquis par le Musée du 
Louvre4. 

— Un calatkos en pierre, objet jusqu’à présent unique, a été dé¬ 

couvert dans une tombe de Polis tis Chrysokhou. M. A. Tubbs, qui 

1 a signalé, voit là « en dépit de la chronologie, un précurseur, une 

suggestion de la forme inventée par Callimaque ». L’absence d’un 

croquis rend cette opinion peu intelligible pour le lecteur5. 

Paphos. — Revenant sur la jolie tète d’enfant découverte àPaphos 

1. Cf. Revue archéol., 1888, I, p. 81. 

2. Revue archéol., 1889, II, p. 122; 1890, I, p. 288. 

3. Je comprends que MM. Munro et Tubbs regrettent d’avoir été précédés 

par M. Ohnefalsch-Richter sur les divers théâtres de leurs fouilles; ce que 

je comprends moins, c’est qu’ils ne perdent pas une occasion de lui chercher 

chicane, sans jamais rendre hommage aux services incontestables qu’il a 

rendus (p. 6, 12, 97, 98). M. Richter a certainement eu tort, comme le fait 

observer M. Tubbs (p. 97), d’identifier Limniti à la Limenia de Strabon (Revue 

archéol., 1888, I, p. 81), mais il est puéril de prodiguer à ce sujet les ! d’in¬ 

dignation lorsqu’on est loin d’être soi-même infallible. 

4. Gazette archéol., 1889, p. 1-10, p. I et II. 

5. C/assical Review, 1890, p. 70. L’auteur cite comme il suit l’ouvrage bien 

connu de C. Ceccaldi : « Mons Ante du Chypre » (p. 70 n. 5). 

45 
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(Journ. Ile II. Stud., t. IX, pl. X), M. E.-A, Gardner la rapproche 
d’une tète analogue en haut relief qui figure sur une stèle funéraire 
du Musée d’Argos' ; les caractères de l’inscription, KH0I2OAOTOI, 
prouvent que cette sculpture appartient au IVe siècle. C’est donc à tort 

que M. C. Smith aurait attribué la tête de Paphos à l’époque hellé¬ 

nistique ou gréco-romaine2. 
_M. Paton a proposé une restitution nouvelle des deux lettres du 

roi Antiochus (Antiochus IX?), découvertes à Paphos et déjà publiées 

dans le Journal of Hellenic Studies, t. IX, p. 2253. 
_l e Musée Britannique a acquis un scarabée monté en argent où 

est gravée une figure d’Athéna tenant Vacrostolion d’un navire. Sui¬ 
vant M. Murray, c’est le monument d’une victoire navale des Chy¬ 

priotes au IVe siècle avant J.-C. \ Le type est celui de la Parthénos 
de Phidias et reparaît sur une monnaie de Chypre attribuée au roi de 

Citium Demonicos (400-378 av. J.-C.). 

Asie Mineure. — M. ICiepert a commencé la publication de sa 

grande carte de la partie occidentale de l’Asie Mineure, qui doit com¬ 

prendre 15 feuilles. Une préface, distribuée avec les cinq premières, 
indique les sources de ce gigantesque travail; les itinéraires de 
M. de Tchihatcheff5 y sont jugés assez sévèrement. M. Kiepert a pu 

disposer d’une quantité de matériaux inédits, en partie recueillis par 
lui-même au cours de ses quatre voyages, en 1841-1842, 1870, 1886 

et 1888. 
_On trouvera de nombreuses descriptions de « paysages asia¬ 

tiques » dans le Nicéphore Phocas de M. Schlumberger et dans le 
Mithridate Pupator de M. Th. Reinach6. Le premier de ces ouvrages 

est orné de bonnes gravures reproduisant des sites historiques de 
l’Anatolie1 et des monuments byzantins de Constantinople, de Salo- 

d. Gardner, Two fourth century children’s heads, dans le Journal of Hellenic 

Studies, t. XI, p. 100-108. 
2. Cf. Revue archéol,, 1889, II, p. 120. 
3. Classical Review, 1890, p. 283. 
4. Classical Review, 1890, p. 71, 132; The Athenaeum, 1890, 1, p. 153. 
5. « Un savant bien renommé pour la part qu’il est censé d’avoir pris dans 

l’exploration de l’Asie Mineure », suivant le français barbare de la préface. 

6. Paris, Didot, 1890. 
7. Alep, p. 123, 225; Ourfa, p. 137; Marasch, p. 141; Pylae Ciliciae, p. 165; 

Lampron, p. 167; Adana, p. 193, 481; Anazarbe, p. 195; Sis, p. 203; Bagras, 
p. 207; Hamah, p. 213, 697; Homs, p. 217, 221; les couvents de l’Athos, 
p. 321, 323; la cataracte du Cydnus, p. 485; Tarse, p. 4S7; Antioche, p. 701, 

705, 709, 713, 717. 
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nique, etc. La plupart des dessins ont été exécutés d’après des pho¬ 

tographies. 

— Camille Callier, mort général de division en 1889, parcourut 

l’Asie Mineure et la Syrie de 1830 à 1834. Les carnets où il avait co¬ 

pié les textes épigraphiques qu’il rencontra au cours de son long 

voyage m’ont été obligeamment communiqués par sa veuve; j’ai pu 

en extraire un assez grand nombre d’inscriptions inédites, parmi les¬ 

quelles il en est d’importantes'. L’une nous fait connaître une ’AXiavwv 

YMio’xia, située dans le bassin du Rhyndacus ; d’autres m’ont permis 

d’établir que Temenothyrae-Flaviopolis est identique à Oushak. Je 

crois avoir montré aussi que le nom de Temenothyrae est une corrup¬ 

tion par étymologie populaire de Temeno-teira, composé dans lequel 

teira, identique au nom de la ville de Teipa en Lydie, doit avoir 

eu en lydien le même sens que v.xazpô en grec moderne (cf. Grimeno- 

thyrae, ville voisine de Temenothyrae). 

— M. Mordtmann a réédité l inscription de Poemanenum [Revue 

archéol., 1877, II, p. 106) et donné, à propos d’une inscription phry¬ 

gienne, une liste de formes comme torop-pj = aiopyi), analogues au 

bas-latin istatua et au français vulgaire estatue a. 

Terres cuites d’Asie Mineure (ci-devant dites d’). — Le Century 

Magazine du mois de février 1890 ayant publié quelques groupes dits 

d’Asie Mineure, accompagnés d’un boniment enthousiaste, M. Still- 

man a écrit à la Nation que ces groupes étaient faux ; il a ajouté qu’ils 

étaient fabriqués à Smyrne, assertion que j’ai contestée dans une 

lettre au même journal et que M. Stillman a subséquemment retirée. 

La vieille guerre a recommencé alors au delà de l’Atlantiques : nec 

renovatum dicas, sed integrum bellum, comme dit Florus. Personne 

n’a produit d’arguments nouveaux, si ce n’est le Studio, revue heb¬ 

domadaire de New-York, qui a publié en phototypie un grand groupe 

intitulé The market-place 1 2 3 4; ce groupe suffirait à trancher la question 

d’authenticité soulevée par les produits de même farine. 

— L’Archaeologischer Anzeiger (1889, p. 192) a signalé la publi- 

1. S. Reinach, Inscriptions inédites d’Asie Mineure et de Syrie, dans la Revue 

des Études grecques, 1890, p. 48-85. 

2. Athen. Mittheil., t. XV, p. 156-161. 

3. Gaston FeuarJent, The Studio, 15 mars 1890 ; S. Reinach, ibid., 26 avril 

1890; A. Cartault, ibid., 26 avril 1890; Gaston Feuardent, ibid., 3 mai 1890; 

Stillman, ibid., 31 mai 1890 ; Stillman, The Nation, 20 février et lor mai 1890; 

S. Reinach, ibid., 27 mars 1890. 

4. The Studio, 3 mai 1890 (planche non numérotée). 
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cation des « vases grecs en forme de personnages groupés » dont nous 

avons déjà eu l’occasion de parler ici [Revue archéol., 1890, I, p. 292) ; 

la transcription du titre est suivie de cette laconique appréciation : 

Unseres Erachtens Faelschungen. M. Koepp a exprimé la même opi¬ 

nion dans la Philologische Wochenschrift (1890, p. 603). 

Cyzique. — Gyriaque d’Ancône, au XVe siècle, vit le temple d’Ha¬ 

drien à Cyzique et le mesura. Ses notes, communiquées par M. de 

Rossi à M. Perrot et par ce dernier à mon frère Théodore, ont permis 

de restituer le plan et l’élévation du monument, dont les colonnes, au 

nombre de 62, avaient 21 mètres de hauteur. Une inscription copiée 

par Cyriaque donne le nom de l’architecte du temple, Aristénète h 

— Le Musée Britannique s’est enrichi d’un camée trouvé à Cyzique, 

dont le relief représente une main droite tenant une oreille entre le 

pouce et l’index ; tout autour on lit l’inscription Mvïjp,éveus p.ou vÿjç 

tjiWaç oxou iroxé... M. Murray propose d’ajouter : fîjç Tvopeiktç s. 

Troie. — Dans la Philologische Wochenschrift du 25 janvier 1890, 

M. Belger, examinant la discussion pendante entre MM. Schliemann 

et Boetlicher, concluait qu’Hissarlik avait sans doute été un lieu d’ha¬ 

bitation, mais que cette colline avait dû certainement aussi, pendant 

un nombre d’années indéterminé, servir de nécropole. M. Schuchhardl 

a fait une concession analogue dans l’ouvrage dont il a été question 

plus haut1 2 3 4. Mais M. Boetticher ne se contente pas de concessions : 

dans un travail intitulé Hissarlik wie es ist *, et dont il a bien voulu 

nous adresser les épreuves, il maintient, après comme avant sa visite 

à Hissarlik, le caractère exclusivement funéraire du monticule exploré 

par M. Schliemann. L’étude des débris de constructions ne suffit pas 

à résoudre le problème5 et M. Boetticher a raison d’attacher de l’im¬ 

portance aux petits objets, vases à visages, fusaïoles, etc., qui, décou¬ 

verts en foule dans un endroit où les armes font défaut, constituent 

un des arguments les plus sérieux à l’appui de sa thèse. On trouvera 

1. Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 14 mars 1890; Bulletin de 

Correspondance Hellénique, t. XIV, p. 517-545. 

2. Classical Review, 1890, p. 282. 

3. Schuchhar.lt, Schliemann's Ausgrabungen, p. 93. 

4. E. Boetticher, Hissarlik wie es ist, Berlin, 1890, chez l'auteur. Cf. Berli- 

ner Boersen-Courier, 24 août 1890. 

5. Cependant M. Boetticher insiste sur la singularité de cette acropole, qui, 

d’après les découvertes récentes, n’aurait pas eu moins de quatre portes ou 

entrées (p. 12, 92). 
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dans son nouvel ouvrage une discussion minutieuse, accompagnée de 

gravures, des plans et des coupes donnés dans les livres de M. Schlie- 

mann , une élude comparative des vases à visages et des canopes fu¬ 

néraires de 1 Égypte; beaucoup de polémique sur les trois Congrès de 

1889 et de 1890; le compte rendu des expériences établissant que les 

vases poieux trouvés à Hissarlik, en particulier les pilhoi, sont im¬ 

propres à la conservation des liquides, résultat qui a été admis par 

M. Virchow (p. 91, 94); enfin, la réimpression corrigée d’un article 

de la Gazette de Cologne, où M. Boetticher a comparé Hissarlik aux 

nécropoles découvertes par M. Koldewey en Babylonie. 

— M. Virchow, de son côté, est intransigeant : il affirme qu’il n’y 

a jamais eu d’ensevelissement ni d’incinération à Hissarlik1. La 

découverte de la nécropole, qu’on doit supposer voisine de la citadelle, 

mettrait fin au débat, mais elle est restée jusqu’à présent aussi in¬ 

trouvable que la ville proprement dite, la fameuse Unterstadt. Du 

moins les dernières fouilles ont-elles eu pour résultat de compléter 

très heureusement notre connaissance de l’acropole; sans la ques¬ 

tion soulevée par M. Boetticher, bien des années se seraient peut- 

être écoulées sans qu’on donnât un nouveau coup de pioche à His¬ 

sarlik. 

— Au mois de mars 1890, de nouvelles fouilles ont eu lieu à His¬ 

sarlik en pi’ésence de MM. Babin, Calvert, von Duhn, Grempler, 

Hamdi-Bey, Humann, Virchow et Waldstein, sous la direction de 

MM. Schliemann et Doerpfeld. Le Congrès ainsi réuni a publié une 

déclaration à l’appui des opinions professées par MM. Schliemann et 

Doerpfeld et contraire à la thèse de.M. le capilaine Boetticher2. Les 

travaux ont continué sans relâche au sud et à l’ouest pendant le prin¬ 

temps et l’été de 1890; M. Schliemann en a communiqué les résul¬ 

tats au public en différents articles insérés dans la Nouvelle Presse 

de Vienne et reproduits par d’autres journaux3. On a trouvé des 

1. Verhandlungen der Berliner anthropologischen Gesellschaft, 1890, p. 130. 

2. Revue archéol., 1890, I, p. 310-312. Cf. Niemann, Kampf um Troja, dans 

la Kunstchronik de Lützow, 20 février 1890 et Hissarlik-Ilion, dans les Mit- 

tfieilungen der anthropol. Gesellschaft in Wien, 1890, p. 1 10; [Schliemann], 

Hissarlik-Ilion, Leipzig, Brockhaus, 1890; Émile de Munck, Documents nou¬ 

veaux sur la question troyenne, avec annotations de M. le Dr Schliemann, 

Bruxelles, Vromaut, 1890 (extrait des Annales de la Société d'archéologie de 

Bruxelles, t. 111 et IV) ; von Duhn, Deutsches Wochenblatt, 26 juin et 3 juillet 

1890 ; M. Hoernes, Nordund Süd, juin 1890. M. Perrot a présenté à l’Académie 

des inscriptions, dans sa séance du 18 juillet 1890, le rapport de M. Babin sur 

le Congrès du mois de mars dernier auquel cet ingénieur a pris part. 

3. Neue Freie Presse, 11 juin 1890 ; Philologische Wochenschrift, 1890, p. 809 ; 
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terres cuites peintes de style grec archaïque et, dans la quatrième 

ville (à partir du sommet), une quantité de poteries à couverte grise 

monochrome, que M. Scldiemann considère maintenant comme sor¬ 

ties d’une fabrique locale. M. Doerpfeld a reconnu l’existence d'un 

très ancien mur d’enceinte de la seconde ville (la ville brûlée); le mur 

désigné par les leltres BG sur le plan YII à'Ilios n’est pas un mur, 

mais une rampe, comme l’avait deviné M. Boetticher. A l’angle nord- 

est de l’acropole on a mis au jour un petit théâtre bien conservé, 

avec deux statues en marbre de grandeur naturelle, dont l’une 

représente probablement l’empereur Claude. Une inscription grecque 

de même provenance est contemporaine de Tibère. 

— Dans une lettre datée du 22 juillet et adressée au prince de Bis¬ 

marck, M. Schliemann expose brièvement les résultats de sa campagne 

d’été1 : « Les murs de la Pergamos ont été dégagés dans toute leur 

étendue, sauf au nord; ils consistaient en un étage inférieur de pierres 

u nies avec de l’argile, qui, en vue de l’établissement du niveau, attei¬ 

gnait à l’ouest et au sud une hauteur de 10 mètres et était pourvu de 

, nombreuses tours faisant saillie. Sur le premier étage s’élevait le 

mur supérieur construit en briques crues, encore conservé dans toute 

sa longueur, jusqu’à une hauteur de 4 mètres, vers l’est. Ce mur a 

4 mètres d'épaisseur et doit avoir eu 8 mètres de haut; comme les 

murailles de Thémistocle à Athènes, il doit avoir été pourvu d’une 

galerie couverte haute de 2m,50. Mur et galerie ensemble s’élevaient 

ainsi à 20 mètres et devaient offrir un coup d’œil très imposant... 

Dans ce mur nous avons découvert quatre grandes portes; celles de 

l’ouest et du sud appartiennent à la première période de la seconde 

ville et devaient être déjà détruites depuis longtemps lors de la prise 

de Troie par les Grecs. A cette époque, les portes du sud-est et du 

nord-ouest subsistaient encore; une rue large de 7m,50, pavée de 

grandes dalles, conduit de celle dernière à la ville inférieure (Unter- 

stadt). Jusqu’à présent, bien que travaillant avec soixante-dix hommes 

et trois voies ferrées, nous n’avons pu découvrir que très peu de 

chose de cette ville, car l’amas de décombres y atteint 16-20 mètres 

d’épaisseur et contient des fondations de maisons appartenant aux 

différentes périodes qui doivent toujours être soigneusement explorées 

et photographiées, avant d’être enlevées pour que l’on pénètre plus 

cf. Frankfurter Zeilung, 12 juin 1890. Je dois ici des remerciements à 

MM. Schliemann et Doerpfeld, qui ont bien voulu me tenir au courant da¬ 
teurs découvertes. 

1. Cf. Doerpfeld, Athenische Miltheilungen, t. XV, p. 226. 
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bas. Je suis obligé d'interrompre les travaux le 1er août, mais si le 

Ciel me prête vie, je compte les reprendre avec toute 1 énergie dont 

je suis capable le lfr mars 1891. » 

M. Schliemann ajoute que l’Odéon découvert par lui au sud-est de 

l’acropole contenait des statues de Tibère, de Caligula, et probable¬ 

ment de la jeune Agrippine ou de Poppée, ainsi que plusieurs ins¬ 

criptions en l'honneur de Tibère1 2. Cet Odéon pouvait recevoir deux 

cents spectateurs. Il termine en disant qu’il compte pouvoir enrichir 

de très beaux objets la collection troyenne de Berlin qui, sur l’ordre 

de l’empereur, doit être transférée dans le nouveau Musée en cons¬ 

truction. 

Pergame. — Le tome VIII des Alterthümer von Pergamon, conte¬ 

nant les inscriptions jusqu’à la fin de l’époque royale, vient d’ètre pu¬ 

blié par M. Fraenkel, avec la collaboration de MM. E. Fabricius et 

C. Schuchhardt3. 

— Je ne peux que signaler en passant un mémoire de M. Farnell, 

où sont décrits et classés un grand nombre de monuments de sculp¬ 

ture qui se rattachent à l’école de Pergame. L’auteur a défini, avec 

un vif sentiment des choses d’art, les caractères qui constituent l’u¬ 

nité et l’originalité de cette école3. 

Aegae. — J'ai reçu de M. D. Balfazzi et communiqué à l’Académie 

des inscriptions4 l’estampage d’un bien cui'ieux document découvert 

à Iénidjé-Keui, à 9 kilomètres au nord-est de Nimroud-Kalessi. Ce 

texte contient des stipulations relatives au passage des troupeaux du 

territoire d’Aegae dans celui des ’Ohup/rcïiVoh II établit définitivement 

l’identité de Nimroud-Kalessi et d’Aegae, ainsi que l’extension consi¬ 

dérable du territoire qui dépendait de cette ville. Quantaux OXup,iu]vot, 

je ne sais où les placer : ceux de la Bithynie, de l’Ida et de l’Ionie sont 

beaucoup trop loin. Il existait sans doute quelque Olympe inconnu 

des géographes dans le district montagneux duGun-Dagh. 

Myrina. — M. D. Baltazzi a découvert près de Tsatli-Déré, entre 

1. Publiées Alhen. Mitt/ieil., t. XV, p. 217. 

2. Berlin, Spemann, 1890 (xx et 176 p. in-4). 

3. Journal of Hellenic Studies, t. XI, p. 181-209. A la page 201, M. Farnell 

commet une erreur au sujet du bas-relief de Cyzique; je n ai jamais dit quil 

représentât une bataille entre Gaulois et Grecs. Cf. d’ailleurs l’interprétation 

meilleure qu’en a proposée M. Léchât, Revue archéol., 1890, I, p. 280. 

4. Comptes rendus de l’Académie des inscriptions, 23 mai 1890. 
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Myrina et Grynium, une nécropole composée de tombeaux taillés dans 

le tuf et recouverts de plaques en dos d’âne ; quelques-uns sont cons¬ 

truits en briques. A l’intérieur et à l’extérieur des tombes, il a re¬ 

cueilli des fragments de terre cuite. Le mélange d’objets d’époques 

diverses fait penser à M. Baltazzi que les sépultures anciennes ont été 

violées pour recevoir d’autres corps. 

Cymé. — M. D. Baltazzi m’annonce la découverte de deux statuettes 

en marbre, l’une et l’autre inachevées, qui reproduisent le type de 

VApoxyomène de Lysippe. On a trouvé au même endroit une stèle 

funéraire en marbre blanc, haute de 0ra,62 et large de 0m,30, qui 

est surmontée d’un fronton et d’acrotères peints en rouge, avec l’ins¬ 
cription 

MENANAPOI 
AnOAAflNIAOY 

Sous l’inscription se trouvent des peintures d’un grand intérêt que 

M. Baltazzi décrit ainsi : « Sur la paroi est dessiné un homme en tuni¬ 

que courte; ses genoux et ses bras sont nus. Au milieu de la stèle 

est une table à trois pieds, et à côté d’elle un objet indistinct, peint 

comme la table en couleur ocre. Le personnage est polychrome; les 

paities nues ont la couleur de la chair. Entre l’inscription et les pein¬ 

tures il y a une large raie rouge et au-dessus un autre objet indistinct 

rouge également. Le fond du tableau est d’un blanc tirant sur le gris. » 

Phocée. — M. Bazin avait cru reconnaître l’Artémis Dictynna des 

Phocéens dans une statue du Musée Calvet qui a été découverte en 

1838 à Marseille1 ; M. Wolters vient de prouver sans réplique qu’il 

faut y voir un Jupiter Heliopolilanus, analogue à celui qui a été 

trouvé à Nîmes en 1752L 

Smyrne. — Au mois de mai 1890 est mort à Smyrne l’excellent 

docteur Lattry, un des membres les plus actifs et les plus savants de 

la Société évangélique. Aucun archéologue européen ayant passé 

quelque temps à Smyrne n’apprendra sans un profond regret la dis¬ 

parition de cet homme de cœur. 

Clazomènes. — On connaît les sarcophages peints de Clazomènes 

qui sont entrés au Musée de Constantinople (Revue archéol., 1883, I, 

1. Revue archéol., 1886, IJ, pl. XXVI, p. 257. 

2. American Journal of Archaeology, 1890, p. 65-68. 
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p. 248) et ceux qui ont été publiés récemment dans les Anlike Denk- 

mader (1890, pl. 44-46). Des fragments de même provenance, acquis 

par le Musée du Louvre, ont fourni à M. Pottier la matière d’une in¬ 

téressante étude *, où il a retracé I histoire de Vengobe blanc, technique 

très ancienne dans la céramique grecque et dont les lécythes funéraires 

d Athènes sont la dernière expression. Il y a eu comme une longue 

« joute industrielle » entre ce procédé-là et celui qui consiste à peindre 

sur 1 épiderme même du vase soigneusement poli ou lustré. 

_ Cnide- — M. Paton m’écrit que les fragments de pithoi à reliefs 

récemment envoyés à Smyrne1 2 ont été découverts à Datcha, près de 

Cnide; quelques morceaux sont conservés dans le musée de l’’Ava- 

Yvompptov à Symi. M. Paton avait acquis à Datcha un pithos entier 

du même type, avec des ornements géomélriques et sans figures; ne 

pouvant 1 exporter, il 1 a laissé dans le village où il doit être encore. 

Éphèse. M. Weber a publié dans 1’ Hp.spoXoytov y.al oovjyoç 17(7 

Sp.upvïjç ;1890) une statue colossale de barbare découverte à Éphèse 

(Wood, Discoveries, p. 103). Le même recueil contient une notice de 

M. Contoléon sur la collection de 1 École évangélique de Smyrne. 

Sébaste. On nous signale à Sedjilder (Sébaste), dans les envi¬ 

rons d’Oushak, une nécropole assez considérable découverte vers 1887, 

qui, d après le contenu des tombes, appartiendrait à l’époque ro¬ 
maine. 

Aphrodisias. — M. O. Liermann a réuni et commenté les inscrip¬ 

tions de celte provenance qui se rapportent à la célébration des jeux, 

en les éclairant par de nombreux rapprochements avec des textes ana¬ 

logues3. J indique en note quelques-uns des termes dont il a précisé 

le sens et I emploi au moyen des riches collectanea dont il dispose4. 

1. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, pl. H, p. 376-382 (à suivre). Cf. Stud- 

niczka, Zum klazomenischen Dolonsarleophag, dans le Jahrbuch des deutschen 
Instituts, 1890, p. 142-148. 

2. Revue archéol., 1890, I, p 293. 

3. O. Liermann, Analecta epigraphica et agonislica, dans les Dissertationes 

Ilalenses, t. X, p. 241, avec d’excellents index. 

4. P. 13, crxsçavyppôpot; p. 16, eixwv ypaixxŸj, jipoeSpca; p. 18, wpô nôXsw;; p. 21, 

irptoxai, Ssuxépai xip.ai ; p. 26, çagtXia govopct^wv ; p. 27, excursus sur les tauro- 

cathapsies ; p. 37, indication des inscriptions d’Asie Mineure où il est question 

de gladiateurs,' p. 38, ûlô; xtôXewç et similia ; p. 42, inscriptions où il est 

question de thermes; p. 52, s’cxwv Iv otxXco,’ p. 57, odwvcot xXîjpot, ôcavopat;. 
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Thalles. —• M. D. Ballazzi m’annonce la découverte de la jambe 

gauche de la slalue junévile dont la tête a été publiée autrefois par 

M. Collignon [Revue archéol., 1888, pl. XIV)1. 

Carie. — Plus on en trouve, plus il en reste ! La Carie est la (erre 

bénie des épigraphistes. MM. Doublet et Deschamps viennent de pu¬ 

blier encore trente-six inscriptions de celte province3 4, parmi lesquelles 

quelques textes intéressants. Signalons une dédicace chrétienne de 

Mylasa, qui fait connaître un évêque Basile inconnu de Le Quien, et 

des fragments concernant la reconnaissance du droit d’asile de Mylasa 

pai des villes de Crète8. Mais la perle de cetle série est une courte 

dédicace de même provenance, où paraît le nom de Publius Cornélius 

Tacitus l’historien (p. 621). Nous apprenons par là qu’il fut procon¬ 

sul d’Asie et que son prénom, sur lequel on avait des doules, était 
bien Publius. 

Pendant un court séjour qu’il a fait à Lagina, M. Foucart a fait 

retourner quelques blocs dans le temple d'Hécale et y a copié neuf 

textes inédits*. L’un deux est une liste de villes s'ajoulant à celles qui 

sont énumérées à la fin du sénatus-consulte de 81 [Bull, de Corresp. 

Hellén., t. IX, p. 450, 471) ; on y trouve pour la première fois Apamée 

Kibotos appelée Apamée du Méandre et Séleucie dite Sêleucie sur le 

golfe d’issus. Une autre inscription est une dédicace Ait ’Apoupsî, où 

’ApSopsüç est une épithète nouvelle. Dans le texte n° 6 (p. 336), on 

lit, à la suite du nom d’un prêtre, le mot ABEP2I dont la lecture est 

certaine; M. Foucart renonce à en deviner le sens. Signalons encore 

p. 59, àyvoîVoôÉTrçç Si’ aîrnvoç, 8ià filou; p. 62, upw-ro; apxtov; p. 66, yévoç yuji- 

vaaiapxixov ; p. 68, inscriptions relatives à la yepouaca; p. 77, pluralité des 

gymnases dans une même ville ; p. 79, mentions dans les inscriptions des 

différentes parties des gymnases; p. 80, Sp«xt6ç; p. 82, t/.oaov xcOévcci; p. 87, 

Vitüîtoict; p. 95, luuTapxta; p. 103, Aoo-yp vuxtôç te y.y}. -îipipa; (distribution 

d huile); p. 105, OufieXocoî, uxvjvixo! àywveç; p. 111, excursus sur les différents 

genres d’àywveî (àpyupïvai, Osnomxoi, etc.); p. 126, jeux fondés par des parti¬ 

culiers; p. 127, Xoyia-ral; p. 134, calendrier d’Aphrodisias ; p. 162, çmvaaxoç; 

p. 165, aywv lepoç ; p. 176, 8cà itâvxwv. Bien que ces listes soient loin d’être 

complètes et prêtent à plus d’une critique de détail, il y a là une besogne 

courageusement faite et qui doit profiter aux épigraphistes. 

1. Cf. Revue archéol., 1889, II, p. 132, 

2. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 603-630. Provenances : une ville 

inconnue à Yaï-Keui; Aphrodisias; Iasos; Mylasa; Stratonicée de Carie' 
Tabae, etc. 

3. Cf. Waddington-Le Bas, n°s 380-382, 384; Bull, de Corresp. Hellén., 
t. Nil, p. 9. 

4. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 363-376. 
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(p. 369) une mention curieuse des mystères de Dionysos. M. Foucarl, 

au cours du même voyage, a copié quelques nouvelles inscriptions à 

Panamara (p. 369) et près de Kourbet-Keuï, entre Baïaca et Mylasa 

(p. 372). Là s’élevait un temple d’Artémis (de Coraza), que M. Foucart 

propose d’identifier à l’Artémis KwszÇojv mentionnée dans une dédi¬ 

cace de Panarama [Bull., t. XII, p. 267). Enfin, à Kara-Kharoup 

(Pédasa?), M. Foucart a copié une signature de l’artiste athénien Phi- 

listidès, encore inconnu; les caractères sont du IVe siècle et Pliilistidès 

peut avoir appartenu au groupe d’artistes qui furent chargés de la 

décoration du Mausolée. 

Iasos. — De jolis croquis des murs d’Iasos et une carte des ruines 

(pl. III) accompagnent l’article que M. Judeich a consacré à celte ville 

et qui se termine par un petit nombre d’inscriptions1 2. 

Magnésie du Méandre. — M. D. Baltazzi a découvert la nécropole 

de Magnésie du Méandre, composée de sarcophages en pieri'e calcaire 

et de tombes en briques. Beaucoup de sépultures ont été ancienne¬ 

ment violées par des chercheurs de trésors, mais M. Baltazzi a pu re¬ 

cueillir un certain nombre de fragments de statuettes en terre cuite 

qui, d’après ce qu’il m’écrit, sont d’un style analogue à celles de 

Smyrne. Sur l’emplacement du théâtre, notre savant ami a trouvé 

une statue acéphale d’Apollon d’un quart plus petit que nature, une 

tète de femme, dont les prunelles sont peintes, un bras d'homme, un 

pied chaussé, deux mains, un chapiteau orné de deux griffons, etc. 

— J’ai communiqué à l’Académie des inscriptions, dans sa séance 

du 1er août 1890, un texte des plus curieux estampé par M. D. Bal¬ 

tazzi au cours de ses fouilles*. Un coup de vent ayant, dit le texte, 

1. Athen. Mittheil.,t. XV, p. 137-155. 

2, Une copie incomplète du même texte a été publiée par M. Contoléon 

dans le journal quotidien Néa Spépvr), 18 juillet 1890. Je dois au même sa¬ 

vant la communication de nombreux journaux anatoliens où il a publié des 

textes épigraphiques. En attendant que je puisse y revenir, je me contente 

de signaler ici ces articles, qui sont déposés à la Bibliothèque du Musée de 

Saint-Germain (Nsa SgépvY), 5 juin 1889, Magnésie du Méandre; 10 juin 1889, 

Kilbianonpédion, Smyrne, environs deKoloé, Mylasa; 24 juillet 1889, Smyrne, 

lasos, Priène, Tralles; 30 août 1889, Amathonte de Chypre; 28 novembre 1889, 

Celaenae; 26 janvier 1890, Cymé; 7 février 1890, environs de Myrina; 28 mars 

1890, monnaies de Grynium acquises sur place; 4 juin 1890, Smyrne, Lydie; 

6 juin 1890, Tralles; 11 juin 1S90, Magnésie du Méandre, Mylasa ; 13 juin 1890, 

Koula, Guzel-Hissar ; 1S juin 1890, Magnésie; 18 juillet 1890, Magnésie 

23 juillet 1890, Magnésie; ’AgàXOeicc, 24 juillet 1890, Koula (dont le nom ancien 
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fendu un platane auprès de la ville, on trouva une image de Dio¬ 

nysos à l’intérieur de l’arbre. Les habitants de Magnésie, qui entre" 

tenaient des rapports suivis avec le sanctuaire de Delphes, envoyèrent 

une députation pour le consulter. La Pythie rendit un oracle, en 

quatorze vers hexamètres, que l’inscription nous a conservés : elle or¬ 

donna aux Magnètes d’élever un temple à Dionysos et de s’adresser à 

Thèbes pour recruter les prêtresses du nouveau culte. Les ambassa¬ 

deurs ramenèrent trois prêtresses ou Ménades thébaines, Cosco, 

Baubo et Thettalé, qui organisèrent à Magnésie trois thiases ou col¬ 

lèges dionysiaques. Après leur mort, elles furent l’objet d’honneurs 

publics et reçurent la sépulture sur trois points différents du terri¬ 

toire de Magnésie, que l’inscription désigne par leurs noms; l’une 

d’entre elles fut enterrée auprès du théâtre. 

— J’ai encoi’ereçu de M. Baltazzi une riche collection d’estampages 

pris sur des inscriptions de Magnésie du Méandre et de Tralles ; 

j’espère les faire connaître prochainement. 

— M. Radet a publié diverses inscriptions découvertes par lui dans 

la vallée du Méandre, à Nysa (Salcibakli), sur la route de Nysa à 

Aphrodisias et à Attoudda (Hassar). Un texte mentionne le sanctuaire 

d’Acharaca, écrit Axâpaxcc, dont il est question dans Strabon (XIV, 

1, 44). 

Olymos. — Cette localité, voisine de Mylasa, est connue par les 

inscriptions qu’y a découvertes Le Bas et qu’il a rapportées au Louvre 

( Voy. archéol., n°s 323-338). MM. Winter et Judeich y ont recueilli 

en 1887 quelques textes nouveaux qui complètent ceux que Le Bas 

a publiés. Ce sont des fragments de contrats de vente et de louage 

relatifs aux biens-fonds des temples d’Apollon et d’Artémis1. 

Halicarnasse. — On doit à MM. Cousin et Diehl la publication 

d’une série d’inscriptions d’Halicarnasse 2 et de la presqu’île de Myn- 

dos 3. Dans le nombre, il y a un catalogue de jeunes gens entrant 

serait Ilupyo; ou Ilupyca; art. de Tsakouroglou). M. Contoléon prend aisément 

pour des inscriptions inédites des textes qui ont été imprimés jusqu’à dix 

fois, mais cette erreur, que commettent de plus experts, ne lui sera repro¬ 

chée sévèrement par personne tant que le Corpus asiatique n’aura point paru. 

1. Judeich, Athen. Miltheilungen, t. XIV, p. 367-397. 

2. Bull. de Corresp. Ilellèn., t. XIV, p. 90-118. M. Trendelenburg a lu à la 

Société archéologique de Berlin un travail sur la restitution du Mausolée 
(Phil. Woch., 1890, p. 1126). 

3. Ibid., p. 118-121. 
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dans la classe des avîpsç (p. 104), où la lettre a placée à la suite des 

noms propres paraît avoir le même sens que (3 dans les inscriptions 
analogues; une signature d un sculpteur nommé Dédale (p. 107)- un 

fragment latin de l’édit de Dioclétien (p. 108); une inscription chré¬ 

tienne Nfxïj NtxoXâcu (p. 114), où les éditeurs reconnaissent avec rai¬ 
son l’emploi de v£xï) dans le sens de tombeau. A Tchifout-Kalessi 
(château du Juif), dans la presqu’île de Myndos, MM. Cousin et Diehl 

disent avoir trouvé une inscription juive ornée du chandelier à sept 
branches (p. 120), mais ils ne l’ont pas encore fait connaître. 

Ceramos. M. Hicks a publié, avec sa conscience habituelle, une 
série d’inscriptions découvertes par M. W.-R. Paton à Ceramos 

(Keramo), sur le golfe de Cos1 2. Ces textes épigraphiques sont précé¬ 

dés d une description de la localité et de quelques renseignements 

sur son histoire. L’éditeur a réimprimé à la suite quelques inscrip¬ 

tions de même provenance découvertes par Spratt et enterrées autre¬ 
fois par Babington dans le X<= volume des Transactions of the Royal 
Society of Literature. 

Lycie. — M. G. Hirschfeld a publié dans la Philologische Wo¬ 
chenschrift (1890, p. 685, 717) deux articles pleins d’intérêt sur le 

second volume des Reisen in Tylîien dont il a déjà été question dans 
cette Chronique'. 

On doit à MM. Bérard et Colardeau la découverte d’une inscrip¬ 
tion de I hasélis, qui fait connaître le cursus honorum du consul 

Voconius Saxa, gouverneur de Lycie et Pamphylie de 142 à 149 après 
J.-C.3. 

— Parmi les inscriptions de Telmessos découverte à Makri par 

MM. Bérard et Fougères4, il faut signaler un décret en l’honneur de 

Ptolémée, fils de Lysimaque, gouverneur de Telmessos, qui avait di¬ 
minué les impôts de la ville et en avait régularisé la perception. Ci¬ 

tons encore un double décret du xotvév des Lyciens (p. 171) et une 

1. Journal of Hellenic Studios, t. XI, p. 109-128 (p. 114, fragment d’un long 

décret honorifique du ii« siècle avant J.-C., où il est question des factions ri¬ 

vales de Ceramos et de la <ruvitoXirst« des cités cariennes; p. 120, statues éle¬ 

vées par une femme avec l’autorisation de son xüpto;; p. 122, statue élevée 

à un citoyen qui avait légué un bien-fonds à la ville, avec une somme dite 

jip68op.a que le locataire de ce bien-fonds paye à l’avance). 

2. Revue archéol., 1889, II, p. 132. 

3. Bull, de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 643-643. 

4. Bull, de Corresp. Ilel/én., t. XIV, p. 162-176. 



718 CHRONIQUE D'ORIENT (1890) [O1 2, 262] 

inscription (p. 173) qui donne à Telmessos le titre de p.-ç-ps-o/cç tou 

Auviojv l'Ovsuç. 

— Une nouvelle inscription funéraire de Myra a été publiée par 

M. Diamanlaras *, On'y trouve le mot juflao^œopoç, désignant les mon¬ 

naies à l’effigie de la cithare que présente la numismatique de Myra 

et d’autres villes lyciennes. 

Xantiios. — M. Arkwright a découvert le nom d’Hiéraménès 

(XénophHellén., II, 1, 9) à la douzième ligne de l’obélisque de 

Xanthos (ERlYAMôNA); M. Deecke avait déjà retrouvé dans le même 

texte les noms de Pharnabaze, de Pharnace, de Tissapherne, et 

M. Imbert celui d’Amorgès'. 

Pamphylie. — Le premier volume du grand ouvrage de M. le comte 

Charles Lanckoronski, Les villes de la Pamphylie et de la Pisidie, 

a paru simultanément en allemand et en français au printemps de 

1890 3. L’exécution matérielle de ce livre est vraiment admirable et 

je ne sais si l’on a jamait fait mieux depuis les grands in-folio de 

l’Expédition de Morée. Les vues, plans et croquis, dus à la plume 

habile de M. Niemann, sont de vrais modèles d’élégance et de finesse ; 

il y a aussi de très belles héliogravures d’après les lavis du même 

artiste. Le texte, écrit avec sobriété et précision, s’ouvre par une 

introduction générale de M. le comte Lanckoronski (p. i-xvuj; puis 

on trouve des descriptions approfondies de la plaine pamphylienne, 

d’Adalia (p. 8), de Pergé (p. 35), de Sillyon (p. 09), d’Aspendos 

(p. 90), de Sidé (p. 131). Les pages 159-193 sont occupées par des 

textes épigraphiques, parmi lesquels nous signalerons un fac-similé 

de la grande inscription de Sillyon (p. 179; Roehl, 7. G. A., p. 141) 

et une série de textes de même provenance en l’honneur de Ménodora 

1. Athen. Mitlheil., t. XIV, p. 412. 

2. J. Imbert, Pharnabazus and Tissapherties mentvmed on the great stela of 

Xanthus, dans le Bdbylonian and Oriental Record, 1S90, p. 153-163. Voir aussi 

la lettre de M. Arkwright dans VAcademy (1890, p. 104), en réponse à la théorie 

iranienne du major Conder. 

3. Les villes de la Pamphylie et de la Pisidie, ouvrage publié avec le con¬ 

cours de MM. G. Niemann et E. Petersen par le comte Charles Lanckoronski. 

Volume premier : La Pamphylie, avec 2 cartes et 2 plans en couleur, 31 hé¬ 

liogravures et 114 illustrations dans le texte. Paris, 1890, librairie Firmin- 

Didot. La traduction française est due à M. Colardeau ; elle est très lisible. 

[Voir l'intéressant compte rendu qu’en a donné M. Radet, Revue archéol., 1890, 

11, p. 203-224 (notamment ce qui est dit de Sillyon, p. 209, et de Mulassos, 

P* 212).] 
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el de ses enfants (p. 181-183). M. le comte Lanckoronski n’a perdu 

ni son temps ni son argent en dirigeant ce grand travail et en assurant 

sa publication ; la science n’oubliera pas ce qu’elle lui doit et inscrira 

son nom parmi ceux des trop rares Mécènes qui s’inspirent aujour¬ 
d’hui des exemples de Choiseul-Gouffier et du duc de Luynes. 

Cilicie. — M. Th. Bent croit avoir retrouvé le site delà ville d’Olba, 

près d’Ayash, où il a découvert une dédicace Ail OABini. M. Cecil 

Smith pense que la localité explorée par M. Bent était seulement dans 

la toparchie d Olba et que l’emplacement de cette ville elle-même 
reste à découvrir*. 

— Sur différents blocs employés à des constructions près du même 
site, en Cilicie Trachée, M. Th. Bent a copié une série de signes qui 

ont été publiés dans la Classical Review'. On y distingue le triscèle, 

le caducée, la massue, la grappe de raisin, les pilei des Dioseures et 

d’autres symboles dont l’explication est difficile. Il faudrait en avoir 
des photographies. 

— A Boudroun, au nord est de la plaine cilicienne, M. Bent a 

exploré les ruines importantes d’Hiéropolis-Castabala, près du Pyra- 

mus; il y a découvert plusieurs inscriptions, dont l’une révèle le 
nom d’un poète inconnu, Onésiclès fils de Diodore3. 

— MM. Radet et Paris ont acquis à Mersina et transporté à 

l'École française d’Athènes une dédicace de Ptolémée, fils de Thra- 
seas, à Hermès, à Héraklès et au grand roi Antioclius. Ce Ptolémée 

paraît avoir passé du service des Lagides à celui des Séleucides; 

l’inscription le qualifie de <rcpxvvjyoç -/.al âp^iepsuç Suplaç Koc'Astç ■/.?). 

$çiv(jtaç4. 

Apamée. — M. Ramsay a enfoui dans les Transactions of the 

Aberdeen ecclesiological Society une intéressante nolice sur une ba¬ 
silique chrétienne d’Apamée, dont il a donné le plan. C’est une des 

plus curieuses églises qui existent en Asie Mineure; une vieille tra¬ 

dition veut qu’elle ait été élevée à l’endroit où l’arche de Noé s'arrêta. 

M. Ramsay pense qu’elle a remplacé, vers le ive siècle, un temple de 
Zeùç KeAsvstîç. 

Lycaonie. — Sous le titre de Notes in Phrygia Paroreus and Ly- 

1. Classical Review, 1890, p. 185; The Athenaeum, 1890, I, p. 443. 

2. Classical Review, 1899, p. 321. 

3. The Athenaeum, 1890, II, p. 105. 

4. Bull, de Corresp. Hellén , t. XIV, p. 587-589. 
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caonia, M. Hogarth a publié les résultats d’un voyage fait par 
M. H.-A. Brown et lui en 1887, des frontières de Galatie à la côte 

cilicienne. Trois des textes inédits qu’il a fait connaître contiennent 
plusieurs lignes en dialecte phrygien ou lycaonien (p. 158-159). No¬ 

tons encore des dédicaces à Ze'uç IleTapeiiç (p. 160), à Ba p)Tïjp (p. 164) 

et le nom propre Soltjou (p. 163, 166). 

Coeopissos b — On connaît des monnaies d’une ville de Coropissos 

(Kcpoxaaaéç dans Strabon) avec l’épigraphe KOPOFMCCëGON THC 
KHTGON MHTPOÏÏOA6GOC (Head, Hist. num., p. 601)s. Une 
dédicace à Hadrien découverte près de l’Olympiéion mentionne le 
sénat et le peuple de cette ville, Kopoxtauéwv xftç Kcrç-cuy p/r;tpsxé7.ôO)ç. 

Il faut donc lire, sur les monnaies, Kiyjtûv 3 4 au lieu de KtjtSW, mais 

l’emplacement de la ville ainsi désignée reste à découvrir. 

Syrie. — L’important ouvrage de MM. Humann et Puchstein, 
Reisen in Kleinasien und Nordsyrien (Berlin, Reimer, 1890), com¬ 

prend un volume de texte orné de 69 gravures et un album de 
53 planches avec d’admirables cartes de M. Kiepert *. Le texte se com¬ 

pose de trois chapitres : 1° un voyage à Angora et à Boghaz-Keui 
(1882), relaté parM. Humann; 2° l’exploration deNemroud-Dagh en 

Commngène (1882-1883), par MM. Humann et Puchstein; 3° la des¬ 
cription, par M. Puchstein, des monuments de Nemroud-Dagh, de 
Saktsché-Gôzu, de Sindjirli, Marasch, Samsat, etc. Parmi les 

planches, exécutées pour la plupart en photogravure, nous signalerons 
notamment des vues d’Angora, d’Eyouk (Ujük), de Jasili-Kaya (Bo¬ 

ghaz-Keui), un plan des ruines de Pteria, les colonnes de Kara-Kurch, 
un plan et des vues du tombeau de Nemroud-Dagh, le pont romain de 

Kiakhta, quelques reliefs hittites de Sindjirli, de Saktsché-Gôzu et de 
Marasch, des vues de Samsat, Gerger et Kiakhta. 

— La Nation du 3 avril 1890 a publié une intéressante lettre de 

1. Koumanoudis, ’Ecpyjp.. àp-/aio>.., 1890, p. 63; Svoronos, ibid., p. 67. 

2. M. Head n’a pas connu le texte de Strabon rappelé par M. Koumanoudis, 

et M. Koumanoudis n’a pas connu la légende monétaire rapportée par 

M. Head. Cf. Waddington, Revue numism., 1883, p. 31. 

3. Iviï)tfiiv se lit en effet sur une monnaie de Koropissos récemment publiée 

par M. de Sallet (Zeitschrift f. Numism., 1883, p. 74). KHTGON est une 

graphie abrégée (cf. ’Eçrjp.. àpx-, 1889, p. 212). 

4. Cf. le compte rendu de cet ouvrage publié par M. Koepp dans la Philo- 

logische Wochenschrift, 1890, p. 1133, et un excellent article anonyme dans 

la Nation de New-York, 18 septembre 1890, p. 231. 
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M. John-P. Peters, sur la contrée comprise entre Palmyre et Deir. 

Les ruines de Zenobia (Halebiyeh) ont beaucoup souffert depuis 

1 époque de Chesney. A Palmyre, les Arabes se livrent à des fouilles 
c andestmes, dont ils vendent les produits aux touristes européens. 

A Erek ou Rakka (Arrakka), on a découvert deux monnaies d’argent 
de Charles VIII de France et de Maurice de Saxe, fait curieux que 

M Peters a eu raison de noter. Pour toute celte région, les caries 

de Chesney et de Kiepert sont très défectueuses; l’auteur ne dit pas 
s il a recueilli les matériaux nécessaires pour les rectifier. 

— M Ed. Schneider, ingénieur en chef du vilayet de Scutari, a en¬ 
voyé a l’Académie des sciences une notice sur différents tumulus qu’il 
a étudiés dans la plaine d’El-Amouk près d’Antioche. A côté d’objets 
grecs et gréco-romains qu’il y a découverts (entre autres une statuette 
en bronüe représentant une Muse qui tient un volumen et une belle 
intaille avec buste viril diadémé), M. Schneider signale « une espèce 

1 e cachet breloque en schiste verdâtre » portant la représentation 
res grossière d’un animal et un objet carré dont les deux faces la¬ 

térales offrent des lignes enchevêtrées assez étranges. Il serait dési¬ 

rable que ces deux dernières trouvailles fussent envoyées en Europe 

pour y etre étudiées; les empreintes à la cire que nous avons sous les 
yeux ne suffisent pas. 

^ — Un juge de Chypre, M. Chr. Papadopoulos, a publié dans le 
—'WTïjp un article sur la bibliothèque arabe de Damas. Parmi les ma¬ 

nuscrits grecs conservés dans ce dépôt, il signale un texte en onciales 

de Ancien Testament (version des Septante incomplète), suivi du 

Nouveau Testament, de l’Epitre à Barnabé et d’une grande partie du 

Pasteur d’Hermas1. M. Bliss, s’étant rendu exprès à Damas, cher- 

c a vainement ce manuscrit; l’archevêque syrien de Damas affirma 

qu 1 n existait point; finalement M. Papadopoulos écrivit à M. Lam- 

bros qu’il l’avait vu à Damas du temps que Midhat était vali de Syrie 

et qu il en avait signalé l’importance à ce personnage. Donc, de deux 

c îoses 1 une : ou bien quelque fanatique musulman aura détruit le 

manuscrit qui intéressait trop un giaour, ou bien le gardien de la bi¬ 

bliothèque l’aura vendu à un voyageur. M. Lambros croit tout à fait 

inadmissible l’hypothèse d’une mystification tentée par M. Papado¬ 
poulos. 

- M. Flinders Petrie a été chargé par le Palestine Exploration fund 
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d’explorer le monticule de Tel el-Hesy (Lachisch), où il a découvert 

une construction qu’il croit appartenir à l’époque de Salomon, avec 

des pilastres ornés de volutes de type proto-ionique *. Les fragments 

de poterie recueillis sont très nombreux; M. Petrie les divise en 

trois groupes, amorite (de 1500-1100 av. J.-C.), phénicien et grec. 

— Dans la Contemporary Review (septembre 1890), M. Sayce a 

raconté les explorations conduites par M. Piinders Petrie à Tel el- 

Hesy. « Nous avons exhumé Homère et Hérodote, conclut-il, nous 

allons maintenant exhumer la Bible. » In châ Allâh! 

— On ne peut accueillir qu’avec méfiance les renseignements don¬ 

nés par M. Durighello sur une vaste nécropole phénicienne qu’il au¬ 

rait découverte à trois heures de Saint-Jean-d’Acre, au lieu dit El-Zib!. 

Parmi les objets qu’il signale, il y a de grands groupes en terre cuite 

représentant des scènes de métiers, des bijoux, des scarabées, etc. 

Tout cela est possible, mais aurait grand besoin d’être vérifié. 

Les Hittites. — Les idées courantes sur l’empire et sur l'art 

hittites viennent d être critiquées à nouveau par M. O. Puchslein1 2 3. 

11 conteste que les monuments dits hittites remontent au xiilc et au 

xive siècle avant J.-C. La scène de chasse découverte à Saktsché-Güzu 

doit être contemporaine de Sargon, qui conquit la Commagène en 708, 

et appartenir à la fin du vn° siècle. Les reliefs de Sindjirli ne sont 

guère plus anciens et M. Puchstein (contredit par M. Wiuter) croit 

reconnaître l’influence de l’art grec primitif dans le type des griffons 

de cette provenance. Quelques reliefs plus archaïques découverts à 

Sindjirli et transportés au Musée de Constantinople peuvent être at¬ 

tribués au xe siècle. J_.es hiéroglyphes hittites seraient tous postérieurs 

au IXe siècle. Quant aux œuvres de la sculpture dite hittite qu'on a 

signalées dans d’autres régions d’Asie Mineure, M. Puchslein croit 

qu’elles se rattachent à celles de la Syrie du nord et en conclut que 

les reliefs d’Eyouk et de Boghaz-Keui sont les uns du ixe siècle, les 

autres plus récents encore. Les figures rupestres de Nymphio seraient 

l’œuvre d’un roi lydien, peut-être d’un des premiers Mermnades. 

Ainsi tout cet ensemble de monuments n’a rien de commun avec les 

Chéta des textes égyptiens. M. Puchstein propose de les attribuer 

aux Muschkaja (Mosques), qui envahirent la Commagène vers 1170, 

1. The Academy, 1890, II, p. 76. 

2. Courrier de l'Art, 31 janvier 1890. 

3. Puchstein, Pseudohethitische Kunst, ein Vortrag. Berlin, juin 1890, sans 

nom d’éditeur (22 p.). 
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«Les sculptures d’Eyouk et de Boghaz-Keui, conclut-il, se rapportent 

à la îeligion des Gappadociens, qui habitaient encore la même région 

a 1 époque des Grecs et des Romains. Par suite, l’art auquel appar¬ 

tiennent ces sculptures n’est pas celui des mystérieux Hittites du 

deuxième millénaire avant J.-G. ; c’est un étonnant témoignage de la 

civilisation autrefois très développée des populations anatoliennes et 

commagéniennes, entre l’an 1000 et l’an 600 avant notre ère. » 

— M. d’Orcet, déjà nommé (Revue archéol,, 1889, II, p. 122), a pu¬ 

blié dans la Revue Britannique un article critique (!) sur le récent 

ouvrage de M. Lavisse, Vue générale de Vhistoire politique de VEu¬ 

rope. M. Lavisse a eu, paraît-il, un très grand tort : il n’a pas fait la 

place assez grande aux Khétas. Ces Khétas ou Hittites ne sont autres 

que les Getes, Gésates, Cattes, etc; leur nom signifie chevelus. Clovis 

était un Hittite, puisqu’il était chevelu; César était aussi hittite, bien 

qu à peu près chauve, puisque caesaries signifie chevelure. Il n’y a 

pas jusqu’à Charlemagne, saint Louis, Louis XIV et Napoléon qui 

n aient été des Hittites-Cattes. On oublie de nous dire si cette leçon 

d’ethnographie a été professée aux Petites-Maisons ou au Chat-Noir. 

Golfe Persique. — Le Musée Britannique s’est enrichi de la pré¬ 

cieuse collection d’objets découverts par M. et Mme Bent dans l’ile de 
Bahrein1 2 3 4. 

Egypte. - Les plaintes sur les ravages causés en Égypte par le 

vandalisme se sont multipliées dans ces derniers tempss et ont abouti 

à la fondation d'une société pour la protection des monuments de ce 

pays . M. Sayce a, d autre part, exprimé son admiration pour l’habi¬ 

leté et le goût dont a fait preuve la direction du Musée de Boulaq dans 

le transfert des précieuses collections de cet édifice au nouveau Musée 
de Gizeh\ 

Le double n° 29-30 de la Pfiilologische Wochenschrift du 19 juil- 

let 1890 est presque exclusivement consacré à l’archéologie gréco- 

égyptienne. On y trouve un compte rendu par M. Hirschfeld des pu¬ 

blications de MM. Flinders Petrie et E.-A. Gardner sur Naucratis 

1. Classical Review, 1890, p. 135. Cf. Proceedings of the Royal Geographical 

Society, janvier 1890, et Reçue archéol., 1890, I, p. 299. 

2. TheAcademy, 1890, I, p. 107, 156, 273; II, p. 137, 157; The Times, 21 fé¬ 
vrier 1890 ; American Journal, 1890, p. 157. 

3. The Academy, 1890, I, p. 212. 

4. Ibid., p. 273. Cf. L'Ami des Monuments, 1890, p. 178-182 (notice sur le 

nouveau Musée de Gizeh); American Journal, 1890, p. 123. 
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(p. 909-916); un compte rendu de M. Furtwaengler de la seconde 

partie de l’ouvrage de M. F. Petrie sur Tanis (p. 917-921), puis des 

résumés par MM. Erman, Magnus et Winckler des ouvrages suivants : 

F. Petrie, Hawara, Biahmu and Arsinoe (p. 921-924)1 2 ; H. Marruc- 

chi, Monumenta papyracea Aegyptia bibliothecae Vaticanae (p. 924) ; 

J. Hirschberg, Aegypten [études d’oculistique] (p. 925-926). Le fasci¬ 

cule se continue (p. 953-964) par un tableau très détaillé, dû à M. A. 

Erman, des résultats obtenus par 1 ’Egypt Exploration fund dans ses 

fouilles du Delta, notamment à Tanis, Tel-Nebesheh, Tel-el-Masku- 

tah et Safl-el-Henneh. Cette Chronique d'Égypte est accompagnée 

d’indications bibliographiques nombreuses et d'une petite carte du 

Delta. L’article se termine par l’annonce d’une grande entreprise pro¬ 

jetée par M. Griffith, YArchaeological Survey of Egypt, à laquelle 

on ne peut que souhaiter bonne chance et surtout beaucoup d’argent. 

— Au cours du voyage qu’il a fait l’hiver dernier en Égypte, 

M. Sayce a découvert au nord du Djebel Abou-Feda quelques tom¬ 

beaux grecs, une inscription en caractères chypriotes et un court 

texte carienL Le même savant signale, à Abydos et à Kournah, la 

trouvaille de vases de style mycénien, analogues à ceux que M. F. 

Petrie a recueillis à Tel el-Gorob3. Dans les environs de Silsilis, 

M. Sayce a copié de nombreuses inscriptions de pèlerins grecs et six 

inscriptions phéniciennes; il a aussi signalé des gravures rupestres. 

des cairns et des cromlechs qu’il attribue à l’époque préhistorique4. 

A Karnak, il a acheté un ostrakon portant l’inscription suivante : 

« O mon seigneur Isidore, viens m’apporter les commentaires (Xs^etç) 

du premier livre de l’Iliade que je t’ai demandés5. » Des scènes de 

VIliade, peintes en noir, ont été découvertes par M. Sayce dans des 

carrières au sud du Djebel Sheikh-Herîdî6. 

— MM. Sayce et Th. Reirnch ont publié dans la Revue des Etudes 

grecques (1890, p. 131-144) deux contrats grecs du Fayoum, dont la 

loquacité est bien amusante. Le bavardage n’est pas une invention 

des notaires modernes ! 

1. Cf. l'intéressant compte rendu de ce livre publié par M. Maspero dans 

la Revue critique, 1890, I, p. 1-4. 

2. The Academy, 1890, I, p. 157. 

3. Ibid., p. 158; cf. F. Petrie, ibid., p. 243. 

4. Ibid., p. 195. 

5.Ibid. Cf. sur d’autres ostraka de même provenance, Sayce, ibid., 

p. 273, et l’article du même intitulé : Jeioish Tcix-gatherers at T/iebes in the 

âge of the Ptolemies, dans la Jeioish Quarterly Review, juillet 1890, p. 400. 

6. Ibid., p. 227. 
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— La grande publication des papyrus de l’archiduc Renier en est 

aujourd’hui à son cinquième volume. Nos lecteurs savent que nous 

n’insistons pas sur des ouvrages de ce genre, où les matériaux de la 

science sont emmagasinés à titre définitif. Nous nous contentons donc 

de signaler ce beau recueil aux bibliothèques qui ne le posséderaient 

pas encore; ajoutons que le prix n’en est pas extravagant, malgré le 

luxe de l’exécution matérielle1 2. 

— MM. Sayce et Mahaffy font savoir que parmi les papyrus rap¬ 

portés d’Égypte par M. Flinders Petrie se trouvent des fragments iné¬ 

dits de YAntiope d’Euripide et d’un discours sur les devoirs de l’amitié 

fondé sur l’exemple d’Achille et dePatrocle. Cette précieuse collection 

comprend encore des fragments du Phédon, des testaments, des 

lettres particulières, etc.3. 

— On annonce la publication prochaine d’un manuscrit copte qui 

répand une lumière nouvelle sur le fameux concile tenu à Éphèse en 

431. Il renferme une série de lettres écrites d’Éphèse à Cyrille, pa¬ 

triarche d’Alexandrie, par son agent à la cour de Théodose II, le 

moine grec Victor, ainsi qu’un rapport de cet agent sur les négocia¬ 

tions dont il était chargé3. 

— 11 faut signaler aux archéologues le travail de M. Al. Gayet sur 

les monuments coptes du Musée de Boulaq4, accompagné d’un très 

grand nombre de vignettes et de planches. Cet art copte est un cu¬ 

rieux mélange de traditions romaines, byzantines et indigènes ; parfois 

ces dernières semblent prévaloir et l’on trouve des sculptures, comme 

Forante de la planche XXIX (fig. 34), qui ont toute la grossièreté naïve 

1. Mittheilungen aus der Sammlung der Papys ruErzherzog Rainer, Wien, 

Hof und Staatsdruckerei (Ve vol., fasc. 1 et 2, 1889). Voici l’indication des ar¬ 

ticles qui peuvent intéresser particulièrement la philologie classique : I. 

p. 33, fragment d’un évangile non canonique; p. 73, fragment d’Hésiode; 

p. 84, fragment relatif au dithyrambe; II-1II, p. 1, dates de papyrus grecs 

d’époque romaine; p. 74, fragment d’Isocrate, de Platon (Gorgias), de Théo- 

crite, d’un discours polémique contre Isocrate; p. 87 sq., 179 sq., IV, 73 sq., 

histoire du papier d’après des recherches microscopiques et historiques (tra¬ 

vail capital où il est prouvé que les prétendus bombycini sont du papier de 

chanvre); IV, 1, fragment de la formule Fabiana; 136, Isocr. wp'o; Nixoxléa; 

144, monnaies ptolémaïques au iu° siècle après J.-C.; V, 1, fragment de comédie 

grecque en dialecte dorien; 11, tablettes de bois avec textes grecs. 

2. The Academy, 1890, II, p. 201. 

3. The Athenaeum, 1890, I, p. 802 ; Comptes rendus de T Académie des ins¬ 

criptions, 9 mai 1890. 

4. Mémoires publiés par les membres de la Mission archéologique française 

au Caire, t. III, 3" fascicule. 
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des sculptures berbères du Maghreb. Les momies byzantines repro¬ 

duites en couleurs (pl. A et B) sont du plus grand intérêt1 2. 

Naucratis. — Miss Amelia B. Edwards a signalé au Musée de 

New-York une inscription grecque en l’honneur d’un Ptolémée sur¬ 

nommé virrççépoç et dédiée à Isis, Sérapis et Apollon par un certain 

Komon, oc/.ovép.oç twv v.otta Nau'/.paiiv 8. 

Tel el-Amarna. — On a eu la chance de découvrir à Tel el-Amar- 

na le tombeau et la momie d’Aménophis IV, le « roi hérétique ». La 

momie royale a malheureusement été détruite et les objets trouvés avec 

elle dispersés par les marchands3. 

M. Sayce s’est assuré qu’il faut bien lire le nom d’ürusalim, Jé¬ 

rusalem, sur une des tablettes de Tel el-Amarna4. Ainsi la ville des 

villes existait déjà sous son nom au xvesiècle avant,T.-C. et avait alors 

une garnison de soldats égyptiens. 

La langue des Su, mentionnée dans les lexiques assyriens, serait, 

suivant M. Sayce, identique à celle de Mitanni (Nahrina, Aram-Na- 

baraim), représentée par une lettre du roi Dusratta dans la collection 

des tablettes de Tel el-Amarna. Cette langue offre des analogies avec 

celle des textes de Van et n’a rien de commun avec les idiomes sémi¬ 
tiques5 * *. 

Acquisitions des musées et ventes publiques. — Le Bulletin des 

Musées, revue mensuelle dont le premier numéro a paru le 15 fé¬ 

vrier 1890, nous apporte des renseignements utiles sur les acquisitions 

récentes du Louvre. Bien que hostile en principe à toute création de 

périodique nouveau, je me plais à reconnaître que le Bulletin de 

MM. E. Garnier et L. Benedite est fort bien conçu et que la modicité 

du prix d’abonnement (12 francs) achève de le rendre recomman- 

1. Les autres mémoires publiés daus le même recueil sont tout à fait en 
dehors de notre cadre. 

2. The Academy, 1890, I, p. 291. 

3. Sayce, The Academy, 1890, I, p. 19S. 

4. Ibid., p. 273. On trouve peut-être Jaourishalama sur la liste de Karnak 
(Maspero, La liste de Sheshonq, p. 31). 

5. Ibid., p. 303. Le nom de Mitanni (Maten) s’est rencontré dans une liste 

géographique à Karnak, Recueil de Travaux, XI, 3, 4, p. 136. — Voir encore 

sur les tablettes de Tel el-Amarna, un travail critique de M. J. Halévy, Revue 
des Etudes juives, 1890, p. 197. 
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fiable *. Voici les principales acquisitions dont il nous a donné la nou¬ 

velle : 

Bronzes — Une boîte à miroir représentant deux femmes au bain et un 
groupe de Dionysos avec une panthère, ce dernier très remarquable 
par ce que l’attitude et les proportions de la figure principale rappellent le 
Diadumène de Polyclète. Ces deux objets ont été décrits par M. de Ville- 
fosse et médiocrement reproduits aux pages 21 et 185. 

Terres cuites. — Satyre de style archaïque (Élatée). 
Vases. — Riche série de vases peints légués par M. le baron J. de 

Witte ; M. E. Pottier les a décrits en détail (p. 106-112), et a publié deux 
croquis d’après l’un d’eux (cf. Chabouillet, Collection Fould, n° 1387). 
Comme les marbres récemment acquis sont, pour la plupart, originaires 
de Carthage (collection Marchand), nous ne pouvons pas y insister dans 
cette Chronique, dont le domaine est borné à l'ouest par VAdria. 

— Le même Bulletin des Musées a publié une virulenle philippique 

contre l’art grec et l’art romain, despotes gênants que veut précipiter 

de leur trône un apôtre aussi enthousiaste qu’érudit de l’art du Nord1 2 3. 

Ceux qui répètent avec orgueil siamo Romani, ■—• même lorsqu’ils ont 

vu le jour sur les bords de l’Èbre ou de la Seine, — sont des « Grecs 

et Romains de contrebande », des « pédants inconscients » et même 

des cc cuistres involontaires ». C’est un peu exagéré. Goethe, un sep¬ 

tentrional pourtant, voyait mieux les choses lorsqu'il écrivait : « Mais 

comment Jean van Eyck peut-il seulement se mesurer avec Phidias? 

Oubliez, c’est mon avis, oubliez d’abord l’un pour l’autre. Car si vous 

étiez demeuré toujours auprès d’une seule femme, comment pourriez- 

vous aimer encore? Il en est ainsi de l’art, ainsi du monde : une 

chose nous plaît après l’autre » 3. Voilà l’éclectisme, qui est le fruit mûr 

de la sagesse. J’entends celui qui goûte, tour à tour, Phidias et van 

Eyck, car de juger l’autre, ce n’est pas ici le lieu. 

— Le Musée Britannique a acquis le célèbre vase de Python, de la 

collection de Castle Howard, qui représente Alcmène sur le bûcher4. 

On annonce que le même Musée va aussi entrer en possession de la 

riche collection de pierres gravées conservées jadis à Castle Howard, 

collection connue, ou plutôt mal connue, sous le nom de Carliste gems. 

Il n’y a pas moins de cent soixante-six pierres grecques et romaines, 

1. Les éditeurs feront bien de surveiller la rédaction des notices bibliogra¬ 

phiques (voir p. 280). 

2. Courajod, Bulletin des Musées, 1890, p. 146-153. 

3. Traduction donnée par M. Lichtenberger, Étude sur les poésies lyriques 

de Goethe, p. 114. 

4. The Athenaeum, 1890, I, p. 313, 305 (Klein, Meistersignaturen, p. 210). 
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parmi lesquelles de magnifiques pièces signées de Dioscoride, Heios, 

Sosos el Sostratos. Cette collection avait été formée au siècle dernier 

par le cardinal Ottoboni, qui la vendit à l’ancêtre de l’earl of Carlisle 
actuel 

— L’Archaeologischer Anzeiger (1889, p. 156; 1890, p. 1) a con¬ 

tinué la publication des rapports illustrés sur les acquisitions archéo¬ 

logiques des Musées allemands3. 

Dresde (acquisitions depuis 1882). - Terres cuites archaïques, entre au¬ 

tres un homme couché sur un lit avec une femme jouant de la lyre assise à 

ses côtés ; Europe sur le taureau ; bacchante dansant. — Terres cuites de 

beau style, indiquées avec doute comme provenant deTanagre. — Terres 

cuites de Myrina, entre autres une danseuse signée NIKOC(tPc<)TOY, 

une femme assise sur un rocher, une réplique de l’Aphrodite de Gnide, 

une figurine planant et un Éros signés APT€MONOC. - Riche série de 

lampes de provenance italique. — Vases peints,, bijoux, intailles; un beau 

camée représentant l’empereur Claude. — Figurines de plomb provenant 

de Rome, entre autres une réplique de l’Aphrodite de Syracuse et un 

éléphant avec son cornac (déjà signalé Revue archêol., 1887, I, p. 103). 

Stuttgart. — Une réplique en bronze de l’Apollon du Relvédère, d’au¬ 

thenticité douteuse, ayant fait partie de la collection du colonel de Wundt 
(provenance indiquée : Narenta en Dalmatie). 

Hanovre. — M. H. Kestner (mort en 1890) a donné ses collections à la 

ville : elles comprennent des vases peints, des reliefs en terre cuite trouvés 

en Italie, plus de trois cents lampes, des bronzes, des bijoux, des tessères, 
des monnaies, des pierres gravées, etc. 

Cassel. — Quelques vases grecs ; fragments d’une cuirasse en bronze. 

Carlsruhe. — Vases peints, terres cuites, marbres. Une belle figure de 

géant blessé (gravée Arch. Anz., 1890, p. 3) présente une analogie remar¬ 

quable avec le Laoeoon. Une Vénus en marbre (ibid., p. 5) rappelle en¬ 

core le type de la célèbre statue syracusaine (découverte à Tusculum).— 

Rronzes et bijoux de provenance italique ; bande de cuir ornée d’animaux 
gravés en creux, provenant d’un tombeau étrusque. 

Brunswick. — Grand cratère corinthien ; amphore de Nola avec Jupiter 

foudroyant un géant ; fragment d’architecture en terre cuite (Pouzzoles). 

Bonn. — Vases et terres cuites (cf. Revue archéol., 1887, I, p. loi). 

Depuis le départ de M. Kekulé pour Rerlin, la collection de l’Université 
est confiée aux soins de M. Loeschcke. 

Goettingue (catalogue par M. G. Hubo, 1887). - Vases, gemmes, bron¬ 
zes, etc. 

Marbourg. - Gemmes, entre autres une réplique d’une statue analogue 
au Doryphore de Polyclète. 

1. The Athenaeum, 1890, T, p. 806-807. 

2. Cf. Revue archéol., 1890, I, p. 301. 
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Würzbourg (catalogues par L. Urlichs, 1865-72). — Vases, terres cuites, 

bronzes, ces derniers provenant de la collection Castellani (1883) ; torse 

d’Hercule avec les dépouilles de l’Hydre, acheté à Rome *. 

Les autres collections de l’Allemagne de l’ouest ont surtout acquis des 
objets romains ou de provenance locale. 

M. O. Rossbach a publié une notice sur les antiquités grecques du 

Musée universitaire de Breslau2. Ce Musée a reçu en 1888 quatre-vingt- 

deux vases grecs de la collection Fontana, de Trieste, acquise par le gou¬ 

vernement prussien et partagée entre les musées de Berlin, Breslau, Bonn 
et Goettingue. 

— M. R. von Schneider a publié, dansleJahrbuchderk. k. Samm- 

lungen d’Autriche, une série de statuettes de bronze très intéres¬ 

santes qui font partie des collections impériales3. 

— Le Musée de Boston compte aujourd’hui sept cent soixante-dix- 

sept moulages. Sa collection de marbres antiques originaux s’est 

accrue d'une tête ailée d’Hermès, d’une tête d’Athéna, de deux bustes 

de Domitien, d’un buste de Maximin et d’une tête colossale d’Apollon 

trouvée à Rome, ayant appartenu à Lassalle et à Hans de Bülow. Le 

même Musée a acquis de nombreuses terres cuites découvertes au 

Transtévère et une collection de vingt-trois vases peints, dont une 

description a élé publiée par M. E. Robinson4. 

— La vente de la collection des monnaies grecques de Photiadès- 

Pacha (19-22-mai 1890) a été un événement dans le monde des numis¬ 

mates. Le catalogue, rédigé par M. Froebner, est orné de huit plan¬ 

ches en pbototypie qui reproduisent les pièces les plus rares. L’une 

d’elles, une monnaie archaïque d’Olympie (n°1031, pl. V), a été ache¬ 

tée 5,900 francs par le Musée de Berlin". La collection des monnaies 

byzantines, dont M. Froehner a également publié le catalogue avec 

L Wieseler, Nachrichten der Gesellsch. der Wissenchaften zu Gôttingen, 

1888, p. 423; Urlichs, Verhandlungen der 40 Philologenversammlung, p. 312. 

2. Griechische Antiken des arch. Muséums in Breslau, 1889, avec 2 pl. (I, 

terres cuites, parmi lesquelles deux plaques dites de Milo ; 11, bronzes, entre 

autres un pied de miroir archaïque et un Triton analogue à l’un des Satyres 

de bodone). 

3. Jahrbuch, 1890, p. 69-63 (Athéna archaïque, Coré, Artémis, Atalante). 

4. Muséum of fine arts, fourteenth annual Report, 1890, p. 7-16; Archaeol. 

Anzeiger, 1890, p. 51; un de ces vases a été publié par Gerhard, A. V., IV, 

pl. 282. 

5. Voir la liste des prix dans la Revue numismatique, 1890, p. 261 et suiv. 

Le total de la vente a produit 124,000 francs, chiffre assez faible si l’on con¬ 

sidère l’excellence delà collection; mais les pièces d’une rareté moyenne ont 

été — comme cela arrive toujours — sacrifiées. 
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deux planches, a été acquise en bloc par le Musée de Sainl Péters- 

bourg au prix de 70.000 francs. 

Le catalogue des antiquités de la collection Eugène Piot, vendue 

à Paris le 27 mai 1890 et les jours suivants, contient dix-neuf photo- 

typies et quarante-trois vignettes, toutes d’une exécution assez mé¬ 

diocre, mais précieuses par les motifs qu’elles représentent. Nous 

signalerons le n» 14 (pi. I), tète d’éphèbe de style archaïque ayant 

appartenu à Péretié, acquise au prix de 13,000 francs pour le Musée 

de Copenhague ; le n" 44 (pl. III), magnifique statuette en bronze de 

Vénus acquise par M, de Clercq ; le n" 248 (pl. IV), partie supérieure 

d’une femme voilée, figurine chypriote du plus beau style, achetée 

parle Louvre; le n° 272 (pl. VI), Vénus du type dit monocnème, 

figurine dorée provenant de Smyrne, acquise par Mme Darthès; le 

n 274 (pl. VII), Éros sur un dauphin, figurine dorée de Smyrne; 

le n" 320 (pl. IX), plaque estampée de Melos (?) déjà publiée par Rayet 

dans le Bulletin de Correspondance Hellénique, 1879 (pl. XIII) ; les 

nos 324 et 325 (pl. XI), déesse portant un enfant et Thétis luttant 

contre Pélée, plaques de même provenance; les nos 357 (pl. XV), 

3o9 (pl. XVI), 360, 369, 373 (pl. XVII), 363 (pl. XVIII), figurines 

de Tanagre. Le n° o39, acquis par le Louvre, est un moule d’un 

groupe en terre cuite avec la signature (j)EI *. 

Dans la préface de ce catalogue, M. Froehner écrit (p. vil que 

M. Piot « n a jamais douté un instant de l’origine antique des terres 

cuites d’Asie Mineure ». Cela est exact et j’en sais quelque chose, 

ayant eu avec lui une discussion fort vive sur ce point. Mais il n’est 

pas mauvais d ajouter que Eugène Piot, comme en témoigne son cata¬ 

logue, n’a jamais acquis un seul des groupes dont il affirmait l’au¬ 

thenticité. Il les croyait bons, mais dans les vitrines d’autrui. 

— Deux autres ventes d’antiquités ont eu lieu dans le courant de 

1 hiver, Je 20 mars (collection Hoffmann, avec nombreuses terres 

cuites) et le 31 mars 1890 (collection Sabatier, antiquités égyptiennes, 

giecques et romaines). Le catalogue de cette dernière collection a été 

rédigé par M. G. Legrain. Les objets égyptiens les plus importants 

ont été acquis par le Musée de Copenhagues ; quelques-uns sont entrés 
au Louvre 3. 

L’archéologie et les amateurs. — Un docteur ès lettres, qui 

1. Les acquisitions faites à cette vente par le Musée du Louvre sont énu¬ 

mérées dans le Bulletin des Musées, 1889, p. 2S4-2S7 (sans les prix). 
2. Bulletin des Musées, 1890, p. 234. 

3. Ibid., 1890, p. 133. 
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publie dans un grand journal de fort intéressantes lettres d’Algérie, 

raconte, à la date du 22 avril 1890, que le Comité des fêtes d’Alger a 

offert au public le spectacle d’un simulacre de bataille, où les goums 
d’Aumale et de Boghar se sont distingués. « Je me disais qu’il serait 

beau de voir ainsi les épisodes épiques de notre histoire, jusqu’à nos 

glorieuses défaites, représentées, comme les Perses d’Eschyle ou les 

mystères du moyen âge, par des centaines d’acteurs. » Les Perses 
représentés par des centaines d’acteurs! Et qu’aurait dit Aristote? 

L’auteur de cette tirade a peut-être confondu les Perses d’Eschyle 

avec Marceau ou les enfants de la République, de MM. Anieet-Bour- 

geois et Michel Masson. 
— Mais ce n’est là qu’une vétille en comparaison de la nouvelle 

suivante, empruntée à VEclair du 19 juin 1890 : 

LES FOUILLES DE MARATHON 

(Par service spécial.) 

Athènes, 17 juin. — Les fouilles entreprises à Marathon ont fait décou¬ 

vrir, sous un tumulus, une fosse longue de 26 mètres, large de 6, et formée 

d’une couche de cendres et d'ossements épaisse de 13 mètres. 

Une grande quantité de petits vases se trouvent au milieu des osse¬ 

ments. 
On suppose qu’on est en présence de la sépulture des Ottomans tombés 

sous Miltiade, en 490 avant J.-C. 

Les Ottomans tombés sous Miltiade ! Déjà? 
A rapprocher de l’extrait que voici, emprunté au Matin du 29 juin 

1890 : 

On va ouvrir à Constantinople un nouveau Musée archéologique. Parmi 

les objets qui y ont été installés en dernier lieu se trouvent des sarco¬ 

phages recouverts de mosaïques peintes. Ces sarcophages, trouvés à 

Beyrouth, sont au nombre de cinq. Quatre seulement resteront à Cons¬ 

tantinople ; le cinquième est destiné au Musée du Louvre. 

Les « mosaïques peintes » sont une trouvaille. Inutile de dire que 

l'histoire du sarcophage « destiné au Louvre » est une invention. 

— Dans le charmant livre de M. Guy de Maupassant, La Vie 

errante *, il y a une description enthousiaste de la Sicile, où l’ar¬ 
chéologie n’est pas oubliée. Arrivé au Musée de Syracuse, l’auteur 
tombe en extase devant la Vénus acéphale découverte dans l’Achra- 

dine en 1804 par Saverio Landolina1 2 et la célèbre à la manière de 

1. Paris, Ollendorf, 1890. 
2. Serradifalco, Antichità délia Sicilia, t. IV, pl. XXX, 2 «, p. 154; C. Grass, 
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Callicratidas dans le dialogue des Amours. Puis il ajoute : « Ce torse 

admirable, en marbre deParos, est, dit-on, la Vénus Callipyge1 décrite 

par Athénée et Lampride et qui fut donnée par Héliogabale aux Syra- 

cusains » (p. 121). Après avoir vainement relu la biographie de l’em¬ 

pereur syrien par Lampride, à la recherche de ce renseignement 

nouveau pour moi, j’écrivis à M. Paolo Orsi, à Syracuse, pour lui 

confier mon embarras. Il m’apprit qu’un nommé Capodieci, dans un 

ouvrage publié en 1813 (Antichi monumenti di Siracusa, t. I, p. 98), 

dit, en parlant de la Vénus, qu’elle fut « descritta da Lampridio ed 

Eliogabalo ». Quelque cicerone aura tiré de cette sottise le renseigne¬ 

ment que M. de Maupassant a consigné dans un livre durable. Et 

voilà comment se forment encore aujourd’hui les légendes archéolo¬ 

giques! Qu’était-ce donc au siècle de Pausanias? 

Sicilische Reise, 1815, t. II, p. 356; Parthey, Wanderungen durch Sicilien, 1834, 

t. I, p. 177; Politi, Sul simulacre di Vencre trovato in Siracusa, Païenne, 

1826; Clarac, Musée de sculpture, t. IV, pi. 608, n° 1344; Bernoulli, Aphrodite, 

p. 255; Friedrichs-Wolters, Gipsabgüsse, n° 1469; Cavallari, Monumenti délia 

Sicilia, I, pl. XIV; Cavallari, La statua e le terrecotte di Venere del Museo 

nazionale di Siracusa, dans la Sicilia artistica ed archeologica, 1889, 111, fasc. i 

et n, pl. I ; Lupus, Die Stadt Syrakus im Alterthum, 1887, p. 7, 27, 247, 327; 

Duruy, Histoire des Romains, t. I, p. 607 (bonne gravure). Voir de nouvelles 

répliques du même type gravées dans PArchaeologischer Anzeiger, 1889, 

p. 174; 1890, p. 5, 42. 

1. Toujour callipygel On dirait que ce mot résume pour les gens dumonde 

tout l’art grec, toute l’esthétique du paganisme. Or, sait-on combien de fois 

il se rencontre dans la littérature antique? Trois fois — dont une douteuse. 
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(REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1890, II, p. 416-419.) 

HENRI SCHLIEMANN 

Le 22 juillet dernier, après une laborieuse campagne de fouilles à His- 

sarlik, Henri Schliemann écrivait au prince de Bismarck : « Mes ouvriers 

et moi, nous sommes exténués de fatigue. Je suis obligé d’interrompre 

mes travaux le 1er août. Mais, si le Ciel me prête vie, je compte les re¬ 

prendre avec toute l’énergie dont je suis capable le 1er mars 1891. « 

Une lettre particulière de l’illustre explorateur, écrite, comme presque 

toutes ses lettres, dans un grec classique d’une remarquable pureté, me 

donnait en même temps une inquiétante nouvelle : M. Schliemann venait 

d’être atteint de surdité. Il se rendit à Halle pour y subir une opération 

douloureuse, qui paraît avoir fortement ébranlé sa constitution ; puis il 

alla chercher à Naples le soleil du Midi auquel il était habitué. C’est là 

qu’il vient de mourir presque subitement (26 décembre), d’une affection 

de l’ouïe compliquée de désordres cérébraux. 
Avec lui disparaît un des types les plus extraordinaires de notre époque, 

singulier mélange d’aptitudes commerciales et d’enthousiasme scienti¬ 

fique, nature de conquistador pour qui l’Eldorado obstinément rêvé, 

patiemment découvert, a été le sous-sol inexploré du monde hellénique. 

Sa jeunesse misérable, sa fortune rapide, ses fouilles couronnées de suc¬ 

cès si merveilleux à Troie, à Mycènes, à Tirynthe, tout cela tient du roman 

et paraîtrait à peine croyable si nous n’avionspas entre les mains et sous es 

yeux les pièces justificatives de celte prodigieuse histoire d’une volonté. 

Dans la préface de son grand ouvrage sur Troie, traduit en français 

par Mme Egger, Schliemann a publié son autobiographie, récit à la lois 

naïf et calculé des angoisses de sa jeunesse, des labeurs féconds et des 

triomphes de son âge mur. 
Il naquit le 6 janvier 1822 à Neu-Buckow dans le Mecklembourg-Schwe- 

rin, où son père était pasteur protestant. A l’âge de huit ans, il reçut en 

cadeau VHistoire universelle pour les enfants de Jerrer . il y vit une 0i avure 

représentant Troie en flammes qui fit sur lui une impression profon e. 

Dès celte époque (1829), il rêva d’être celui qui rendrait les ruines de 

Troie à la lumière : il s’en ouvrait à sa petite voisine, Mmna, et ce grand 

dessein archéologique venait se mêler à leurs projets amoureux. 



734 APPENDICE 

Le père Schliemann avait sept enfants et se trouvait dans une situation 

très précaire. Dès l’âge de quatorze ans, le jeune Henri dut entrer comme 

saute-ruisseau chez un épicier; il y resta près de six ans, travaillant de 

cinq heures du matin à onze heures du soir. Nous le trouvons ensuite à 

Hambourg, où, après des mois de maladie et de misère, il s’embarque 

comme mousse à bord d'un brick allant au Vénézuéla. Pour s’acheter une 

couverture de laine, il avait dû vendre son dernier habit! 

A la hauteur du Texel, le brick fit naufrage; Schliemann, sauvé à 

grand’peine, se réfugia à Amsterdam, où son extrême dénuement l’obligea 

à simuler une maladie pour être reçu à l’hôpital. 

Grâce à la compassion de quelques bonnes âmes, le jeune Henri obtint 

une place de commis à Amsterdam : c’est là qu’il commença ses études, 

avec le secours d’un petit nombre de livres lus et relus pendant de lon¬ 

gues nuits. Il apprit ainsi l’anglais, le français, l’espagnol, le russe et 

d’autres langues, qu’il parlait avec facilité, mais sans correction. En 1846, 

il fut envoyé comme agent commercial à Saint-Pétersbourg, où il acquit 

une petite fortune; puis il se rendit en Californie et se laissa naturaliser 

Américain. Revenu en Russie, il donna une vive impulsion à ses affaires, 

qui portaient principalement sur l’indigo; pendant la guerre de Crimée, 

il doubla son capital. Devenu riche, Schliemann apprit le grec : ce fut 
le premier luxe qu'il s’accorda. 

En 1866, à la suite d’un voyage dans l’Extrême-Orient, Schliemann 

publia en français son premier ouvrage : La Chine et te Japon. Mais bientôt 

ses préoccupations d’enfant redevinrent impérieuses et il tourna toute 

son activité vers l’exploration du monde homérique. C’est cette explora¬ 

tion qui l’a presque exclusivement absorbé de 1868 à 1890 : à la différence 

du plus grand nombre des rêveurs, il a vu, en partie du moins, ses rêves 
s’accomplir. 

Schliemann a conduit cinq grandes campagnes archéologiques : à 

Ithaque (1868, 1878); à Troie, sur la colline nommée Hissarlik, c’est-à- 

dire les palais (1871-1874, 1878-1882, 1890); à Mycènes (1874-1876); à 

Orchomène (1881) ; enfin à Tirynthe (1884-1885). 

Les nombreux ouvrages qu’il a publiés sur ses fouilles sont de valeur 

très inégales; les meilleurs sont si mal composés et si mal écrits qu’on 

peut à peine les qualifier de livres. Mais Schliemann laisse au monde 

plus et mieux qu’une œuvre littéraire : il a rendu au jour, surtout à 

Troie, à Mycènes et à Tirynthe, toute une époque de la civilisation et do 
l'histoire. 

Ses premiers travaux furent mal accueillis par les savants, notamment 

par ceux de l’Allemagne : on alla même, tant à Berlin qu’à Paris, jusqu’à le 

soupçonner d’être un mystificateur. Adrien de Longpérier ne crut jamais 

à l’authenticité du trésor découvert par Schliemann à Troie; il a fallu la 

trouvaille des tombes royales de Mycènes, véritables magasins d’objets 

précieux explorés sous la surveillance de savants grecs, pour imposer 

silence à des soupçons injurieux. Plus injurieux, d’ailleurs, qu’injustes, 
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car les relations de Schliemann sont si vagues, si confuses, il y trahit à la 

lois tant de vanité et tant d’inexpérience, qu’aujourd’hui encore, à la lec¬ 

ture de ses premiers ouvrages sur Ithaque et sur Troie, on comprend, 

on partage le sentiment de répulsion et de méfiance qui prévalut si long¬ 

temps à son égard dans le monde des archéologues de profession. 

A Troie, Schliemann exhuma les restes de plusieurs établissements su¬ 

perposés dont le plus ancien est certainement antérieur à l’époque où la 

légende place la guerre de Troie. Au-dessus sont les vestiges d’une bour¬ 

gade qui a été détruite par un violent incendie : parmi les objets décou¬ 

verts dans cette couche de débris, il y a la fameuse série de vases et 

de bijoux en or où Schliemann reconnaissait sans hésiter le trésor de 
Priam. 

Je ne sais pas, personne ne peut savoir s’il a jamais existé un roi du 

nom de Priam; mais que le trésor découvert ait appartenu à un prince 

de ce pays, que ce prince ait vécu plusieurs siècles avant Homère, que la 

bourgade où il résidait ait été détruite par le feu, voilà des faits dont le 

premier est probable et dont les deux derniers sont certains. 

On peut en dire autant des tombeaux découverts à Mycènes par Schlie¬ 

mann, tombeaux dont la richesse métallique est immense et qui sont 

assurément ceux de personnages royaux antérieurs à Homère, des princes 

dont l’opulence est célébrée par la tradition homérique. En y reconnais¬ 

sant les sépultures d’Agamemnon, de Cassandre, d’Eurymédon, etc., 

Schliemann n’a pas émis une hypothèse déraisonnable : sa foi un peu 

naïve dans le fonds historique des légendes grecques est loin sans doute 

d’être partagée par les philologues, mais, par l’effet même des prodi¬ 

gieuses découvertes où cette foi l’a conduit, on n’ose plus dire aujour¬ 

d’hui, comme on le faisait il y a vingt ans, que les traditions homériques 

sont de simples mythes. Si nul ne peut distinguer ce que la poésie a 

ajouté à la tradition, personne ne conteste qu’il n’y ait une tradition, 

c’est-à-dire de l’histoire, à la source de toute'cette poésie. 

A Tirynthe, Schliemann déblaya un palais, orné de peintures murales 

infiniment curieuses, qui appartient à la même époque que les tombeaux 

de Mycènes. Comme à Mycènes, il finit par avoir raison de ses contra¬ 

dicteurs, qui niaient la haute antiquité des monuments découverts par 

lui. Depuis 1874, toutes les trouvailles de Schliemann, annoncées avec un 

manque de modestie qui agaçait les plus bienveillants, ont suscité de 

vives polémiques: Schliemann répondait à ses adversaires par des injures 

d’abord, puis par de nouvelles fouilles, de nouvellès découvertes; c’est 

pour confondre des objections qui lui avaient été faites au sujet de l’acro¬ 

pole de Troie qu’il a entrepris en 1890 des recherches plus étendues sur 

le même terrain. Si, dans le détail, il s’est souvent trompé, on peut dire 

que sur tous les points essentiels il a réduit au silence ses contradicteurs. 

La civilisation qui a précédé l’époque d’Homère, celle que l’on est main¬ 

tenant convenu d’appeler mycénienne, a eu en Schliemann son Christophe 
Colomb. 
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Toutes ces fouilles, et bien d’autres qu’il n’a pas poussées aussi loin, 

ont été faites par Schliemann à ses frais ; il a retiré d’importants béné¬ 

fices de la vente de ses livres, mais il n’a jamais trafiqué d’un seul des 

objets précieux que sa persévérance a rendus au jour. En 1881, il appre¬ 

nait à ses lecteurs qu’il possédait 300,000 francs de rentes et qu’il en dé¬ 

pensait annuellement environ la moitié, dont une bonne partie pour ses 

travaux archéologiques. Jamais, depuis que l’archéologie est une science, 

on n’a vu d’exemple d’une pareille libéralité : il est à craindre qu’on 

n’en revoie pas de si tôt. « Pourquoi l’Angleterre n’a-t-elle pas de 

Schliemanns? », écrivait en 1878, le directeur du Musée Britannique. On 

l’a laissé dire, et l’Angleterre n’a toujours pas trouvé un millionnaire qui 

voulût acheter l’immortalité au même prix que l’ancien garçon épicier 

du Mecklembourg. 

Schliemann était un homme bizarre, fantasque, passionné pour le grec 

et pour Homère au point d’infliger à ses enfants, comme aux gens qu’il 

prenait à son service, l’obligation de porter les noms les plus sonores de 

f Iliade et de l'Odyssée. Ce sont là, après tout, de légers travers, et l’on ne 

peut pas non plus lui reprocher trop durement quelques vanités et quelques 

petitesses de parvenu. Parvenu il l’était, dans le sens le plus élevé du 

mot, et avec une fierté bien légitime. La fortune n’avait été pour lui 

qu’une première étape dans la recherche de la gloire : il a vécu assez 

pour jouir honorablement de l’une et de l’autre. Tant que l’art grec aura 

des admirateurs, tant que la poésie homérique aura des dévots, le nom 

de Schliemann vivra, attaché étroitement à ces grandes choses, comme 

celui du plus persévérant et du plus heureux des chercheurs auxquels nous 
devons de les mieux connaître '. 

1. Voici l’indication des principales publications de M. Schliemann : 

1» Troie. Ithaka, der Peloponnes und Troja, Leipzig, 1869; Trojanische At- 

terthümer, Leipzig, 1874 (éd. française par Rangabé, 1874) ; Troy and ils re¬ 

mains, Londres, 1875; llios, Stadt und Land der Trojaner, Leipzig, 1880 (édi¬ 

tion française très augmentée par Mm» Egger, 1885); Reise in der Troas, 

Lepzig, 1881 ; Troja, Ergebnisse meiner neuesten Ausgrabungen, Leipzig, 1884 

(le contenu de ce dernier livre a passé dans l’édition française d’llios) ; His- 

sarlik-llion, Leipzig, 1890; Bericht iïber die Ausgrabungen in Troja im Jahre 

■1890, Leipzig, 1891 (publication posthume). 

2‘ Mycènes. Myknae... und Tiryns, Leipzig, 1878 (édition française par Girar- 

din, 1878); Catalogue des trésors de Myc'enes au Musée d'Athènes, Leipzig, 1882 

(cf. Zeitschrift fur Ethnologie, 1888, p. 23). 

3° Tirynthe. Tiryns, der praehistorische Palast, Leipzig, 1886 (édition française, 
1886). Cf. Revue archéol., 1888, I, p. 67. 

4» Orchoméne. Orchomenos, Bericht iiber meine Ausgrabungen, Leipzig, 1881 

(en anglais dans le Journal of Hellenic Studies, t. II, p. 122-163). 

5» Ithaque. Ithaka, der Peloponnes und Troja, Leipzig, 1869; llios (édition 
allemande), p. 54 et suiv. 

6“ Cythère. Ausgrabungen auf Cemgo, dans la Zeitschrift fur Ethnologie, 1888, 
p.20 (cf. Revue archéol., 1888, I, p. 76). 
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N. B. Cet index renvoie aux pages de la Berne archéologique où ont paru les Chroniques 

la Zae Tn LTr'T eSt crochets, avec le dernier chiffre du mmlZe de 

p M r naq“e PT , °,2til Signifle 1 Reme arehëo1- 1890’ 2’ senlestre, 
p 261 92136 signifie Reçue archeol, 1889, 2« semestre, p. 136; 7. 92 signifle Revue archèol 

1887, 1- semestre p. 92. Les chiffres précédés de la iettre%. revoient lux pages dn préseni 
vo urne ce qui a lieu toutes les fois que le passage visé par le renvoi est inédit ou n’avait pas 
ete publie avec la Chronique a laquelle il est joint. P 

A 

A après les noms propres, 0*261. 

Aah-Hotep, bijoux d’, 9*136. 

Aarassos, 7. 9-’. 

Abae, 0. 262. 

Abdère, 6. ISO. 

Abeille (en terre cuite), 3*123. 

Abel, 0. 301. 

Abercius, 3* 194, 195; 9*124. 

ABEPS1, 0*239. 

Abou-Douchàna, 6. 169. 

About, Edm., 3*393-395. 

Abydos, 4*100. 

Acarnanie, 8.372. 

Acharaca, 0*260. 

Achéens, 0*226. 

Acheloos, près de Magnésie, 8. 84 ; 
9* 131. 

’Ax!XXeiov, 8* 217. 

Achna, à Chypre, 5*354, 355, 357-339. 

Acide nitrique et acide citrique, 3’ 196. 

Acmonia, 3*195; 8*225. 

Acraephiae. Voir Akraephiae. 

Acrocorinthe, 0.259. 

Acropole d’Athènes, 3*398; 5.83 • 

6. 145; 6*77, 82, 83; 7.61, 62; 7*69’ 

71, 72; 8. 63, 65, 357, 359-363; 8* 216, 

217; 9*82-91, 94, 97 ; 0. 255-262, 300, 

304 ; 0*223, 229, 230. 

Acropole de Citium, 5*346. Mycènes, 

9*106; 0.268, 269 (cf. Mycènes). 

Nimroud-Kalessi, 6.162 (cf. Aegae). 

Pergame, 5. 83 ; 9* 127 (cf. Pergame). 

Salamis à Chypre, 5*348. Samé, 

5.97. Tantale (Sipyle), 8.84. Troie, 
0*265. 

Acteurs (terres cuites), 7.104, 105; 

8.386; 0.265; 0*228. 

Adada, 7. 95. 

Adae (?), 3*121. 

Adalia, 3*395; 0*262. 

Adam-Klissi, 6.150. 

Adana, 0*253. 

Adjano, 9*126. 

Adji-Tuz-Gôl, 5.77. 

Adler, 8. 67. 

Adossides-Pacha, 4*86. ( 

Adramyttium, 5.96. 

Adranos, 5.93, 91. 

Adrasteia, 0*237. 

Adrianè, 5.77. 

’ASmvuuv, mois d’iasos, 9*132. 

Aedearatos, 9*142. 

Aedosotis, 9*142. 

Aegae (Éolide), 3*121 ; i'94; 5.86; 

6.161, 163; 6*91 ; 7. 70; 9*112,127; 
0.290; 0*257. 

47 
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Aegialé, 8.376, 377. 

Aetna en Sicile, S. 94. 

Affranchis, 0.278; 0* 236. 

Agamemnon, 32 393 ; 72 70, 356. 

Agasias (d'Éphèse), 6!84; 0*247. 

Agatharchos, 5.96. 

Agathocle (de Marathon), 5.87. 

Aghar-Hissar, près d’Acinonia, 3* 195. 

Agios-Janis (Larnaca), 5*345. Voir 

Larnaca. 

Agios-Tchyonos (Amathonte), 5*362. 

Voir Amathonte. 

Aglaure, sanctuaire d’, 7. 62. 

Agonistiques (inscriptions), 0*258. 

Agora d’Aegae, 0.291. Assos, 3*261. 

Athènes, 7.62 ; 7* 70 ; 9* 85. Gortyne, 

8.378. Mantinée, 8.70 ; 0*241. Per- 

game, 4*95; 5.83; 6-165. 

Agoracrite, 0*237. 

Agrippa, 9*109. 

’Aypôxepoi ôsot, 0.295. 

’Aywvs; àpyupÏTai, OîiasctixoI, OupsXi- 

xoi, 1 spot, axTfjvtxo!, 0*259. 

’AywvoOÉxrjc 8c’ alwvo^, 8tà (Mou, 0*258. 

Ahar-Dagh (Phrygie), 3*195. 

El-Ahmedidjè (Palestine), 8. 96. 

Ahura Mazda, 5* 109. 

Aicard, 0*249. 

Aïdin. Voir Traites. 

Aigle (Athènes) 0*231. (Thasos) 5. 71 ; 

8.(78. 

Aïn-Dakar (Palestine), 8. 95. 

Ainéas, 9*101. 

Ainsworth, p. 235, .587. 

Aintab,3*60. 

AcoXTxac, 8*217. 

Acojvcoi xXrfpoc, 0*258. 

Aipeia (Chypre), 8.81. 

Aipati (Lemnos), 5*90, 91. 

Ak-Euren, 7.94. 

Ak-Hissar, 6.165; 9*127. Voir Thya- 

tive. 

Akraephiae (Béotie), 6*83, 7. 63, 70 ; 

9*84, 85 ; 0.277 ; 0*226, 239. 

àxpsXsçdvTtvoç, 0. 297. 

Aksché-Euren, 7.94. 

Ak-Seraï, 7*352. 

Ak-Sheher, 5.75. 

Al-El (Palestine), 8. 96. 

Alabanda, 7.91. 

’AXco', 3*121. 

Alaja, 5.8*. 

Alambra (Chypre), 5*363. 

Alamsalam, 3*192, 193. 

Alan-Keui, 5.77. 

Albanopoulos, Michel, 9*86. 

Albâtre (àParos), 3*398 ; vases d' —, 

8. 364 ; 0. 273 ; 0*249. 

Alcamène, 8. 64 ; 9*89; 0.263, 266; 

0*244. 

Alcibiade, 0. 272; 0*233. 

Alcmène, 0*269. 

Allen, F. D, 6. 146 ; 9*98. 

Alep, 8. 383; 0. 301 ; 0*253. 

Alexandre, fils d’Antonius, 3*194. Le 

Grand, 8.84; 9*137. Sévère, 5. 97. 

Alexandrette, 9*187. 

Alexandrie, 5.71 ; 7*107, 108 ; 8.381 ; 

9*138, 142; musée d’—, 8. 381. 

Alia, 0* 253. 

Ali-Aga, 3*121; 4*92; 6.152; 8.86; 

p. 239. Voir Myrina. 

Alieros, 7. 92. 

Ali-Fakhreddiü-Yaila, 5. 77 ; 7. 93. 

Alikel, 9*124. 

Allen, 5*93; 0*238. 

Alos, 0*244. 

Alphabet de Chypre et de Phénicie, 

7.100; 0.269; corinthien, 9*107; 

crétois, 7,75; ionien, 0.296 ; phry¬ 

gien, 0. 296 ; sicyonien, 9* 107 ; tha- 

sien, 7* 82 ; 0*246. 

Alphée, 3*196. 

Altis, 7.69; 9*108; 0.267. Voir Olym- 

pie. 

Alyatte, 9*118; 0. 293. 

’Ap.d-/<7ivoç, 8*217. 

Amargetti (Chypre), 9*121. 

Amarios (Crète), 8.379. 

Amathonte, 5*360-363 ; 0*260. 

Amazones (Acropole d’Athènes) 8. 363. 

(Chypre) 4*92; 5*353; 7*87. (Épi- 

daure) 3*401 ; 5. 91. (Némée) 9*82. 

(Trézène) 0.275. 

Amblada (Ampelada), 7.97. 

Ambre (grains de collier en—, Vaphio) 

0.273; masque d'Hercule en—, 8. 

386. 

Ameinias, médecin, 0. 295. 

Ameuhotep, glaive de, 9* 136. 

Aménophis 111 et Am. IV, 9* 140 ; 0*268. 

Amisus, 0. 289. 
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Ammon, 7* 108. 

’AnopyY);, fils de IIujtjouOvyiç, 0. 295 ; 
0* 262. 

Amorgos, 3* 64 ; 1. 74 ; 7* 80 ; 8.362 ; 
9* H5, 119; 0.285; 0*249. 

/morites, 7.100. 
Amos (Carie), 8*217. 
’Ap,TO),ôxy)7ioi, 0* 235. 

Ampelos et Dionysos (Athènes), 9*98. 
Amphiaraion (Orope), 5. 95, 96 ; 7. 69 ; 

7’ 73; 8. 371; 9*98, 115. Voir Orope. 

Amphiaraos (prétendu), 3* 125; 0*228. 
Amphiciès, poète, 9*114. 
Amphissa, 6* 80. 

Amphithéâtre d’Hérode (Jérusalem), 
8. 94. 

Amulettes, 8. 385. 
Amyclée, 9* 123; 0. 272. 
Anaboura, 7. 97. 
Anadol-Keui, 7. 72. 
Anaïtis, 5* 108, 109; 6. 156,.157; 9* 132; 

0. 230. 
Anapestes, 0. 289. 
Anaphé, 8* 217. 
Anaïtasiopolis, 3* 193. 
"Avaux, '5. 77. 

Anazarbe, 0*253. 
Ancre en plomb, 9*90. 
Ancyre en Galatie, 5* 94. 
Andeda, 5. 77; 7. 93. 

Andrapa-Neoclaudiopolis, p. 83. 
Andya, 5.77. 

’Avcy^suTo); (?), 5* 96. 
Andocide, 9* 129. 
Anürotion, 0.257. 
Angistri (Pilyonnésos), 9* 105. 
Angora, 0*263, 264. 
Animaux sacrés, p. 100. 
Anneaux passés dans le nez, 5* 354,359. 
Anoyira (Chypre), 8. 381. 
Antandros, 8*217. 
Anténor, G* 79; 9*96; 0.262; 0*232. 
Anthédon, 0.277; 0*238. 
Anticyre, 0.269, 276. 
Antidose, 0.265. 

Antigone Monophthalme, 6*91. 
Anlike Denkmüler, 7*69; 0* 225. 
Antinoos, 8. 66, 70, 364. 
Antioche de Carie, 5*92; de Pbrygie, 

5.75; de Pisidie, 5*92; 7.99; 0.288; 

de Syrie, 8. 91; 0a253, 264. 

Antiqchüs de Commagène, 3* 61, .3.94; 

11,0.296 ; IX, 0*253.; le Grand, 0*26s! 

Antiparos, 9* 115; 0* 249. 

’Avricnrucoç, 3*64. 

Antolios, 6. 155. 

Antonin le Pieux, 6' 100; 7* 84; 9*85. 

Apamée, 3* 193; 5.76; 8* 220, 221 ; 

0*259, 263. 

’Araî>,wv,7. 83 . 

OTiîXEÛOepa;, -ellipse du mot, 0*238. 

Apelles, Julius, 4*82; .0*241 ; p. 96. 
Apepi, 8. 390. 

’AtppoSetacaxôc, 5* 110. 

Apbrodisias, 5* 9%; 7. 91 ; 0*258, 259. 

Aphrodisiastes, 0* 250. 

Aphrodision du Pirée, 7*73. 

Aphrodite (voir Anaïtis, Astarlé/.Baste 
d’—, 7.104; G*:225. 

Aphrodite (Assos) 3*262; (Carlsruhe) 

7. 102. (Chypre) 5* 351,354,357; 6*99; 

7.86; 7* 87; 9*121. (Coll. Piot) 0* 271. 

(Crète) 4* 91. (Épidaure) 7. 65; 7*72. 

(Érétrie) 0.281. (Hypaepa) 5* 98,103, 

115. (Magnésie) 7*96; 8. 84. (Mélos) 

voir Mélos. (Naucratis)7* 108. (Nisy- 

ros) 7.103. (Odessa) 9*113. (Pergame) 

0.290. (Pitane) 3* 122. (Smyrne)7.105. 

(Syracuse) 0* 270, 212. (Trailes) 0* 
225. 

Aphrodite Anadyomène, 4*91 ; Cal- 

lipyge, 0*272; Cuidienne, 0*269; Èv 

xrixoc;, voir Alcamène-, Épitragia, 0. 

28! ; Geneteira, genetrix, 7.65, 104 ; 

7*72; 0.289; Monocnème, 0*,271 ; 

puxYjpôSi;, 0.287; Pandème, .9*85, 

91; 0.256 ; Paphia, 5* 354; 9* 120. 

Apis (Citium), 5* 346. 

Apobate, course d’, 3* 125. 

Apocalypse, 6.164; 7. 90. 

âuoxvjpultç, 0* 226. 

Apollon, statues diverses, 9* 113 ; 

0.302 ; 0* 233 ; grotte d’— à Saïda, 8. 

91. (Acraephiae) 6* 80, 83; 7.63,70. 

(Aegae) 6.162. (Amorgos) 8.377. 

(Anticyre) 0.276. (Argolide) 9*105. 

(Chypre) 4* 92; 5* 354 ; 8. 81 ; 9*121; 

0.287. (Crète) 0. 286. (Délos) 7. 74 ; 

7* 86 ; 9* 114. (Épidaure) 7. 65; 7*72; 

9*107. (Érétrie) 0*228. (Gortyne) 

0. 286. (Icaria) 8. 371 ; 0*237. (Lydae) 

0.295. (Magnésie du Méandre, 0*260. 
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(Nabulus) 4* 100. (Naucratis) O2 268. 
(Odessa) 9* 113. (Olymos) 0® 261. 
(Olympie) 0.267. (Paros) 8.373. 
(Priène) 0. 293. (Sidon) 8. 91. (Tana- 
gra) 9® 82. (Ténéa) 9* 122. (Thasos) 
8.79. (Théra) 9® 140. 

Apollon du Belvédère, 0! 270 ; chres- 
térios, 6.162; Égialée, 0.276; gephy- 
raios, 0. 261 ; xi®aX(xvSï]v6ç, 0.28S ; 
Lerbenos, 7® 354; p.ayipioç, 0.287; 
Maléatas, 9! 107 ; Melanthios, 0. 287 ; 
Myrtatès, 0. 287 ; des Naxieus, 7.74 ; 
7® 86 ; Opaon, 9® 121 ; prophylax, 
8.377; Ptoios (voir Akraephiaè). 

Apollonia ad Rhyndacum, 0. 289 ; So- 
zopolis, 8® 220, 222. 

Apolkmidea (Palamout), 7® 96. 
Apollonis, 8.88; 9® 127. 
Apollonis, femme d’Attale Ior, 0. 301. 
Apollonius de Rhodes, 6. 169. 
Aporidos Komé, 7. 94. 
Apoxyomène, 0*257. 
Aqueduc (Pergame) 9® 126 ; 0.290. (Sala¬ 

mis de Chypre) 5® 349 (Sicyone) 8.69. 
Aquila, Cornélius, S. 76. 
Aquillius, M’, S. 76. 
Arachova, 6® 80. 
Aram-Naharaïm, 0® 263. 
Araméen, 0. 298. 
Arap-Chiflik, 3® 121. 
Arbitrages, 5® 95 ; 7® 76 ; 9® 132 ; 0.256 ; 

0® 239. 
Arc de triomphe à Thasos, 8.78. 
Arcadie, Arcadiens,7.83 ; 9® 122 ; 0.267 ; 

0® 227. 
Arcadius, 6.155. 
Arcésiné, 8.376, 377; 9® 115; 0.285; 

0® 249. 
Archaïsme factice, 7*83. 
Archélaïs, 5® 92. 
Archéologie (L') et les amateurs, 0.303, 

304; 0®271 (voir Journaux et Riden- 

da). 

Archermos, 6*84; 7*71; 9*87, 118; 0. 
256; 0*217. 

’Ap-/i£p$ù; ’Auia;, 8® 224. 
Archipel, 0®215. 
Ardurens (Zeus), 0*259. 
’Ap-^wv (Trpwro;), 0®258. 
Aréopage, 8. 374; 0*263. 
Arès, 9*116; 0* 248. 

Argée, 7* 352, 353. 

Argolide, 9® 105. 

Argonautes, 0®246. 

Argos, 7* 352 ; 9* 106, 134, 135 ; 0. 259 ; 

0* 227. 

Argostoli, 8. 76. 

Ariane, 0* 228. 

Ariarathe, fils de Mithraxidès, 0. 255. 

Ariassos, 7.92. 

Arin-Dagh, 7*98. 

Ariny, 7* 98. 

Arisba, 9® 119. 

Aristarchi, 7. 74. 

Aristénéte, 0®254. 

Aristoboulos, médecin, 0. 295. 

Aristou, 3* 195; 0*236. 

Aristote, 4* 101; 5.97. 

Arkwright, 0* 262. 

Arrakka, 0® 264. 

Arrhidée, fils d’Alexandre, 0. 281. 

Arsinoé (Égypte) 5.97; 9*141 ; 0*266. 

(Chypre) 7*. 83; 9*122; 0.288; 0*251. 

Arsinoos, 5*93. 

Artaxerxès II, 5*109. 

’ApTepsiaiâç, 5*114. 

Artémis (Amorgos) 7.74; (Anthédon) 

0*238; (Chypre) 4*92; 5*344, 355, 

359 ; (Corythios) 0.267; (Délos)6*78, 

84; 7*86; 9*114; 0®247 ; (Érétrie) 

0*228; (Limnai) 7.96; (Nabulus) 

4*100; (Odessa) 9*113; (Olymos) 

0*261 ; (Pirée?) 7.104 ; (Tanagra) 9* 

82; (Therapnae) 0*228; (Vienne) 0* 

270 ; (?), 0*228. 

Artémis Anaïtis, 5® 105-110, 115 ; 6.156, 

157; 0.288. Astias, 0.288. Brauro- 

nia, 9*88. Dictynna, 0*257. Eilei- 

thuia, 0*238. KwpdÇwv, 0*259. Leto, 

0.296. Leucophryène, 0.294. Orthia, 

9*105. Parthénos, 7.96. Persique, 

7. 84 ; 0*228. 

Artémon, 0.302. 

Artiz, 3*61. 

Artouf, 8.96. 

’Ap'jpa^Süiv 8îi|io;, 0. 295. 

Aryballe de Pitane, 3® 122 ; de Chypre, 

5*359. 

Ascaniu» lacus, 5.76; 0.289. 

Aschaga-Bei-Keui, 6*90 ; 7*96. 

Asklépiéion, 3*397 ; 4® 77 ; 9*83 ; 0.286 ; 

0* 236. 
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Asklépios (Amorgos) 9* US. (Athènes) 
0.260; 0* 235. (Délos) 0.284. (Épi- 
daure) 3*64, 400 ; 5.91-93; 7.65; 
7* 72,76; p. 91 et suiv.; p. 99 et 
suiv. (Gythium) 0*244. (Hypaepa) 
5S116. (Melos) 8. 362;9*115. (Olym- 
pie) 0* 244. (Pirée) 92 83 ; 0.263. 
(Thasos) 5.70; 7* 83. Prêtres d’—, 
4a 80, 82. 

Asklépios Hypékoos, 0* 244 ; Xénios, 
0* 235. 

Asiarque, 8* 224. 
Asie Mineure, 6. 153; 6* 92-95; 7. 90, 

100 ; 8. 383 ; 92 127, 140 ; 0. 288, 291 ; 
0a253 ; p. 586-600 (terres cuites dites 
d’ —; cf. terres cuites). Voir aux 
noms des provinces et des villes. 

Aspendos, 6* 90 ; 03 262. 
Asporène, 9* 127. 
Assar, 7. 91. 
Assarhaddan, 9*137; 0. 298. 
Assarlik, 7* 92,93; 9*132. 
Assim, 72 93. 
Assmann, 9*142. 
Assos, 3* 261-263; 5.75; 7. 104, 106; 

p. 57. 
Assyrie (voir Tel-e/ Amarna). Tablettes 

assyriennes, 9*140; 0.301. Artas- 
syro babylonien, 5* 360. Cylindre 
assyro-babylonien, 5* 355. 

Astarté, 5* 346 ; 6* 98. 
Astypalée, 8*217; 9* 116. 
Astyra, 9* 126. 
Atalante, 0* 270. 
Atalanti (signature des sculpteurs 

Stroton et Polynice), 6*82. 
Atarnée, 6*91; 8.88; 9*126. 
Athékia, 7. 65. 
Athéna, Athéné. (Athènes) 5.85; 6* 

79; 7.104; 7*69; 9* 85, 88, 96; 0. 
256, 259; 0* 232, 235. (Berlin) 0. 
301, 302. (Boston) 0*270. (Chypre) 
5*349, 351, 353; 7*71, 87; 0* 253. 
(Crète) 8.379. (Épidaure) 5.92; 7. 
65; 7*72; 0.281. (Érétrie) 0.281. 
(Pergame) 0. 290. (Tégée) 9* 107 ; 0. 
271. (Thasos) 8.79. (Velletri) 9* 
98. (Vienne) 0*270. 

Athéna, Athéné Aléa, 9*107; 0.271; 
Cranaia, 5. 94, 95 ; Ergané, 9* 83, 97 ; 
0.259; Hygie, 7.65; Mélancolique, 
9*82; 0. 255 ; Parthénos à Athènes, 
9* 88; 0.259; Parthénos à Curium, 
5* 353; Polias, 3* 403; 6.166; 7.62; 
0.259; Promachos, 8*216. 

Athènes, 4*84; 5. 85, 86, 89, 96; 5* 
87; 6.145; 6* 77, 80; 7.61, 64, 67, 
104; 7*69, 79; 8. 62, 70, 72, 357, 
364-366, 368, 371, 373; 8* 214, 217; 
9* 87, 90, 100, 123, 140; 0.255-264, 
267, 269; 0* 225, 226, 227, 228, 229, 
230, 234. 

Athénogène, 9* 142. 
Alhiénau, 5* 358, 359. 
Athlète, tête d’, (Assos), 3*263. 
Athos, mont, 9*112; 0.279; 0*228, 253. 
Athribis, 9*138. 
Atlante du portique des Géants, 

0. 255. 
Atlas, 0. 281. 
Atrides, 7. 68. 
Attaleia, 5.77 (Pamphylie) ; 7* 96 ; 9» 127 

(Lydie); 6*91; 8.88 (Mysie.) 
Attalides, 8. 88. 
Attanassos, 3* 193. 
Attique, 6.159; 7.64; 8. 362; 0.266; 

0* 238. Voir Athènes, Icarie, etc. 
Attouda, 7. 91 ; 0* 260. 
Atys, 0. 301, 302. 
Aublé, 9* 117. 
Auguste, 5*106; 9*119, 124; 0.283. 
Aulindenos, 7. 91. 
Aulocra (ou Aurocra), 8* 220. 
AuXoxprçvn;, 7. 94; 8* 220. 
Aurélien, 6“ 100. 
Aèpaxpï]vo\ irrçyai. Voir AùXoxpr|vv]. 
Autels (Artouf) 8. 96. (Athènes) 0. 261; 

0*230. (Cos) 8.83. (Guzel-Hissar) 3* 
121. (Gythium) 0*244. (Megalopolis) 
0* 243. (Pergame) 6.165. (Trézène) 
0*241. 

Avarika, 8* 218. 
Ayassoulouk, 6. 154. Voir Éphèse. 

Aziotténos, 6. 156. 
Aziziè, 7.94; 7*353. 
Azizus, 6. 156. 
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Bx p./)T7]p, O2 263. 
Baba-Dagh, 7. 71, 72, 91. 
Babelon, 8. 75 ; p. 589... 
Babin, O2 255. 
Babington, O2 261. 
Babylonie, 8. 97. 

Babyloniens, ,92 140. Voir. Tel-elvAmar- 
na. 

Baceio (lac), 6. 150. 
Bacchant, 7.101. 
Bacchante, 32 263. 
Bacchus. Voir Dionysos. 

Bachelin, 02226. 
Bacon., 3! 261. 
Badinlar, 0. 296. 
Baedeker, 8. 357., 
Bagras, O2 253. 
Baglitza, 0. 288. 

Bagues (Aegae) 6. 163 (arg.). (Athènes) 
8. 361. (arg.). (Chypre) 5' 35.1, 352 
(or), 353 (arg.), 353 (verre); 7. 86 
(br. avec inscr.); TM (or): 0.286 
(or) ; 0' 252 (br.), (Dimini) 7* 79 
(or). lénidjé-Keui) 6.163 (br, avec 
inscr.). (Mycènes) 92 82, 84 ; 0.270 
(or). (Pergame) 0.290 (or). (Phé¬ 
nicie) 8.385 (or). (Vaphio) 0.2.73; 
02 243 (fer et or). (?), 02 228 (or). 

Bagues : Argent, 52 353 (Chypre) ; 6. 
163 (Aegae); 72 91 (Chypre); 8,36.1 
(Athènes). Brokze, 6. 163 (Iénidjé); 

7.86, 02 252. (Chypre). Fer, 0.273; 
02 243 (Vaphio). Or, S2351, 352.; 72 
88; 0.286 (Chypre); 7279 (Dimi¬ 
ni); 8. 385 (Phénicie); 92 82, 84; 0. 
270 (Mycènes); 0. 290 (Pergame); 0. 
273; 02243 (Vaphio); (?) 02228.Verre, 

52'353 (Chypre).. 
Bahrein, îles, 0. 299; 02 266. 
Baïaca, 92 132. 
Baklan-Ova, 32 193. 
Bakshish, 0. 296. 
Bakyr, 92 127. 
Balagny, 6. 157. 
Baljik-Hissar, 82 219. 
Bail, C.-J., 0. 301. 
Balle de frond ■, 8. 385. 

B 

Baloustra;,6. 150. 

Baltazzi, Aristide, 72 330; p. 239, 588. 
Baltazzi, Démosthènes, 3. 362; 32 63, 

120 124, 261, 263; 42 92, 94, 95; 5. 
73; 5* 94, 95, 99, 102, 116; 6. 147, 
152, 158, 161, 163, 165, 1.66; 6292, 91, 
95; 7.87; 72 105, 350, 358; 8. 84-86, 
383, 384, 387; 92 132; 0 . 290, .293 ;, 02 
246, 257, 259, 260; p. 236, 239, 593. 

Baltazzi, Épaminondas de, p. 239. 
Balustrade, du. temple dlAthéna.Niké, 

02 233. Voir Temple de la Victoire 
Aptère. 

Bamboula S* 346. 
Banquets, 42 91; 02 234. 
Baptistère (Constanlinople), 7. 74. 
Baradis, 7. 9.1, 

Barbare (statue de), 02 258. \a\t.Ga- 
lates. 

Barbasaini, 8. 360. 
Bardarion, 72 79. 
Bargyli, M“2, 52 346. 
Bargylia, 3212.1, 
Barker, p. 235, 587. 
Barnsley, 02 227. 
Basiadès, 7. 74. 
Basilewski, p 589. 
Basile, évêque de Mylasa, 0.288 ; 02259. 
Basilique (Apamée) 02 263 ; (Jérusalem) 

9* 137; (Salamis) 52 349. 
Bas-reliefs funéraires (Corpus des) 

6. 167; 02 225. Voir Stèles. 

Bas-relief.en argent (Pergame), 0.290. 
Bassareus, 52 101. 
Bastkhovo, 7.70; 92 112. 
Baubo, 0. 268; 02 260. 
Baumgarten (F.), 92 99. 
Baunack, 92 116; 02 241 ; p. 91, 96, 
Bazar-kioï, 0.288. 
Baze, Bct&î, 3* 62. 
Bazin (H.), 02 257. 
Beaudouin, 0. 285. 
Behek, 92 113. 

Bechara Deb, 72 102, 103. 
Behram, 32 261, 263. 
Beisheher, 7. 98, 99. 
Beit el-Makdas, 8.389. 
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Belenly, 5.17 ; 1 92. 
Belger (Chr.), 3* 400 ; 4* 84; 5. 83, 90; 

1.62; 8.388; 0.212; 0*234. 
Belgrade, 0* 243. 
Bélier (Chypre) 1* 88; 8 385. (Délos) 

9* 114. (Eleusis) 0.264. (Naucratis) 
7® 108. (Thèbes) 8.361. 

Bellon, 8.384. 
Bellos, 6*83. 
Bénédite, 0* 268. 
Benndorf, 3* 63 ; 1* 75, 91 ; 8. 63, 66 ; 

9* 104, 132; 0. 26t. 
Benhodesch, 7.83. 
Bemii, Bennis, Bennisoa (nom mal 

lu), 8* 224 ; 9* 134. 
Benschoten, 6.146. 
Bent, Théodore, 1* 81, 84; 8.18, 19; 

9* 112, 116, 133; 0.29S, 299; 0*262, 
266. 

Béotie, 9* 109. 
Bérard, 8* 216; 9* 107; 0.267, 271; 

0* 236, 241, 242, 261. 
Berbe, 5.77; 7. 93. 
Bergas, 9* 126. 
Berger, Ph., 7. 82; 7* 89; 
Bergmann, 5. 70. 
Berlin, Académie de —, 3* 395; 4* 96, 

98; 6* 90; 9* 101, 141. Congrès de 
—, S* 340; 0. 266. Voir Musées> So¬ 

ciété archéologique. 

Berlioux, 0.298. 
Bernardakis, 8. 62. 
Bernay, 7* 73, 74. 
Bérose, 5* 109. 
Bertrand (A.), p. 271. 
Bey-ICeui, 9* 134; 0. 296, 298. 
Beyrouth, 8. 77. 
Biahmu, 0* 266. 
Bibliographie générale, 0. 254 ; 0.225 ; 

orientale, 8. 61 ; 9* 81. 
Bibliothèque Mavrocordatos, 6.148- 

149; 6* 86. Voir Manuscrits. 

Biche en bronze (Assos), 3* 363. 
Biddulph, R., 5* 342, 352. 
BiyXaiç {Vigie), 7. 75.. 
Biliotti, 7* 85. 
Billara, 7* 353. 
Billi (F. de), 0* 241. 
Bin-Tépé, 9* 131. 
Birks, 9» 139. 
Bismarck, 0® 256; p. 733. 

Bithynie, 9® 125 ; 0.289. 
Bitos, 9* 142. 
Blind, Karl, 8. 68. 
Bliss, 0* 264. 
Blondel,. 6* 77 . 
Blumer, Imhoof, 0. 254. 
Blümner, 0. 261. 
Bode, p. 587. 
Boeckh, 3* 123. 
Boehlau, 8.383; 9* 109. 
Boetticher, 5. 80-82; 7. 62, 69; 9* 126; 

0. 289 ; 0* 226, 254. 
Bœuf, 5.85; 6*84; 8.81,361, 379;9®84, 

108; 0. 293. Voir Taureau. 

Boghaz-Keui, 4* 97 ; 0.298 ; 0® 264, 265. 
Bohn, Richard, 3“ 60, 125, 402; 4* 93, 

96; 5.86; 6.162,165,166; 7® 96; 8.87; 
0.290, 291. 

Bombycins, 0® 267. 
Bondelmonte, 7® 84; 0® 226. 
Bonn, 7.101; 0* 234, 270. 
Bonner Studien, 0* 230. 
Borée, 6* 84; 0. 257, 281. 
Bormann, 9* 112; 0.279. 
BopiAîd-zoc, 8® 217. 

Bornes ou stèles hypothécaires, 5*89; 
8® 218; 9* 104, 115; 0. 255. 

Bornes de territoires et de terrains, 
5.76; 6® 81; 8.361; 8® 220; 0.277; 
0® 228, 249. 

Borrell, p. 235. 
Boston. Voir Musées. 

Botte hittite, 8. 90. Voir Chaussures. 

Bottiéens, 0® 235. 
Boucles d’oreilles (Chypre) 5® 352, 333, 

355,356;7.82. (Égine) 8.359 (Lamia) 
9® 8 t. 

Bouclier d'Héraclès, 9® 118. 
Boucliers de Crète et de Van, 9* 116 ; 

0. 298; 0* 250. 
Boudroun, 0* 263. 
Bouldour, 5. 76; 7. 94, 95; 7* 337. 
Boule de cristal, électrum, sardoine, 

0. 290. 
Bouleutérion (Assos) 3*261; (Eleusis) 

7® 75. 
Bounarbachi, 7*95; 8* 220. 
Boulaq, 9» 140, 141. 
Boupalos, 0. 294. 
Branchides, 4® 92; 0. 271. 
Branteghem, 8. 82; 9* 129; 0. 292. 
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Bréal, 7* 98. 
Brest, 8. 374 ; 0* 249. 
Brioula, 7* 354. 
Briques historiées, 6! 92 ; 7. 74. 
Brisure intentionelle, 7. 84 et suiv. 
Brontou, 9* 134. 
Bronzier, magasin de, 0' 238. 
Brouzos, 3* 194 ; 7* 355. 
Brown, 5* 352. 
Brown (H.-A.) 7» 353 ; O2 263. 
Brückner, 0. 258 ; O2 231, 236. 
Brugsch, 7'106; 8. 389. 
Brunn, 6.145 ; 8.62, 363 ; 9-108 ; 0.266. 

302. 
Brunswick, 02 270. 
Bryaxis, 8. 66. 
Bryconte, 72 84. 
Bubastis, 72 108; 8.390; 92 138. 
Bucharest, 6.15! ; 7. 71. 

C (Voir a 

Cabires, 8.72,361; 0.278 ; 02239. 
Cabrol, 02 227. 
Cadastre, 9*119. 
Cadmée, 02 239. 
Cadoi, 0. 288. 
Cagnat, 92137. 
Caïcus, 6290 ; 8. 88 ; 92127 ; 0. 289. 
Caire, le, 92140. 
Cairns, 02267. 
Calathos, 02 252. 
Calendriers. Aphrodisias 0!259. Cy- 

zique 92125. Délos 02 247. Thasos 
8.78. lasos 9*132. 

Caligula, 32 263 ; 02 256. 
Callicratès, 0*235. 
Callier, générai, 02253. 
Callier, Mmo la générale, 9*119. 
Callimaque, 0.258. 
Calliope (Sparte), 0. 272. 
Callipyge, 0*272. 
Calcaire, 7. 89. 
Calvert, Irank, 9*126; 0*255. 
Calydon, chasse de, 0*240. 
Calymnos, 72 83 ; 9*118, 131. 
Camée trouvé à Cyzique, 0*254; por¬ 

trait de Claude, 0*269. Voir Pierres 

gravées. 

Biicheler, 5* 88. 

Buck, 8. 370; 9* 104; 0.265; 0* 237, 238. 
Budge, 0. 280. 
Buermauu, 9* 84. 
Bulgares, 4* 87, 88. 
Bulgaridis, 4* 89. 

Bulletin del’Éphorie, 6279 ; 7.63 ; 7* 71 ; 
8.399; 8* 216; 9* 81; 0.255, 257; 
0* 228. 

Bulletin des Musées, 0* 268. 
Bulwer, 7. 76; 8. 81, 82. 
Burgon, Thomas, 0. 293. 
Burlington club, 9* 129. 
Byzantine, architecture, églises, 5.86; 

6* 81 ; 7. 69, 74 ; 7* 74 ; 8. 370 ; 9* 88 ; 
0. 259, 264, 278; 0*227, 230, 236,245, 
263. Voir Inscriptions. 

Byzantin, art, 8. 76; 9* 101, 112; 0.259, 
261. 

isi le K) 

Camiros, 3. 250. 
Canara, 7. 72. 
Cancellus, 0* 238. 
Candie, syllogue de, 8. 378. Voir Héra- 

clée. 

Canon olympien, 0*232. 
Canopes, 0*255. 
Capharnaüm, 8. 93. 
Capito, L. Servenius, 8*225. 
Capoue, 7.104. 
Cappadoce, 3*61, 63; 4*97; 5.84; 

6.154; 7*100; 8.382; 0.225,298. Art 
cappadocien, 9*137. Caractères —, 
5.79; 7. 97. 

Carabella, Tito, 8. 388. 
Caracalla, 7*81, 84; 8. 94. 
Carapanos, 9*102; 0. 280; 0*234, 244. ' 
Carchémish, 7. 99. 
Cardamyle, 0. 283, 284. 
Carditza, 7. 69. 
Carie, 3*124; 7.91; 9*113; 0.285; 

0*259. 
Cariens, 7*81; 9*134. Textes —, 

4*100; 0*266. 
Carie, 9* 107. 
Carlisle, 0* 269. 
Carlsruhe, 7.101; 0* 270. 
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Carmalas, S. S4 ; 7* 353. 

Carpathos, 7*83, 84; 9*116; 0.269, 
285. 

Carrières de marbre à Thasos, 8. 79. 
Cartault, 0. 292 ; O2 254 ; p. 271 et suiv. ; 

p. 586, 589, 590, 594, 598, 599. 
Cartes de l’Attique, 0. 266. 
Carthage, 5.90 ; 5S 357 ; 8. 76 ; O3 269. 
Caruana, 9* 123. 
Casarea, 0.295; C*226. 
Casque, 8. 382; 9*86 ; O2 251. 
Cassel, 0*270. 
Cassaba, 7.94; 72357. 
Castabala, 0S 263. 
Castalie, 8.74. 
Castellani, 0. 302; 0*270. 
Castillou, de, 8. 381; 0.286. 
Castle Howard, 0* 269. 
Castollos, 6. 155. 

Castri, 8.73, 376; 9* 110. Voir Delphes. 

Castromenos, 9*83; 0*243. 
Castrovouno, 5*90. 
Catacombes (Chalcis), 5. 88. 
Catalogues de manuscrits. (Athos) 

9* 112. (Chalki) 6.149. (Lesbos) 6.148. 
(Patmos) 0. 284. (Sinaï) 7. 89. (Thes- 
salie) 3. 365. Voir Manuscrits. 

Catalogues épigraphiques, 0.271 ; 0* 
238, 246, 250, 261. 

Catane, 0. 274. 
Cataonie, 3*61, 63. 
Catherine, Sainte, à Chypre, 5* 108. 
Cauer, 5.70, 71. 
Cavaliers thraces, 4* 89, 91. 
Cavaliers, 7. 82 ; 7* 73 ; 8. 376 ; 9* 90, 

111 ; 0. 257, 293 ; 0*240, 246. 
Cavalla, 4* 87-89 ; 6* 86. 
Cavvadias, 3*64, 396, 397, 400, 401 ; 

4* 77-79, 81-83 ; 5.91, 92, 97 ; 6.145 ; 
6*77, 79, 84, 92; 7. 62, 63; 7*72; 8.71, 
357, 362, 364; 8*217; 9*86, 88, 90, 
94, 96, 101, 103, 115 ; 0.266, 268 ; 0* 
230; p. 91, 271, 594. 

Cayalan, 5.73. 
Caystre, 5* 101 ; 6. 154. 
Cécrops, 0*231. 
Celaenae Apamée, 9*136; 0* 260. 
Cenchrius, 6. 154. 
Centaures (Assos) 3* 263. (Curium) 

8. 81. (Épidaure) 3*401 ; 5. 91. (Olym- 
pie) 0.267. (Pergame) 0.290. 

Centaure cornu, 8. 81. 
Centauromachie, 3*64 , 401 ; 5. 92; 8. 

372; 8*216; 9*118; 0.294. 
Céphallénie, 5. 97 ; 8. 76. 
Céramique. Voir Vases et Terres cuites. 

Céramique à Athènes (Le), 8. 359, 360, 
361. 

Céramos, 0* 261. 
Cerbère, 0*251. 
Cérès Voir Démêler. 

Ceretapa, 5.78; 7.91. 
Cerf, 0. 293. 
Cernavoda, 6.130, 151. 
César, Jules, 0. 283. 
Cesnola, A.-P. de, 5* 342, 347, 331, 

358; 6* 98; 8. 382; 9*120; 0.286. 
Cestros, 5.75, 76. 
Chabiaras, 0*226. 
Chairestratos, 9* 139. 
Chairias, 9* 139. 
Chalcidiens, 5*88. 
Chalcis, 5.88; 6*80; 0.259 ; 0* 245. 
Chalcothèque (Athènes), 7.63; 7*71; 

9* 97; 0. 259. 
Chalki, 6. 148, 149; 0* 250. 
Chameau (Samos), 7*92. 
Champoiseau, 6*89; 7* 358. 
Chandelier à sept branches, 8. 94, 95; 

0*261. 

Chapiteaux historiés, 0*251, 260. 
Chapiteaux polychromes, 9* 90. 
Chaplain, 0* 225. 
Char, en Cataonie, 3* 62. 
Charcutier, 0. 302. 
Chard, major, 5*363. 
Charès, graffite sur vase, 5*362. 
Charités (Athènes), 0. 260. 
Charmes, Gabriel, 6* 93. 
Charon, 6.158-160; 6“ 83, 94; 7. 103 ; 

0.281; p. 238, 590-3, 600. 
Chasse au lion (Sidon), 9* 137. 
Chasse-moineaux. 0.267. 
Chasseurs, 0* 250. Voir Cavaliers. 

Chatzidakis, 8.83,379; 9*107. 
Chaussures à poulaine, 5*359; 8.90. 
Cheirisophus (Acillius', 5*93. 
Chéroné1, 3* 400. 
Chersiphron, 0. 294. 
Chersonésos (Crète), 0* 250. 
Chester, Greville, 8. 89, 91. 
Cheval, 6*78; 8.361, 363. 
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Chevelure consacrée, 9*132. 
Chien,.3*123; 4^89 ; 429Q; 0*246;. (culte 

d’Esculape) 5. 93; p. 98. 
Chios, 9* 96, 117; 0.283 ; O2 246; p. 667. 
Chipiez, 9*106; 0.29». 
Chlo.é, Démétèr, 3* 400 ; 9* 91. 
Choragique, monument, 8. 370; 0. 260, 

26S. 
Chorégie, 9*104; 0. 26S. 
Chorémis, 92117. 
Chouette votive (Acropole d’Athènes), 

0. 256. 
Chousserie, 6.150 et suiv. ; 7. 71, 72. 
Christ, le prof., 5*359; 0.302. 
Christian, G.., 7.83; 8.81. 
Christianisme, en Phrygie, 92 136. 
Christides, 42 88, 90, 91 ; 5. 69-71 ; 6. 

132; 6286, 87; 72 81, 83 ; 8.78; 9* 
114 ; 0. 282; 02 215. 

Chrysaor, 7. 81. 
Chryso, 8. 73. 
Chuluk, 6.155; 8.77; 0.288. 

Chypre, S2108, 340-364 ; 62 96-99; 7. 76, 
83, 101; 7* 87; 8.80, 82, 380, 382; 
92 113, 120, 121; 0.286-288; 02 251, 
260, 271. Dialecte chypriote, 7.83. 
Gr.iffîtes —, 7.85 ; 72 88. Inscriptions 
—, (voir Inscriptions). Mythes —, 8. 
80. Syllabaire —, 7.100. 

Chytri, Chytroi, 52 334, 358, 339. 
Cibyra, 5. 75, 77; 7. 91, 95; 9*136. 
Cichorius, C., 92119; 8. 283, 289; 
Cigalj en électrum, 0. 290. 
Cilicie, 8. 382; 0!262.. 
Cimmériens, 5. 78. 
Cimon, 0! 230. 
Circé, 0. 281. 

Citernes sur l’Acropole d’Athènes, 5. 
86; 72 71; 0. 257. 

Citium, S2 108,. 344-347, 350, 351, 338; 
6e 97; 8. 82. 

Cius, 0. 289. 
Cladéos, 5. 95 ; 62 84. 
Clarke, Hyde, 7S99. 

Clarke, J.-T.,32261,262;7.106; 9298,126. 
Claros, 7294. 
Claude, 0*236, 269. 
Claudius Jllyrius, 0. 256. 
Clayton, 3* 61. 

Clazomèues, 3.248 ; 3*63; 3*395; 8* 
217; 0*258. 

Clerc, 3*121, 197; 5.86; 6.161, 162; 
6*-9l ; 0. 291. 

Clercq, de, 8. 92. 
Clermout-Ganneau, 4* 99 ; 5. 93 ; 7. 80 ; 

7*106 ; 9*137 ; p. 586. 
Clérouques (Eemnos) 5* 88. (Salamine) 

0. 261. 
Clitor (Arcadie), 7. 103. 
Clous d’or (Vaphio), 0.2T3. 
Guide, 0*258. 
Cnossos, 7. 75, 
Cobham, 5*341, 346; 8-82 ; 9*122;; 

0. 287. 
Codex sinaïLicus, 7. 90. 
Codroula, 5. 77. 
Colardeau, 0*261, 262. 
Colbasa, 5. 77; 7. 93. 
Col/egia funeraticia, 5. 98. 
Collignon, M„ 3* 124, 125 ; 7. 92;. 8. 387 ; 

9* 115, 124, 132; 0. 285; 0*229, 239. 
Coloé, 0.288; 0*260. 
Colombes, coupe aux—, (Chypre), 

5* 355. 
Colombiers (Dali), 5* 358. 
Colophon, 5. 85; 7*94 ; 0. 288, 293. 
Colossae, 7. 91 ; 8*223. 
Colvin, Sidney, 0. 286. 
Comagène, 3 * 60 , 395 ; 0* 263,. 264. 
Comama, 5. 76. 

. Comana, de Cappadoce, 3*61, 62; 5.76, 
77, 84; 7. 93, 94; 9* 125. 

Comana dans le Pont,. 3* 62. 
Commerce des antiquités grecques; 

8* 214 et suiv.,Voir Loi des antiquités. 

Comnos, 9* 102. 
Comparetti, 5* 88; 7.75; 8, 379, 38.0; 

9* 122; 0. 286.. 
Concile d’Éphèse, 0* 267. 
Conclamatio, 0.261. 
Couder, 7*98; 8.89, 93; 0.293, 297, 

299; 0*262. 
Congrès de Troie, 0*255. 
Cône en marbre blanc, 8. 77. 
Conservation des antiquités, 92 88. 
Constautia, 5* 348,339 (Chypre); 7.71 

(Kustendjé). 
Constantin le Grand, 7.71; basilique 

de —, 9*137. 
Constantinople, 3* 120,264, 293; 4*92; 

5. 71, 84; 5*91; 6. 147, 148, 152; 6* 
85, 94 ; 7. 73, 74; 7*87, 94, 95, 100; 
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8. 76, 387; 9=112, 136; 0.279, 290 ; 
0= 226, 243, 253. 

Constantinos Effendi, 72 3ST.. 
Conloléon, Al.-Emm., 7= 97, 357 ; 8. 83, 

84; 8= 224; 9=125, 131; 0. 288, 290, 
293, 294; 0= 238, 260. 

Contostavlos, 4= 84. 

Contrat, de louage (Haghia-Triada) 
0. 261 ; (Olymos) 0= 261 : gréco égyp 
tien, 0=267; pignoratif, 5=89; 0. 
253. 

Conze, 3=60; 4=95, 96; 5. 69, 70; 5=88, 
90, 353; 6. 166 ; 7. 87; 8. 87; 9= 117, 
131 ; 0.263, 283; 0=225, 247. 

Coptes (monuments), 0=267. 
Coq, 8.361, 371; 9* 89; 0=250. 
Coquillages, 7= 80, 108; 8.361. 
Coraza, 0 = 239. 
Corbasa, 7. 93. 
Corchiano, 0. 300. 
Corcyre, 4=87; 8.373, 374 ; 9=100; 

0. 255 , 280. 
Cordella, 3=398. 
Coré. Voir Koré. 

Coressus, 6.153, 154. 
Corfou. Voir Corcyre. 

Corinthe, 6=84; 7.65; 9= 100,105, 106; 
0.273; 0= 227,240. 

Corinthiens (Chapiteaux) (Épidaure) 
3=401 ; 9= 106. (Hypaepa) 5®99,(My- 
cènes) 0.302. (Salamis) 5=348. 

Cormasa, 7. 93, 94, 

Cornaline (Smyrne),3= 62. Voir Pierres 

gravées. 

Cornil, O., 7. 101. 

Cornutus, L. Servantes; L, F., 8* 223 . 
Coromantsos,. 8= 218, 
Co.ropi,.7.= 74. 
Coropissos, 0= 263. 
Corpus ; des bas-reliefs funéraires 

attiques et des sarcophages, 6.167; 
des inscriptions attiqqes, 8,61 ; 0. 
254; des inscriptions Cretoises, 9= 
116; latines, t. III, 0,254; des mon¬ 
naies, 0. 254. 

Cos, 7=97; 8. 83; 0=219.. 
Cosco, 0' 260. 
Costi, 9= 102. 

Cottabos (Naucratis), 0. 300. 
Cotytto, 5= 116. 
Coulanges, Fustel de, 8. 373. 
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Couleurs, conservation des, 0.257. 
Cf. Polychromie. 

Coupes de métal, 5=353; 7. 82; 9' 101. 
Cour.ijod, 0’ 269. 
Couronnes, 9= 88; 0= 227, 250. 
Course aux flambeaux, 4= 89, 96. 
Courses nautiques, 0= 233. 
Cousin, 5= 88, 89; 9= 132, 136; 0. 294; 

0=261. 
Cousinery, 6= 95. 
Cox,.W.-M., 8. 80. 
Cremna, 5. 76; 6= 90. 
Crésilas, 9= 89. 
Crésus, 0. 258, 294, 
Crète, 4= 91; 5=87; 6.147; 6=89; 7.75, 

101; 7=87; -8. 83, 378; 9= 116; 0.277, 

285; 0= 229, 243, 250; p. 591, 

Crelopolis, 5. 77. 

Crinagoras, 9=120. 
Critios, 9= 96 ; 0= 232. 
Crocodiles sacrés, 0.302. 
Croix byzantine, 3= 121. 
Croix gemmée, 0.275. Voir Swastika. 

Cromlechs de Palestine, 8. 95, 97 ; 
d'Égypte, 0= 267. 

Cucuse, 5=92. 
Cuirasse, de bronze, découverte dans 

le lit de l’Alphée,, 3= 196; de bronze 
à Casse), 0= 270. 

Curium, 5= 363; 4=92; 5= 353, 360; 
6= 96, 98, 99; 8. 382; 0. 286. 

Curtius, E., 4.343 ; 4= 85, 95.;,6.146,153; 
7.68, 107; 8.370; 9=97,119; p. 591. 

Cushing, C., 9® 105. 

Cybèle (Athènes) 6=80. (Chios) 9=117. 
(Cymé) 0. 292. (Épidaure) 7. 65. (Hy¬ 
paepa) 5= 115. (Leptia Magna) 8= 218. 
(Lydie) 5=110. (Magnésie) 7=96; 8. 
81; 9=131. (Pergame) 6, 162. (Phry- 
gie) 4= 98. 

Cybistra, 4= 97. 
Cyclades, 3= 64; 7= 81. Voir aux noms 

des îles, 
Cyclopéens, murs, 9= 106. 
Cydnus, 0= 253. 
Cylindres. (Chypre) 5= 352, 355; 8. 80. 

(Crète). 8. 83, 381. (Hittite) 8.386. 

(Mycènes) 9= 85. (Sipparah) 7= 94. 

Cymé, 3= 120, 123, 124 ; 4= 92.-94 ; 5.78; 

5= 94, 90; 6. 159, 160; 6=91; 7.100, 
106; 7= 356; 8.84-86, 383; 9=134; 
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0.292, 293; 0* 257, 260; p. 58, 237, 
588, 592. 

Cyparissia, 6* 81. 
Cyrénaïque, 0. 300. 
Cyrène, 7. 104 ; 0. 300. 

Cyriaque d’Ancône, 0. 254; 0*254. 
Cyrille, 4*101 ; 0*267. 
Cythère, 8.76. 
Cyzique, 3* 395; 5*115; 9*125; 0.280; 

0*254, 257. 

D 

Dali, 5*355, 357-362; 9* 121. 
Dalisandos, 0. 297. 
Damas, 0* 264. 
Damiralis, Constantin, 8.366. 
Damodiké, 9* 134. 
Damophon (de Messène), 0.268; 0* 

228, 241. 
Danaë, 9* 123. 
Danaus, 9* 135. 
Daniell, 9*133. 
Danielsson, 0* 242. 
Danseuses phénomérides, 7.102, 103; 

0*269; voilées, 7.101, 103, 104. 
Dautès, 0. 304. 
Daphné (Tel-Defenneh), 8. 97. 
Daphni, 0. 263; 0*236. 
Daphnis, 02 226. 
Aapsioxwp.Y]Twv xaroixta, 6. 156. 
Aapsïov, 6. 156. 
Dareste, R. 5*88 ; 0. 287; 0*226. 
Darius Ier, 0. 294. 
Darmesteter, J., 9* 81. 
Darsa, 7. 94. 
Darsila, Darzela, 7.94. 
Darthès .Mme), 0*271; p. 589. 
Daskalopetra, 9*117. 
Daskylion, 0. 289. 
Dasmenda, 7* 353. 
Datcha, 0* 258. 
Deb, Bechara, 7*101,104. 
Décélie, 3* 399; 5*89; 9*83; 0.265. 
Décrets principaux (Alos) 0*244. (Acro¬ 

pole d’Athènes) 5.85; 8*218; 9*82, 
85,87,89. (Akraephiae) 0*239. (Amor- 
gos) 8. 376, 377. (Athènes) 0* 235 ; 
p. 667. (Attique) 0*238. (Cbios)p. 667. 
(Cos) 3* 400. (Cymé) 3* 124 ; 5* 95. 
(Cyzique) 0.280. (Décélie) 3* 399. 
(Délos) 9* 111, 114; 0.284. (Démé- 
trias). 9*111 (Élatée) 5.95. (Eleusis) 
9* 103. (Épidaure) 9* 107. (Érétrie) 

0. 281. (Hypaepa) 5*105 sq., 114. 
(lasos) 9* 132. (Icarie) 8.370; 0.265. 
(Keramos) 0* 261. (Lemnos) 5* 88. 
(Lycosura) 0* 241. (Orope) 5. 96; 9* 
114; 0* 238. (Pergame) 0.301. (Pha- 
lanna) 0,278. (Pirée) 5. 87. (Ptéléon) 
0. 278. (Rhodiapolis) 9*133. (Spalau- 
thra) 0.278. (Telmissos) 0* 261. (Tha- 
sos) 8.78. 

Dédale, 0*261. 
Dédé-Agatch, 6. 150. 
Deecke, 7.83, 86, 100; 7*88, 89; 9* 

120; 0*251, 262 
DefTner, 5. 90. 
Defrasse, 0*241. 
Deïr, 0* 264. 
Deïrmendjik, 0. 294. 
Délos, 3=197; 4*86; 6* 82, 84; 7.74, 

104; 7*85; 8.357; 9*114, 118, 119; 
0.284; 0* 226, 247, 248. 

Delphes, 6*80, 81; 8. 72, 73, 373; 
9* 103, 109-111 ; 0.276; 0* 227, 239, 
240; p. 667. 

AzXriev. Voir Bulletin de l'Éphorie. 

Delyannis, 9* 100. 
AIIMEA, 3* 122, 123. 
Déméter (Arcésiné) 8.377. (Nabulus) 

4* 100. (Naucratis) 7* 108. (Nisyros) 
7.105. (Tégée) 7. 63. 

Déméter Chloé, 3* 400 ; 9* 91. 
Démétrias. Voir Volo. 

Démétrios, sculpteur, 0. 257. 
Demich, 5* 98 Voir Hypaepa. 

Demonicos, 0* 253. 
Démos (Acropole d’Athènes) 5. 85. 
Av;p.rjxat, 0* 238. 
Dents-amulettes, 8. 385. 
A^p.OTi(,>vt5ac 3* 399. 
Dennis, G., 3.364; 3*63; 5.73; 7*93; 

9*131; 0. 293; p. 60. 
Ed Dera'a, 6.168. 
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Derenbourg, Hartwig, S. 93; SM 12; 
p. 98. 

Derenbourg, Joseph, 7= 89. 
Deschamps, Gaston, 8.357, 376, 377; 

9e115, 132; 0. 294; O2 259. 
Despoina, 0. 26S; 0E 211. 
Déthier, 3* 394; 9*113. 
Devis de construction, 4*90; 0* 235. 
Dialecte chypriote, 7.83; mégarien, 

0. 275. 
Diamantaras, 0*262. 
Atavopal aicovcoi, 0*258. 
Aià TtàvTiov, 0* 259. 
Dicéarque, 0* 240. 
Dictynna (Crète), 5.94. 
Didyme, 0. 289. 
Dieck, 0.237. 
Diehl, S* 132, 136; 0.294; 0*226, 261. 
Diels, 0*217. 
Diest, W. von, 6* 90; 8. 88; 9*125; 0. 

289, 291. 
Dietrichson, 8. 66. 
Digamma, 9* 114. 
Djin-Kiupru fpont des esprits), 5*103. 
Dikeli, 9*126. 
Dikeli-Tasch, 6.162. 
Dilettanti, 3* 101 ; 6. 145. 
Dimini, 7*79; 0* 269. 
Dimitriadis, 4* 81; 5. 95. 
Dimitsas, 0. 289. 
Dineir, 3* 193. 
Diocésarée en Galatie, 5* 97. 
Diocésarée-Ceretapa, 7. 91, 97. 
Diocleia, 3* 195. 
Dioclétien, 9*109; 0*228, 238, 239,261. 
Diognète, 0. 255. 
Diomède fils d’Athénodore, 3* 396. 
Dion fils de Damophile, 3* 396. 
Dios, 0* 239. 
Diosmélichiastes, 0*250. 
Djolan, 8. 95. 
Atovûdia, 3*124. 
Dionysiastes, 5. 87. 
Dionysios fils d’AgathocIès, 5. 87 ; 

fils d’Ariston, 5.96; père d’Aga- 
tharchos, 5. 96; fils de Démétrios, 
0. 285. 

Dionysopolis, 3*193; 7* 354; 8*220; 
0.296. 

Dionysos (Amorgos) 9*115. (Anthé- 
don) 0.277. (Athènes) 8.359, 364; 

9* 98; 0* 233. (Bargylia) 3* 124. (Chy¬ 
pre) 7*87. (Érétrie) 0* 228. (Gor- 
tyue) 0.286. (Hypaepa) 5*101, 116. 
(Icaria) 8.371; 0* 237. (Lagine) 0* 
259. (Myrina) 7. 103. (Pergame) 4* 
96; 6. 165. (Thasos) 5. 70, 72; 8.79. 
(Thèbes) 8.72; 0.278. (Tralles) 7* 
97. 

Dionysos avec panthère sur miroir, 
0*268; et Satyre, 0*231; Brisaios, 
3e 123; Kathegemon, 6. 166. 

Dioscures, 7. 88; 9* 139; 0. 295; 0* 263. 
AîqpiXoç xaXô; Me/.avôno, 0.281. 
Dipylon, 7. 101; 7*86, 9* 109, 122. 
Dirae, 0*236. 
Disque, en cuivre (Pirée), 7* 74. 
Dithyrambe, 0* 267. 
Divlit, 5*107. 
Dix Mille, 3' 193. 
Dobroudja, 6. 150 ; 7. 71. 
Dodone, 0*226, 244, 245. 
Doerpfeld, A., 3*401; 4*83; 5.80-82, 

86, 88, 89; 5*87; 6*84; 7.62, 66, 
67; 7*69, 71, 77, 87; 8.63, 67, 72, 
263, 266, 372; 9*90, 97, 98, 105,108, 
109, 131; 0.259, 260, 262, 264, 270, 
290; 0* 229, 230, 255, 256. 

Doghla, 3*195. 
Doidye, 9*127. 
Dolmens de Palestine, 8. 95. 
Dolon, 0*258. 
Aü)p.aTpioç, 0. 291. 

Domaszewski, A. von, 0. 254. 
Dominicains de Jérusalem, 8. 94. 
Domitien, 0*270. 
Dornoco, 6* 80 ; 8* 218. 
Doride, 7* 97. 
Doryphore, 9* 100. 
Doriens à Mycènes, 9* 135. 
Doublet, 8.363; 9* 125; 0.284, 294; 

0* 259. 
Doumanli-Dagh, 3. 362; 3* 122; 4* 94. 
Doussault, 0* 249. 
Douz-Bel, 3* 193. 
Dragatsis, 4*85; 5. 88; 8. 88, 369, 387; 

p. 271, 598. 
Dragoumis, 7*70. 
Apaxto;, 0* 259. 

Draina, 6* 86. 
Dranet-Pacha, 5. 87. 
Drepanidi, 5* 88-91. 
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Dreros, 0*250, 
Dresde (Musée de), 7.103 1*41, 

0* 269. 
Dressel, H., 0. 302. 
Droit d’asile, 0*259. 
Drouot, hôtel, 8. 384, 386; 9*128. 
Droysen, 6.166; 9*127; p. 666, 669. 
Apùç œtpi Slppiov, S2 217. 
Dryades, 8. 372. 
Dubois, Marcel, 3*400; 8. 77. 
Duchesne, l’abbé, 7. 92; 9* 124; 0,279. 

Earle, M.-L., 0. 268. 
Ebers, 9*141. 
Échidna, 0. 258. 
Écoles d’Athènes. Allemande, .5*343:; 

G2 84 ; 7.64; 7*70; 8.63; 0,26.1, 
Américaine, 3*261,; 5*94; 6.146; 
7.64; 7*70; 8.359; 9* 98, 104,1105, 
109; 0,262, 277. Anglaise, 7.64; 
8.82; 0.266; 0*251. îErauçaise, 3* 
401; 4*94; 5.86; 5*356;" 6.1167; 
6*77, 82, -83; 7*73; 8, 63, 64,70, 
359, 372, 376; 8*218; 9*88, ,110, 
115; 0.257, 264, 270, 271, 276, 277, 
296; 0= 263. 

École des Beaux-Arts (Constanti¬ 
nople), 0. 280. 

École évangélique de Smyrne, 6. 153; 
0*258. 

’Eôaiov, 8. 380. 
Eddy, 7*358. 
Édesse, 9*112; 0.279. 
Edhem-Pacha, 3.247, 361. 
Édit d’Antiochus II, 0. 296. 
Édit de Dioclétien, 0* 228, 238, 239, 261. 
Edwards (Amelia B.), 0*268. 
Egerdir, lac, 5.75; 7. 95. 
Égialé, 8. 376, 377. 
Égine, 6. 164; 6*84; 8. 361. 
Égypte, 4*100; 5.71, 86, 97; 6.168; 

6*100; 7* 106, 107; 8. 78, 97, 389; 
9* 106, 135,137, 138, 140, 141; 0.299; 
0*266. Objets égyptiens à Chypre, 
5*344, 351; à Délos, 9*119; à My- 
cènes, 9“ 136 ; influence égyptienne 
sur la sculpture grecque, 0* 231,242. 

Duhn, von, 6. 158, 159;; 6*94 ; '7. 1036 
0*255; p. 238, 592, 600. 

Dulac, 8. 365 ; 8* 215. 
üümmler, 5* 344, 362; 7*80; 9*122; 

0.285. 
Dumont, A., 5* 97 ; 6* 86,:87 ; 0*225,247. 
Dumon, 0* 230. 
Durdurkar (?) 0.296. 
Durighello, 8. 92; 0*265. 
Durrbach, 5* 88, 89, ; 7. 74; 0.283. 
Durzela, 7. 94. 

E 

Ehrhard, 0. 280. 
Elxwv ypy.T.vr., 0*258. 
Eixmv év StcXw, 0* 258". 
El, 9* 139. 
El-Arisch, 8. 389. 
Elaea, 6. 163. 
"EXacov Tiüévai, 0*259. 
’EXafftôat, 9* 105. 
Élalée, 4*86; 5.94; 8.75.; 0*268. 
Elatel l?) 5* 112. 
Éleelrum, 0. 290. 
'EXsixa.;, 7. 83. 
Éléphant (Home)'7.103; 0*270. (My- 

rina) 8. 384. 
Éleusis, 3* 398, 401; 4*84; 5.87; 6. 

146; 7. 62; 7* 74; 8. 64-66; 8*214; 9* 
88, 103, 104 ; 0. 261, 263, 264; 0* 
226, 229, 236. 

Éleutherna, 0*250. 
Elfatun-Bunar, 4*97; 5*92; 7. 99. 
Éleusinion d’Athènes, 0 *226. 
Èlien, 5. 93. 

Elles (Phylakaion), 5. 76, 77 ; "7. 90. 
Elmajik, 7. 93. 
Elouza, 5. 75. 
Elpénor, 6*100. 
Élyros, 0*250. 
El-Zib, 0*265. 
Emeris, 7. 99. 
Emerson, 8. 71. 
Emir-Hissar, 3* 194. 
Emprunts publics, 0* 249. 
Endoios, 9* 87. 
Enevre, 7.97. 
Enesch, 5. 77, 
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Eugel, Arthur, :6.!150.; 8.369. 
Engobe blanc, 0* 268. 
Enodia (Hécate), 0. 2T8. 
Enveloppe de lettre, 0*228. 
Enyo, 3* 62. 

Ëolide, 3* 63, 120, 122, 124 ; 4*92; 6* 
90; 7* 96. Voir Cymé, Bfyrina, etc. 

Epées et poignards (Chypre) 5*332,353; 
0*251; (Mycènes) 0..273, 274.; (Va- 
phio) 0. 273. 

Éphébie, inscriptions relatives à II, 
9* 100; 0. 271. 

Ephedrismos, 7. 101; 9*86. 
’E?r,[isp'iç ipxouoXoyixiî,nouvelle série, 

4* 86. 

Éphèse, 4*95; 5. 76, 77; 5* 101; 6.153, 
154, 164; 7.90, 95, 100, 104, 105; 8* 
223; 0.294; 0* 258; p. 235 sq., 587, 
591. 

Éphorie générale, publication laite par 
1’, 7. 61. Voir Bulletin de VÉphorie. 

Épibatai, 6* 85. 

Épidaure, 3* 64, 396, 397, 400; 4*77, 
82, 84; 5. 91-93; 7.62, 65; 7*70, 71,’ 
76; 8.66; 9* 83, 106, 107; 0. 275;0* 
226, 227, 230, 241 ; p. 99. 

Épidromos, 9* 139. 
Épiktetos, 9* 129, 139. 
Épimélète de Lemnos, 5* 88, 89. 
Épiskopi, 5* 353, 363; 6*99. 
'EpâxXetov, 8*217. 
Éranes, 5* 39. 
Ératosthène, 3* 125. 
Erbitsianos, 0* 226. 
Érechthée, 0* 233. 

Ërechthéiou, 6* 77 ; 7. 62; 7* 69; 8. 363; 
9*99; 0* 233. 

Erek, 0* 264. 

Eressos, 3* 396; 9*119; 0.289; 0* 246. 
Épitaphes in genere, 0*227. 

Épitaphes (de saint Abercius) 3* 194.(An- 
thédon) 0.277. (Amorgos)7.'74. (Athè¬ 
nes)?. 64; 7* 71,72; 8.359,360; 9* 101 ; 
0. 255 ; 0* 227, 228. (Chypre) 7. 86. 
(Constantinople) 6*85; 7.73. (Cymé) 
4*93, 94; 0. 293. (Démétrias) 9*111. 
(Doumanli - Dagh) 3*122. (Eski-Za 
ghra)6’88. (Guzi 1-Hissar) 33122. (Gai- 
lipoli) 9*133; (Elyros) 0*250. (Crète) 
8. 380. (Harmyra) 0. 278. (Héraclée) 
8. 88, 387. (Hypaepa) 5*112 sq. (ls- 

mid) 3*395. (Laodieée) 9* 136. (Lau- 
rium) 0. 263. (Lenmoà) S*'91. (Lycie) 
9*133. (Magnésie du Sipyle) 6. 155. 
(Myra) 0*262. (Myrina) 5* 94 ; 8.384. 
(Narlhakion) 6*80. (Onion) 8.390. 
(Patissia) 0. 255, -256. (Phocée nou¬ 
velle) 4* 94. (Pirée) 7* 73 ; 0. -263. 
(Rhodes) 9* 117. (Salamis) 6. 146. (Sa - 
Ionique) 6. 149; 9* 112; 0. 279. (Spa- 
ta) 3.247. (Scyroé) 7*81. (Sepolia 
7*72. (Tel-el-Yahoudièh) 7* 106. (Tha 
sos) 4* 91 ; 6* 86 ; 8. 79 ; 9* 114 ; 0* 246. 
(Thespies) 3*400. (Tanagre) 8. 361. 
(Velanidéza) 0* 237. 

Érinnyes, 7. 107. 
Ériza, 9* 136. 

Erjisch, en Phrygie, 8* 225. 
Erman, 0* 266. 

'EppoxpctTYj;, 7. 104. 

Éros (Aquincum) 0*249. (Chypre) 4* 

92; 7.86; 7* 87, 88. (Cymé) 8.85. 
(Italie) 7. 101. (Magnésie) 7*96. (M-y- 
rina) 7. 102, 105; 0* 269. (Pergame) 
0.90. (Sidé) 0*249. (Smyrne) 7. 
104; 0*271; p. 587. (Thasos) 8. 79. 

’Epraïor, 8. 380. 
Erythrée, 8*217; 0. 288. 
’Eproç, nom chrétien, 0* 228. 
Escalier (Acropole d’Athènes) 7 6’ • 

7*71. 
Eschenburg, 7* 75. 
Escher, 0*231. 
Eschyle, 7*69; 0*230. 
Esculape. Voir Asclépios. 
Eski-Aidan, 3* 193. 
Eski-Zaghra, 6*87; 7, 70. 
Eski-Yéré, 7* 357. 
Ésopiques (fables), 6. 149. 
Essenwein, 7. 73. 
Étéocrétois, 8. 379. 
Éthiopie, 3* 63. 

Étienne de Byzance, 5*100; 0. 295. 
Étienne, martyr, 0. 288. 
Étoffe, 5. 87. 
Étoliens, p. 666. 

Étymologie du nom d'EscuIape, 3. 93.; 
— cappadociennes, 6. 154. 

Euanthes, 5. 92. 
Eubée, 5.88; 0* 245. Voir Chalcis, 

Érétrie. 

Eubouleus, 8. 65; 9* 104; 0. 264. 
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Eucarpia, 3' 194, 193; 1* 355. 
Eudoxie, 9* 123. 
Eugonia, 5. 84. 
Eukhaïta, 9* 125. 
Eumène II, 6. 165; 9* 98; 0.256; 0*247. 
Eumeneia, 3* 193; 7* 355. 
Eupalinos, 4* 86. 
Eupatorion, 5. 9S. 
E&pptov, 9* 88. 

Euphronios, 9* 129. 
Europe (miroir) 6* 81 ; (terres cuites) 

9*129; 0*269. 

Euripide, 8.375; 0.300, 302; 0* 267. 
Eurymédon, 5. 76. 
Eustratiadis, 4* 85, 86; 8*214; 0.277. 
Eutychidès, 6. 145. 
Évangile (ms. du Fayoum) 6. 168; 

0* 267. 
Évêques d’Athènes, 0. 259; — de My- 

lasa, 0. 288. 
Eyinesh, 7. 92. 
Eyuk, 4*97; 0.298; 0* 264, 265. 
Ézéchiel, 7. 100. 

F 

Fabriclus, 3* 60, 402, 403; 5*87; 6.162; 
6*90; 7. 75; 7* 87, 92, 96; 8.383; 0* 
239, 257. 

Fahlwas, 5* 352. 
Farama (ou Péluse), 8. 389. 
Farnell, 0* 257. 
Fassiler, 7. 93; 0. 297. 
Faucille en bronze, 6*82. 
Faussaires, 7.100; 8.360, 363; 8*214; 

9* 82, 83, 95; 0.261, 263, 291, 292; 
0* 254 ; p. 272, 586-600. Voir Terres 

cuites d'Asie Mineure. 

Faustina, 7*84. 
(El)-Fayoum, 4*101; 5.97; 6.168; 

9*141; 0.300. 
Fearn, Walter, 1*70. 
Ferrari, Hector, 7.73. 
Festus, 5. 93. 
Feuardent, 9* 102. 
Feuardent (Gaston), 0*254. 
Fibules (Attique) 0.302. (Amorgos) 

7*80; 8. 377. (Assarlik) 7*93. (My- 
cènes) 8. 373; 9* 83; 0.263, 269, 303. 
(Rhodes) 7*85. (Thèbes) 8. 71. (Italie) 
0.302. 

Figures agenouillées, 7.107. 
Figurines. Voir Terres cuites. 

Flaviopolis, 0* 253. 
Florence, Musée de, 9* 141. 
Flower, 8. 391. 
Flûte double, 4*92; C.275. 
Fontana, 0* 270. 
Fontanier, V., 9*119. 

Fontrier, 3*61; 6.155, 165; 7*96. 
Foot, 6*100. 
Forbes, 9* 133. 
Forbin, 6.146 (p. 211). 
Foret (usage du), 0. 258. 
Formula fabiana, 0*267. 
Fortune, 5. 87. 

Foucart, 3*64, 121; 4*96; 5* 89; 6.145, 
156,161; 7*73, 74, 96, 357; 8.70,71; 
9*87, 91, 99, 100, 103, 109, 110,117; 
0.264; 0*235, 236, 259; p. 666. 

Foudre, 6*87. 

Fougères, 7.74; 8. 70, 71, 372 ; 8*218; 
9* 87, 88, 97, 107, 114; 0.271, 278; 
0* 241, 242, 261. 

Foulla, 5.75; 7.94. 
Four à chaux (Épidaure), 5. 91. 
Fowler, 0*233. 
Fraenkel, 0*257. 
François, vase, 0. 261. 
Fraukoudis, 0*251. 
Frankovrysi, 0* 242. 
Frangissa, 7. 77. 
Freeman, 5. 85. 
Freshfield, Edwiu, 7* 98. 
Friedlaender, 5* 344. 
Frise (du temple d’Assos), 3* 263. (du 

Parthénon), 9*94. 
Froehner, 6*92; 7.83, 101; 9*129; 

0* 270; p. 271, 587, 589, 595, 596. 
Frontons dans l’art grec, 0. 267. 

(Athènes, temple d’Héraclès?) 8. 63; 
0. 258; 0*231. (Athènes, ancien Par- 
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thénon?) 7*69. (Épidaure) 32 401 ; 
S. 91; 0*241. (Olympie) S. 95; 9*108; 
O2243, 244. 

Frothingham, 9*116. 
Furtwaengler, 5* 343, 352 ; 6. 159-161 ; 

7.68, 103, 104; 72 85, 356; 8. 65, 365, 
372; 9* 97, 104, 106, 108, 113, 131, 

Gadatas, 0.294. 
Gaffarel, 0. 254. 
Gaïtanos, 8. 64. 
FaXaïot, 82 217. 
Galates, 42 98; 92 127 ; 0.255 ; 02 247; 

p. 666 et suiv. 
Galatie, 5. 76. 
Gallipoli, 62 85. 
Ganymède, 42 95 ; 0. 302. 
Gardner, Ernest, 8. 63, 82, 380 ; 92115, 

139; 0.262, 264; 0* 230, 232, 232, 
266. 

Gardner, Percy, 7.66; 0* 233. 
Gar-Émeris, 7. 99. 
Gargara, 92 126. 
Garizim, 42 99. 
Gardthauseu, 7. 89. 
Garnier (E.), 0* 268. 
Gastria, 5*363. 
Gaulanitide, 6.167; 8. 95. 
Gaultier d’Arc, E., 6. 163. 
Gayet (Al.), 0* 267. 
Gazéna, 3* 192. 
Géants (Pergame) 5.83; 5*96. (Voir 

Gigantomachie) ; portique des —, 
0.255; Géant blessé, 0* 270. 

Gebren-Tchaï ou Gebren-Sou (Lysis), 
5. 76, 77; 7. 92, 93. 

Geikli-Dagh, 9* 126. 
Gelandos, 7. 97. 
Gelder (H. van), p. 666. 
Gemmes insulaires, 0. 268, 270. Voir 

Pierres gravées. 

Gemoll, 02 251. 
Geutiz, 6. 157. 
Geographisch.es Jahrbuch, 8*226 ; 0*227. 
Georgi, 5* 90. 

Gephyraios (Apollon), 0.261. 
Gerger, 0*264. 

136; 0.264; 0* 243, 266; p. 272, 591, 
593, 597, 599. 

Füsaïoles (Amorgos) 8.377. (Chypre) 
5*352, 8.380. (Épidaure) 9*83. (His- 
sai'lik) 0*255. (Thèbes) 8.72. 

Fustel de Coulanges, 8. 373. 

G 

Gerhard (E.), p. 234. 
Germanicus, 9* 132. 
Germe, 0. 289. 
Fepoucrla, 0* 259. 

Géta, 8. 94. 
Geuldê, 7. 93. 
Geuneh, 5. 84. 
Ghaziri, 7. 96. 
Gheresi, 7* 93. 
Giagiàn, D., 6* 81, 82. 
Giannopoulos, 0* 244. 
Giaour-Euren, 7. 93. 
Gigantomachie, 3* 395, 402; 4* 95, 96; 

5*96; 8* 217; 9*127. 
Gilliéron, 3* 401 ; 9* 103. 
Gillo, M. Fulvius, 8* 223. 
Gjoelbaschi lTrysa),4*99; 9*133; p.57. 
Gladiateurs, 0* 258. 
Glaisher, James, 6. 167; 7* 98. 
Glaukos, 7* 355. 
Gnomagoras, 0* 250. 
Gnosse, 8. 380; 0* 250. 
Gnostiques, pierres, 3* 62. 
Go (Lemnos), 5* 91. 
Godena, 0.273. 
Goeler, 8. 374. 
Goettingue, 0* 270. 
Golan, 6. 168. 
Golénischeff, 0. 301. 
Gomperz, 6* 100; 7. 71; 0. 260. 

Gondanli, 7. 95. 
Goodwin, 7. 67. 
rocéaou, 0. 296. 
Gordien, 5. 97. 
Gordon, 5* 352. 
Gordon-Pacha, 7. 89. 
Gordük-Kalessi, 9* 127. 

j Gorgias (de Platon), 6.169. 
Gorgone, type de la, 7. 107. (Athènes 

48 
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9.83, 88; 0.253; O2 234. (Bey-Keui) 
9! 134. (Délos) 9* 114. (Phrygie) 7* 
336; 9* 134. (Soli) 5*352. (Tamassos) 
7.81. (Thespies) 92 109. 

Gorgoneium, 5. 80. 
Goron, 8.368. 
Gortyne, 5! 87 ; 62 89 ; 7.61, 75 ; 7* 87 ; 

8.83, 378, 380 ; 9*116; 0.285, 286; 
0*250, 251. 

Goscombe John, 02230. 
Graeber, 9*127; 0.290. 
Graef, B., 0.285; 293; 0*232. 
Graf, Théodore, 9* 140, 141. 
Gkaffites (chypriotes), 7* 88; 0.269; 

0*252. (Délos) 0.285. (Ptolémaïs) 9* 
139. 

Gravure sur bronze, 0* 237. Voir Mi¬ 

roirs . 

Gravures rupestres, 0*267. Cf. Hit¬ 

tites, Nymphio. 

Gray, J. Hamilton, 8.387. 
Gréau, 6*92; p. 588. 
Grec moderne, enseignement du, 3* 

64. 
Gregorovius, 0.262. 
Grempler, 0* 255. 
Griffith, 7*107; 8.390 ; 9* 139; 0* 266. 

H 

H avant Euclide, 0*235. 
Hache bipenne, 0.296. 
Haches en bronze, 6*82; 7*87; 8. 360, 

380; 9*90; 0.273. 
Haches en pierre polie, 8. 70, 71, 386. 
Hadès, 7.63; 7*75; 8.65; 0*251. 
Hadji-Bektach, 5*94. 
Hadji-Chérif Effendi, 7* 358. 
Hadji-Lar, 6.155. 
Hadrien, 5.77; 6*100; 7*71; 8.364; 

9*125; 0.275; 0* 254, 263. Gymnase 
d’ —, 0. 260. Temple d’ —, 0*254. 

Haeberlin, 0*248. 
Hagia-Ratharina, 5*343-350; 6*97. 
Hagia-Kiriaki, 0.273. 
Hagia-Paraskévi, 5* 352, 355 ; 8.80. 

381. 
Hagia-Triada, Trias, 7* 71 ; 9* 98, 109 ; 

0. 261. Voir Céramique. 

Griffon (Athènes) 8.362. (Éleusis) 0. 
264. (Phrygie) 4* 98. 

Grimani, palais (Venise), 9* 142. 
Grimeuothyrae, 0*253. 
Gropius, 0.272. 
Grüttner, 7.68,71,372. 
Crynium, 3.251, 361, 362; 7.100; 9* 

127; 0*260; p. 237. 
Gyaros, 6.149. 
Gudion, 5.96. 
Guérisons, d’Épidaure, 4* 77-81 ; 5.93; 

p. 92 sq. ; 96 sq. Voir Lebena. 

Guerrier, dit de Marathon, 9* 104. 
Gueuridjèh, 3* 394. 
Guichon, 5.73, 74. 
Guiesse, 6.146 (p. 211). 
Guillemard, 8.82, 381. 
Guiraud, p. 156. 
ro[jivaiTtapx‘XÔv yévoç, 0* 258. 
Gun-Dagh, 4* 94. 
Gurduk-Tchaï, 7* 96. 
Gurlitt, 0.289; 0* 226. 
Gutscher, 0*227. 
Guthe, 8.96. 
Guzel-Hissar, 3* 121; 5.74; 6.161. 
Gymnase, 3*262; 0*241,259. 
Gythium, 0* 244. 

Hagiorgitica, 0* 242. 
Ilagios-Barnabas, 5* 350. 
Ilagios-Heraclidis, 7* 90. 
Hagios-Onuphrios, 8. 378. 
Hagios-Janis tis Malluntas, b* 356. 
Hagios-Thomas (Crète), 0* 250. 

llaigh, 0*230. 
Hake, G., 5* 350, 353, 363. 
Halasarna, 3* 400. 
Halbherr, 5*87; 6.147; 7.75; 7*81, 

87 ; 8. 378; 9*116; 0. 286; 0* 250. 
Haleis, dème de Cos, 0* 250. 
Halévy, Joseph, 7*99; 0* 268 ; p. 98. 
Halicarnassse , 5*91; 9*122; 0*261. 

Voir Mausolée. 

Haliké, 4*83. 
Halos, 0. 278. 
Halys, 4* 98 ; 7* 353. 
Hama, 9* 124; 0* 253. 
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Hamdi-Bey, 3* 60, 63, 393-393; 4.336, 
337; 4* 95; 5.71, 85; 6.147, 148, 
152-3, 162; 7*101, 105; 8.77, 91, 
387 ; 9* 113, 119, 136 ; 0. 297 ; 0S 255 ; 
p. 58 et suiv., p. 595. 

Hamilton, 5*92. 
El-Hammi, 8. 96. 
Hanovre, 0*270. 
Harder, 0* 251. 
Harkavy, 0* 226. 
Harmyra, 0. 278. 
Harnack, 6.168. 
Harpyes,5*361; 6*83. 
Harrison (Jane), 0*229, 234. 
Hartel, 6*90. 
Hartmann, 0*244. 
Hartwig, D., 9*139. 
Hassan-Dagh, 7*352. 
Hassan-Pacha, 7.92. 
Hassar, 0*260. 
Hauser, F., 9* 97. 

Haussoullier, B., 5*87; 8. 337; 9*109, 
139; 0. 276; 0* 246; p. 235, 667. 

Hauvette-Besnault, A., 3.363; 4*86; 
8. 77; 0*226. 

Hawàra, 9* 141 ; 0. 269, 299; 0* 266. 
Haynes, 5*92, 94; 9’ 124. 
Heberdey, 0*232, 245. 
Hèbre, 6* 87. 
Hébron, 7.100. 
Ilébrytémis, 0.237. 
Hécate, 5. 94; 0. 278. 
Hécatombéon, mois d’, 8. 78. 
Héétioneia, 7* 73; 8.64. 369. 
Ilégias, 9*89. 
Hékale, 9* 99. 

Helbig, 5*356; 9*107; 0.301. 
Hélène, 0*249. 

Héliodorus, C. Julius, 0. 295. 
Hélios (Naucratis), 7* 108. 

HAIOC AIOKAICAPEnN,5*97. 
Hellespont, 9* 134. 
Hélos, 7. 83. 
Héphestia, 5* 88, 90. 
Héphestion, 0. 284. 
Héphestos, 5. 94. 

Héba d’Alcamëne, 9*89. (Hypaepa) 
5*115. [Juno pronuba.] (Naucratis) 
7* 108. (Pergame) 0. 290. (Samos) 
6*79; 9* 89, 96. (Tirynthe) 4*84. 

Héraclée carienne, 5. 75 ; 5* 92; 7. 91 ; 
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Cretoise, 6. 147 (voir Syllogue); pon- 
tique, 8.88, 387; 9*125. 

Héracleidès, 0.284. 
Héracleitos d'Athmonée, 0.255; p. 668. 
Héraclès, Hercule. (Assos) 3*263. 

(Athènes) 6.83; 7*73; 9*90; 0.258, 
0*231 , 234. (Chypre) 7.85. (Dodone) 
0*245. (Épidaure) 0.275. (Érétrie) 
0.281. (Hypaepa) 5*103, 116. (Icarie) 
0*237. (Lydie) 9*133. (Lydie) 5*115. 
(Myrina) 7.102 , 103. (Nabulus) 4* 
100. (Orope) 5. 96. (Pompeiopolis) 0* 
263. (Smyrne) 6.156. (Thasos) 5. 
69, 70, 72; 6.153; 8.78. 

Héraclès contre la biche, 0.302; con¬ 
tre Échidna, 0.258; condre l’Hydre, 
8.358; 0*270; et Atlas, 0*244; tuant 
Nessos, 0*234; contre Triton, 8* 

216; 9*86; 0.258; 0*231. Les travaux 
d’—, 9*133; 0.302. 

fléraclide le Critique, 0*240. 

Heraion de Samos, 7*92. 
Herforth, E. 9*116. 
Herfurth, P., 9*128. 
Hermaios, 7.84; 7*87, 89; 8.82; 9*129. 
Hermaïstes, 9*117; 0*250. 
i-Iermanoubis, 9*139. 
Hermaphrodite, 6.148; 0*230. 
Hermès (Athènes) 8.364; 0.260. (Ber¬ 

lin, terres cuites) 6.158, 160; 7.104. 
(Boston) 0*270. (Chios) 9*117. (Crète) 
8.379. (Délos) 0.285. (Érétrie) 0. 
281; 0*228. (Magnésie du Sipyle) 
9*131. (Minoa) 8.377. (Odessa) 9* 
113. (Orope), 0*238. (Pompeiopolis) 
0*263. (Salamis) 5*351. (Tanagre) 
9*82. (Trézène) 9*241. 

Hermès Kadmilos, 9*131 ; Moscho- 
phore, 8.64; de Praxitèle, 8.71. 

Hermione, 9* 107. 
Hermogène, 9*129. 
Hermus, 7*96; 9*127; 0. 289. 
Hérode Atticus, 9*85. 
Hérodote, 4* 86. 
Herrmann, P.,9*122; 0. 288; 0*252: 
Herzog, Aug., 0. 267. 
Hésiode, 0* 239, 267. 
Héthéens. Voir Hittites. 

Heuzey, 0.293; 0*252; p. 587. 
Heydemann, 8.374; 0*240. 
Ilicks, 9* 127,132; 0.295; 0*246, 
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Hiéraménès, 0*262. 

Hiérapolis (Comana de Cappadoce), 

3* 62. Voir Hiéropolis. 

Hiérapytna, 5*352; 0*250. 

Hierocésarée (Go iti au apolitique), 3*62. 

Hiérocésarée(Lydie), 5*100,109 ; 7*96. 

Hiéroclès, 5.77. 

Hiéron, coroplaste, 3* 64. 

lliéron, céramiste, 9*129. 

Hiéropolis-Castabala, 0* 263. 

Hiéropolis, Hiérapolis, 3* 62, 194; 6. 

155; 7* 354, 355. 

Higgins, A., 0. 300. 

Hippa, 5*116. 

Hippaeos, 5. 88. 

Hippodamos, 0. 267. 

Hippopotame, 0*243. 

Hippys (de Rhegium), 4*82. 

Hirsch, L. de, 6.160; p. 593. 

Hirschberg, 0* 266. 

Hirschfeld, G., 3*251; 4.343 ; 4*98; 

6*95; 7.92, 94, 95, 105; 7*79, 100 ; 

8*222, 226; 9* 125, 133, 137; 0.254, 

296, 298; 0*227, 261, 266, 587. 

Hirst, Joseph, 7* 75 ; 8.83, 378. 

Hissar, Trapezopolis, 7.91. 

Hissarlik, 5.81; 7* 80, 95; 9*122, 126; 

0.289; 0* 240, 254. 

Hittites, 3*63 ; 5.73, 80; 5*352, 359; 

6.153; 7.81, 97-100 ; 7*98-100 ; 8.77, 

89-91, 383; 9*137, 138, 141; 0.295, 

297-299; 0*243, 264, 265, 266. 

Hoernes, M., 0*255. 
Hoffmann, antiquaire, 7.83; 9* 128; 0. 

287; 0* 271: p. 236, 588, 595. 

Hoffmann, O.-A., 9*115; 0*245. 

Hogarth, 7* 353-355 ; 8. 82, 380 ; 8* 220 ; 

9*121, 136; 0.287, 296; 0* 263. 

Hoiran, lac de, 7.93. 

Ilolleaux, 6* 80 ; 7. 63, 70 ; 9* 84-86 ; 

0. 296; 0*239. 

Homa, 3*193. 

Homère, 4’ 99; 7. 67, 68; 8. 80, 373 ; 

0.260; 0* 226. 

Homolle, 3* 197 ; 6* 84 ; 8.61; 9* 114, 

115, 118; 0.284; 0*247. 

Ilomonades, 7. 98. 

Homr/'/a, 0. 293. 

Homs, 0*233. 

Hlibo, 0*270. 

.Huile, distributions d’, 0* 259. 

Ilumann, Cari, 3* 60, 395, 402 ; 4. 337 ; 

4*95 ; 6.165, 166; 6* 91; 7. 87 ; 7* 

97; 8 84, 88, 383 ; 9* 130, 131, 137; 

0.290; 0*255, 263. 

I-Iussey, 0* 227. 

Hybristas, 0. 275. 

Hycsos, 7.100; 8.91, 390, 391. 

Hygie (Ægion) 0* 228. (Arcésiné) 9* 

115. (Crète) 8.379. (Épidaure) 3*64, 

400 ; 7. 65 ; 7* 72. (Naucratis) 7* 108. 

(Orope) 8.371. (Pirée) 9*83. 

Hylates, 7. 82. 

Hypaepa, Ilypaepis, Hypépa, 5.84; 

5*97-114 ; 6*95; 0.288. 

Hypéride, 5*89; 9*142. 

Hypnos, 0. 281. 

Hyrcanie, 9* 127. 

Hyrcani, 7*96; 8.88; 9* 127. 

Hyrgaletici campi, 3* 193. 

I (voir auss, le J) 

1 prosthétique avant S, 0*233. 

Ianina, 5. 85. 

”Iavva; (ou ’loma;), 8.390; 9" 138. 

larikkaia, 7*97; 8.84; 9*131. 

la'silikaia, 0*264. 

lason d’Athènes, 0.260. 
Iasos,6.155; 7*94; 8.77; 9* 113, 132;0. 

288, 294; 0*259, 260. 

Ibrahim-Pacha, 6. 147. 

Ibriz, 4*97. 

Icarie (Attique), 7*74; 8. 362, 369, 370; 

9*98, 104; 0.265; 0* 237. 

Iconium, Iconion, 3*193; 5*92; 6.153; 

7. 99. 

Ictinus, 6. 146. 

Ida, 6. 147; 9*116; 0*250. 

Idalie, Idalium, ldalion. Voir Dali. 

Idoles primitives, dites cariennes, 7. 
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101. (Amorgos) 7!80. (Carpathos) 
7* 84. (Crète) 8.83. (Odessa) 9*113. 
(Paros) 8. 373. 

Idrias. p. 96. 
Ienysos, 8. 390. 
'Ispx 52 92. 
lkajik-Issar, 3*193. 
Ilghun, 7.97, 99. 
Iliade, 0. 260; 0=267. 
Ilias (Elles', 7. 9b. 
llithyie, 8. 377, 379. 
Ulyrie, 6.155. 
Imbert, 0. 29S; 0*262. 
Imbros, 0. 283. 
Imhoof-Blumer, 9* 101 ; 0. 254. 
Imprécations, 0*236. 
Inkermann, 5. 98. 
Inscriptions (cf. aux noms des diffé¬ 

rentes villes et les mots Bornes, 

Décrets, Épitaphes, Listes, Sénatus- 

consultes, Signatures). 

Inscriptions en vers, 9*98. 
Inscriptions. (Abydos) 4* 100. (Acrae- 

phiae) 6* 80, 83; 9* 85 ; 0.277 ; 0* 239. 
(Adam-Klissi) 6. 152. (Aegae) 6.162; 
6*91; 0.291; 0*257. (Ak-Euren) 7.94. 
(Ak-Hissar) 6. 165. (Alexandrie) 
9*138. (Alia) 0*253. (Alos) 0*214. 
(Amisus) 0.289. (Amorgos) 7.74; 
7*81; 8.376, 377; 9*115; 0.285; 
0*219; — relatives à Anaïtis, 5® 109; 
6. 156-157. (Anthédon) 0. 277 ; 0*238. 
(Apamée) 8* 221-222. (Aphrodisias) 
0* 258, 259.(Apollonia) 0.289.—ara- 
méenne, 0. 298. (Argos) 0* 236. (Asie 
Mineure) 5. 75 ; 5*92; 6. 153; 7. 90- 
99 ; 7* 352 et suiv. ; 8. 382; 8* 219 et 
suiv. ; 9* 124 ; 0.288,289.— d’Assar- 
haddan, 9* 137. (Assos) 3*262, 263. 
— assyrienne à Chypre, 5* 345. 
(Atalanli) 6*81. 

(Athènes) 6* 79, 81, 82; 7.64; 7*69; 
8. 360, 363; 9* 83, 101 ; 0. 261 ; 0*228, 
235, 236, 263; p. 666. (Acropole d’A¬ 
thènes) 5. 85, 86 ; 6® 79, 82 ; 7* 69, 
71, 72; 8. 359-363; 8*216, 217, 218; 
9* 82-89, 91, 99, 100; 0.255-257, 259; 
p. 667. (Athribis) 9*138. (Attique) 
0*238. (Attoudda) 0*260. (Badinlar) 
0. 296. (Baljik-Ilissar) 8® 220. (Bey- 
Keui) 0.298. (Beyrouth) 8.77. — 

bilingues, 0* 238. (Bithynie et Pa¬ 
phlagonie) 9*125. (Bubastis) 9*138. 
(Carditza) 6*82. (Carie) 0*259. (Car¬ 
pathos) 0.285. (Casarea) 0*226. (Cas- 
tabala) 0* 263. (Castollos) 6.155. 
(Cataonie) 3* 61. (Caucase) 5. 98. 
(Celaenae) 0* 260. (Ceramos) 0*261. 
(Césarée) 4* 98. (Chalcis). 6* 80. — 
chaldéennes, 7*94.(Chios),9* 118; 0. 
283, 284; 0*240. 

— chrétiennes (Athènes) 0*228. (Cons¬ 
tantinople) 6* 85 ; 7.73 ; 7* 87 ; 0.280 ; 
0* 226. (Laodicée Brûlée) 9* 136. (Lau- 
rium) 7*75. (Mylasa) 0*259. (Myndos) 
0* 261. (Otrous) 3* 195. (Phrygie) 9® 
136. (Platées) 0* 238. (Prinkipo) 0* 
226. (Thasos) 6* 86. 

(Chypre) 5* 345-354; 6* 99; 7. 76; 7* 
88; 8. 82, 381 ; 9* 120, 121, 122 ; 0. 
286, 287; 0*251, 252, 253, 260; p. 98. 
— chypriotes, 4* 100 ; 5® 351,354; 7. 
77; 82, 85, 86; 7* 88, 89; 8. 380, 381; 
9*120, 121; 0.269, 287; 0*251, 252, 
266. (Cibyra) 9*136. (Citium) 5* 345, 
347. (Colophon) 0. 293. (Comana) 7. 
93. (Constantinople) 5. 85 ; 6.147 ; 6* 
85; 7.73. (Coraza) 0* 259. (Corcyre) 
4* 87. (Corinthe) 3. 364. (Corythios) 
8*218. (Cos) 0* 250. (Crète) 6. 147; 
8. 83, 378, 379; 9*116; 0.285, 286; 
0* 230. (Cymé) 3*124; 4* 93, 94; 5* 
94, 95; 6*91 ; 8. 86-87, 383; 0*257, 
260. (Cyzique) 3* 396; 9*125; 0.279; 

0* 231. 
(Décélie) 3*400; 9*83; 0.265. (Deïr- 

mendjik) 0.294. (Délos) 7.74, 75; 7® 
86; 9*114, 118; 0.284, 283; 0* 247. 
(Delphes) 8. 73, 74; 0* 240. (Démé- 
trias, Volo) 9* 111, 0.278. (Djéra- 
blous) 9*138. (Dionysopolis) 7* 354, 
335; 8* 220; 0.296. (Dodone) 0* 244. 
(Doumanli-Dagh) 3*122. (Édesse) 9® 
112; 0.279. — édifiantes, 0.296. 
(Égypte) 4*100; 9*138. (Égine) 8. 361. 
(Élatée) 4*86. (Éleusis) 3*398, 399; 
8.65, 66 ; 9* 103 ; 0* 228. (Elmajik) 7. 
93. (Éphèse) 6.154; 8*223. (Épidaure) 
3® 396, 397 ; 4* 77-82 ; 5. 92 ; 7. 65. 7® 
76; 0.275; 0*241; p. 91 et[suiv. 
(Érésos) 0.289. (Érétrie) 6*82 ; 0. 281 
(Erjish) 8*225. (Eski-Zaghra) 6*88 ; 7. 
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69, 71. (Eukhaïta) 92125. (Eumeneia) 
7® 335. (Eyuk) 0. 298. 

(Gaulanitide) 6. 168. (Gnosse) 8. 380. 
(Gortyne) 5*87; 6* 89 ; 7.75. (Guzel- 
Hissar) 3*121-122; 0» 260. (Halicar- 
nasse) 0*261. (Hawara) 0. 269. — hé¬ 
braïque, 8.95. (Héraclée politique) 
8. 88, 387 ; 9*125. (Hermione) 9*107. 
(Hiérapolis) 6.155 ; 7S354. — hittites, 
7.98 ; 7* 98 ; 8. 77 ; 0.298. (Hypaepa) 
5*99 et suiv.; 104, 110, 114. (lasos) 
8. 78 ; 9* 132; 0. 294 ; 0*259, 260. 
(Icarie) 7* 74 ; 8. 370; 9* 104; 0. 265. 
(Imbros) 0. 283. (Ismid) 3*395. (Itha¬ 
que) 9*122. (Jérusalem) 8.93, 389; 
0.297. (Joppé) 8. 94. — juive (Myn- 
dos) 0*261. (Karajuk-Bazar) 9*136. 
(Kephisia) 9*104. (Kertch) 7.73. (Kha- 
dyn-Khau) 7. 97. (Khurman-Kalessi) 
5* 93. (Ivilbianon Pédion) 0* 260. 
(Kily) 8* 223. (Kôlitolu) 0. 298. (Ko- 
loé) 0*260. (Korythios) 8*218. (Rou¬ 
la) 6.156; 9* 132; 0.296. 

(Lagina) 0* 259. (Laodicée Brûlée) 9* 
136. (Larissa) 7* 79. (Lebena) 0. 286. 
(Lernnos) 5*89, 90. (Lesbos) 9* 119; 
0.283, 289; 0*246. (Liménas) 4*90; 
6*87; 8.78. Voir Thasos. (Lycie) 9* 
133; 0. 295; 0*262. (Lycosura) 0.268; 
0*241. (Lydie) 7*96. (Macédoine) 6* 
85. (Magnésie) 7* 97, 358; 8. 83, 84 ; 
0. 294; 0*260. (Mantinée) 8. 70; 8* 
218. (Medele) 7* 355. (Mégalopolis) 
6*82; 0* 242. (Mégare) 6*82; 0. 275. 
(Metellopolis) 7* 335. (Minoa) 8. 376. 
(Mossyua) 7* 354. (Moughla) 9* 127. 
(Mycènes) 9*105. (Mylasa) 6.155; 0* 
239, 260. (Myudos) 0*261. (Myra) 0* 
262. (Myrina de Lemnos) 5* 88 ; (d’Éo- 
lide) 5* 94; 6.158; 8.383, 384; 0*260. 

(Nabulus) 4*100. (Naucratis) 7*108; 
9*139; 0*268. (Naxos) 0*249. (Nim- 
roud-Kalessi). Voir Aegae. (Nisyros) 
0*250. (Nouvelle-Phocée) 4* 94. (Ny- 
sa) 0“ 250. (Olba) 0* 262. (Olymos) 
0* 260. (Olympie) 5.95 ; 6. 146 ; 6* 84 ; 
7.69; 9*108. (Orope) 5.96; 7.69; 7* 
76 ; 8. 371 ; 0* 238. (Orta-Keui) 5* 109. 
(Paléopolis de Corcyre) 4* 87. (de 
Lemnos) 5*90, 91. (Pallas) 7.72. 
(Pamphylie) 6*90. (Panagia de Tha¬ 

sos) 4*89. (Panamara) 9* 132; 0*259. 
(Paros) 3*398; 8. 374. (Patissia) 6*82 ; 
0. 255. — peintes, 7* 85; 8. 361; 9* 
112. (Pedasa ?) 0* 259. (Péra) 6*85. 
(PeréeRhodienne) 0. 295. (Pergame) 
3*403; 4*96; 5.83; 0.290; 0* 256. 
(Perminoda) 5.77. (Phalanna) 0.278. 
(Phasélis) 0* 261. — phéniciennes, 4* 
100; 5* 345, 346, 353; 7. 77, 82; 7*89, 
106; 8.82, 385, 386; 9*137; 0.269; 
0*267, p. 98. (Pbilippopoli) 6. 150. 
(Phrygie) 5. 79; 9* 136; 0.296 ; 0*253, 
263. (Pirée) 5.87; 7*73, 74; 8.360, 
369; 9*103; 0.263; 0* 236. (Pisidie) 
5. 76. (Pityonnesos) 9* 105. (Plaka) 
5*89. (Platées) 9*109; 0* 228, 238. 
(Poiradjik) 7.87,89. (Pompeiopolis) 
5* 97. (Ptéléon) 0. 278. (Priène) 0. 
293; 0® 260. (Ptolémaïs) 9* 139. 

(Rhodes) 7* 85 ; 9* 117 ; 0* 250. (Rhodia- 
polis) 9*133. (Russie) 5.97; 0* 246. 
(Sagalassos) 7* 357. (Salamis) 5*349, 
351 ; 6.146 (p.211).(Salonique) 6.149; 
9*112; 0. 279; 0* 245. (Scyros) 7*81. 
(Sepolia) 7*72. (Sicyone) 8.69; 9* 107. 
(Sidon) 7*106. (Sillyon) 0*262. (Sil- 
silis) 0*267. (Sindjirli) 0. 298. (Sity- 
hanli-Ova) 3*195. (Smyrne) 6.155, 
156; 0* 260. (Soli) 0.287. (Sozopolis) 
8* 222. (Spalauthra) 0. 278. (Sparte) 
6*82; 0.272. (Stratouicée) 0* 259. 
(Syllion) 0.297. (Synnada) 8*220. 

(Tabae) 0. 294; 0*259. (Tamasis) 6.155. 
(Tamassos) 7.77,82. (Tauagre) 6*81, 
82 ; 8* 216. (Tanaïs) 5. 98. (Tégée) 
9*107; 0.271; 0*242. (Tel-el-Amar- 
na) 9* 140 ;0. 301. (Telmessos) 0*261. 
(Tel-el-Yahoudièh) 7* 106. (Teos) 3. 
251. (Temenothyrae) 0*253. (Thasos) 
4* 89, 90 ; 5. 69 ; 6* 86, 87 ; 7* 81-82 ; 
8. 78, 79 ; 9* 114 ; 0. 282, 283 ; 0* 245, 
246. (Thèbes) 8.72; 0.278. (Théolo¬ 
gos de Thasos) 6*86. (Thespies) 9*85, 
109; 0.277. (Thessalie) 0.278. (Thisbé) 
0*239. (Thoricos) 7.64 (Thyatire) 6. 
165; 9* 127. (Tomi)7. 71, 72. (Tralles) 
6.156; 8.387; 8*224; 0*260. (Tris- 
toma) 0.285. (Troie) 0* 256. Dlu-Bor- 
lu) 8*222. (Velanidéza) 0. 265; 0*237. 
(Voni) 5* 354. (Vourva) 0. 265. (Wo- 
dena) 9® 112. (Xanthos) 0*262. (Yaï- 
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Keui) 0! 259. (Yéni-Ali) 8» 223. (Yé- 
nidjé) 3®192 (voir Jénidjé). 

Institut. Voir Écoles. 

Ion (d’Euripide), 0.267. 
Ioniques (colonnes) 4*77; (chapiteau 

Éphèse), 0.294. 
Ios, 3®64; 9® 119. 
Iphicartidès, 9=114. 
Iphigénie, 7.104. 
Isaura Nova, 9=124. 
Isaurie, 6. 153; 8. 382. 
Isba, 5.77. 
Ishekli-Ova, 3® 193, 194; 7®353. 
Ishkian-Bazar, 9= 136. 
Isiastes, 9= 117. 
Isiuda (Isionda), 5.77; 7. 93. 
Isis, 5=108; 0.262; 0=268. 
Iskelib, 4= 98 ; 5. 84. 

J (voir au 

Jadéite, 8. 386. 
James, R., 8. 82, 380, 382. 
Jamot, Paul, 9=83, 105, 107, 109; 0.277; 

0=239, 240. 
Jardiniers sacrés d’Apollon, 0. 294. 
Jason, 0=231. 
Jebb, 8. 80. 
El-Jéhoudidjé, 8. 96. 
Jénidjé-Keui (Éolide) 4=94; 6.163; 

7= 96 (Attaleia) ; 0= 237. 
Jenkins, N.-S., 0. 270. 
Jérusalem, 7.89; 8.93, 389; 9=137; 

0. 297; 0=268. 
Jeux divers, 0= 258, 259. 
Jezréel, 8. 93. 
Jireeek, 7. 70; 0.279. 
Joannis Dimitriou, 5. 86, 87. 
Jonas, 0=245. 
Joppé, 8. 94. 

K (voir 

Kachrylion, 7.84; 7=87; 8. 82; 9=90, 
129. 

Kadri-Bey, 6.153. 
KayoïTvéwv ôrjpi-oç, 0.296. 

Ismael-Effendi, 7=9':. 
Ismailar, 0. 291. 
Ismid, 3=395. 
Isocrate, 4=101; 0= 226, 267. 
Istanoz-Tchaï (Taurus), 5. 76; 7.93. 
"Ioraaoç, 8= 217. 
lstron, 0= 250. 
Istropolis, 7. 72. 
Isyllos, 0= 241. 
Italie, monuments cyclopéens en , 

9*106. 
Itanos, 0=250. 
Ithaque, 8. 374; 9=122; 0= 226. 
Ivoire sculpté (Bahreïn) 0.299. (Chy¬ 

pre) 0=251. (Égypte) 7=108. (Mycè- 
nes) 9=82, 85 ; 0.268. (Vaphio) 0. 273. 
(Pergame) 0. 290. 

Izzet-Effendi, 3= 394. 

à l’I et l’Y) 

Joueuses d'osselets, p. 595. 
Journaux, l’archéologie et les —, 7.105 ; 

8. 365, 366, 374; 0=249. 
Judeich, 9=109, 132; 0*259,261 ;p. 599. 
Juifs (Acmonia) 8=226. (Athribis) 9=138. 

(Hypaepa) 5=111. (Myndos) 0=261. 
(Tel-el-Yahoudièh) 7=106. (Thèbes) 
0= 267. Ioùôat'tDV (?) ôalptjûv, 9= 97. 

Julia Augusta, 0.283. 
Julia Domna, 7=81; 8.78. 
Julia Severa, 8=225. 
Julien l’Apostat, 6.148, 155. Lettres 

de —, 6.149. 
Junon. Voir Héra. 

Jupiter. Voir Zeus. 

Jurgewitch, 5.98. 
Justin le Philosophe, 3. 363. 
Justiuianopolis-Palias, 8= 223. 

ssi le C) 

Kahrièh Djamissi, 0=245. 
Kaisariéh, 4=98. 
Kalamae, 9= 123. 
Kalat-el-Housn, 8. 95. 
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Kalinka, 0*245. 

Kalkmann, T-79; 0*226, 248. 

Kalybakia, 7.75. 

Ivaminia, 5* 91. 

Kampos, de Scyros, 7*81. 

Kane, 8. 88 ; 9*126. 

Kara-Ang-Kapou, 7- 353. 

Karabacek, 4* 101, 102; 6*100; 7.97. 

Iiara-Baulo, 8* 219. 

Kara-Dagh, 8. 88; 9* 126. 

ICaradja-Euren, 3*195. 

Kara-Harman, 7. 72. 

Kara-Hissar, 4*98; 7*357. 

Kara-Karoup, 0* 259. 

Kara-Kurch, 0*264. 

Karakylaia (?), 8* 226. 

Karamiik-Ova, 7. 97. 

Kara-Sandukli, 3* 194. 

Karayuk-Bazar, 5. 77, 78; 9! 136. 

Karditza, 6* 82. 

Karmurion, 4*91. 

Karnak, 4*101; 0*267. 

Karolidis, 3*61; 6.154. 

Karoasso, 5* 363. 

Karteros, 8. 379. 

Karys, 4* 92. 

Kasios, montagne (Kas), 8. 389. 

Kasr Bint-el-Melek, 8. 95. 

Ivastambolou, 9*125. 

Kastri (Amorgos), 8. 377. 

KaTayo'jffa, 7. 101; 9*86. 

Kataibatès, 0* 235. 

Katapola, 8. 376. 

Katch-Hissar, 3*194. 

Katidata, 5* 352, 358. 

Katokhi (Acarnanie), 8. 372. 

Kaufmann (vou), 0*225, 599. 

Kauxatreîç, 0. 284. 

Kawerau, 8.363, 366; 9*90; 0. 255; 0* 

230. 

Kayadibi, 5.78 ; 7. 91. 

Kaz-Dagh, 7*95. 

Kaziri (ou Guazirij, 7.96. 

Kbour béni Israïl, 8. 95. 

Kéaltès, 0* 237. 

Kefr-el-Ma, 8. 96. 

Kekryphalia, 9*105. 

Kekulé, 7.101; 9*130; 0.267; 0*230, 

270. 

Kelabim, 5. 93, 94 ; p. 98. 

Kelaenae, 8*222. 

Keles, 0.288. 

Iveueir, 9*132. 

Kephisia, 7*74; 9*104. 

Iverameus, Papadopoulos, 5*100; 

6.147-149; 6*85; 7.76, 90; 0*246; 

p. 211. 

Iv£pà<7T£ta (ou Kepaff-na), 8. 80. 

Kern, 0.277; 0*239. 

Kertch, 7.73. 

Kessik-Keupru, 7*353. 

Kestel, 5. 76. 

Kestel-Dagh, 7.93. 

Kestel-Gol, 5. 76. 

Kestner, 0*270. ■ 
Iveteios, 9*127. 

Khadyn-Kbau, 7.97; 9*136. 

Khadyn-Seraï (Lystral, 6.153; 9*124. 

Ivhan-Yunàs, 8.390. 

Khetas, Chétas, 8.91; 9*137. Voir 

Hittites. 

Khian, 9*138. 

Khirbet-Marmita, 8. 96. 

Ivhonae, 8*223. 

Khorsabad, 8.71. 

Khurman-Kaiessi, 5*93. 

Khurman-Su, 5393. 

Kiachta, 0* 264. 

Kidyessos, 3* 195. 

Kiepert, 3*195; 4*98; 5.77; 5* 92, 94; 

7.74; 7*95; 8.87, 382,383; 0* 246, 

253, 263. 

Kierion, 0.278. 

Kiervasili, 7*98. 

KiYjrat, 0*263. 

Kilbia, 0.288; 0*260. 

Kilij, 7. 95; 8*223. 

Kinoh, 8.78; 0.279. 

Kinnaborion, 7.97. 

Kioelnté, 6.156. 

Kioesk, 5*92. 

Kirchhoff, 4*85, 96; 8. 61. 

Kirili, 7. 97, 99. 

Kirkagatch, 7.104. 

Kirkindjé, 7.90. 

KiQap-ppôpoç, 0* 262. 

Kitchener, 5*363. 

Kishla, 7*357. 

Kizil-Hissar, 7.91. 

Kiziljé, 7. 91. 

K),Eip,ot^o;, 0.261. 

Klein, W., p. 591. 
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Kleisophos, 0.261; O2 234. 

KXeovac, 8* 217. 

Klisé-Keui, 3*264; 0.291. 

Klitias, 0. 281. 

Knesche, 6*90. 

Kodja-Tchaï, 3.73; 6. 162. 

Koehler, U., 42 85 ; 6*64; 8.61; 92 91, 

98, 99, 13S. 

Koelitolu, 7.97; 0. 298. 

Koepp, 6.147; 0* 254, 263. 

Kogalniceano, 7.71. 

Koivôv des Béotiens, 0. 236. 

ICoivov des Lyciens, 9S133 ; 6*261, 262. 

Kojekia-Dagh, 9* 126. 

Koldewey, 3*261; 8.97; 9a 119, 126; 

0. 276; 0a 246, 235. 

IvoXoyjvwv miXiç, 0. 288. 

Kolokotroni, S. 88. 

Kondakis, 7a79. 

Kondakof, 0a 227. 

Konièh, 33193; 7* 352. 

Konstantinidès, 8.80, 81; 0. 287. 

Kontoléon. Voir Contoléon. 

Kontopouli, 5*90. 

Kontos, 93 107. 

Iiopae, 0. 277. 

Kophiniotis, J., 9387, 103; 0* 236. 

Korax, S2 93. 

ICoré (Arcésiné) 8.377. (Éleusis) 3a398. 

(Tégée) 7. 63. (Vienne) 02 270. 

Koromantsos, 62 81 ; 8.361, 363; 83218; 

9*82; 0.282. 

Koropi, 7373. 

Koryphasion, 9a 123. 

Labyrinthe, 3*91. 

Lacédémoniens, 3. 86. 

Lachisch, 0*265. 

Laconie, 03 227. 

Lacouperie, T. de, 8. 89. 

Lactance, S. 93. 

Ladik, 7. 97; 9*136. 

La Fuente, 7*91. 

Lagbon, 3.75, 77, 78; 7. 93. 

Lagina, 3* 63 ; 0* 259. 

Lairbenos, 8a 221. 

Korythios, 8*218; 0. 267. 

Kosak, 9* 126; 0. 290. 

lvosci, 5* 345, 358. 

Ko<t|Jly]<hç àyaX; àxwv, 0*247. 

Kotch-Hissar, 3*194. 

Ivotsaridis, 6* 83. 

Kouklia, 8.380; 9*120. 

Roula, 5*107; 6.155, 156; 9* 132; 0.296 ; 

0*260. 

Koumauoudis (père et fils), 3* 399, 

400; 4* 84, 85; 6.145; 8. 63, 369; 

9*98, 107; 0.260, 261; 277; 0* 230, 

238, 249, 263; p. 666. 

Kouppa, 0*245. 

Kourbet-Keui, 0*259. 

Ivousis, 7*70, 79. 

Ivoutaya, 0. 298. 

Kozlou-Dagh, 9* 126. 

Krall, 4*101, 102; 9*137. 

Kpap-4iv;vôc, Zeus, 0.288. 

Krataibatès, 0* 236. 

Krateia, 0. 278. 

Kpÿvri, 0. 295. 

Kténas, 8. 64. 

Kticxpia, 0. £97. 

Ivroïva des Mccteoi, 9*117. 

Kuhn, E., 0. 302. 

Kumbet, 8* 219. 

Kustendjé, 6.150, 151; 7. 71, 72. 

Kutahia, 4* 98. 

Kydias, p. 666. 

Kyra, 9*105. 

Ivythrea, 4*92; 5*334. 

L 

Laloux, 7*79; 8.363; 0.266; 0*243. 

Lamartine (Mme de), p. 583. 

Atüp.(xxoÇt 0.263. 
Lambrica, 7* 73. 

Lambros, P., 5*349 ; 7* 87 ; 8. 63. 

Lambros, Spiridion, 9*112; 0.279, 

284; 0* 264. 

Lamia, 0. 256. 

Lampakis, 5.88 ; 9* 83 ; .0* 236. 

Lampes (Amorgos) 8. 377. (Acraephiae) 

6*83. (Chypre) 5* 344, 350, 351, 352, 
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337 ; 7.86,101. (Égypte) 7* 107. (Hy- 

paepa) 5* 103. (Italie) O2 269, 270. 

(Sicyone) 8. 69. (Tanagre) 6* 82. 

Lamponia, 9*126. 

Lampron, 0*233. 

Lampsaque, 3*394. 

Lanckoronski, comte, 6*89; 0* 249, 

262. 

I.andron, 0. 291. 

Landolina, 0* 272. 

Lang, 3*358. 

Langlois, p. 235. 

Laodice, reine, 0. 296. 

Laodicée du Lycus (Phrygie), 5. 76 ; 

5*101; 7.91; 7*351, 352; 0.288. 

— Brûlée (Katakékaumène, en Lycao¬ 
nie), 7.97; 9* 136. 

Lapithes (Épidaure), 5.91, 

Lapithesse, 8. 64. 

Lappa (Crète), 0*250. 

Aapdttno;, Zeus, 6.156. 

Larissa en Éolide, 3“ 120 ; — en Thes- 

salie, 3* 400 ; 7.70 ; 7* 79 ; 0. 262, 278 ; 
0*239, 244. 

Larnaca, 5*341, 344-346; 6*99. 

Larnaca tis Lapithou, 0. 288, 

Larroumet, Gustave, 8*215. 

Lasithios, 8. 379. 

Latinismes, 5* 96. 

Latischew, 5.97, 98; 6.170; 0*246. 
Lato, 0*250. 

Latone (Argolide) 9*105. (Dionyso- 

polis) 8*221. (Hyrgaleia) 3* 193. (Na- 

bulus) 4*100. (Phrygie) 5*109. (Ta¬ 

nagre) 9*82. (Tralles) 7*98. 

Lattry, 0* 258. 

Launay, de, 7*81; 8.78. 

Laurium, 3*64; 7*75; 8.360; 0.263; 
0* 228. 

La visse, 0*265. 

Lawrence, E.-H., 8.382. 

Lawson, 6* 94. 

Leaf, 7*70; 8.68; 0.299. 

Leagros, 9* 139. 

Leake, 9* 124; 0.277. 

Leandros, 6.158. 

Lébadée, 7. 64. 

Lébédos, 0. 288. 

Lebègue, 4*86. 

Lebena, 0. 286; 0* 250. 

Aéêïiveç, 6*83; 7. 75. 

Le Blant, 5*92. 

Léchât, 8.64,358; 9*86, 91,113; 0. 260, 

280; 0*231, 232, 234, 241, 257. 

Lecuyer, Camille, p. 5S9, 590, 595. 

Lécythes funéraires (Attique) 6. 158; 

6*83, 84 ; 7. 101,103 ; 8. 64, 359,360; 

9*84; 0.256, 281, 302; 0* 228, 234, 

258. (Corinthe) 0.275; 0*240. 

Léda, 7. 104. 

Ledia, 8. 83. 

Legrain, 0*271. 

Legrand, 0. 284: 0* 240. 

Lélèges, 7* 81, 93. 

Lemnos, 5* 88, 89. 

Lennep, van, 0. 293. 

Lenormant, F., 8.391; p. 235, 587, 

588. 

Léocharès, 8. 66. 

Léon le Philosophe, 0* 245. 

Leonardos, 7. 69; 9* 115; 0. 268; 0*238, 

241. 

Léonidaion, 7.69; 7*79; 9*108. 

Léonidès, 9* 108. 

Léonidas, 7. 69. 

Leontari Vouno, 8. 380. 

Leptis Magna, 8*218. 

Lerne, 6*83; 8*218; 9*87. 

Léros, 9*117. 

Lesbos, 6.148; 7.104; 9*119, 121,139; 

0 283, 289; 0*246. 

Lêtô. Voir Latone. 

Lettre d’Antiochus IX, 0*253. 

Lettre de César, 0.283. 

Leuka, à Chypre, 8. 81. 

Levai, André, 6*85; 7.74; 7*87, 95; 

8.76; 0*226. 

Lewis, Hayter, 9*137. 

Liechtenstein, prince de, 6.158 ; 6*94; 

p. 593. 

Liermann, 0., 0*258. 

Lièvre, 0. 293. 

Lightfoot, 8*224. 

Liménas, 4*87,89, 90; 5.69, 71; 6.152; 

6*87; 7*81, 82; 8.78. 

Limisso, 5*363. 

Limnai, 7.95, 96. 

Limniti, 8.81; 0*252. 

Linou, 5*352. 

Lions, lionnes. (Athènes) 7*73; 8.359; 

9* 86 ; 0* 233 (?). (Barbasaini) 8.360. 

(Beysheher) 7.99. (Chios) 9*117. 
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(Chypre) 5*352 ; 7*80. (Égypte) 9*136. 

(Élatée) 5.95. (Épidaure) 3*64; 8.359. 

(Érétrie) 6*83. (Fassiller) 7.98; 0. 

297. (Magnésie du Sipyle) 9*131. 

(Mycènes) 9* 83, 84. (Myrina) 7.105. 

(Phrygie) 4*98; 5.79; 9*134. (Polis 

lis Chrysokhou ) 7. 84. ( Saktché- 

Gheuzou) 7.80. (Sicyone) 3*402. 

iSoli) 5*352. (Tégée) 0.271; 0*242. 

(Thasos) 8.78. (Thespies) 3*400. 

Liste d’affranchis, 0.278. Voir Cata¬ 

logues. 

Liste de villes tributaires, 8*217; 9*85; 

0.256. 

Liste de villes asiatiques, 0*259. 

Liven, 4*98. 

Loch, E., 0*227. 

Lockroy, Édouard, 8* 215. 

Aoyicrml, 0*259. 

Loeschcke, 8.64, 372; 9*87; 0.266 ; 

0* 270. 

Loewy, E., 5*88; 6.169, 170; 8. 373; 9* 

132. 

Loi de Gortyne. Voir Gortyne. 

Loi des antiquités, 3* 63,264; 4.336-343; 

4* 76, 100; 7. 61; 8.367; 8*214-216; 

p. 57 et suiv. 

Lolling, 5* 340; 7*71, 79; 8.61,357, 

369; 8*218; 9* 83-85, 87, 89, 101, 

118, 125; 0. 255-257, 276; 0* 235; 

p. 667. 

Londres, 5* 345, 363; 6*94; 7* 85, 90; 

8. 82, S82, 386; 9* 129, 138, 141. Voir 

Musée Britannique. 

Longpérier, 5.70; p. 236, 588. 

Lopadium, 0.289. 

Af,)7ro6uTac, 0*235. 

Lorient, 6.146 ; p. 211. 

Loring, 0* 243. 

Lortet, p. 211. 

Lostoiek'?), 9*142. 

M 

Ma, 3* 62. 

Macédoine, 6* 85. 

Macgregor, 8.95. 

Macmillan, 9* 105 ; 0. 275 ; 0* 240. 

Macrides, 5.85. 

Lotus, 5*361. 

Lounda, 3*193. 

Louqsor, 9*140. 

Aoutr(p, 0*259. 

Loutro, village, 8. 81. 

Louvre, 3* 64, 263; 4*95, 96; 5.70; 

6.160; 6*79, 92; 7.71, 101; 7*89, 91, 

358; 8.90, 365, 375; 9*10 4, 113, 141, 

142; 0.263, 286, 294, 297; 0* 252, 

258, 268, 271 ; p. 234 sq ; p. 240 sq. 

Lüders, p. 235. 

Ludlow, 3*261; p. 58. 

Ludwich, A., 0. 299; 0* 241, 251. 

Lugdunum (Lugu-dunum), 8. 89. 

Lunus, ou Mên (Magnésie), 7*96. 

Luschan, 6*90; 9* 132, 137. 

Luynes, duc de, 5* 362; 0.295. 

Lycaonie, 8. 382 ; 0* 263. 

Lychnites, 0*249. 

Lycie, Lycien, 4*99; 6*90; 9*132,134; 

0. 295; 0*261. 

Lycie-Pamphylie, 5.76; 9* 133. 

Lycios, fils de Myron, 0. 257. 

Lycone, 9* 87, 105. 

Lycophron, 5* 89. 

Lycosura, 0. 286; 0* 228, 241. 

Lycurgue, orateur, 9* 85. 

Lycus, 7* 96. 

Lydae, 9*133; 0. 295. 

Lydie, 5*108, 110; 7*96; 9*134; 0*260. 

Lydiens, 5*101. 

— persiques, 5* 100, 109. 

Lyon, 6*92; 9* 125. 

Lysimaque, 8. 88. 

Lysinia, 5.77; 7. 93,94. 

Lysippe, 0* 257. 

Lysis, rivière, 5. 76; 7. 90, 93. 

Lysis, céramiste, 9* 139. 

Lystra, 6. 153; 9* 124. 

Lyttos, 0*250. 

Magnésie, du Méandre, 7*358; 0.288, 

294; 0*260; du Sipyle, 5*95, 101; 

6.155, 156 ; 6*91 ; 7* 96 ; 8. 83 ; 9* 131 ; 

0. 288 ; presqu’île de, 0. 279. 

Magnètes, 9* 111 ; 0. 278. 
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MaYt'pio;, Apollon, 0. 287. 

Magnus, 0! 266. 

Mahaffy, 5.85; 92 97 ; O2267. 

Mahmout-Keui, 8* 219. 

Maimaroglu, 6.165. 

Maimon, Bernard, V 94. 

Main votive, 0*254. 

Macovt/] TpiTtoXtç, 3*192. 

Maison à Délos, 3*197; à Éleusis, 0. 

264. 

Makri, 0* 261. 

Makris, 9* 125. 

Maxpov raSîov, 7. 95. 

MaxporaoEimc, 7. 94. 

Makuf, 5*92; 7.91. Voir Héraclée. 

Malczewski-, 6* 90. 

Malkatzic, 0. 293. 

Malla, 0*250. 

Mallet, 9* 139. 

Malmberg, W.-K., 9*108. 

M allô s, 7. 95, 96. 

Malte, 9* 123. 

Mal-tépé, 5.85. 

Mdp.ou7a, 6*81. 

Mamourt-Kalessi, 9*127. 

Mandeville, 0. 254. 

Manétas, 7* 102. 

Manéthon, 7.100. 

Manissa-Dagh, 9*130. 

Manlius, 5.76; 7. 94. 

Manolopoulos, 8. 365. 

Mantinée, 6*80; 8.70, 373; 8*218; 9* 

87, 88, 97; 0* 241, 242. 

Manuscrits. Voir Bibliothèques, Catalo¬ 

gues, Papyrus. Arabes,fonds Rénier, 

6.169; d’Aristote, V80; de la Bible, 

0*264; de Chrysostome, 3 365; de 

Damas, 0*264; d’Eschine, 6*100; du 

Gorgias, 6.169; de Giuliano di San 

Gallo, 0.255; d’Hésiode, 6.169; do 

Justin le Philosophe, 3. 365; d’I- 

socrate, 6*100; de Patmos et d’A¬ 

lexandrie, 7.89; de Roumanie, 0* 

226; de Sophocle, 7.70 ; 8. 366. 

Maragos, 5* 93. 

Marasch, 0* 253, 264. 

Marathon, 7*74, 75; 0*237, 272. 

Marbourg, 0* 270. 

Marc-Aurèle, 5. 97 ; 6*100; 7.73; 8.78. 

Mardjan, 6*89. 

Marey, E.-F.-J., 7. 106. 

INDEX 

Marion, 5*355, 362; 9*122; 0.288. 

Marques d’assemblage, 3*402; 5.91. 

Marrucchi, 0* 266. 

Mars. Voir Ares. 

Marseille, 0.292; 0* 257. 

Marsyas, 5*351; 0. 302. 

Martha, J., 5*89; p. 235. 

Marx, 0. 274. 

Maryau, 6*90. 

Mas-Latrie, de, 0. 287. 

Maspero, 5.71, 87; 7. 99; 0* 266, 268. 

Masques d’authenticité douteuse, en 

terre cuite, p. 590. 

Massues en électrum, 0. 290. 

Mastaura, Mastavro, 7* 353. 

Mdvtoi, 9* 117. 

Matterer, 0*219. 

Mausolée d’Halicarnasse, 0* 231, 241, 

259, 261. 

Maupassant, 0* 272. 

Mavrocordatos, Théodore,6.148; 9*83. 

Maximianopolis, 5. 77 ; 7. 92. 

Maximien, 5. 77. 

Maximin, 0*270. 

Maximus, Junius, 8. 94. 

Méandre, 3*193; 7*353; 9*136 

Médecin, 9*101; 0.295. 

Médéios, 9*85. 

Medele, 7* 355. 

Médéon, 0. 269. 

M-oS!a?, 9*85. 

Medjidièb, 6. 150. 

Méduse. Voir Gorgone. 

Mégalithiques, monuments, 8. 95. 

Mégalopolis, 6*82; 0*241,242. 

Mégare, 4*87; 6* 82-; 0.275. 

Mégariens, 9* 108. 

Meilichios. Voir Zens. 

Meimaroglou, 6. 165. 

Meister, R., 6*91; 0* 242, 251. 

Msx’jêspvxïoc, 8*217. 

Melantha, Melanthos, 9*121; 0.287. 

Mêlas, 5. 76. 

Mélétios, 7. 71. 

Mélétopoulos, 9*101 ; 0*228. 

Melissa, 8* 219. 

Mélitée, 8*218. 

Mélitène, 5* 92. 

Meios, 7*80; 8.374; 9*115, 116; 0.285; 

0*248, 249, 270, 271. 

Mèn, 7*96. Mèn Aziotténos, 6.156. 
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Mên Karou, 7. 91. Mèn Tiamou, 5= 

109; 6.156; 9*132. 

Ménades, 7*91; 0*260. 

Ménécrate, Aurelius, 52114. 

Ménélas, 0* 249. 

Menhirs (?), 8. 381. 

Menidi, 7.66; 7*79. 

Ménophile, 6.155; 6*92. 

Mentesch, 3* 193; 0. 293. 

Mentor, 4*93. 

Menuisier (bas-relief de Larissa), 0. 

262. 

Mcnzel, 9*141. 

Méonie, 3*192; 0.296. 

Mère Plastèue (Magnésie), 7*97 ; 8. 83. 

Merriam, A., 5.91; 7.64; 8.63, 359, 

370; 9*104. 

Messava, 8. 83. 

Messénie, 0* 227. 

Messéniens, ex-voto des, 0*240. 

Metanoia, 4*101. 

MsTa^oupyEïov (Athènes), 8. 64. 

Mïjvifrxo;, 0*231. 

Mételin, 9* 119. Voir Lzsbos. 

Metellopolis, 7* 355. 

Metellus, Q. Caecilius, 0. 275. 

Methymna, 0. 283. 

Métopes d’Olympie, 0* 244. 

Métropolis, 8*219; 0.278. 

Metropolitanus campus, 7.94. 

Meyer, L., 8.97, 357. 

Michaelis, 6.167; 9*125! 0.264, 295; 

0*233, 245. 

Midas, 7*356; 9*134; 0. 296. 

Middleton, 9*110. 

Midienne (de Démosthène), 6* 100. 

Mikkiadès, 9*118. Voir Archermos. 

Milani, 0* 233. 

Milchhoefer, 5.94; 7* 73, 74,86; 9* 84, 

98, 116, 135. 

Milet, 0. 296. 

Milétopolis, 0. 289. 

Miliarakis, 3*64; 0*227. 

Miliaresis, 8. 76. 

Miller, Emmanuel, 4*88; 5.69, 70 ; 7* 

84. 

Miller, Walter, 6* 77-79 ; 9* 105. 

Miller (Mme), 6* 87. 

Milliaires romaius, 5*92; 9* 124, 137. 

Millingen, 8. 376. 

Milo. Voir Melos. 

Minerve. Voir Athéné. 

Minoa (Amorgos), 8. 376, 377 ; 9* 115. 

Minoa (Crète), 0* 250. 

Minotaure (Nabulus), 4*100. 

Minyas, 7. 64. 

Mionnet, 5*115; 8*219. 

Miboibs, 3.363; 3*123; 3= 262; 4*93; 

5* 344, 351 ; 6.161 (à reliefs) ; 6. 163 ; 

6* 81 (reliefs) ; 6* 83 (pied de miroir) ; 

6* 83 (reliefs) ; 7* 88 (pied de miroir) ; 

8. 64, 71, 360 ; 8*216 (pied de miroir) ; 

9*83 (relief); 9*86 (relief); 0.281 

(relief); 291, 302 (relief); 0*225 

(relief) ; 0* 249 (relief) ; 0* 268 (re¬ 

lief); 0* 270 (pied). 

Miroirs apocryphes, 8. 360 ; 0* 225. 

Misthra, 7. 97. 

Mitanni, 0. 301; 0*368. 

Mitchel, R., 5*363. 

Mithras, 8. 92. 

Mithraxidès, 0. 255. 

Mithridate, 0* 253. 

Mitos, 0. 278. 

Mitylène. Voir Lesbos. 

Momies, 5. 86; 0*268. 

Mommsen, Th., 7. 72; 8. 62, 86; 9* 109, 

124, 132; 0. 254, 283. 

Monceaux, P., 3. 364 ; 8* 224; 0.266; 0* 

243. 

Mondry-Beaudouin, 7*84. 

Mongols, 8. 391. 

Monnaies. (Acarnanie) 8. 361, 372. 

(Adada) 8*219. (Aegae) 6.163. (Aïdin) 

7*97. (Arcésiné) 8.377. (Arrakka) 

0*264. (Asie Mineure) 0* 228. (Assos) 

3*262, 263. (Athènes, collection nu¬ 

mismatique) 9*101; 0.262. Voir 

Raftopoulos. (Chypre) 0* 253. (Col- 

basa) 7.73. (Constantinople) 7.73. 

(Coropissos) 0* 263. (Crète) 8.64. 

(Cymé) 3* 122,123 ; 4*93. (Cyparissia) 

6*81. (Diocésarée) 5*97. (Élatée) 5. 

95. (Grynium) 0*260. (Hiéropolis) 

3* 194. (Hypaepa) 5*101-103,114-116. 

— de Licinius, 8. 85. (Lycie) 0* 262. 

(Macédoine et Thrace) 0. 254. — des 

Mamertins, 5. 94. (Nimroud-Kalessi) 

6.163. (Olympie) 5.95; 6*84. (Per- 

game) 0.290. (Phaestos) 5.94. (Pi- 

taue) 3*122.— ptolémaïques, 0* 247, 

267. (Samé) 8. 76. (Stectorion) 3* 194. 
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(Tchinli-Kiosk) 7. 73. (Thasos) 5. 70. 

(Thespies) 92109. (Tralles) 7*97. 

(Tyrnavo) 8. 361. Vol des —, 8. 366. 

Voir Raftopoulos. Monnaies dans 

les tombeaux, 3. 364. Collection 

Photiadès, 0*270. 

Montani, 7. 71. 

Mont Athos. Voir Athos. 

Montégut, E., 0. 254. 

Montelius, 9* 136. 

Morat, 0. 303. 

Mordtmann, 8. 388; 0. 278, 279; 02 253. 

Moritz, 8. 97. 

Mors, 8. 363 ; 02 234. 

Mosaïque. (Assos) H2 263. (Athènes) 92 

98. (Céphallénie) 5.97. (Cyzique) 32 

395. (Daphni) 9*88; 0.263. (Élatée) 

5.95. (Patras) 0.266. (Pergame) 8. 

87. (Salamis) 5S349. (Sparte) 0. 272. 

(Tégée) 0. 271. 

Moschopule, 8. 366. 

Moschophore, 9*96. 

Mosques, 02 265. 

Mossyna, 82 221 ; 0. 296. 

Mosteni, 72 96; 8.88; 92 127. 

Motella, 7! 355. 

Motellenoi, 7* 355. 

Moudros (à Leinnos), 52 88. 

Mouflon (Chypre), 7. 80. 

Moughla, 9! 127. 

Mouhalitch, 0. 289. 

Moule pour miroirs, 8.360; pour terres 

cuites, 0.302; pour tuiles, 3* 262. 

Mouseïov xaï (hf&todrçx*) r?,ç ’Euayys- 

Xcxrj; oXxjç, 6. 153-158. 

Moustapha Niazi, 72 95. 

Moustapha-Pacha, 72 107. 

Moxeanoi, 3* 195. 

Mühlmann, 5. 84 ; 52 89, 91. 

Müller, G.» 32 121. 

Millier, Ottfried, 92 97, 140 ; 0. 272; 0* 

229. 

Munck, E. de, 02 255. 

Munter, 9*83. 

Müntz, 92113. 

Munychie, 42 85 ; 5*89; 02 236. 

Munro, 02 251. 

Murray, 5.79; 92 130; 0.294; 02 236, 

253, 254. 

Murs d’Iasos, 02 259 ; Tégée, 0.271; 

Troie, 0* 256. Voir Acropole. 

Murtry, Mac, 8. 69. 

Musaeus, 92112. 

Musées. (Argos) 62 83; 02252. (Athènes: 

Acropole, Central, etc.), 32 400, 402; 

42 85, 86; 7.61, 62, 66, 70 ; 7* 72, 73; 

8.359-362; 8*216; 9* 82-84, 86, 87, 

89, 96, 101, 103, 115, 116; 0. 255- 

257, 261, 262, 276, 281 ; 02 228. (Bal¬ 

timore) 9* 139. (Belgrade) 0* 245. 

(Berlin) 3* 61, 394, 395, 402; 4*95, 

101 ; 5. 83 ; 5* 96, 97, 105 ; 6. 147, 148, 

158, 159; 6*94; 7.68, 87, 103; 8.62; 

9* 88, 105, 109, 1 17, 118, 127, 138, 

140; 0. 298, 300-302; 0*251, 256, 271; 

p. 272. (Bonn) 7.101; 0*234, 270. 

(Boston) 3*263 ; 8. 87 ; 9* 139 ; 0* 233, 

270. (Boulaq) 4*100; 8. 97; 0.301; 

0* 266, 267. (Breslau) 0* 270. — (Bri¬ 

tannique) 5*340, 344, 345, 348, 355; 

6. 153; 6*97; 7. 93, 101; 7* 83-85, 

91-93, 108; 8. 71, 82, 97 ; 92 100, 103, 

105, 115, 117, 121, 131, 132, 140; 0. 

275, 291, 293, 401, 402 ; 0* 249, 253, 

254, 266, 269. (Brunswick) 0* 270. 

(Bucharest) 7. 72. (Candie) 8. 378; 

0. 286. (Carthage) 5* 358. (Carlsruhe) 

0* 270. (Cassel) 0*270. (Céphallénie) 

8.76. (Chios) 9*117. (Chypre) 4*92; 

5* 342, 352, 362, 363 ; 8. 82. (Constan¬ 

tinople) 3* 63, 263, 393-395; 4. 344; 

5. 71, 84, 85; 5* 97, 102, 103, 355 ; 6. 

147, 153; 6*85; 7.73,74; 7* 97, 358; 

8.76, 78, 91, 387; 9*112, 113, 127, 

132 ; 0. 280, 292; 0* 250, 258, 265, 272; 

p. 58 et suiv.; p. 240. (Copenhague) 

6* 99 ; 0* 271. (Dresde) 0. 302 ; 0* 269. 

(Égine) 6.164. (Eleusis) 8. 359. (Flo¬ 

rence) 8.374. (Francfort-sur-le-Mein 

7. 101. (Gizeh) 0* 266. Voir Boulaq. 

(Goettingue) 0*270. (Hanovre) 0*270. 

(Héraclée) 8.378; 0. 286. (Kensing- 

ton) 5*340, 342, 353, 363; 9*103. 

(Londres). Voir Britannique, Ken- 

sington. (Lyon) 6* 92. (Marbourg) 0* 

270. (Mayence) 7. 73. (Mistra) 7. 70. 

(Munich) 5* 359; 8. 382; 0. 300, 302. 

(Myconos) 0.263. (New-York) 5* 

361; 0* 268. (Odessa) 9*113. (Olym- 

pie) 8. 71 ; 0. 267. (Oxford) 0. 269. 

(Paris). Voir Louvre. (Philippopoli) 

6*88. (Piaii) 6.145. (Pirée) 6* 93; 9* 
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83. (Saint-Germain) 9a 119, 142; 0. 

271. (Saint-Pétersbourg) O2 271. 

(Smyrne) O2 258. (Stuttgart) O2 270. 

(Symi) O2 258. (Syra) 8.373; 8*218. 

(Tanagre) 62 83. (Trieste) 9*132. 

(Tripolitza) 8. 372; 92 83. (Vienne) 

4* 101; 5.97; 7=75. (Würzbourg) O2 

270. (Zingros) 8. 71. 

Muses. Voir Mantinée, Thespies. (Au- 

tioche) O2 264. (Argolide) 92 105. (Hy- 

paepa) 52 99. ([carie) 0* 237. (Myri¬ 

na?) 7. 102. (Nabulus) 4S100. (Naxos) 

02 249. 

Musiciens. (Assos) 32 262. (Athènes) 9* 

88. (Chypre) 52 353, 354, 358. (Co¬ 

rinthe) 0.2i5. (Mycèues) 0.302. 

Musonius ltufus, 6. 149. 

Mustoxidi, 6.164. 

Mycènes, 3*394; 4*83, 84, 86, 98; 7. 

62, 66-68; 7.70, 76, 79, 80, 356, 

8. 67, 68, 80, 362, 372, 373; 9*82-85, 

87, 98, 105, 106, 116, 134; 0.261, 

Nabis, 92105. 

Nabulus, 4*99. 

Nacrasa, 8.88; 92127. 

Nahr-el-Kelb, 0.298. 

Nahrina, 02 268. 

Namourt, 32120; 42 92 ; 8.86. Voir 

Cymé. 

Narenta, 02 270. 

Napv[a]xio; (Poséidon), 0.288. 

Narthakion, 5.96; 6*80. 

Nation (The). Article intitulé -.Archaeo- 

loç/y and the Turhish officiais, p. 57 ; 

article intitulé : Asiatic terracotlas, 

p. 234. 

Naucralis, 7. 84; 7*108; 8. 97; 9*121, 

139; 0.300; 02 266, 268. 

Naue, 7.101. 

Nauplie, 7. 65; 7*80. 

Naville, 7*106; 8.389,390; 9** 138. 

Navires, 0. 275; 02 253. 

Naxias, 5. 96. 

Naxiens, 92114. 

Naxos, 0* 231, 249. 

265, 268-270, 296; 0*226, 227, 229. 

Civilisation mycénienne, 8.80; 0.269; 

0*243, 266. 

Myconos, 6*84. 

Mygdon, 3*194. 

Mylasa, 6.155; 8.77; 0.288; 0*259, 260. 

Mylassos, p. 718. 

Mylitta, 5* 352. 

Mylonas, 9*87. 

Myndos, 7*92; 8.217. 

Myra, 0.295. 

MYPI (sur une monnaie), 3*122. 

Myrina d’Éolide, 3* 122 ; 4* 95 ; 5.72-74 ; 

5*94; 6. 155, 158-163; 6*92; 7.100- 

105; 7*73, 350;8.87, 383; 9*127, 128, 

130 ; 0.288, 291 ; 0* 238, 257, 260, 269 ; 

p. 236, 239, 587-596. Voir Ali-aga. 

Myrina de Lemnos, 5* 88. 

Myrrhine, vase de —, 6.158. 

Mysie, 8.88; 9*126. 

Mystères de Dionysos, 0*259. 

Mythes chypriotes, 8.80. 

N 

Néapolis, de Pisidie, 7. 97. 

Neapolis Flavia, 4* 99. 

Nedwigovka, 5. 98. 

Nefez-Keui, 5. 83, 84; 5*94. 

Nègre (Mégare), 0. 276. 

Neileus, 52 89. 

Némée, 6* 82. 

Némésis (Mylasa) 8. 77. (Rhamuus) 02 

237. (Thasos) 8. 79. 

Neoclaudiopolis, p. 83. 

Neptune. Voir Poséidon. 

Néréide, 6*81 ; 9* 129. 

Néron, 9* 85. 

Neroutsos-Bey, 7*87; 9*142; 0. 262. 

Nessos, 0* 234. 

Nestor, 9*123. 

Nettoyage du bronze, 3*196; 9*88; 0. 

257, 267. 

NecoTTOtd, 0*259. 

Newton, Ch., 5* 340-342; 7.66; 7*91; 

8. 93; 9*132. 

New-York, 9* 110. 

Nicandra, 92114. 
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Nicasippe, 0*241. 

Nioée, 0. 289. 

Nicéphore Phocas, 0*253. 

Nicias, 0. 260. 

Nicoclès, 8. 381. 

Nicomédie, 0. 289. 

Nicosia, 4*92; 5* 242, 245, 255, 256; 

7* 90; 8. 380. 

Nieosthènes, 7. 84; 8*216; 9* 129. 

Nicostratos, 6.158. 

Niemann, Georges, 6*90; 0. 290 ; 0* 255, 

262. 

Nike, Apteros, 5. 85; 8. 374; 0* 230. 

Nike (Athènes) 6* 78 ; 8* 217.; 9* 86 ; 0* 

233. (Chios) 9*118. (Chypre) 4* 92; 

5* 354. (Délos) 6*84; 9*96, 118; 0. 

285; 0* 247. (Épidaure) 5.92; 7. 65; 

7* 72. (Mélos7) 8. 374. (Myrina) 7*73. 

(Pergame) 6. 162. (Samothrace) 6. 

145. (Thasos) 8.79. Nfan;, acclama¬ 

tion, 0*261. 

Nikératos, 0* 247. 

Nikon, 7. 69. 
Nikopolis-Akroenos, 8* 223. 

Nikostratos, 0* 269. 

Nimes, 0* 258. 

Oaxos, 0* 250. 
Obélisque (Fassiler) 7.98; 0.297; 

(New-York) 8. 63. 

Oberdick, 8. 80. 

Oberhummer, 8. 81, 82; 9*122. 

Obrukli, 7* 352. 

Obsidienne, 4*84; 7* 80; 9* 117. 

Ococlia, 5. 77. 
Odéon (Patras) 0.266. (.Troie) 0* 256. 

Odemisch. Voir Hypaepa. 

Odessa, 5. 98; 9* H3- 

Odyssée, 6. 169; 8. 374; 0.260. 

Oedipe et le Sphinx, 7* 91. 

Oehmichen, 0* 230. 

OEil en marbre, 7. 103. 

Oenomaüs, 0* 244. 

Oertzen, Eberhard von, 9*H7. 

OEuts d’autruche, 0- 299. 

OEnen jaspe, 0.290. f 

Nimroud-Dagh, 3* 61, 395; 0* 264. 

Nimroud-Ivalessi. Voir Aegae. 

Nio. Voir Ios. 

Niobé (Statues dites), 7* 99 ; 8.84; 9* 131 ; 

0.298. 

Nisyros, 7. 103, 105; 8*217; 0* 250. 

Noé, arche de, 0* 263. 

Nonnotte, Ernest, 8*218. 

Ntovoul.eéç, 0. 296. 

Nora, 7* 353. 

Normand (Ch.), 0* 230, 241. 

Northampton, marquis de, 9* 129. 

Norton, 9* 110; 0.276. 

Noslrakis, 6*83; 8*214; 9*83; 0. 280, 

281. 

Notion, 7*94; 0. 293. 

Nou[«jvio;, 7. 83. 

Nouvelle-Phocée, 4*94. 

Novelli, Carlo, 0. 263. 

Novosadski, N., 9*104. 

Nurenberg, 7. 73. 

Nymphe (Hypaepa), 5*103. 

Nymphi, 5.73; 7*98; 03 265. 

Nymphia, 9*119. 

Nysa, 0*260. 

0 

Ohlrich, H., 0. 267. 

Oiconomopolos, 6*81. 

Oman, 7. 97. 

Oinia, 7. 97. 

Oiniadès, de Palaesciathos, 9* 87 

Olba, 0*262. 

Olbasa, 5.75, 77; 7. 92. 

Oleros, 0* 250. 

Oliphant, Lawrence, 6. 167. 

Olukman, 8* 222. 

Olus, 0* 250. 

Olymos, 0* 260. 

Olympénoi, 0* 257. 

Olympie, 4* 84 ; 5. 95 ; 6. 84, 146 ; 7. 68, 

103; 7*79; 8.71,372; 9*108; 0. 226, 

269; 0* 226, 227, 243, 270. 

Olympichos, 9' 132. 

Olympiéion d’Athènes, 5*87; 6.145; 

8. 364; 9* 97, 98; 0* 229, 235, 263. 
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Omar, 6= 100. 

Omphalos, 0= 237. 

Ouatas d’Égine, 1! 7t. 

Ouésiclès, 0= 263. 

Onion, 8. 389. 

Onyx, vase d’, 0. 290. 

Ooge, Martin d’, 7. 64; 7* 70. 

Opaon, 9=121. 

Opitz, 02 230. 

Opramoas, 9* 133. 

Opréau, Rémus, 6. ISO, 152. 

Or, rapport de sa valeur à celle de 

l’argent, 9* 99. 

Oracle, 9= 103; 0= 233, 260. 

Orcet, comte d’, 9*122; 0® 265. 

Orchomène, 42 84 ; 7.64, 66; 0=226. 

Orcistos, 7= 353; 9=124. 

Orgéons, 5. 87 ; 5= 89. 

Orithyie, 6= 84; 0. 257, 281. 

’Opxurnjvo!, 0. 288. 

Ormelion, 5. 75, 77 ; 7. 92. 

Ormidia, 5= 360. 

'Oppotvv)vwv xaroixioc, 6. 156. 

Orondeis, 7. 97. 

Oronte le Bactrien, 7. 89. 

’OpovvoêaT^ç, 0. 295. 

Pacha-Tchiflik, 8. 86. 

Paeonios, 6= 98 ; 7= 72 ; 8. 372. 

Pagka, 0. 256. 

Palaeo-Castro, à Lemnos, 5= 88. 

Palaesciathos, 9= 87. 

IlaXatô’ Xwpso’, en Éolide, 3=120. 

Palais (Acropole d’Athènes) 8. 363. 

(Mycènes) 8. 67 ; 9= 105; 0. 268, 270. 

(Pergame) 8. 87. (Pylos) 9= 123. (Ram- 

leh) 8. 389. (Tirynthe) 4= 83; 5. 90; 8. 

67-68; 0.270. 

Palamout, 7=96; 9= 127. 

Paléopolis, à Corcyre, 4= 87 ; à Lemnos, 

5=90, 91; eu Phrygie (?), 7.92. 

Paléoprétorio, à Lemnos, 5=91. 

Palestine, 4=99; 6.167; 8. 93; 9= 137, 

140; 0. 297. 

Palestre (Délos), 7. 75. 

Paley, 8. 80. 

Orope, 3= 125; 5. 96; 7. 62, 69; 7=76; 

8.371; 9=98, 115. Voir Amphia- 
raïon. 

"Opoi. Voir Bornes. 

Orphée, 5= 349; 8.360. 

Orsi, 0= 273. 

Orta-Keui, 5=109; 7= 354. 

Ortygie, 6.154. 

Os, bas-relief sur, 8. 72. 

Oscillum, 7=92. 

Oskan, 3= 60. 

Osselet, 5= 103. 

Ossowski, 0. 270. 

Ostraka, 4= 101 ; 0= 267. 

’OOôptot, 8= 217. 

O trous, 3= 194, 195 ; 7= 355. 

Ouerbis, 5.77. 

Ouloubad, 0. 289. 

Oun-Capan, 8. 76. 

Ourfa, 0=253. 

Oushak, 3= 125, 192; 0* 253. 

Ouzoun-Hassanli, 5. 72-74. 

Overbeck, 8.362; 9=97, 115. 

Ovide, 5= 100; 7. 71, 73. 

Ovidiopol, 7.71. 

Palimpseste, 0.261 (sur vase); 0=23& 

(sur marbre). 

Palimpsestes de l’Athos, 0. 279. 

Pal las, 7. 72. 

Pallas de Velletri, 9= 98. Voir Athénée 

Palmyre, 9=124; 0= 264. 

Palumbo, 3= 397. 

Pamphaios, 9= 129. 

Pamphylie, 5. 77 ; 6= 89, 90 ; 7. 95 ; 0= 

262. 

Pan (Acropole) 9= 85. (Constantinople)' 

0. 280. (Épidaure) 7. 65. (Gortyne) 

0.286. (ILypépa) 5=101. (Laurium) 0. 

263. (Lydae) 0.295. (Oropos) 8.371. 

(Thèbes) 8. 72. (Tralles?) p. 588. 

Panagia, àThasos, 4=89; 5.69; 7.74; 

7= 83; 0. 282. 

Panagia Phaneromeni, à Chypre, 5* 

346, 349. 

49 
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Panaitios, 9*139. 

Panamara, 9» 132; 0*259. 

Panammu, 0. 298. 

Pandémos, 9* 91. 

Panemou Teichos, 5. 77. 

Pangée, 6* 86. 

Panopolis, 5. 87. 

Panormos, 6. 154. 

Pantazidès, 9* 84. 

Pautelidès, 5* 90 ; 0* 249. 

Panthère (Mégare) 0. 276. 

Panticapée, 7, 73 ; 0. 270, 280. 

Papabasileios, 9* 107. 

Papaconstantinos, 8* 224. 

Papadopoulos, 6* 81 ; 0S 264. Voir Ke- 

rameus. 

Papageorgios, 7. 70; 7* 80; 9* 112; 0* 

226. 

Papagianopoulos, 7. 70. 

Papas, 9*134. 

Papasli, 7' 96 ; 9*127. 

Paphlagonie, 9* 125. 

Paphos, 8.380; 9* 120 ; 0*253. 

Papier (histoire du —), 02 267. 

Papyrus, 42101 ; 5. 97 ; 6. 168; 92 142; 

0. 299; 0! 266, 267. 

Paradis, ou Baradis, 7. 94. 

Paraskevi, à Chypre, 8. 381. Voir 

Hagia Paraskevi. 

Paraskevi, Hagia, à Chalcis, 0. 259. 

Parasol, 7. 63; 0*231. 

Paris, ville de, 62 89, 93, 94, 99 ; 7. 83 ; 

8. 365,367; 9*100, 141. Voir Louvre. 

Paris (P.), 3* 197; 4* 86; 5. 94; 5* 109; 

8. 75; 9* 114, 115; 0. 297; 0* 263. 

Parnassos, 7* 355. 

Paros, 3* 397; 8. 373. 

Parthénon, 4*84; 7. 62, 106; 7*69; 8. 

63, 359, 360; 8*217; 9* 82, 83, 85, 

86, 88, 89, 97, 99; 0. 257-259, 264; 

0* 230, 233, 234. 

Parthenos. Voir Athéné. 

Partsch, 8. 373. 

Pasali, J., 8. 373. 

Pasiadès, 7* 91. 

Passadopoulos, Siméon, 6. 158. 

Patara, 0. 295. 

Patissia, 6* 82; 0. 255. 

Patmos, 3. 365 ; 0. 284. 

Paton, 7* 83, 92, 93 ; 9* 132 ; 0. 269, 285, 

294; 0* 250, 253, 258, 261. 

Patras, 0. 266; 0* 240. 

Paul, saint, 9*124. 

Pausanias, 3* 397 ; 4* 83 ; 5. 91 ; 5* 100, 

109; 6. 146; 7.69; 7*97; 8. 70, 74, 

84; 9* 91, 97, 105; 0.258, 259, 267, 

298; 0* 226, 229; p. 667, 668, 669. 

Pazardjik, 6* 89. 

Pedasa (?), 0* 259. 

Pednelissos, 5. 77. 

Pegadia, 7* 84. 

Peintures (Athènes) 0.255; p. 668. 

(Chalcis) 0* 245. (Cymé) 0* 257. 

(Égypte) 8. 385; 9* 141 ; 0. 300, 302; 

0* 267. (Éleusis) 9* 103; 0.264. (My- 

cènes) 9* 106, 134; 0.269. (Pirée) 0. 

263. (Tirynthe) 0. 269, 274. 

Peintures sur verre (Chypre) 5*99; 

9*120. 

Peitho, 4* 90; 9* 113. 

Pelagia, 6* 80 ; 7. 70. 

Pelée, 0*271. 

6.163. 

Pelham, 7. 66. 

Pélops, 9* 131, 135; 0*243. 

Peltae, 3*193. 

Péluse, 8. 389. 

Penrose, 5* 87 ; 6. 145 ; 7. 66, 68 ; 7* 69, 

70, 77; 8. 63, 68. 

Pensicher, 6* 99. 

Péra, 6* 85. 

Percival, Fr., 8. 82. 

Perdiccas, 8* 217. 

Perdikaris, 8. 380. 

Perée Rhodienne, 0. 295. 

Péretié, 0*271. 

Perga, 5. 77. 

Pergame, 3* 60, 395, 402; 4.343-345; 

4* 95, 96; 5.82, 83; 5*96; 6.162, 

165, 166; 6*90, 91; 7.87, 104, 105; 

8.87; 9* 126, 127; 0. 263, 280, 288- 

290; 0* 256; p. 60, 237. 

nEPFAMHNON, 0. 302. 

Pergamos, héros, 0. 280. 

Perganli, 8. 85. 

Perge, 6* 90 ; 0* 262. 

Périboétos, 0* 233. 

Périclès, 9* 89. 

Periphetes (Nabulus), 4*100. 

Péripoles, 9*100. 

Periskélides, 5’ 344. 

Perminodeis, 5. 77; 7. 93. 
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Perpérène, 6* 91 ; 9*126. 

Perrot, G., 5*87, 344, 346, 338, 363; 6. 

146 (p. 211), 149; 7.94; 7® 100, 102; 

8.80; 9*136; 0.295, 297; 0*240, 233. 

Persée (Tamassos), 7. 81. 

Perséphone. Voir Koré. 

Persique, golfe, 0. 299. 

Personnages en prière (Dali), S'337. 

Pertinax, 8. 78. 

Pessinus, 8*223. 

Peters (J.-P.), 0*264. 

Petersen, Eugène, 6E 90 ; 7. 64; 7*70, 

74; 8.63; 9* 89, 95, 132; 0. 267; 0* 
262. 

Petiteville, 7*101. 

Petreza, 0. 265; 02 237. 

Petrie, Flinders, 7* 108 ; 8.90; 9a 134, 

141 ; 0. 269, 299, 300 ; 0a264, 266, 267. 

Pétrone, 5a 101. 

Petronius Uufber, 5. 76. 

Petrow, G., 0.279. 

Phaestos, 8. 378, 379; 0*250. 

^aiSigoç, 0.265. 

Phalanna, 0. 278. 

Ptialère, 7*73. 

d’agiXa novo^à'/uiv, 0*238. 

d>ap6ÉXio[, S* 217. 

Pharis, 0. 274. 

Pharnabaze, 0*262. 

Pharnace, 0*262. 

Pharsale, 7*72; 9* 111; 0.278. 

Phasélis, 0*261. 

AbàüXoç, 9* 89. 

Phèdre, 9*113; 0. 302. 

Phénicie, 9*106. 

Phéniciens (Citium) 5* 347. (Dali) S* 

361; statuettes phéniciennes, 5*346; 

textes—, 4*100; 5* 345; 9*137. 

Phères, 0. 278. 

Phiales votives, 0*236. 

Phidias, 3* 398; 5. 92; 9*88, 92, 99, 

103; 0.238, 259, 280; 0*233, 253. 

Phigalie, 5. 92. 

Philadelphie, 5* 107-109 ; 6. 155 ; 0* 288. 

Philakopi (à Milo), 7* 80. 

dV/iï;, 5*109. 

Philémon, 3. 364; 0* 228. 

Philermos, 9*87. 

Philios, 3*398, 401, 402; 5. 87, 89, 91; 

7* 70, 75; 8. 66; 9* 103, 137; 0.264. 

275; 0*236. 

Philippe l’Arabe, 5. 97. 

Philippes, 6* 86. 

Philippius, 5*93. 

Philippopolis, 6. 150; 6* 87-89; 7*80; 
9*112. 

Philippos, coroplaste, 3* 123. 

Philistidès, 0*259. 

Philoclès, 7* 69. 

Philodème, 5* 95. 

Philomelion, 5*92; 7. 92. 

Philopappos, 0. 255. 

Philopoemen, 8.70. 

Philostrate, 5. 94. 

Philtias, 9* 82, 139. 

Phinticlis, 5. 95. 

Phocée, 3*120; 6.163; 9*134; 0.293- 
0*257. 

Phoenidschaes, 5*352, 363. 

d’aivaaxôç, 0* 259. 

$op6ia, 5*354. 

Photiadès, 0* 233, 270. 

Photographie instantanée, 7. 106. 

Phratries attiques, 3*399; 0. 265. 

Phrygie, 3* 125, 193 ; 4* 98 ; 5.79 ; 7. 91 ; 

7* 356 ; 8. 383; 8* 219, 225; 9*134- 

136; 0. 289, 295, 298; 0* 263. 

Phrygie Pacatienne, 3* 193, 195. 

— Salutaire, 3*193, 194. 

Phrygiens, 9*134. Histoire de l’art 

phrygien, 5. 78-80. Alphabet phry¬ 
gien, 0. 296. 

Phylakaion, 5.76, 77; 7. 95; 9*136. 

Phytalis, L., 8*214. 

Phyxa, dème de Cos, 0*250. 

Pick, B., 8. 369; 9* 101 ; 0. 254, 262. 

Pieds, ex-voto de pèlerins (Cyzique), 
3*396. 

Piéridès, 5* 341-343, 354, 358; 7.81, 
86 ; 8. 82. 

Pierres à écuelles en Palestine, 8.96. 

Pierres gravées (Antioche) 0* 264. (Cas- 

tle Howard) 0* 269. (Chypre) 5*351, 

353; 7*88; 0* 253. (Cyzique) 0*254. 

(Dimini) 7* 80. (Musée Britannique) 

2* 240. (Mycènes) 0.261, 268. (Per- 

game) 0.290. (Vaphio) 0*243. 

Pierres gravées gnostiqnes, 3*62; in¬ 

sulaires, 8. 373; 9* 82, 83, 84; 0. 261, 

268, 270, 273, 274, 275; 0* 228, 243 ; 

orientales, 9*111. 

Pierres milliaires, 5. 76; 5*94. 
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Pierre polie (haches en) 8* 103 (Hypae- 

pa) ; 8.71 (Mantinée); 6*84 (Syros). 

Piètrement, 8.391. 

Pikermi, 5*89. 

Pinacothèque, 4* 83 ; 0. 236. 

Pinax attique, 0. 261. 

Piombino, 7, 63. 

Pion, 6.133. 

Pionia, 9* 122. 

....moç, sculpteur, 9*86. 

Piot (Eug.), O2 271 ; p. 235, 587. 

Pirée, 5. 87; 7. 103; 7273, 74; 8.64, 

359, 361, 369; 9* 83, 98, 101, 103 ; 0. 

256, 263, 291, 299; 0*227, 228, 236. 

Pisidie, 5. 76; 6. 153: 7. 91; 8*219; 0* 

262. Colonies pisidiennes, 5. 76. 

Pisinda, 5. 77. 

Pisistrate, 7*70. 

Pitane, 3.363; 3* 122; 8.88; 9'126. 

Pithoi, 9’126; 0*255, 258. 

Pittakis, 4*85. 

Pityonnésos, 9* 105. 

Plaka, 5*89. 

Plaque d’argent (Chypre), 4* 92; 5* 

353; 7.84. 

Plaque d’or (Chypre) 5*353; 6*96. 

(Épidaure) 3*397. (Mycènes) 9* 83. 

(Vaphio) 0. 273. 

Platane à Magnésie, 0* 260. 

Platées, 3*400 ; 9*109; 0.277; 0*238. 

Platon, 6,169; 0* 226, 267. 

ID.Eupeà8ca auyysvsïç, 8.384. 

Pleureuse, 0.302. 

Pline, 3* 262; 5*101, 110. 

Plomb, figurines en, 7.103 ; 8.72,361, 

371; 0.278; 0*228, 270; disque en—, 

0. 273. 

II>,6 ç, 9*107. 

Plotheia, 8. 370; 9*99. 

Plutarque, 0. 279. 

Pluton. Voir Hadès. 

Pnyx à Athènes, 9*98. 

Poemanenum, 0*253. 

Pogla, 5. 75, 77; 7. 93, 94. 

Poids, en bronze (Éphèse) 8 . 385; 

(Olympie) 6*84; en marbre (Hypae- 

pa) 5“ 103; en plomb, 8.384; 9* 117; 

0. 302 ; en verre, 8. 385. 

Poids d’Hawara, 0.269. 

Poignard en bronze (Amorgos) 7* 80. 

(Vaphio) 0.273 ; 0* 243. 

Pointes de lance ( Chypre) 8. 380 ; 0* 

251. (Crète) 8. 83. (Épidaure) 9* 83. 

(Thèbes)8. 72. (style duDipylon) 0. 

302. 

Poiradjik, 7. 87. 

Poissons en or (Vaphio) 0. 273 ; 0* 

243. 

IloXsm; ûiôç et similia, 0*258. 

Polianthès, 0. 284. 

Politiko, village, 7. 77. 

Poliorcète, Demetrios, 8. 69. 

Polis tis Chrysokhou, 5* 362 ; 6* 99 ; 

7. 76, 83 ; 7* 87, 91; 8. 82, 385; 9* 

121; 0* 252. 

Polyandrion, 3* 400. 

Polybe, 5. 76. 

Polychromie, 3.247; 3*197; 4* 84, 92, 

100; 5. 95, 96; 5*357; 6*78; 6*99; 

7. 63; 7* 69, 84, 108 ; 8.69, 72, 85,91, 

357, 358, 359, 363, 379; 8*216, 217, 

218; 9*84, 85, 86, 88, 89, 90, 91, 92, 

96, 101, 108; 0.257, 258, 260, 264, 

285, 302; 0*225, 230, 231, 232, 240, 

247, 250, 257, 260. 

Polyclès, 5. 95. 

Polyclète, 3*400, 401; 5.91; 9*105, 

106 ; 0*230, 241, 268, 270. 

Polymnestos, 5*S8. 

Polyphème, 0. 260. 

Polyxène, 8. 375. 

Pomjalowsky, 5.98. 

Pompée, 9* 120. 

Pompéiopolis, 5* 97 ; 6* 92 ; 9* 125 ; 0* 

263. 

Pomtow, 8.73, 74; 9*109; 0.276; 0* 

240. 

Ponts, 5.80; 6.148; 0*264. 

Pont-Euxin, 6. 170. 

Porcelaine de Rhodes, 3* 122, 263. 

Pordoséléné, 8* 217 ; 0. 288. 

Portes ciliciennes, 0* 253. 

Porte des Lyons (Mycènes), 4*98; 9* 

134, 135; 0. 296, 302., 

Portiques (Assos) 3* 261. (Athènes, 

Alh. Archég.) 9*98. (Athènes, At- 

tale) 0. 260. (Athènes, Eumène) 9* 

98; 0. 256. (Délos, Philippe) 7*86; 

0.284. (Délos, Taureaux) 7*86. 

(Delphes) 8.73; 0.276. (Éleusis) 0. 

264. (Salamis de Chypre) 0*251. 

(Thespies, temple desMuses) 0.277. 
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Portraits peints (Arsinoé), 92141. 

Poséidon (Janina) 5. 85. (Larnaca) ü. 

288. (Mélos) 9*116; 0. 285. 

Posnansky, O2237. 

Possenti, 0“ 244. 

Postoiacca, 6.167; 8. 63, 64, 366, 369; 

9*101. 

Posture agenouillée, 7, 107; 9*118; 

0* 229. 

Potamon, 9* 120. 

IIoTsiSaiâTGa, 8* 217. 

Pothia, 7* 83. 

Pottier, E„ 3.363; 5*95; 6. 158; 7. 

101 ; 8. 75; 8* 216; 9* 94, 140; 0* 225, 

258; p. 240, 596. 

Poulaine, chaussures à la, 5* 359. Voir 

Chaussures. 

Pouzzoles, 0* 270. 

Pracana, 7. 97. 

Praesos, 05 250. 

Pratolaos, 0. 278. 

Praxitèle, 5* 362 ; 7. 66 ; 7* 71 ; 8. 65, 

70; 9* 97, 104; 0* 233; 0* 237. 

Pressoirs à huile, 8. 381 ; 9*123. 

Prêtresse, 0* 234. 

Prevesa, 0. 259. 

Priam, trésor de, 3*393. 

Priape, 5* 101. 

Prièue, 5* 92, 93 ; 0. 293 ; 0* 260. 

Prinari, 0. 295. 

Ilpooofxa, 0* 261. 

ITposSpsa, 0* 258. 

Proetus, 7* 77. 

Promachos, 7* 69. 

Prométhée, 7* 86. 

Prophète Élie (montagne à Phocée), 

0.293. 

llp'o tcoXswç, 0*258. 

Propylées d’Athènes, 4*85; 5.85, 86; 

6* 77 ; 7.62 ; 7* 71 ; 8.65 ; 9* 84, 97-99 ; 

0. 256, 263, 264. 

Propylées d’Éleusis,0. 264. 

Proserpine. Voir Koré. 

llpoirsu);^ juive, 9* 138. 

Prostylon à Éleusis, 0. 264. 

Ilptixa, 9*120. 

IlpwxaoXoç, 8*223. 

Protocorinthienne, poterie, 3* 122. 

Protogène, 8. 377. 

Prymnessos, 7* 357 ; 8* 223. 

^FoctplSï;;, 0. 261. 

Pselius, 0* 226. 

Psichari, 0* 226. 

Psyché, 7.86; 8.3S6; p. 587. 

Psymoulis, 8* 215. 

Ptéléon, 0. 278. 

Pterium, 5. 79; 0.298 ; 0* 264. 

Ptoïa, 0*239. Voir Akraephiae. 

Ptolémaïs, 9*139. 

Ptolémée, 5. 76, 77, 84, 96 ; 5* 89, 100; 

8.381; V Épiphane, 9*138; Éver- 

gète, 5* 345, 351 ; Niképhore, 0*268; 

Philométor, 7*106. 

Ptolémée fils de Lysimaque, 0* 261 ; fils 

de Thraséas, 0* 263. 

Puchstein, 3* 60, 395 ; 0. 258,300; 0* 233, 

240, 263, 265. 

Pulchrianus, Titus Flavius, 6.156. 

Pullan, 3*251; 5*91. 

Pupius Praesens, 5. 76. 

Ilupaovo;, 0t247. 

Purgold, 6.145. 

Purser, 9* 131. 

1160; ç, 9* 88. 

IluOpive;, de la coupe de Nestor, 

5*356. 

Pyloros, 0*250. 

Pylos, 7*73; 9*123. 

Pyra, 0. 287. 

üupyoç ou Ilupyla, 0*260. 

Pythicus, 5.73 ; 6.162. 

Pythie, 9* 103. 

Pythion (Icarie), 8. 371; 0. 265. 

Pythodoros, fils d’Épizélos, 0* 236. 

Q 

Quadrige en calcaire (Chypre), 0*251. 
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R 

Radet, 7® 96; 9» US, 127; 0.291, 297; 

0*260, 263. 

Radowitz, S*91 ; 6.147; 8.388. 

Raftopoulos, Périclès, 8.367, 368; 8* 

214; 9*101; 0* 229. 

Raian, nom mal lu, 8. 390 ; 9*138. 

Ramleh, 7*107 ; 8.389. 

Rampin, 0* 236. 

Ramsay,W.,3*61,192,193,195 ;4*96 98; 

5.75-80, 83; 5*92, 110; 6.161, 16S; 

7.90, 95, 96, 99,100 ; 7*350-357; 8.80, 

373, 383; 8*218; 9*124, 130,133, 135, 

136; 0.289,291, 295-297; 0*263. 

Ramsay, Mme, 5.78. 

Rangabé, 4* 78, 87; 5.90; 0* 226, 230. 

Raphia, 8. 389. 

Er-Ras, 8. 94. 

Rassoya, 6.150. 

Ratapata, 0. 295. 

Rayaisson, Félix, 6.158; 8.375; 9* 130; 

0* 248; p. 593. 

Rayet, 6*95; 8.70 ; p. 235, 272, 588, 

590, 597. 

Read, John Meredith, 0. 276. 

Réchauds, 0* 247. 

Redcliffe, Stratford de, 8. 91. 

Reffye, 9*88. 

Regesalemara (Regio Salis Amara), 

7.95. 

Règlement. Voir Loi des antiquités. 

Reinach, Théodore, 7. 87; 0* 253, 254, 

267. 

Reinicke, 4*100. 

Reisch, 0. 254. 

Reliefs (bas- et hauts-). Voir Stèles. 

Renan, E., p. 98. 

Renier (Erzherzog Rainer), 4*101; 6. 

168; 6* 100; 0*267. 

Reshep Elyith, 7. 82. 

Revillout, 9* 142. 

Revue celtique, article paru dans la 

—, p. 666-669. 

Rhamnus, 5. 88; 0*237. 

Rhénée, 0* 231. 

Rhinokoloura, 8. 389. 

Rhodiapolis, 9*133. 

Rhodiastes, 9* 117. 

Rhodes, 3. 250; 7*85; 8.80; 9*117, 

132; 0* 250. 

Rhodope, 7. 70. 

Rhotrini (?) fontes, 7. 94. 

Rhousopoulos, Othon, 9® 89. 

Richards, 0*243. 

Richter, Ohnefalsch, 4® 92; 5® 107,108, 

341 et suiv.; 6*96-99; 7.76, 77, 79, 

84-86; 7*87, 89, 90; 8.80-82; 9*120- 

122; 0.286, 287; 0*251, 252. 

Ricoul, 6. 146 (p. 211). 

Ridenda, 7. 105; 8.365, 366, 374. 

Ridgeway, 0. 270. 

Robert, C., 9*111, 122; 0.301; 0* 225, 

233, 247. 

Robinson, E., 9*139; 0*270. 

Roche, 6. 146. 

Roehl, 8*223; 9*122. 

Rogers, G.-A., 8. 365. 

*PotT6iov, 8*217. 

Rolfe, 0*238, 239. ' 

Rollin, 9® 102. 

Romano, 4* 87. 

Rome, 0. 283. 

Romulus Momillus, 8. 386. 

Rossbach, 6. 160; 0* 237, 270; p. 593. 

Rossi, J.-B. de, 0.254; 0*254. 

Rothschild, Edmond de, 0. 292. 

Roumanie, 0* 226. 

Roumélie, 6* 87 ; 9* 112. 

Routes de l’Asie Mineure (système 

des), 4* 97; 5.76 ; conduisant de l’Aca¬ 

démie à Colone, 8.359, 364; d’Apa- 

mée à Apollonie; 8*220 ; de Synnada 

à Métropolis, 8*219. 

Rubayat, 9*141. 

Rues à Mantinée, 8. 70; 0* 242. 

Ruelle, Ch.-Ém., 0*226. 

Rushas, 9* 116; 0. 298. 

Russie, 5.97, 98; 9*113; 0*227. 



INDEX 775 

S 

Sabatier, O2 271. 

Sabazios, S2 107, 109, 116. 

Sabina, Flavia Vibia, 72 81. 

.Sabine, femme d’Adrien, 8. 79. 

Saft-el-Henneh, 0’ 266. 

Sagalassos, 5.76; 62 90; 7.95; 7* 357. 

Saghir, 7.96. 

Saïda, Sidon, 72 100-102, 105, 358; 8. 

77, 91, 92, 387; 92 113, 136 ; 0.297. 

Saint-Barnabas, couvent de, 52 363. 

Saint-Cosmas, à Cythère, 8. 76. 

Sainte-Marie, de, 6.149, 150. 

Sainte-Sophie, 0. 259. 

Saint-Pétersbourg, 62 89 ; 0. 301. 

Saint-Sépulcre, 7.89. 

Saint-Zacharie, 0. 261. 

Saisons, mosaïque (KAAOI KAIPOI), 

0. 271. 

Sakellariou, Joannis, 8. 66. 

Sakkéliou, 0. 284. 

Sakhirlar, 32 61 . 

Sakran, 3. 362. 

Saktsché-Gôsü, 3260; 02 264, 265. 

.Sala, 32 193. 

Salabakli, 02 260. 

Salamine, 42 84 ; 52108, 114, 363; 62 

92; 7. 76; 82 218 ; 0.261. 

Salamis (de Chypre), 5* 107, 341, 342, 

347-350; 6. 146 (p. 211); 62 97; 8. 82; 

0. 286; 0* 251. 

Salbacus, 7. 91. 

SâXe, 8*217. 

Sallet, von, 9* 102. 

Salonique, 5.71 ; 6.149 ; 9* 112 ; 0.279 ; 

02 245, 253. 

Samahla, 0. 298. 

Samarie, 8. 93. 

Sambon, 0*233. 

Samé (Céphallénie), 5. 97; 8. 76. 

Samos, 32 197 ; 42 86 ; 7*92; 9*82, 89; 

0.288; 0. 231, 246. 

Samiens, 8.376; 92 89. 

Samothrace, 6.145. 

Samsat, 02 264. 

Sanaos, 5. 75, 77, 92. 

Sanctuaire. Voir Temple. 

Sandukli-Ova, 3*193, 195. 

San Gallo, Giuliano di, 0. 254. 

Sangarius, 5.78. 

Santal, 52 107. 

Santorin, 92 119; 0.269. 

Saparilla, 5* 344. 

Sappho, 9*112; 0.272; p. 599. 

Sara, 8. 96. 

Sarantha, 0. 295. 

Sarcophages. Corpus des —, 0*225. 

(Aquincum) 0*249. (Asie Mineure?) 

0. 301. (Assarlik; 7*93. (Assos) 3* 262. 

(Bardarion) 7* 74. (Belgrade) 0* 245. 

(Clazomène) 3.248; 3*63, 395 ; 0* 

225, 258. (Constantinople) 7.74. 

(Cymé) 4*93. (Éphèse) 6. 154. (Lar- 

naca) 5*344. (Lydae) 92 133 ; 0. 302. 

(Mardjan), 62 89. (Naucratis) 9* 139. 

(Némée) 9*82. (Paros) 8.374. (Pa- 

tras) 0* 240. (Pergame) 9* 127 ; 0. 290. 

(Pharsale) 9*111. (Saïda) 7*102 et 

suiv.; 7* 358; 8.77, 91, 387-389; 

9*136, 137; 0.297; 0*272. (Salamis) 

5* 350. (Salonique) 9*113; 0.279 (Se- 

thia) 7*87. (Smyrne) 7*92. (Thasos) 

8.79. (Tripolitaine) 9*113. (Vourva) 

0. 265. 

Sardes, 5*106, 108, 109; 7*93; 9*131; 

0. 289, 293; p. 60. 

Sari-Kavak, 5. 77. 

Saritscham, 9* 127. 

Sarromaène, 5* 93. 

Sasoba, 7* 96. 

Satnioeis, 9* 126. 

Satyre et Dionysos, 0*234. (Élatée) 0* 

269. (Épidaure) 0. 275. (Érétrie) 0. 

281. (Gortyne) .O. 286. (Samos) 7* 92. 

(Tanagre) 6*82. 

Sauer, 0. 267. 

Sauromates, Tiberius Julius, 7.71. 

Savatra, 7* 350. 

Sayce, 3*63, 121; 4*100, 101; 5.73, 

74, 352; 5*359; 6. 165; 7. 99, 100 ; 

7*99; 8. 82, 89, 90, 381, 389, 390; 

9*120, 138; 0.286, 298, 299, 301; 

0* 265, 266, 267, 268. 
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Sazak, 7* 354. 

Scarabées, 5'364 ; 7.82; 8.71, 80, 390; 

0*253. 

Sceau de Tarse et sceaux hittites, 8. 

89, 90; 9* 138. 

Sceau grec, 8. 385. 

Scenae veteranorum, 8. 390. 

Scène, (J - 230. Voir Théâtre. 

Schenk, 0* 242. 

Scherer, Chr., 73 79. 

Schiagunis, Johannis, 7* 80. 

Schick, 8. 94, 96, 389; 9*137. 

Schliemann, H., 3* 393, 394; 4.335; 

4* 83 ; a. 80, 82, 89, 90; 5*87; 6.147; 

6* 80 ; 7. 64, 66-68, 75; 7*77, 87, 95, 

107; 8.62, 67, 76, 389; 9*123, 126, 

135; 0.269-271, 289; 0*226, 237,242, 

254, 255, 256; p. 734 et suiv. 

'Schlumberger, 0*253. 

Sclunitz, Léonh., 8. 80. 

Schneider, R. de, 9*132; 0*270. 

Schneider (A.), 0* 234. 

Schneider (Ed.), 0*264. 

Schoell, 9’ 118. 

Schreiber, Th., 4*99; 6. 167; 9*142. 

Schroeder, 5*355. 

Schubart, 4* 83. 

Schuchardt, 7*74; 8.88, 373; 9*126, 

127; 0.290, 291; 0*226, 254, 257. 

Schultz, 0* 227, 233. 

Schumacher, 6. 167, 168 ; 8. 95, 96 ; 0. 

285. 

Schwabe, L„ 0* 226. 

Schwartz, B., 0. 289. 

Schweisthal, M., 7*97; 8.84; 9*131. 

Sciathos, 9* 87. 

Scie à pierres, invention de la, 0. 270. 

Scopas, 9* 107; 0. 271. 

Seordilis, 7* 85. 

Sculpture grecque, procédés techni¬ 

ques, 0*230. 

Scylla, 6* 100; 0. 260. 

Scyros, 7* 81. 

Sébaste, 0* 258. 

Sébastée, 5. 84. 

Sébastopolis, 5.84; 7. 91. 

Sech-Iveui, 0. 239. 

Sedjikler, 0* 258. 

Seiblia, 3* 193. 

Xéxwga, 3*262, 263; 0*238,246. 

Seldjikli, 9*127. 

Seldjoucides, 5* 92. 

Séleucie, 0*259. 

Sélinonte, 7. 101. 

Selki, 7. 99. 

Selme, 5* 92. 

Semachidae, 9* 99. 

Seinitellos, 8. 62. 

Sénatus - consulte (Lesbos) 9*119; 

0.283. (Orope) 5.96. (Tabae) 0.294. 

Senz, A., 8. 88. 

Sepolia, 7*72. 

Septime Sévère, 7*81; 8.78. 

Sequester (Vibius), 5*101. 

Serai-Keui, 3*92; 7.91; 9*136. 

Sérapis, 6.158; 0* 268. 

Sergius, 5. 97. 

Sergius Paulus, 0. 287. 

Scpne, 8.217. 

Sernena-Gora, 6* 89. 

Serpent (Athènes) 0*231. (Voir Echid- 

na). (Chypre) 8. 80. (Cos) 8.83. (Épi- 

daure) p. 100. (Nabulus) 9* 100. (Ni¬ 

cosie) 5*355. (Pirée) 0.263. (Soli) 5* 

352. (Suiyrne) 4* 96. (Van) 0. 298. 

Serpent cornu, 8. 80. 

Serres, 9* 85. 

Serrure, 5* 351, 352. 

Sester, 3*395. 

Sethia, 7*87. 

Sicyone, 3*402; 7.61; 7*70; 8.69; 

9*107; 0.268. 

Sidé, 6*90; 0*262. 

Sidon. Voir Saïda. 

Scyytot, 8* 217. 

Sighadjik, 3.250. 

Signatures d’architectes. Voir Arislé- 

nète, Léonidès. 

Signatures de céramistes, 7. 84; 7* 87, 

89, 91, 8.82, 361; 8*216; 9* 82, 90; 

9*121, 129; 0.261, 302; 0* 234, 237. 

Signatures de coroplastes, 3* 64, 123; 

4*94; 6. 158; 6* 92; 7. 102, 104; 8. 

385 ; 9* 127 ; 0. 302 ; 0* 269, 271 ; p. 242. 

Signatures de sculpteurs. Voir Aga- 

sias, Agatharchos, Anténor, Archer- 

mos, Ariston, (Atalanti), Crésilas, 

Dédale, Démétrios, Dion, Dionysos, 

Eisidolos, Endoios, Ergophile, Eu- 

phron, Hégias, Hépheslion, üybristas, 

lason, Iphicartidès, Lycios, Lysima- 

que, Micciadès, Naxias, Ouatas, Phai- 
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dimos, Philermos, Phi/islidès, . 

pios, Polyanthe, Polyclès, Praxitèle, 

Protogène, Pylhis, Sunalos, Simos, 

Strombichos, Teisicratès, Théophile, 

Thoinias, .... u/os, Xanthias. 

Signes gravés sur des murs, 0* 262. 

Sikinos, 9' 119. 

Silène, S1101; 9* 107; O4 228. 

Sillyon, 0* 262. 

Silsilis, 0*267. 

Simalos, S. 93: O2 239. 

Simav, 0. 288. 

Simon, J,., S. 97; 9* 140. 

Simos, O5 230. 

Sinaï, 7. 89. 

Sinclair, 5* 312, 346, 351. 

Sinda, 5. 77. 

Sindjirli, 9-137; 0. 298; 0* 264, 265. 

Sinethaudos (ou Siniandos), 7.97; 9* 

136. 

Singe, 8. 361. 

Sinope, 5. 78; 9*125. 

Sipyle, 8. 84; 92 130, 131 ; 0. 288. 

Sirènes, 92 118. (Anthédon)9289. (Athè¬ 

nes) 8.339; 0.260. (Chios) 9*118. 

(Chypre) 7* 87. (Érétrie) 0.2S1. (My- 

rina) 7. 102, 105. (Yourva) 0* 228. 

Sirina, 9* 116. 

Sis, 0* 253. 

Sisonon, 9*142. 

Sistre, 0. 262. 

Sittl, K., 8. 62; 0* 226. 

Sityhanli-Ova, 3* 195. 

Six, J., 9*118; 0. 266, 267; 0* 234, 244. 

Skarvouri, Épaminondas, 8. 364. 

SxÉ7tapvov, 0. 262. 

Skyrgotissa, couvent de, 5* 352. 

Slavochori, 0. 273. 

Smith, C„ 3*247; 5.75, 77, 78; 7. 93; 

7*84, 85, 91, 93, 108; 8. 78, 380; 9* 

95, 105, 120, 121, 132; 0. 275, 300; 

0* 240, 252, 262. 

Smith, Elsey, 0. 294. 

Smyrne, 3* 63, 264; 5* 102; 6. 153, 154, 

156, 158; 7. 104, 105; 7*92; 8.383; 

9* 131, 132; 0. 288, 293; 0*258, 260, 

p. 237, 587, 591, 596. 

Smyth, Weir, 0. 289. 

Sobagène, 5* 93. 

Société archéologique : (Athènes) 3* 

398, 403, 401 ; 4* 84 ; 5. 87 ; 6* 83 ; 7. 

62, 68, 69; 7* 70; 8. 62, 63, 363; 9* 

111 ; 0 . 272 ; 0* 229. (Berlin) 4* 95-97; 

6.146, 166; 6*90. (Constantinople) 

3* 264; 5*91. 

Société hellénique d'Héracleiou, 6.147. 

Société russe de Jérusalem, 9* 137. 

Soenoi, 8* 221. 

Sokolow, 5. 98. 

Sokolowski, 6*90; 7. 97, 99. 

Soli, 4* 92; 5* 352; 6*92. 

Soliman-Pacha, 6* 87. 

Solmissus, 6. 154. 

Sonne, p. 244. 

Sophilos, 0. 261. 

Sophios le Messénien, 6. 146. 

Sophocle, 0* 226. 

Sophoclès, M., 6. 158. 

Sophoulis, 9* 96; 0* 231 ; p. 271, 598. 

Sophronios, 5* 343. 

Sora, 9* 125. 

Sôtéries, p. 666. 

Eanrip 'E3pato; ’AcrcpaXriç, 0. 295. 

Swr/jptaa-raÉ, 5* 90. 

Sotheby, 8. 386. 

Souagela, 7* 92. 

Soubhi-Pacha, 6* 85. 

Sourire dans la statuaire, 9* 92, 93. 

Souctou, 0* 263. 

Soutzo, 6. 150, 152. 

Souvelah, 0. 295. 

Sozopolis, 8* 222. 

Spada, palais, 9*142. 

Spalauthra, 0. 278. 

Sparte, 6' 82; 7. 66, 70; 0. 272. 

Spes (Chypre), 5* 359, 362; 7. 85. 

Sphactéria, 9* 123. 

Sphinx : (Assos) 3* 263. (Athènes) 0. 

302. (Chios) 9*117. (Chypre) 7*87; 

9*121. (Citium) 5*346. (Eyouk) 0. 

29S. (Mycènes) 9* 85. 

Spitzer, p. 597. 

Spratt, 7*97; 9*133; 0*261. 

Squelette, 0. 302. 

Staan, 8. 391. 

S tais, 7.65; 8.76, 367; 9*83, 89, 94, 

101, 107; 0.265, 275, 276; 0*237. 

Stamata, 9* 99. 

Stamatakis, 3* 400, 402; 4*86; 5. 85, 

86; 5*87. 

Stamata, 0* 238. 

Stamatiadis, 0* 246. 
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Stamatovouni, 8.370. 

Stasinos, 7.83. 

Statius Quadratus, 8. 364. 

Statues funéraires, 0! 231. 

Stchoukareff, 0* 235. 

Stectorion, 3*194; 7* 355. 

Steffen, O2290. 

Stèle de Xanthos, 0.295; funéraires, 

voir Banquets, Bas-reliefs, Épita¬ 

phes', hypothécaires, voir Bornes. 

Stèles sculptées, statues et bas-he- 

liefs. Provenances : (Acraephiae) 6- 

80, 83; 7.63, 9*84. (Acropole d’A¬ 

thènes) 3.246, 247; 32 125, 246; 5. 

85; 6.145; 6*77 sq., 81; 7.62; 7*69, 

72; 8.63, 64; 8!216, 217; 8.357-59, 

362-63; 9*82-85, 88-91, 94, 96; 0. 

256-58, 260, 262; 0* 225, 231. (Adalie) 

3* 395. (Adam-Klissi) 6.151. (Alexan¬ 

drie) 93 142 ; 0*228 (7). (Amorgos) 8. 

376; 9*115. (Anthédon) 9*89. (Anti- 

cyre) 0. 276. (Aquincum) 0*249. (Ar- 

gos) 0S 236, 252. (Ariny) 7*98. (Assos) 

3* 263. (Athènes) 7*71; 8.364; 9*85- 

98, 100; 0.255, 260, 263; 02 233, 234. 

(Bardarion) 7* 79. (Belgrade) 02 245. 

(Bubastis) 7* 108. (Cappadoce) 42 97 ; 

0.255. (Carditza) 6*82. (Carthage) 8. 

75. (Chalcis) 62 80. (Chios) 92117,118. 

(Chypre) 4*92; 52 342-350, 354, 356, 

361 ; 7.85 ; 7* 88 ; 8.81 ; 92 113, 120- 

122; 02251, 252. (Clitor) 7.103. (Co- 

magène) 3* 61. (Constantinople) 32 

394; 6.153. (Corcyre) 8.361. (Co¬ 

rinthe) 92 100 (?). (Coropi) 7273, 74. 

(Corythios) 82218;9282; 0.267. (Crète) 

4*91; 62 89 ; 72 87 ; 8.83; 378-80; 9* 

116; 0.286. (Cymé) 32120 ; 4292; 8. 

85; 0.292; 02 257. (Cyzique) 0.279; 

0*257. (Dardannelles) 3* 395. (Délos) 

6!82, 84; 7.74; 7*86; 92114, 118; 0. 

284; 0*247. (Delphes) 6*81; 9*110. 

(Démétrias) 9* 111. (Dodone) 0* 244. 

(Égypte) 5. 87; 8. 390. (Élatée) 8. 75. 

(Éleusis) 3*402; 7*75; 8.359; 9*84; 

0.264; 0*236. (Élyros) 0*250. (Éphèse) 

0.294; 0* 258. (Épidaure) 3* 64, 400; 

5.91, 92; 7. 65; 7* 71, 72, 76; 8. 359; 

9*106, 107; 0.275. (Érétrie) 6* 81 ; 7. 

66; 7*69, 76 ; 0. 281. (Fassiller) 0.297. 

(Gudion) 5.96. (Hittites). Voir ce nom. 

(Hypaepa) 5.84; 5*103. (Icarie) 8. 

370-71; 9*99, 104; 0* 237. (Ismid) 3* 

295. (Janina) 5. 85. (Kustendjé) 7.71, 

73. (Latnia) 9*84. (Larissa) 0.262. 

(Laurion) 9* 90. (Lemnos) 5* 90. 

(Lerne) 6*83. (Lesbos) 0*216. (Ly¬ 

caonie) 42 97. (Lycone) 92 S7, 105. 

(Lycosura) 9* 90 ; 0. 268 ; 0* 228, 241. 

(Lydae) 9*133. (Magnésie) 7* 96, 358; 

8. 83 ; 9* 131 ; 0* 260. (Mantinée) 8.70 ; 

8*218; 9*88, 89; 0* 242. (Marseille) 

0.292; 0*257. (Mégalopolis) 9*89. 

(Mégare) 6* 82. (Mélos). Voir ce nom. 

(Mésogie) 9*89. (Myeènes) 7*76. (My- 

conos) 0.263. (Mylasa) 8.77. (My- 

rina) 5* 94. (Nabulus) 4* 100. (Nau- 

cratis) 7*108. (Naxos) 0*231. (Nym- 

phio) 9* 119. (Odessa) 9* 113 (?). 

(Olympie) 5. 95 ; 6* 84 ; 7. 68; 8. 71, 

372; 9*108; 0.266, 267; 0*243, 244. 

(Orope) 3* 125; 5. 96; 7.69; 7*73; 8. 

371; 0* 238. (Ouzoun Assanli) 5. 73. 

(Palestine) 8.96. (Panticapée) 7.73. 

(Paros) 8. 373-4. (Patissia) 3. 247. 

(Pergame) 3* 402 ; 4. 344-5 ; 4* 95 ; 5. 

83; 5* 96 ; 6.148, 162, 166; 7. 87 ; 0. 

263, 279, 290. (Phrygie) 4*98; 9*134 

sq. (Pirée) 5. 87 ; 8. 361; 9*83, 90; 0. 

256, 263. (Py.los) 7* 73. (Rhamnus) 0* 

237. (Rhénée) 0* 231. (Samos) 0* 247. 

(Sardes) 0. 293. (Sepolia) 7* 72. (Si- 

cyone) 3*402-3; 8.69, 359; 0.268. 

(Sidé) 0*249. (Sidon) 7*101; 8.91, 

92 ; 9* 113. (Sikinos) 9* 119. (Sin- 

djirli) 9* 140. (Smyrne) 4*96 ; 9* 131. 

(Sparte) 6*82; 7.70. (Spata) 3.247. 

(Slamata) 0* 238. (Sunium) 5. 88. 

(Tarse) 3* 294 ; 9* 113. (Tégée) 6* 83 ; 

7. 63 ; 9* 88, 107 ; 0.271 ; 0* 242.(Té- 

nos) 7*86. (Téos) 3.250. (Thasos) 4* 

88-91; 5.69; 6.153; 6*87; 7*83; 8. 

78, 79; 9*112. (Thaumaci) 8*218. 

(Theangela) 9* 132. (Thèbes)8.66,72. 

(Thera) 9* 86. (Therapnae) 0. 278. 

(Thespies) 9*83 ; 0. 277 ; 0*239. (Thes- 

salie) 7.70; 0*245 (Tralles) 7*97; 

8. 84, 387; 9*132; 0*259. (Trézène) 

0*241. (Tripolitza) 0*228. (Troie) 0* 

256. (Trysa) 9*133. (Varna) 6*81. 

(Yourva) 0. 265. 

Stéphanéphores, 0* 258. 
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Stéphaui, L., 62 78 ; 7. 68. 

Stéphanos (Klon), 8. 364. 

Sterrett, 3* 192, 194, 262 ; 5. 7S ; 5* 92- 

93; 6.133; 7.93-98; 7* 332; 8.382; 

8*222, 224; 9* 123, 124; 0.289, 297. 

Stevenson, 5* 352. 

Stewart, 8. 391. 

Stillfried, 0*227. 

Stillman, 3* 125, 196; 7. 66, 67; 7* 76; 

8.67, 374; 9*106, 110; 0.269, 0*233, 

243, 254. 

Sto Dionyso, 8. 370. Voir Icarie. 

Strabon, 3* 120 ; 5. 77, 84 ; 5* 100; 7. 

76. 

Stratèges attiques, 0. 264. 

Stratégies, 5. 84. 

Stratonicée de Mysie, 8. 88; 0*259. 

Strigiles, 6*82; 8.386 (gravé). 

Strombychos, 7.69; 0* 238. 

Strzygowski, 0. 239. 

Studniczka, 7*69, 86; 9*96, 117, 132; 

0.262, 267, 300; 0*232, 258. 

Stuttgart, 0* 270. 

Suki-Beki, 9* 138. 

Sulghiol, 7. 72. 

Sulia, 0*250. 

Tabae, 0.294; 0*259. 

Tablettes peintes (ravdoua), 6*79. 

Tacchella, 6.150; 6*87-89. 

Tacite, 5*100, 101; 0*259. 

Tagina, Takina, 5.76, 77; 7.95. 

Talent d’or homérique, 0. 270. 

Tamasis, 6. 155. 

Tamassos, 5*356; 6. 155; 6* 98; 7. 76, 

77; 7*89; 0.286. 

Tanagre, 3*402; 4*86 ; 6*81, 82; 7.101, 

103,104,106; 8.361-363, 371; 8*218; 

9=82, 87, 128; 0.255, 278; 0* 226, 239, 

240, 269, 271; p. 234 sq. 

Tanaïs, 5. 98. 

Tanis, 8. 97; 0* 266. 

Tanit, 5*108. 

Tanos, 5* 342. 

Tantale, 9*130. 

Tantalis, 9*131. 

Sultan-Dagh, 5.75. 

Sévêti)[j.oi Oeoî, 9*134. 

Sunium, 5. 88. 

2uv7coV.T£ia, 0*261. 

Sura, Quintus Braetius, 0. 278. 

Susemihl, 0*226. 

Svoronos, 8.63,89,366; 9*101, 102; 

0.254; 0*229. 

Swastika, 3*122; 5*347, 351, 360 ; 6* 

97; 7.101; 0.275. 

Swoboda, 0.285; 0*245. 

Sykiné, 0.288. 

Sylla, 5.96; 9*109. 

Syllion, 0. 297. 

Sylloouie de Constantinople, 6.148; 

7.74; 0*226; d'Héraclée, 8.64, 83, 

379. 

Symi, 7*97; 0* 258. 

Synnada, 7.94; 7*358; 8*219. 

Syra, 6*84; 8. 373. 

Syracuse, 0*272. Voir Aphrodite. 

Syrie, 9* 137, 140; 0*263, 265. 

Syro-cappadociens, monuments, 0. 

298. 

Szanto, 0. 261, 285, 293; 0*246. 

T 

Tapai, 5* 97, 99, 102-104 ; 6*95. Voir 

IJypépa. 

Tarbell, 0.265; 0*238. 

Tarkutimme, 9* 138. 

Tarse, 3*394; 8.89; 9* 113, 138; 0*253'. 

p. 235, 587. 

Tarquitius, 5.93. 

Tatoï. Voir Décélie. 

Taulousoun, 3*61. 

TauvwXXeivwv xavoixia, 6.156. 

Taübead (Athènes) 9*82, 86. (Chypre) 

0*251. (hittite) 7.99, 100. (Thèbes) 

8.72. (Vaphio) 0.274; 0*240. (sur 

gemme) 0*240. 

Taurocathapsies, 0* 258. 

Taurus, 5.76; 7. 93. 

Tavium, 4*98; 5. 83, 84; 5*94. 

TaÇapa, 7*352. 

Taylor, Isaac, 8.91, 391. 
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Tchakmaldi, 3*120. 

Tchal-Ova, 5®193. 

Tchanak-Kalèh, 3*395. 

Tchandarli, 3.363; 32 1 22. Voir Pitane. 

Tchapali, 8* 220. 

Tchihatcheff, 0* 233. 

Tchifout-Kalèh, 9*127. 

Tchifout-Kalessi, 0® 261. 

Tchinli-Kiosk. Voir Musée de Constan¬ 

tinople. 

Tchoban-Isa (non Tsobanissa), 7*96. 

Tchorum, 4*98. 

Tefeny, 3. 77. 

Tégée, 6*63; 7.63, 83; 9*88, 107; 0. 

270; 0* 242. 

Teira, 0*263. 

Teisieratès, 5. 96. 

Tekmorion, 7. 96. 

Télèphe, 3* 402, 403. 

Télespbore, S. 92; 7.65; 9*88, 0* 242. 

Tel-Defenneh. Voir Daphné. 

Tel-el-Amarna, 9*140; 0.301; 0* 268. 

Tel-el-Gorob, 0“ 267. 

Tel el-Hésy, 0* 263. 

Tel-el-Maskutah, 0* 266. 

Tel-Nebesheh, 0*266. 

Tel-Nebireh, 7* 108. 

Tel-el-Yahoudièh, 7*106; 8.389. 

Telmissos, 4*99; 0* 261. 

TsjjivY] (Achna et Voni) 6* 98. (Chypre) 

8. 81. (Dali) 5* 362. (Délos) 9* 114,115. 

— des Dioscures, 9* 139. 

Temenothyrae, 0*253. 

Temples [Voir aux noms des villes et 

des divinités] ; distribution des tem¬ 

ples, 0* 227. 

Temples d’Amphiaraos, 7*70 [voir Oro- 

pe], (Anthédon) 0. 277. — Aphro¬ 

dite, 6. 164; 9*91, 120, 121. Uranie 

(Cythère) 8. 76. Pandème, 9' 91. — 

Apollon (Aegae) 6. 162. (Chypre) 5* 

315. (Délos) 9* 110. (Gortyne) 0. 286. 

(Larnaca) 5*45. (Naucratis) 7.108. 

(Nimroud-Kalessi) 6. 162. Apollon 

Daphéphore, 0.281. Lairbenos (Dio- 

nysopolis) 7* 354. Ptoïos, 6* 80, 83; 

7. 63, 70. Sminthée, 5* 92. — Artémis 

(Achna) 5* 353. (Anticyre) 0. 276. 

Leucophryne, 7*358. Orthia, 9*105. 

Propylaia, 0. 264. (Assim) 7“ 94. (As- 

sos) 3* 261, 263; 7. 106. — d’Astarté 

à Citium, 5* 346. — d’Athéné Aléa, 6* 

83; 9*107; 0.271. [Voir Parthénon], 

Cranaea, 5. 94. 8. 75. Niké [Voir Vic¬ 

toire Aptère). (Pergame) 6.166. Po- 

lias, 5*92; 7. 62. [Voir Érechtheion], 

(Attaleia?) 6.90. — d’Auguste, 6. 

166 ; 7. 87. — de Rome et d’Au¬ 

guste, 8. 63, 363; 9*90. — des Ca- 

bires, 8. 72, 359,371; 9*108; 0. 277. 

(Comana) 3*62. (Corinthe) 6* 83. (Cy- 

zique) 0* 254. (Dali) 5*356. (Delphes) 

8.73. — de Déméter, 5.87; 9*91; 

0.291. — de Denys l’Aréopagite, 

6*81. — de Dictynna, 5. 94. — de 

Dionysos , 4* 85 ; 5. 85 ; 5* 92 ; 6. 

165; 7*74. — dorique (Attaleia?) 

6*90. (Comana) 3*62. (Égine) 6. 

164. (Élatée) 5.95. (Eleusis) 3*401, 

402; G. 146. (Éphèse) 0. 294. (Épi- 

daure) 3* 401 ; 5. 91 — d’Esculape, 

3* 64, 400 ; 4* 77 ; 5. 70, 91-93 ; 9*107 ; 

0. 283 . (Hagios-Tchyonos) 5* 362. 

(Icarie) 0. 265. (Katidata-Skyrgotis- 

sa) 5*353. — de Latone, 7* 97. (Ly- 

cone) 9* 105. (Lycosura) 0. 268. — de 

Mars Ultor, 9*116. — de la Mère des 

Dieux, 9* 127. — de la Mère Plastène, 

8. 83. — de Mêter Lêto, 3* 193. (Mu- 

nychie) 4® 85. — des Muses (Thes- 

pies) 9* 109; 0. 277. (Paphos) 8. 380. 

(Pergame) 6.165, 166; 6*91. (Phi- 

galie) 5.92. — de Poséidon (Corinthe) 

3. 364. — de Rome et d’Auguste 

(Athènes) 8. 63, 363; 9*90. (Samos) 

7*92. (Sidon) 8. 92. (Sunium) 5. 88. 

— de Triptolème, 0. 264. — de Ti¬ 

bère, 5® 100. — de Trophonios, 7.64. 

— de la Victoire Aptère (Athènes) 5. 

85 ; 8. 374 ; 0* 230, 233 ; p. 668. (Vo¬ 

ni) 4*92. — de Zeds (Athènes) 7*70. 

Bovmjvôç, 9*125. (Crète) 6.147. 

(Olympie) 5. 95; 7. 68; 8. 363 : 0. 266. 

(Panamara) 9* 132. 

Ténéa, 7. 63 ; 0* 237. 

Ténos, 7*86. 

Téos, 3.230; 5.85; 5*92. 

Termessos, 5.75, 77; 6*90; 7.93. 

Terres cuites (statuettes et reliefs). 

(Acraephiae) 6*80. (Aegae) 6.162. 

(Amorgos) 8. 377.(Anthédon) 0.277. 

(Asie Mineure et soi-disant d’) 4* 
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93, 93; 6.138; 6*92 93 ; 7. 100, 103 ; 

p. 23i et suiv. ; p. 271 et suiv.; 

p. 586-600. (Assos) 3*262. (Athènes) 

7.104; 8.64, 361, 364; 0*234. (Béotie) 

8* 216. (Berlin, musée de) 6. 138-161. 

(Calymnos) 9*131. (Cavalla) 4*89. 

(Chalki) O2 230 (Chios) 92 117. (Chy¬ 

pre) 5*344, 346, 350-4, 357 9, 362; 7. 

78, 82, 84, 83, 100; 7*81; 8.81; 9* 

121 ; 0.301 : 0*252, 271. (Constanti¬ 

nople, musée de) 6.147. (Corcyre) 

0.280, (Corinthe) 0.275. (Corythios) 

0.268. (Cymé) 4*93; p. 588, 592. 

(Délos) 0. 284. (Doumanli-Dagh) 3. 

363. (Égypte) 4*100; 7*108. (Élatée) 

5. 95 ; 8.75; 9*89; 0* 269. (Éolide) 4* 

94 ; 0*237 ; voir Cymé, Myrina. 

(Éphèse) p. 587, 591. (Érétrie) 6*83; 

0.282. (Hypaepa) 5*103. (léuidjé) 

Keui) 6. 163. (los) 9*119. (Italie'?) 9* 

95. (Lesbos) 0* 246. (Lycone) 9*87. 

(.Magnésie du Méandre) 0*260.(Manti- 

née) 9*82. (Mélos ?) 0*270, 271. (Mu¬ 

sées d’Allemagne) 7.101 sq.; 0*269. 

(Mycènes) 7.68; 9* 84,(Myrina) 3* 64 ; 

4* 94 ; 6. 158 ; 6* 92 ; 7. 100 ; 7* 73 ; 8. 

84, 87, 384, 385; 9* 127, 129; 0.291, 

302; 0*269; p. 236 sq.,587 sq. (Nau- 

cratis) 9*139. (Nisyros) 7.103. (Paros) 

3. 373. (Pergame) 4* 96; 7. 105. (Phar- 

sale) 9* 111. (Pitane) 3. 363; 3* 122. 

(Rhodes) 8.386. (Samos) 7*92. (Sé- 

linonte) 7.101. (Smyrne) 7. 104 ; 0* 

271 ; p. 235, 587, 591, 596. (Tanagre) 

6*81, 82; 8.361, 371 ; 8*216; 9*82, 

86, 128. (Tarente) 0.302. (Tarse) 

p. 587. (Ténos) 7*86. (Thasos) 42 89. 

(Thessalie) 9*82. (Thèbes) 8. 72, 371. 

(Velanidéza) 0.265; 0*228. 

Tessères théâtrales, 9*82; 0.290. 

Testaments, 0*267. 

Têtes et bustes (Acraephiae)7.63, 70; 

9*84. (Acropole d’Athènes), 3. 216; 

3* 398; 7. 62; 7*70, 71; 8. 63, 64, 358- 

362; 9*82,83, 86, 88,90,96. (Aegion) 

0*228. (Amorgos) 8. 362, 376; 8* 216; 

92 115, 119. (Argos) 0*252. (Athènes) 

7*71; 8.364; 8*216. (Berlin) 0.301. 

(Chios) 92117. (Chypre) 5*346, 362; 

8.381; 0.302. (Crète) 8.378, 379. 

(Cymé) 8.85. (Délos) 7.75; 7*86; 0. 
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Thèbes, 8. 66, 71, 361, 37) ; 9* 108,110 ; 

0. 277; 0*239, 260. 

Themissonium, 5. 75, 77, 78, 92. 

Thenon, 5* 87. 

Théocrite, 0* 250, 267. 

Théodore de Samos, 9! 87 ; 0* 235. 

Théodose, 9* 113. 

Theoi Sebastoi, 7* 355. 

Théologos, bourg de, 6* 86. 

Théophilos, 8. 377. 

Théophron, 5* 104, 106, 108. 

Théoxenos, 8. 363. 

Thérapnée, 9*123; 0. 278; 0*228. 

Thebmes (Assos) 3*262. (Athènes) 8. 

364; 9*98; 0*229. (Épidaure) 8. 67. 

(Salamis) 5*349. (Sicyone) 8.69. 

Mentions dans les inscriptions, 0* 

258. 

Thermopyles, p. 666, 669. 

Thésée (Nabulus), 4*100. 

Theseia, 0. 256. 

Theseion, 7* 70. 

Thespies, 3*400; 9*85, 87, 109; 0.257, 

277; 0*239. 

Thessalie, 3* 400; 5*340; 7.70; 0.278; 

0*245. 

ThessaloDique. Voir Salonigue. 

Thétis, 0*271. 

Thettalé, 0*260. 

Thevet, André, 0. 254. 

Thiases, 5* 89. 

Thiersch, 5. 90; 7*80. 

Thisbé, 5. 96; 0.277; 0* 239. 

Thoinias, 5. 96; 0*238. 

Tholaria, 8. 376, 377. 

Tholos (Acraephiae) 9*84. (Dirnini) 

7*79. (Épidaure) 3*400, 401; 5.91; 

9*106; 0*241. (Vaphio) 0. 273. 

Thomson, 5* 342. 

Thoracatae, statues, 0. 260. 

Thoricos, 7. 64; 7* 74, 76; 9*105. 

Thrace, 8* 217. 

Thraemer, 9*127. 

Thrasyllos, 0. 255. 

Thrasymède de Paros, 5. 92. 

Thrax, Maximinus, 5. 97. 

Thucydide, 4* 101. 

Thueris, 0* 243. 

Thulé, 0* 226. 

Thurot, Ch., 8. 89. 

Thyatire,6.165; 8.88, 90 ; 9*127; 0.288. 

Thyssos, 0. 295. 

Tibère, 8.85, 381, 383; 0*251, 256. 

Tibériade, 8.95. 

Tiberius Claudius Artemidorus, 7* 108. 

Tiberius Julius Severius, 8* 226. 

Tifiat îipàiTca, Seuxépat, 0*258. 

Timbres amphoriques, 7* 74. 

Timothée de Milet, 6*100. 

Timothée, sculpteur, 0*241. 

Tirnakah, 0. 298. 

Tirynthe, 4. 335 ; 4* 83 ; 5.89, 90 ; 5* 87 ; 

6. 164; 6*80; 7. 66, 67; 7*80; 8. 67; 

0.269, 270; 0* 226, 227, 240. Palais 

royal de —, 7*76 et suiv. 

Tissapherne, 0*262. 

Tissot, Ch., 9*116; 0. 285. 

Titans, 7* 69. 

Titanus, 5. 74. 

Tite-Live, 5. 77. 

Titus Crispus, 7. 72. 

Tléson, 9*129. 

Tmolus, 5* 97. 

Tocilesco, 6. 152; 7. 71. 

Todt, 0* 230. 

Toepfer, 9* 104. 

Tolstoï, comte J., 0* 227. 

Tombeaux : de saint Abercius, 3*194. 

(Aegae) 6.161, 162. (Alexandrie) 9“ 

142. — d’Alyatte (Sardes) 0.293. 

(Amorgos) 7* 80 ; 8. 377. — d’Antio- 

chus, 3*394. (Antiparos) 0* 249. (Ar- 

sinoé) 9* 122. (Artouf) 8. 97. (Assar- 

lik) 7*92, 93. (Assos) 3*262. (Athènes) 

6* 81 ; 8. 64, 359, 361, 363, 364 ; 9* 84 ; 

0.256, 259; 0* 234. (Atrée) 7.67. 

(Attaleia) 6* 90. (Babylonie) 8.97. 

(Bey-Keui) 3*134; 0.296. (Calymnos) 

7*83. (Carditza) 6*82. (Carpathos) 

7*84. (Chypre) 8. 380; 0. 286. (Coma- 

na) 9* 125. (Corinthe) 3* 402. — à 

coupole, 0. 272. (Crète) 8. 378. (Cu¬ 

rium) 5* 353, 363 ; 6* 99. (Cymé) 4* 92. 

(Delphes) 6* 80. (Démétrias) 0. 269. 

(Dirnini) 7*79. (Doumanli-Dagh) 3. 

362; 3*122. (Égine) 6.164. (Égypte) 

7* 107. (Elaea) 6. 163. (Éleusis) 5. 87 ; 

0* 236. (Éolide) 0*257. (Éphèse) 6. 

154. (Épidaure) 9*83. (Érétrie) 0. 

280; 0* 234.— dit d’Euripide, 9* 113. 

(Grynium) 3.362. (Gudion) 5.96. 

(Guzel-Hissar) 3*121. (Halicarnasse) 
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92 122. (Ilawara) 0.269. (lénidjé- 
Keui) 4® 94 ; 6.163. (Jérusalem) 8. 94. 
(Joppé) 8. 94. (Larnaca) 5® 344-346. 
(Limisso) 5® 363. (Linmiti) 0* 252. 
(Magnésie du Méandre) 0®260. (Man- 
tinée) 6® 80. (Marathon) 0® 237. (Mé¬ 
galopoles) 0® 243. (Mégare) 6® 82. 
(Mycènes) 8. 372, 373; 9® 82, 84, 
85,13S ; 0. 268. (Mygdon) 3® 194, 196. 
(Myrina) 8. 383. (Naucratis) 9*139. 
(Nicosie) 5* 365. (Nio) 9® 119. (Nim- 
roud-Dagh) 0* 264. (Nimroud-Ka- 
lessi) 6.162. (Olympie) 7. 69. (Paphla¬ 
gonie) 7® 99. (Pergame) 0. 290 (Pe- 
treza) 0® 237. — de Pharis (Vaphio) 
0. 274. (Phocée) 6.163. (Phrygie) 4® 
98; 5. 79; 7* 355, 356; 9* 134. (Pirée) 
8.64, 361. (Pitane) 3.363; 3*122. 
(Polis tis Chrysokhou) 5* 362; 7 84, 
85; 9*121; 0*252. (Ramleh) 7*107. 
(Rhodes) 8.80; 9*117. (Salamis) 5® 
349, 350; 0*251. (Salonique) 0.279. 
(Sébaste) 0*258. (Soli) 5* 352. (Smyr- 
ne) 7® 92. (Syra) 6® 84. (Tamassos) 7. 
77 ; 0® 251. (Tanagre) 3® 402 ; 6* 81, 82 ; 
8.361. — de Tantale, 8.84. (Tel-el- 
Yahoudié)7®106; 8.389,390.(Thasos) 
4® 88, 89; 8.79. (Thèbes) 8.71. (Théo¬ 
logos) 6® 86. (Tibériade) 8. 95. (Tre- 
mithoussa) 5*362. (Trézène) 0.275. 
(Troade) 7® 95. (Tsatli-Déré) 0® 257. 
(Vaphio) 0. 273. (Velanidéza) 0. 265; 
0*237. (Volo) 9'111; 0.269. (Voni) 
5* 354. (Vourva) 0.265. (Zarkos) 
7.70. 

Tomi, 7.71, 72. 
Tomkins, 8.390, 391. 
Torr, C., 8. 80, 373; 9® 130; 0. 262. 
Tortue en électrum, 0. 290. 
Toundja, 6® 87. 
Tourniquet à l’Acropole, 7. 61. 
Toussoun-Bey, 4*88, 89, 91. 
Touzla, 9*126. 
Tozer, 0*245. 
Tragia, 0*249. 
Traiane, 6® 88. 
TpatXo;, 8*217. 
Traité entre Rome et Methymna, 0. 

283; entre Athènes et les Bottiéens, 
0*235. 

Tralles, 5.76, 77; 5*92, 101 ; 6.156; 7® 

97; 8. 84, 387; 8*224; 9® 131, 132; 
0. 2S8, 294; 0* 260. 

Tralliens, jeux, 7® 357. 
Trapezo, 0® 234. 
Trapezopotis, 5*92; 7. 91. 
Trarion, 6® 91. 
Trebenna, 5.77. 
Tremithoussa, 5*362. 
Trendelenburg, 0* 250, 261. 
Trépied, 5* 353; 6.147. 
Tresena, 5.77. 
Trésor (d’Atrée à Mycènes) 0.270. (Cu¬ 

rium) 6*96. (Délos) 0.285. (Éleusis) 
7*75. — des Mégariens (Olympie) 
9® 108. — de Minyas (Orchomène) 7. 
64. 

Treu, G., 7.68, 69, 103; 8. 372; 9*108; 
0.260, 267, 268, 292; 0*232, 243,244; 
p. 597. 

Trézène, 0. 275; 0*240. 
Tribus, division en, 0. 296. 
Tributs, liste des. Voir Liste. 

Tricoupis, 7* 73. 
Triphyllis, 8.64. 
TpiTCÔ6sç (Vigie), 7,75. 
Tripolis, 3*192, 193. 
Tripolitaine, 9* 113. 
Tripolitza, 8.372; 8*218. 
Triptolème, 8.65. 
Triscèle, 0*262. 
Tristoma, 0. 285. 
Triton, 8.63; 8*216; 9*86, 90; 0.258, 

286; 0*270. 
Troade, 3* 263, 264; 5* 92, 95; 9*126. 
Troie, 5.80-82; 6.147; 9* 125, 126; 

0.289; 0* 226, 254. 
Trysa, 9*133. 
Tsalcouroglou, Michel, 5*107; 6.156; 

0*260. 
Tsamandos, 7*353. 
Tsatli-Déré, 0*257. 
Tschul-Ova, 7. 94. 
Tsountas, 5.96; 6.145; 7*76; 8.372; 

9* 82; 0. 272, 273. 
Tubbs, 0*251, 252. 
Tubingue, 0*226. 
Tumuli. Voir Tombeaux. (Gomana) 9® 

125. (Crète) 8. 378. (El-Amouk) 0® 
264. (Golfe Persique) 0. 265. (Mara¬ 
thon) 0* 237. (Mégalopolis) 0* 243. 
(Mycènes) 7.67. (Petreza) 0.265 ; 0* 
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237. (Philippopoli) 6*89. (Sindjirli) 

9! 137. (Syrie) 9*137. (Thoricos) 7* 

74. (Vaphio) 0* 243. Voir Vapkio. 

(Vourva) 0. 26S. 

Tunisie, S* 340. 

©evvxpcSat, 8*220. 

Turquie, règlement sur les antiquités 

en, 4. 335-345. 

Tyane, 4*97; 7*353. 

Tyché des TexfropEtot, 7.96. 

Tyché d’Eutychidès, 6*82. 

Tyler, 5* 352; 8.89; 9*138, 

Tylissos, 0* 250. 

Typhon, 9*86; 0.255, 258. 

Tyrannicides, 0*232. 

Tyriaion, 7.98; 0.298. 

Tyrnavo, 8.361. 

Tyrronios Klados, 8*225. 

Tyrronios Rapon, 8*226. 

Tyskiewicz, comte, 0. 275. 

ü 

Udjessar, 5*94. 

Uebe, A., 9* 104. 

'Yiôç tcôXewî, 6‘pjj.o'j, etc., 5*106; 0* 
258. 

Ukraine, 0. 270. 

'YXoïra;, Apollon, 7. 83. 

. . . YAOS, nom de sculpteur, 5. 86. 

Ulrichs, 3* 197; 0. 259, 260. 

Ulu-Borlu, 8* 222. 

Ulysse, 7*108 ; 0.281. 

Undset, J., 0. 269. 

Urgub, 5*94. 

Urkudlu, 7. 94. 

Urlichs, 0*270. 

Usbeg, 9* 138. 

V 

Vaisseaux. Voir Navires. 

Valentin, V., 9* 116. 

Van, 9*116; 0. 298; 0*268. 

Vandalisme, 4. 344; 4* 87, 88; 7. 62 ; 

9*112; 0*266. 

Vaphio, 0. 269, 272, 273; 0*243. 

Varna, 6*81. 

Varoschia, 7. 99. 

Vases archaïques, 5* 344, 345, 347, 350, 

352, 353, 355, 356, 363; 7. 64, 68, 78, 

101 ; 7* 70, 79, 80, 83, 84, 86, 93, 108 ; 

8. 64, 71, 360, 362, 379, 380 ; 8*216; 

9*83,90,109,115,121,122,131 ; 0. 256, 

265, 268, 269, 275; 0*243, 249, 251, 

255, 265, 266. 

Vases à visages, 0* 255. 

Vases à reliefs, 5* 352, 355; 7. 85; 7* 

87; 8. 80, 360, 361, 386; 9* 82, 121; 

0. 292, 293, 302; 0*252, 258. 

Vases en argent, 0. 273 ; 0*228. 

Vases en or, 0. 273, 274 ; 0*243. 

Vase panathénaïque, 0. 286. 

Vases peints, 3.343; 3* 64, 122; 5.87, 

89; 5*360, 362; 6* 79, 83, 84; 7.65, 

77, 83, 86; 7* 84, 87, 8«, 89, 91, 93, 

108; 8.64, 72, 82, 359, 360, 361, 362, 

371, 372, 377, 379, 382-85, 392; 8* 

216,218; 9* 82, 83, 90, 97, 105, 109, 

121, 139; 0. 255, 256, 257, 261, 265, 

276-79, 281, 286, 300-02; 0* 228, 234, 

237, 252, 268, 269, 270. 

Vasilika, village, 8. 69. 

Vatican, 8. 65; 0*266. 

Vélanideza, 0. 265 ; 0* 228, 237. 

Velestino, 0. 278. 

Véliocasses, 8.89; 9*125. 

Venise, 9* 142. 

Ventes d’antiquités (à Constantinople) 

6*85. (à l’hôtel Drouot), 8. 3S4-386 ; 

9*128; 0* 270, 271. (à Londres', 8. 386. 

Vénus. Voir Aphrodite. 

Verrall (Margaret), 0* 229. 
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Verreries (Amorgos) 8. 377. (Athènes) 

8. 64. (Chypre) S1 99, 352, 353, 362; 

6* 99; 8. 380, 384; 9* 120, 121; 0*252. 

(Pergame) 9* 117; 0.290. (Smyrne) 8. 

385. (Syra) 6* 84. Verres gravés, 8. 
386. 

Vespasien, 5.76; 6.150. 

Veyries, p. 240. 

Victoire. Voir Niké. 

Vicus Judaeorum, 8. 390. 

Vienne, en Autriche, 5* 344 ; 6. 158, 

167, 168; 6*90, 94; 9* 133; 0* 270. 

Vieux-Parthénon, 8.363. 

Vighla, à Amorgos, 8.376. 

Viglaturri, 7* 74. 

Vigie ou Vighle, en Crète, 7. 75. 

Villa grecque (Malte), 9*123. 

Villa romaine (Éleusis), 9* 103. 

Villefosse, H. de, 7. 105; 0*268. 

Vindictarius. 0. 297. 

Virchow, 5.80 ; 8. 76, 389, 391 ; 9* 141 ; 

0*255. 

Virgile, 8.66. 

Vitu, Auguste, 0. 303. 

Vlastos, 0. 284. 

Voeonius Saxa, 5.76; 0*261. 

Vogué, de, 5* 108. 

Voie sacrée à Delphes, 8.74. 

Vol des monnaies, 8.366 ; 8*214; 9* 

101. Voir Raftopoulos. 

Volissos, 9* 117. 

Volo, 7*79; 9*111; 0.269, 278. 

Voni, 4*92; 5*343, 354, 357, 362. 

Vorlos, 0.288. 

Vourla, 3*63. Voir Clazomène. 

Vourva, 0.265; 0* 228. 

Vroutzi, 8.377. 

w 
Wachsmuth, 8.363; 0*228. 

Waddington, 3*61, 193; 5. 77; 6.156; 

7. 91 ; 7* 350 ; p. 236, 239, 587, 588. 

Wadi-IIalfa, 8. 389. 

Wagner, 7.101, 103. 

Waldstein, 9*94, 95, 98, 136; 0.262, 

276; 0*234, 238, 241, 255. 

Warfried, 7.73. 

Warren, 5* 352; 6*96; 7*90; 8. 82- 9* 
121. 

Warsberg, 4*87, 99; 9*122. 

Washington, 9*99; 0*238. 

Watkins, 5*347, 356; 6*96; 7.83; 8.81. 

Watsch, 5*361. 

Weber, 3*63; 6. 153, 154, 163; 9*131 ; 
0*258. 

Weckerlin, 7.101. 

Weil, H., 4*78; 0* 230. 

Weisshâupl, 0*234. 

Weizsâcker, 0*244. 

Welcker, 3* 125; p. 587. 

Wernicke, 0.275. 

Wescher, 9* 109. 

Wessely, 4*101; 6*100. 

Westlake, 9*101. 

White, E., 8. 91. 

Wiener Vorlegeblâtter, 6. 167. 

Wilamowitz, de, 0* 230, 236 ; p. 96. 

Wilcken, 9*141; 0.299, 300. 

Williamson, W., 5*363; 7.83; 8.81. 

Wilson, sir Charles, 3* 61, 192; 8. 93. 

Winckler, 9*141; 0.301; 0*266. 

Winnefeld, 9* 109; 0. 276. 

Winter, 9*96, 137; 0.261; 0*236, 243 

261, 265; p. 599. 

Witte, J. de, 0*269. 

Wodena, 9' 112. 

Wolfe, miss, 8.383. 

Wolters, Paul,7*79, 95; 8. 71; 0.261, 

269, 273, 276, 278; 0*230, 232, 247 
258. 

Wood, 6. 153, 0. 294. 

Woodhouse, 0*243. 

Worms, 7.101. 

Wright, 7. 82. 

Würzbourg, 0* 270. 

60 
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X 

Xanthias, 0* 236. 

Xanthos, O2 262. 

Xénoclès, 7269; 9*129; 0.261; O2 234. 

Xenoi Tekmoreioi, 7. 96. 

Xénophon, 0.257. 

Xénotimos, 9a 129. 

Xerochori, 6* 80. 

Xerovouno, 8. 81. 

Xoana, O2 231. 

Xoanon de Nicandra, 9® 114. 

SuffTapxîa) O2 259. 

Y (voir aussi I et J.) 

Yaï-Keui, O2 259. 

Yalowadj, 7.99. 

Yamanlar-Dagh, 9“ 131. 

Yaraschli, 5.76, 77 ; 7.95. Voir Tagina. 

Yendjeli, 82 223. 

Yéni-Ali, 82 223. 

Yéni-Mahallé, 62 89. 

Yôsgàd ou Yuzgàt, 4® 98 ; 9*138. 

Z 

Zagreus, 0. 278. 

Zamanti-Sou, 5. 84 ; 72 353. 

Zangemeister, 8. 93. 

Zanthe, 3* 196. 

Zarnkas, 5® 332, 363; 7.70. 

Zarzela, 7. 94. 

Zela, 5.84. 
Zengibar-Kaiessi, 7* 353. 

Zenobia, 0* 264. 

Zenopoulos, 3*401. 

ZspeÉcc, 8*217. 

Zeus, Jupiter (Arcésiné) 9* 115. (Argos) 

02236. (Athènes) 6*79 ; 8.361. (Hypae- 

pa) 5*103, 116. (Ida) 6. 147. (Kelae- 

nae) 8*222; 0*263. (Lydae) 0.295. 

(Olympie). Voir Temples. (Voni)42 92. 

Zeus, Jupiter. Ammon, 6.148; —Aphe- 

sios, 0.275; — Ardureus, 0* 259; — 

Bovtxr(v6c, 9* 125. — Heliopolitanus, 

0*258. — "HXioç, 5*97. - Katai- 

batès, 0* 235 . — Kasios, 3* 397. — 

Kepauvôp,8.71.— Kpag'J/rivo:, 0. 288. 

— Krataibatès, 0* 236. — Maranos, 

V 86 ; — Meilichios, 7* 79 ; 0.278 ; 0* 

235, 250 ; — OJbios, 0* 262 ; — Peta- 

reus, 0*263. — Sérapis, 6.158; — 

Sôter, 7*355; — "TracTO?, 8. 84; — 

combàttant Typhon, 0. 258 ; — fou¬ 

droyant géant, 0* 270. 

Ziehen, 0*249. 

Ziller, 8. 64. 

Zitelli, 9*117. 

Zittelmann, 5* 88. 

Zizyphus lotus, 5* 108. 

Zographos, 8. 62. 

Zolôtas, 0. 284. 

Zomaridis, 0* 226. 

Zove Trapà Ssppiov, 8*217. 

Zorzila, 7. 94. 

Zoticus, Tiberius Claudius, 6. 155. 

Zozime, 6* 86. 

Zur Strassen, A., 8.375. 



ERRATA. — Ad page 11 (1883, I, p. 365). Le traité nepi 4'uXhî n’est qu’un 

extrait d’Aristote et n’est pas l’œuvre de Justin (cf. Diels, Philol. Woch., 1891, 

p. 702). 

Ad p. 614 (1890, J, p. 264). L’authenticité des sculptures d’Éleusis ne peut 

être suspectée, car elles proviennent des fouilles dirigées par M. Philios 

(tlpaxTixà, 1883, p. 6; 1887, p. 51). Cf. Philios, ’Etp-ppepU àp-/aio),oYixïi, 1890, 

p. 124, note. 

Ad p. 751. L’ordre alphabétique a été troublé. Ajouter : Érétrie, 6* 81 ; 7. 66 ; 

72 69, 76 ; 8.66; 0.254, 255, 281: O2234. 

ANGERS, IMP. A. BUKDIN ET Cla, HUE GARNIER, 4. 
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Manuel de Philologie classique, 
2 volumesin-8°, deuxième édition. 
Hachette, 1885-1884. (Ouvrage cou¬ 
ronné par l’Association pour l’encou¬ 
ragement des Études grecques.') 

Catalogue da Musée impérial 
de Constantinople, in-8°. Cons¬ 
tantinople, àla direction du Musée, 
1882. (Épuisé.) 

Notice biographique sur Ch. - 
J oseph Tissot; in-8°. Klincksieck, 
1885. 

Traité d’Épigràphie grecque, 
in-8». Leroux, 1885. 

Grammaire latine à l’usage des 
classes supérieures, in-8°. Dela- 
grave, 1885. (Ouvrage couronné par 
la Société d’enseignement secondaire.) 

Instructions pour Ja recherche 
des antiquités eu Tunisie, in-40. 
Imprimerie nationale, ,1885. 

Recherches archéologiques en 
Tunisie, par H. Babhlon et S. 

Reinac'i, iu-o»r Imprimerie natio¬ 
nale, i88f. 

LaeofohneTrajane au Musée de 
Saint-Germain ,n-. 2. Leroux, 
1886. 

Conseils aux voyageur^ archéo¬ 
logues en Grèce * et dans 
1 Orient hellénique, in-12. 
Leroux, 1886. 

Précis de grammaire latine, 
in-12, deuxième édition. Dèlasrave, 
1887. 

Terres cuites et autres antiquités 
trouvées dans ta nécropole de 
Myrina, catalogue raisonné 
parE. Pottier et S. Reinach, in-8°. 

Imprimeries réunies, 1887. 
La Nécropole de Myrina, par E. 

Pottier et S. Reinach, 2 vol. 

in-40, avec 50 planches d’hélio¬ 
gravure. Thoriri, 1886-1887. i()"~ 

vrage couronné .par VAcadémie des 
inscriptions.) 

Atlas de la province romaine 
d’Afrique, pour servir à l’ou¬ 
vrage de Ch. Tissot, in-40. Im¬ 
primerie nationale, 1888. 

Géographie de ta province ro- 
romaine d’Afrique, par Ch. 
Tissot. Les Itinéraires, ouvrage 
publié d’après lé manuscrit de l’au- 

‘teur avec des notes et des additions. 

in-40. Imprimerie nationale, iSKS. 
Bibliothèque des monuments 

figurés grecs et romaiiid — 
I Voyage archéologique en 
Grèce et en Asie Mineure , 
sous la direction de Philippe Le Bas 

(1842-1844), in-4», avec 311 pi. 
Firmin-Didot, 1888. 

Bibliothèque archéologique. I. 
Etudes d’archéologie et d art, 
par Olivier Bayet, réunies et pu¬ 
bliées, avec une notice biographique 
sur l’auteur, par S. Reinach, in-8°, 

avec 5 photogravures et 112 gra¬ 
vures. Firmin-Didot, 1888. 

Les Gaulois dans l’art antique 
et le Sarcophage de la Vigne 
Ammendola, in-8°, avec 2 pho¬ 
togravures et 29 gravures. Leroux, 
1889. 

Antiquités nationales. Époque 
des Alto viens et des Cavernes, 
in-8», avec une photogravure et 
136 gravures. Firmin-Didot, 1889. 
(Ouvrage couronné par l'Académie 
des inscriptions.) 

Essai sur le libre arbitre de 
Schopenhauer, traduit et annoté, 
in-8°, cinquième édit. Alcan, 1890. 

L’Histoire du travail en Gaule 
à l’Exposition universelle de 
1889, in-12, avec 5 photogravures. 
Leroux, 1890. 

Minerva, introduction à l’étude des 
classiques scolaires, par le Dr Gow, 
ouvrage adapté aux besoins des 
écoles françaises, in-8°,avec 55 gra¬ 
vures, troisième éd. Hachette, 1891. 

Bibliothèque des monuments 
figurés grecs et romains. II, 
Peintures de Vases antiques, 
recueillies; par Millin (1808) et 
Millingen (1813). Publiées et com¬ 
mentées. In-40, avec 213 planches. 
Didot, 1891. 

Antiquités de la Russie méri¬ 
dionale, par N. Kondakof, j. 
Tolstoï et S. Reinach, ier fasci¬ 
cule. In-40, avec 142 figures. Le¬ 
roux, 1891. 

Catalogue sommaire du Musée 
des antiquités nationales de 
Sairçl-Germain-en-Laye, in-12, 
deuxième édition.Imprimeries réu¬ 
nies, 1891. 
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